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INTRODUCTION. 


DÉFINITIONS  ET  GÉNÉRALITÉS. 

La  PALEONTOLOGIE  est  la  connaissance  des  êtres  organisés  anciens. 
Elle  se  divise  naturellement  en  deux  branches  :  la  paléozoologie,  qui 
traite  des  animaux,  et  la  paléophylologie ^  des  restes  de  végétaux.  Pour 
la  commodité  du  langage  on  emploie,  d'une  manière  générale,  le 
mot  fossile  y  soit  adjectivement,  soit  substantivement,  pour  désigner 
tous  les  restes  organiques  ou  seulement  leurs  traces  reconnaissables 
que  Ton  rencontre  dans  les  couches  de  la  terre. 

Les  fossiles  peuvent  être  envisagés  sous  divers  points  de  vue, 
soit  qu'on  les  considère  par  rapport  aux  animaux  et  aux  plantes  qui 
vivent  encore  sous  nos  yeux,  dans  les  mers,  les  lacs,  les  rivières 
ou  à  la  surface  des  continents  et  des  îles  :  c'est  le  point  de  vue 
zoologique  et  botanique;  soit  que,  de  leurs  caractères  comparés,  on 
déduise  llétat  physique  du  globe  lorsqu'ils  vivaient;  soit  enfin  que, 
étudiés  dans  leurs  relations  avec  Fandenneté  des  couches  qui  les 
renferment,  ils  donnent  les  moyens  d'établir  la  chronologie  ou  la 
succession  de  ces  mêmes  couches  :  c'est  le  point  de  vue  géologique 
ou  stratigraphique,  celui  qui  doit  nous  occuper  particulièrement  et 
sans  lequel  la  paléontologie  n'existerait  pas  comme  science  dis- 
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tincte.  Elle  ne  serait  en  effet  qu'une  sorte  d'appendice  à  la  zoologie 
et  à  la  botanique,  comme  elle  l'était  avant  que  l'on  eiH  reconnu  le 
rapport  direct  qui  existe  entre  l'âge  d'une  couche  donnée  d'origine 
sédimentaire  et  les  espèces  animales  ou  végétales  qu'elle  renferme. 

Ainsi  caractérisée,  l'étude  des  fossiles  vient  relier  la  zoologie  et 
la  botanique  à  la  géologie;  elle  complète  la  première  et  jette  une 
vive  lumière  sur  la  seconde,  qui,  sans  cela,  n'aurait  pu  atteindre  le 
degré  de  précision  où  elle  est  arrivée,  ni  trouver  de  chronomètre 
propre  à  mesurer  la  succession  des  phénomènes  de  toutes  sortes 
dont  la  surface  de  la  terre  a  été  le  théâtre. 

La  paléontologie,  ou  l'histoire  de  la  vie  sur  le  globe  depuis  les 
premiers  rudiments  de  l'organisme  animal  et  végétal  jusqu'à  nos 
jours,  embrasse  donc  la  connaissance  des  formes  innombrables  qui 
se  sont  succédé  et  se  sont  remplacées  graduellement,  sans  inter- 
ruption complète  et  sans  jamais  se  répéter  dans  leur  ensemble. 
Aussi  notre  imagination,  en  face  de  ce  tableau,  n'est-elle  pas  moins 
frappée  de  l'immensité  du  temps  que  ces  générations  nous  révèlent 
que  de  l'inépuisable  fécondité  du  principe  qui  les  a  diversifiées. 

L'intérêt  géologique  et  paléontologique  d'un  pays  n'est  pas 
nécessairement  en  rapport  avec  son  étendue  superficielle ,  mais  il 
dépend  des  conditions  physiques,  plus  ou  moins  variées,  dans  les- 
quelles il  s'est  trouvé  durant  la  série  des  âges  de  la  terre.  A  cet 
égard  le  sol  de  la  France  a  participé  aux  causes  multiples  qui 
ont  si  fréquemment  agi  sur  les  parties  centrales  et  occidentales  de 
l'Europe,  en  en  modifiant  les  reliefs  et  le  cUinat.  A  étendue  égale, 
il  y  a  peu  de  portions  du  globe  qui  aient  conservé  les  preuves  d'une 
aussi  grande  variété  de  phénomènes;  il  y  en  a  peu  qui  soient  aussi 
facilement  accessibles  à  l'observation,  et  qui,  par  suite,  offrent,  en 
restes  organiques,  une  richesse  comparable  à  celle  que  renferment 
la  plupart  des  roches  sédimentaires  de  notre  pays. 

Par  cette  richesse  même,  la  paléontologie  de  la  France  mérite 
une  étude  de  plus  en  plus  attentive ,  qui  peut  apporter  encore  des 
résultats  scientifiques  généraux  d'une  haute  importance,  comme 
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ceux  qu'on  [lui  doit  déjà.  Ses  progrès  depuis  trente  ans  sont  une 
sûre  garantie  pour  l'avenir  ;  et ,  lorsqu'on  songe  à  tout  ce  qui  reste  à 
explorer,  aux  découvertes  qui  se  font  journellement  sur  les  points 
les  plus  fréquemment  visités,  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée 
de  ce  qu'une  nouvelle  période  d'égale  durée  pourra  révéler  en- 
core. Quant  à  notre  tâche,  elle  consiste  surtout  à  présenter*  F  état  actuel 
de  la  paléontologie,  relativement  à  chaque  tenmn  et  à  ses  subdivisiœis 
en  formations  y  gi'oupes  et  étages  y  dans  les  diverses  parties  de  la  France. 
Si ,  pendant  le  premier  quart  de  ce  siècle,  le  mouvement  scien- 
tifique a  été  moins  rapide  que  plus  tard,  et  surtout  s'il  s'est  pro- 
pagé moins  vite  dans  les  provinces  par  des  causes  multiples,  dont 
il  serait  facile  de  se  rendre  compte,  il  faut  cependant  reconnaître 
ce  que  nous  devons  à  nos  prédécesseurs  immédiats  et  surtout  à 
cette  impulsion  première ,  ferme  et  juste ,  qu'ils  ont  imprimée  aux 
recherches  et  que  nous  ne  faisons  en  réalité  que  continuer  aujour- 
d'hui. Il  y  a  plus,  c'est  que  l'on  apprécierait  mal  le  progrès  si  rapide 
qui  nous  frappe  actuellement  si  l'on  ne  connaissait  pas  son  origine, 
si  l'on  ne  savait  faire  la  part  de  ceux  qui  d'abord  y  ont  contribué  le 
plus  et  de  ceux  qui,  venus  ensuite,  ont  modifié,  rectifié  et  com- 
plété ce  que  les  premières  déductions  pouvaient  avoir  d'inexact  ou 
d'insuffisant.  Or  relier  le  passé  au  présent,  en  mettant  sous  les  yeux 
du  lecteur  la  chaîne  plus  ou  moins  continue  des  idées  et  des  faits, 
c'est  ce  que  nous  croyons  utile  d'exposer  dans  cette  Introduction,  en 
rappelant  succinctement  les  travaux  les  plus  importants  qui  ont  ou- 
vert en  France  l'ère  de  la  paléontologie. 

COUP  D'OEIL  HISTORIQUE"». 

Dans  notre  pays  la  recherche  et  la  représentation  des  corps 
organisés  fossiles  ont  été  tardives  :  l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne 

^''  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet  Introduction  à  l'étude  de  la  paléontologie 

et  pour  tous  les  documents  bibliographi-  stratigraphique ,  vol.  1 ,  p.  a5 1 -iyS ,  1 869  ; 

ques  qui  s*y  rapportent ,  nous  renvoyons  —  Géologie  et  Paléontologie,  p.   io3- 

lo  lecteur  aux  deux  ouvrages  suivants  :  siâ,  1866. 
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et  l'Angleterre  nous  avaient  précédés  dans  cette  voie.  Si,  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  Bernard  Palissy  reconnaît  la  nature  et  l'ori- 
gine des  coquilles  dont  certaines  pierres  sont  remplies,  après  cette 
première  lueur  jetée  par  un  de  ces  esprits  que  Montaigne  appelait 
prime-mutiers  y  il  s'écoide  plus  d'un  siècle  sans  que  nous  trouvions 
à  signaler  quelques  faits  intéressants.  C'est  pendant  ce  siècle  que 
Lister,  Llhwyd,  Woodward,  F.  Golonna,  Stenon,  Scilla,  Aldro- 
vande,  Conrad  Gesner,  Langius,  Leibnitz,  Lachmund,  Reiskius  et 
tant  d'autres  préludaient  autour  de  nous,  par  des  travaux  utiles, 
aux  études  plus  importantes  de  leurs  successeurs.  Cette  période ,  si 
féconde  à  d'autres  égards  et  que  nous  avons  appelée  le  grand  siècle^ 
fut  chez  nous  stérile  en  observateurs  de  la  nature,  sauf  pour  la 
botanique,  et  elle  a  laissé  à  celle  qui  l'a  suivie  le  soin  de  remplir 
cette  grande  lacune. 

Mais  celle-ci  ne  fut  pas  remplie  immédiatement;  les  ouvrages 
publiés,  pendant  le  xvui®  siècle,  sur  les  fossiles,  ou  comme  on  di- 
sait alors,  sur  les  pétrifications  ou  pierres  figurées  de  notre  pays,  ne 
peuvent  lutter  d'importance  et  d'intérêt  avec  ceux  qui,  dans  le 
même  temps,  se  produisaient  au  delà  des  Alpes,  du  Jura,  du  Rhin 
et  de  la  Manche. 

Morin,  signalant  des  restes  de  tortue  dans  la  pierre  à  plâtre  de 
Montmartre;  Astruc,  les  coquilles  fossiles  d'un  faubourg  de  Mont- 
pellier; de  Réaumur,  celles  des  faluns  de  la  Touraine;  A.  de  Jussieu, 
les  empreintes  de  plantes  de  Saint-Chamont  ;  Bourguet,  dans  son 
Traité  des  pétrifications ,  où  il  remarquait  déjà  notre  stérilité  ou  notre 
indifférence  à  cet  égard  ;  R.  Bertrand ,  dans  son  Dictionnaire  univer- 
sel des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels;  Dezallier  d' Argenville , 
dans  son  Catalogue  des  fossiles  de  toutes  les  provinces  de  France  et 
dans  son  Oryctohgic;  Guettard  même,  de  beaucoup  le  plus  fécond 
de  cette  période  et  à  qui  l'on  doit,  sur  les  pétrifications,  une  mul- 
titude de  travaux  publiés  de  1761  à  1786,  ne  peuvent  être  en- 
core opposés,  sans  une  infériorité  manifeste,  aux  noms  de  leurs 
contemporains  étrangers. 
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Sans  douté,  Buffon  comprenait  que  les  fossiles  devaient  jouer 
un  rôle  important  dans  l'histoire  du  globe.  «Leur  pétrification, 
dit-il,  est  le  grand  moyen  dont  la  nature  s'est  servie  et  dont  elle 
se  sert  encore  pour  conserver  à  jamais  les  empreintes  des  êtres  pé- 
rissables; c'est,  en  effet,  par  elle  que  nous  reconnaissons  ses  plus 
anciennes  productions  et  que  nous  avons  une  idée  de  ces  espèces, 
maintenant  anéanties,  dont  l'existence  a  précédé  celle  de  tous  les 
êtres  actuellement  vivants  ou  végétants;  ce  sont  les  seuls  monu- 
ments des  premiers  âges  du  monde  ;  leur  forme  est  une  inscription 
authentique  qu'il  est  aisé  de  lire  en  la  comparant  avec  les  formes 
des  êtres  organisés  du  même  genre .  •  .  C'est  surtout  dans  les  co- 
quillages et  les  poissons,  premiers  habitants  du  globe,  que  l'on 
peut  compter  un  plus  grand  nombre  d'espèces  qui  ne  subsistent 
plus.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  ici  l'énumération , 
qui,  quoique  longue,  serait  encore  incomplète.  Ce  travail  sur  la 
vieille  nature  exigerait  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  reste  à  vivre, 
et  je  ne  puis  que  le  recommander  à  la  postérité,  n 

La  postérité  a  dignement  répondu  à  cet  appel ,  et  Ton  peut  ju- 
ger aujourd'hui  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  et  de  prophétique 
dans  les  remarques  de  celui  qui  avait  tant  médité  sur  le  passé  de 
la  terre.  Mais  ces  vues,  toutes  justes  qu'elles  étaient,  ne  pouvaient 
suppléer  à  l'absence  d'exemples  et  de  direction  théorique  ou  même 
systématique  dans  l'application.  Les  premiers  travaux  de  P.  de  La- 
manon,  interrompus  par  un  voyage  dont  l'issue  devait  lui  être  si 
fatale ,  se  rapprochaient  davantage  de  la  véritable  voie ,  que  traçait , 
vers  1777,  un  autre  naturaliste  peu  connu.  L'abbé  Giraud  Sou- 
lavie  est  en  effet  le  premier  qui  ait  posé  la  base  de  la  géologie  ' 
moderne,  en  précisant  le  rôle  de  la  paléontologie,  en  démontrant, 
par  l'observation  directe ,  que  les  fossiles  diffèrent  suivant  leur  âge 
et  la  superposition  des  couches  qui  les  renferment.  L'auteur  for- 
mulant et  appliquant  ce  principe  nouveau  dans  ses  longues  études 
sur  le  midi  de  la  France  et  le  Vivarais  en  particulier,  et  cela  à  plu- 
sieui^s  reprises,  on  aurait  pu  croire  au  développement  de  ce  prin- 
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cipe  et  à  son  admission  immédiate  dans  la  pratique;  mais  il  nen 
fut  pas  ainsi.  Dix-huit  ans  se  passèrent  avant  qui!  fût  trouvé  pour 
la  seconde  fois  et  appliqué  en  Angleterre,  et  trente  ans  avant  qu'il 
le  fût  dans  la  propre  patrie  de  son  inventeur.  Giraud  Soulavie 
fut  sous  ce  rapport  complètement  méconnu  de  ses  contemporains 
comme  de  ses  successeurs.  Il  a  été  de  ceux  que  l'opinion  déshérite 
sans  qu'on  sache  pourquoi.  11  est  vrai  que,  comme  Guettard,  il 
écrivait  fort  mal  et  que  son  style,  lourd  et  diffus,  était  un  tort, 
même  pour  un  savant,  à  cette  époque. 

Peu  après,  Diquemare  décrit,  sous  le  nom  d' ostéolithes ^  les  restes 
du  Crocodile  d'Honfleur  et  disserte  sur  les  Ammonites.  Parlon ,  Pa- 
sumot,  Defay  et  quelques  autres  encore  apportent  leur  faible  tribut 
aux  essais  de  leurs  devanciers.  Mais  avec  le  siècle  commencent  des 
recherches  plus  suivies  sur  les  corps  organisés  fossiles.  La  France 
tend  à  prendre  son  rang  dans  cette  partie  de  l'histoire  naturelle ,  et 
nos  provinces  méridionales  et  du  centre,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  plus  particulièrement  l'objet  de  recherches  géologiques  et  d'ou- 
vrages étendus,  cèdent  leur  prérogative  à  celles  du  nord. 

Faujas  de  Saint-Fond,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  inonia^iw 
efe  Saint-Pieire  près  Maestricht,  témoigne  cependant  encore  de  plus 
de  zèle  que  de  véritables  connaissances  géologiques  et  zoologiques. 
Sage  étudie  les  Bélemnites,  qu'il  rapproche  du  Nautile  et  de  la  Spi- 
rule;  J.  A.  de  Luc  en  fait  aussi  une  coquille  de  céphalopodes,  et 
Faure-Biguet,  dans  un  travail  plus  considérable,  en  caractérise 
vingt  espèces,  tandis  que  Rendant  persiste  à  les  prendre  pour  des 
baguettes  d'Oursins. 

L'étude  des  rudistes  devait  naître  en  France,  car  aucun  pays  n'a 
encore  montré  une  profusion  et  une  variété  de  formes  et  de  tyj)es 
de  ces  singulières  coquilles,  comparables  à  ce  que  nous  offrent  les 
couches  crétacées  de  nos  provinces  méridionales.  Sauvage,  qui  dé- 
crivait, en  17^6,  celles  des  environs  d'Alais,  Picot  de  la  Peirouse, 
celles  des  Corbièrcs,  en  1781,  comme  plus  tard  de  La  Métherie, 
Denvs  de  Montfort,  de  Lamarck  et  d'autres  naturalistes  contem- 
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porains,  ont  émis  les  opinions  les  plu»  diverses  sur  leur  classement 
dans  la  série  zoologique. 

Bruguière,  Denys  de  Montfort,  F.  de  Roissy,  Bosc,  Lamouroux, 
ont  traité,  dans  leurs  ouvrages  généraux,  des  fossiles  appartenant 
aux  classes  d'invertébrés  dont  ils  s'occupaient,  mais  de  Lamarck  les 
a  dépassés  de  beaucoup  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  paléon- 
tologie. Dans  ses  Mémoires,  publiés  de  1802  à  1809,  il  a  fait 
connaître  surtout  les  coquilles  des  couches  marines  du  bassin  de  la 
Seine,  et,  dans  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  on 
trouve  réuni  pour  la  première  fois,  et  classé  méthodiquement,  tout 
ce  que  l'on  connaissait  alors  d'invertébrés  fossiles.  Quoique  publié 
de  i8i5  à  1822,  on  n'aperçoit  cependant  encore,  dans  ce  grand 
répertoire ,  aucune  indication  du  lien  qui  rattachait  ces  débris  or- 
ganiques à  l'âge  des  dépôts  d'où  ils  provenaient. 

Ce  fut  aussi  vers  le  commencement  du  siècle  que  l'étude  des 
couches  lacustres  ou  d'eau  douce,  fort  négligée  en  France  quoique 
cultivée  en  Italie  depuis  Stenon ,  devint  en  quelque  sorte  à  la  mode 
et  l'origine  de  découvertes  paléontologiques  importantes.  Alexandre 
Brongniart,  Brard,  Poiret,  de  Férussac,  Marcel  de  Serres  et  sur- 
tout M.  d'Omalius  d'Halloy  prirent  une  grande  part  à  ce  mou- 
vement. La  publication,  en  1808,  de  Y  Essai  sur  la  géographie 
minéralogique  des  environs  de  Paris,  de  G.  Cuvier  et  Alex.  Bron- 
gniart, et  le  travail  plus  étendu  que  ces  savants  donnèrent  trois 
ans  après  achevèrent  de  démontrer  l'utilité  des  recherches  palé- 
ontologiques faites  concurremment  avec  celles  de  la  stratification 
des  roches. 

G.  Cuvier,  qui  dès  1796  avait  prouvé  que  l'Eléphant  fossile  du 
nord  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie  était  une  espèce  distincte  de  celles 
qui  vivent  encore,  commença,  sur  les  restes  de  vertébrés  de  la 
pierre  à  plâtre  de  nos  environs,  cette  longue  série  de  travaux  qui 
ont  révélé  l'existence  d'une  ancienne  faune  des  plus  riches  et  des 
plus  variées.  Ils  ont  fait  connaître  en  même  temps  une  méthode 
d'observation  ostéologique  simple  et  rationnelle,  qui  eut  la  plus 
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grande  influence  sur  la  direction  ultérieure  de  ce  genre  d'études. 
Les  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  dont  la  seconde  édition  fut 
publiée  de  1821  à  1826,  n'eurent  pas  seulement  le  mérite  de  faire 
connaître  168  espèces  de  vertébrés,  réparties  dans  5o  genres,  dont 
i5  au  moins  étaient  nouveaux,  mais  encore  celui  de  montrer,  par 
la  pratique,  une  excellente  manière  de  procéder  à  la  restauration 
et  à  la  reconstruction  des  squelettes,  en  appliquant  judicieuse- 
ment le  principe  de  la  corrélation  de  leurs  parties  constituantes. 

Nous  avons,  récemment  et  à  deux  reprises,  traité  ce  sujet  avec 
tous  les  développements  qu'il  comporte  ;  aussi  n'y  reviendrons-nous 
pas  ici,  mais  nous  dirons  quelques  mots  des  applications  directes 
qu'Alexandre  Brongniart  fit  de  la  connaissance  des  fossiles  à  la  dis- 
tinction des  terrains,  parce  que,  si  le  principe  avait  été  énoncé  et 
appliqué  en  France  dès  1777  et  en  Angleterre  dès  1796,  il  n'est 
réellement  entré  chez  nous  dans  la  pratique  de  la  géologie  que  par 
suite  des  travaux  personnels  du  collaborateur  de  Cuvier. 

La  Description  géologique  des  environs  de  Paris  y  qui  forme  le  tome  II 
des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ,  publiées  en  1821,  diflère 
surtout  de  l'édition  de  1811  par  les  notes  qu'Alexandre  Brongniart 
a  placées  à  la  fin  de  chaque  article,  notes  dans  lesquelles  il  re- 
cherche et  signale,  avec  beaucoup  de  sagacité  et  une  grande  sôrfté 
de  coup  d'œil,  toutes  les  localités  étrangères  au  bassin  de  la  Seine 
qu'il  a  observées  lui-même,  ou  sur  lesquelles  il  avait  des  rensei- 
gnements assez  exacts  pour  les  mettre  géologiquement  en  parallèle 
et  pour  établir  ainsi  leur  synchronisme  avec  les  dépôts  de  ce  bassin. 
Par  des  rapprochements  presque  toujours  heureux,  qui  étendaient 
à  une  grande  partie  de  l'Europe  occidentale  des  vues  limitées  d'a- 
bord à  une  si  petite  région  naturelle,  l'auteur  à  su  donner  à  une 
œuvre  qui  pouvait  paraître  commune  dans  l'origine  un  caractère 
propre  et  d'une  plus  grande  importance  que  le  travail  primitif, 

La  description  des  fossiles  de  la  craie ,  annexée  encore  à  cet  ou- 
vrage, une  note  sur  ceux  de  l'argile  du  Havre,  un  mémoire  parti- 
culier Sur  le  terrain  calcaréo-trappéen  du  Vicentin  ef  les  corps  organisés 
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qu'il  renferme,  de  même  que  ses  études  sur  les  crustacés  fossiles 
de  la  famille  des  trtlobitesy  dénotent  également  sa  foi  profonde  dans 
un  principe  essentiel,  mais  qui  n'était  pas  encore  entré  dans  l'en- 
seignement, comme  le  prouvent  les  traités  ou  publications  géné- 
rales de  La  Métherie,  de  Faujas,  de  de  Luc  et  de  Dolomieu,  les 
professeurs  officiels  des  vingt  premières  années  de  ce  siècle. 

Enfin,  vers  le  même  temps,  deux  zélés  naturalistes,  mus  par  le 
seul  intérêt  de  la  science,  contribuèrent  aussi,  par  des  moyens 
différents,  à  accroître  les  connaissances  paléontologiques.  L'un,  Du 
Hérissier  de  Gerville,  qui  avait  exploré  avec  soin  le  Cotentin,  fut 
le  premier  qui  donna,  en  1817,  une  liste  des  fossiles  de  ce  pays 
renfermant  1,627  espèces,  distribuées  dans  dix  terrains  différents, 
caractérisés  par  le  nom  du  genre  qui  y  dominait  :  aucune  de  nos 
provinces  n'était  encore  aussi  avancée.  L'autre,  Defrance,  qui 
survécut  à  tous  ses  contemporains,  publia  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  coquilles,  les  annélides,  les  radiaires,  les  polypiers 
et  les  rliizopodes,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ^  puis 
un  Tableau  des  corps  organisés  fossiles,  précédé  de  remarques  sur 
leur  pétrification,  travail  original,  le  premier  qui  ait  été  exécuté 
chez  nous  à  ce  point  de  vue  et  qui,  comme  les  articles  précédents, 
(îmoigne  de  l'excellent  esprit  d'observation  de  son  auteur.  Le  mé- 
moire de  Desmarest  sur  les  crustacés  fossiles  n'eut  pas  non  plus 
moins  d'importance  que  celui  de  Brongniart  sur  les  trilohitesy  avec 
lequel  il  parut. 

A  partir  de  ce  moment  l'étude  des  fossiles  prend  en  France  une 
direction  plus  ferme,  mieux  arrêtée,  parce  que  son  but  est  mieux 
défini  et  mieux  compris.  L'élément  stratigraphique  et  pétrogra- 
phique  n'est  plus  isolé  de  l'élément  organique;  la  science  entre 
dans  une  ère  nouvelle,  positive,  et,  après  quelques  oscillations, 
conséquences  naturelles  de  l'ancien  état  de  choses,  les  diverses 
branches  de  la  paléozoologie  et  de  la  paléophytologie  produisent 
successivement  des  ouvrages  dont  l'examen  rapide  nous  conduira 
jusqu'à  la  période  qui  fait  l'objet  principal  de  ce  livre. 
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Parmi  les  naturalistes  qui  entrèrent  les  premiers  dans  la  voie 
nouvelle,  nous  citerons  d'abord  M.  Deshayes,  qui,  dès  1826,  com- 
mence la  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris  j  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  que  l'on  ait  encore  entrepris  en  France 
dans  cette  direction.  En  rassemblant  tout  ce  qui  avait  été  fait 
précédemment  sur  ce  sujet,  et  en  y  ajoutant  un  grand  nombre 
d'espèces  inédites,  recueillies  par  lui  ou  par  d'autres  observateurs, 
espèces  étudiées  et  décrites  avec  soin,  puis  représentées  toutes  dans 
un  atlas  in-/^^  de  17 1  planches,  l'auteur  de  ce  travail,  déjà  si  fon- 
damental pour  le  bassin  tertiaire  de  la  Seine,  et  terminé  en  1887, 
ne  faisait  cependant  que  préluder  à  des  recherches  non  moins 
importantes,  dont  l'examen  rentrera  dans  notre  revue  contempo- 
raine. M.  Deshayes  réalisa  aussi  le  premier,  dans  sa  Description 
des  coquilles  caractéristiques  des  terrains  (i83i),  l'idée  partiellement 
ébauchée  en  Angleterre  par  W.  Smith  et  en  France  par  Alexandre 
Brongniart.  Ce  livre,  simple  et  clair,  devait  servir  de  complément 
au  Cours  élémentaire  degéognosie  deRozet  (i83o),  qui  se  faisait  re- 
marquer par  les  mêmes  qualités,  et  tous  deux  contribuèrent  singu- 
lièrement à  répandre  chez  nous  les  vrais  principes  de  la  science 
moderne,  en  en  rendant  l'accès  plus  facile  que  ne  le  faisaient  des 
ouvrages  plus  étendus,  mais  un  peu  confus,  publiés  jusque-là ^'^ 

D'un  autre  cAté,  les  recherches  communes  de  iMM.  Deshayes  et 
Ch.  Lyell  conduisirent  ces  deux  savants  à  un  mode  d'appréciation 
de  l'âge  relatif  des  dépôts  tertiaires,  qui  eut  alors  un  grand  succès 


'^  C'était  sans  doute  une  pensée  très- 
juste  que  celle  de  deux  publications  pa- 
rallèles ,  dues  à  deux  plumes  sp&iales  et 
destinées  à  se  compléter  mutuellement; 
mais  elle  fut  bientôt  dénaturée  par  des 
personnes  qui  crurent  la  perfectionner 
en  fondant  pour  ainsi  dire  les  deux  pu- 
blications lune  dans  Tau  Ire.  L'intercala- 
tion  de  figures  de  fossiles  dans  un  texte 
géologique  est,  au  point  de  vue  général 


de  l'enseignement,  une  idée  parfaitement 
fausse,  qu'un  succès  de  trente  ans  ne 
justifie  pas  à  nos  yeux,  parce  qu'il  a 
sa  raison  en  dehors  de  la  science.  Ces 
figures  n'apprennent  rien  d'utile  aux 
élèves  qui  ne  sont  déjà  ni  zoologistes  ni 
botanistes,  et  elles  sont  complètement 
insuffisantes  pour  ceux  qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  connaissance  des  êtres 
organisés. 


INTRODUCTION.  —  COUP  D'OEIL  HISTORIQUE.  11 

sans  qu'on  se  rendît  cependant  compte  de  l'exactitude  du  procédé. 
H  consistait  à  déterminer  le  nombre  des  espèces  de  mollusques 
encore  vivantes  dans  les  mers  actuelles  que  renfermait  la  faune 
connue  d'une  couche  donnée,  et  l'on  jugeait  celle-ci  d'autant  plus 
ancienne  que  le  chiffre  de  ces  espèces  était  moins  élevé.  Nous  avons 
fait  voir  que  tout  ce  C[ue  ce  procédé  avait  de  spécieux  au  premier 
abord  s'évanouissait  devant  une  analyse  comparée  de  la  valeur 
absolue  et  de  la  valeur  relative  des  éléments  numériques  de  la 
question,  et  qu'il  ne  pouvait,  par  conséquent,  servir  de  base  à  une 
véritable  méthode (''.  Enfin,  M.  Deshayes,  en  coopérant  à  la  rédac- 
tion des  derniers  volumes  de  Y  Encyclopédie  méthodique  et  à  celle  du 
Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle  y  eut  encore  occasion  de 
traiter  utilement  des  coquilles  fossiles,  entre  autres  des  rudistes 
et  de  certains  phénomènes  de  fossilisation  observés  particulière- 
ment chez  les  Spondyles. 

Le  Tableau  méthodique  de  la  classe  des  céplialopodes  y  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  par  Alcide  d'Orbigny,  en  iSaB,  et  publié 
l'année  suivante,  eut  aussi,  sous  d'autres  rapports,  une  importance 
réelle,  car  il  offrait  le  premier  classement  raisonné  et  général  de 
toutes  les  coquilles  microscopiques  vivantes  et  fossiles.  Aux  travaux 
de  Beccari,  de  Plancus,  de  Soldani,  de  Fichtel  et  Moll,  de  Mont- 
fort,  de  Lamarck  et  de  Defrance,  l'auteur  ajoutait  une  multitude 
d'observations  pereonnelles  et  coordonnait  le  tout  suivant  un  syjH 
tème  morphologique  qui,  sans  être  irréprochable,  comme  la  suite 
le  démontra,  avait  le  mérite  d'une  grande  clarté  et  celui  de  faci- 
liter singulièrement  l'étude  et  l'arrangement  de  ces  types  innom- 
brables qui  reçurent  le  nom  de  For aminif ères.  Quant  à  l'erreur 
complète  du  classement  de  ces  petits  êtres  dans  l'ordre  le  plus 
élevé  des  mollusques,  elle  était  partagée  par  tous  les  zoologistes 
du  temps,  conmie  en  fait  foi  le  rapport  de  G.  Cuvier  et  de  Latreille 
à  l'Académie  des  sciences.  Ce  fut  dix  ans  après  que  les  observations 

''  Histoire  des  propres  de  la  géologie,  l'étude  de  la  paléontologie  stratigraphiffue , 
vol.  il,  p.  5ao,  1869.  —  Introduction  h        vol.  II,  p.  i35,  i864. 
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délicates,  et  d'ailleurs  fort  simples,  de  F,  Dujardin  démontrèrent 
que  les  animaux  de  ces  coquilles  microscopiques,  loin  d'être  des 
céphalopodes,  devaient  descendre  à  la  base  de  l'échelle  animale 
au-dessous  des  polypes.  Ce  dernier  savant  leur  imposa  le  nom  de 
rhizopodeSy  qui  exprime  mieux  que  le  précédent  leurs  caractères 
zoologiques  généraux,  et  que  par  cette  raison  nous  avons  adopté. 

M.  de  Bastérot,  dans  sa  Description  géologique  du  bassin  t^iiaire 
du  sud-ouest  de  la  France^  fit  connaître  beaucoup  de  coquilles  des 
gisements  de  Bordeaux  et  de  Dax,  sur  lesquels  on  n'avait  encore 
rien  écrit,  malgré  leur  extrême  richesse.  Vers  le  même  temps,  les 
mémoires  de  M.  J.  Desnoyers  Sur  les  dépôts  marins  plus  récents  que 
les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine  (faluns  coquilliers  de  la 
Loire  et  de  la  Bretagne) ,  Sur  la  craie  et  les  terrains  tertiaires  du  Co- 
tentin  (182  5),  Sur  les  couches  oolithiques  à  empreintes  de  fougères  des 
environs  de  MamerSy  de  même  que  Y  Essai  sur  la  topographie  géognos- 
tique  du  département  du  Calvados  y  par  M.  de  Gaumont  (iS^B),  sans 
avoir  pour  objet  spécial  la  description  des  fossiles  observés,  n'en 
ont  pas  moins  contribué,  par  des  listes  jointes  à  l'étude  des  ter- 
rains, à  en  faire  connaître  un  grand  nombre,  et,  ce  qui  était  plus 
essentiel,  à  préciser  leur  mode  de  distribution  ou  d'association 
dans  les  diverses  couches ,  pour  confirmer  de  plus  en  plus  fexacti- 
tude  des  nouveaux  principes.  Les  listes  de  fossiles  insérées  plus 
tard  par  M.  Thirria  dans  sa  Statistique  minéralogique  et  géologique 
du  département  de  la  Haute-Saône  (i83o  et  i833)  eurent  le  même 
avantage. 

La  Géognosie  des  terrains  tertiaires  ou  Tableau  des  principaux  animaux 
invertébrés  des  terrains  marins  du  midi  de  la  France ^  publiée  par  Marcel 
de  Serres,  en  1829,  était  au  contraire,  comme  l'indique  son  titre, 
un  livre  à  la  fois  géologique  et  paléontologique.  Les  observations 
personnelles  de  l'auteur,  appuyées  de  celles  de  M.  Tournai  et  de 
J.  de  Christol  lui  firent  admettre  la  contemporanéité  de  l'Homme 
avec  les  grands  mammifères  d'espèces  éteintes.  Quoique  rédigé  sur 
un  tout  autre  plan  et  dépourvu  de  cartes  et  de  profils,  fouvrage 
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put  avoir,  pour  le  midi  de  la  France ,  une  partie  de  l'influence  qu'a- 
vait eue ,  pour  le  nord ,  la  Description  géologiqœ  des  environs  de  Paris. 
L'auteur,  en  s'occupant  des  invertébrés,  dont  il  décrit  et  figure  un 
certain  nombre  d'espèces,  s'attache  particulièrement  aux  débris  d'in- 
sectes, fort  négligés  jusque-là  et  qui  le  furent  encore  après  lui. 

Parmi  les  travaux  consacrés  à  certains  types  organiques  nous 
mentionnerons  actuellement  ceux  de  de  Blainville  et  de  Voltz  sur 
les  Bélemnites  (1827,  i83o),  mémoires  qui  se  complètent  l'un 
par  l'autre  et  dont  les  conclusions  générales,  relatives  aux  affinités 
zoologiques  de  ces  corps  si  énigmatiques  pour  les  anciens  orycto- 
gnostes,  se  trouvèrent  complètement  justifiées  par  la  découverte 
d'échantillons  munis  de  toutes  les  parties  qui  disparaissent  ordi- 
nairement dans  leur  fossilisation.  Les  rudistes,  ces  coquilles  qui 
avaient  déjà  exercé  la  sagacité  de  tant  de  zoologistes,  furent  étu- 
diés de  nouveau  par  M.  Gh.  des  Mouhns,  dans  son  Essai  sur  les 
Sphérulites  (1826),  ainsi  que  par  Roulland,  dans  ses  observations 
sur  les  Ichthyosarcolithes  de  Desmarest  et  les  Hippurites.  Le  premier 
de  ces  naturalistes  se  livra  plus  spécialement  ensuite  à  un  examen 
approfondi  des  radiaires  échinides  ,et,dei835ài837,  donna  sur 
cette  classe  de  corps  une  série  d'Etudes  comprenant  :  le  Prodrome 
d^une  nouvelle  classification  y  des  Recherches  sur  les  parties  solides  et  une 
Synonymie  générale ,  ensemble  important,  auquel  des  circonstances 
indépendantes  de  l'auteur  empêchèrent  qu'on  n'accordât  toute  l'at- 
tention qu'il  méritait.  Grateloup  préludait  aussi  à  ses  nombreuses 
pubhcations  sur  le  vaste  champ  que  de  Bastérot  avait  commencé  à 
défricher,  tandis  qu'au  nord  Eudes  Deslongchamps ,  s'inspirant  du 
travail  d'Alexandre  Brongniart  sur  les  trilobites  des  schistes  d'An- 
gers et  de  la  Bretagne ,  avait  décrit ,  en  1 8  2  5 ,  ceux  des  grès  de  May 
(Calvados),  associés  à  deux  Conulaires,  un  Orthisy  etc.  et  publiait  di- 
vers mémoires  sur  les  Gervillies  et  d'autres  fossiles.  Le  Traité  de  mor 
lacologie  et  le  Manuel  d^actinobgie  de  de  Blainville  furent  également 
utiles  au  progrès  des  connaissances  sur  les  invertébrés  fossiles. 

Quant  à  l'étude  des  restes  d'animaux  vertébrés,  le  mouvement 
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imprimé  par  les  travaux  de  G.  Cuvier  ne  pouvait  se  faire  sentir 
immédiatement.  Tous  les  ossements  fossiles  rencontrés  j)ar  hasard 
ou  dans  les  exploitations  lui  étaient  envoyés  des  divers  points  du 
territoire,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte,  et  ils  entraient 
ainsi,  tout  naturellement  et  heureusement  pour  la  science,  dans  le 
domaine  de  ses  investigations  personnelles.  Il  fallait  donc  réunir  des 
circonstances  particulières  de  position,  des  gisements  assez  riches, 
des  connaissances  assez  étendues  et  variées,  pour  que  des  publica- 
tions locales  pussent  se  produire,  sans  trop  de  désavantage,  k  côté 
de  celles  du  grand  anatomiste. 

V Essai  géologique  et  minéralt^ique  sur  les  environs  lissoir e  et  pnn- 
cipalement  de  la  montagne  de  Boulade^^\  de  MM.  Ladevèze  et  Bouillet, 
entra  le  premier  dans  cette  voie,  où  il  fut  suivi  de  près  par  le 
travail  de  MM.  Ci*oizet  et  Jobert,  intitulé  :  Rech^ckes  sur  les  os- 
sements fossiles  du  département  du  Puy-de-Dâme^^^  qui,  malgré  son 
titre,  contient  autant  de  dissertations  géologiques  que  de  descrip- 
tions zoologiques.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages  l'ordre  des  ru- 
minants et  surtout  les  ruminants  à  bois  ont  fourni  la  plus  grande 
partie  des  matériaux;  dans  le  second  sont  décrits  et  figurés  les 
restes  de  six  Felis,  de  deux  Hyènes  et  de  sept  genres  de  pachy- 
dermes (Eléphant,  Mastodonte,  Cheval,  Hippopotame,  Rhinocéros, 
SuSy  Tapir).  Ces  publications  et  d'autres  moins  étendues  faites  par 
de  Laizer  et  de  Parieu,  par  Bravard,  etc.  étaient  d'importants  jalons 
que  posait  la  paléozoologie  au  centre  même  de  la  France,  accom- 
pagnes  d'autres  non  moins  précieux  dans  le  département  de  l'Alher 
au  nord,  dans  le  Velay  et  le  Cantal  au  sud,  par  Bertrand  de  Doue, 
F.  Robert,  etc.  Les  coquilles  des  dépôts  lacustres  de  la  môme  ré- 
gion faisaient  aussi  le  sujet  des  recherches  de  M.  Bouillet. 

Marcel  de  Serres,  qui,  dès  1819,  avait  fait  connaître  une  espèce 
de  Rhinocéros  fossiles  des  environs  de  Montpellier,  commença,  en 

^*^  In-folio,  avec  carte,  coupes  géologi-  '    In-quarto,  avec  9  planches  de  cou- 

ques  et  98  planches  d'ossements  fossiles.        pes  et  &6  planches  de  restes  d'animaux 
1837.  vertèbres.  1838. 
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1826,  dans  la  caverne  de  Lunel-Viel '^^  des  fouiiles,  qu'il  continua 
jusquen  1827,  et  il  publia  en  1889,  avec  ia  collaboration  de 
MM.  Dubreuil  et  Jean- Jean,  le  résultat  de  ses  explorations.  Ces 
naturalistes  ont  pu  déterminer  35  ou  36  espèces  de  mammifères 
terrestres,  dont  17  carnassiers,  puis  4  ou  5  rongeurs,  6  pachy- 
dermes, 8  ruminants,  soit  18  ou  19  herbivores,  c'est-à-dire  plus 
de  la  moitié  du  total.  Dans  aucune  caverne  du  midi  de  la  France 
la  proportion  des  carnassiers  n'avait  été  aussi  considérable  qu'ici. 
Il  y  avait  en  outre  des  restes  d'oiseaux  de  proie,  de  passereaux, 
d'échassiers ,  de  palmipèdes,  puis  de  reptiles. 

De  ces  faits  et  d'un  grand  nombre  d'autres  qu'ils  énumèrent, 
les  auteurs  concluaient  (p.  280),  conformément  à  ce  que  l'un  d'eux 
avait  déjà  dit,  que  le  remplissage  des  cavernes  et  l'enfouissement 
des  restes  d'animaux  qu'on  y  trouve  sont  postérieurs  à  l'établisse- 
ment de  l'homme  dans  le  pays,  cr conclusions  qui  reposent,  ajou- 
tent-ils ,  sur  le  mélange  d'un  grand  nombre  d'espèces  perdues  avec 
des  ossements  humains,  de  produits  d'industrie,  et  enfin  avec  les 
restes  de  ces  mêmes  races  éteintes,  travaillés  et  façonnés  par  la 
main  des  hommes,  -n 

J.  de  Christol  donnait  alors  ses  Observations  générales  sur  les 
brèches  osseuses  (1 834),  et,  sur  les  caractères  des  grandes  espèces  de 
Rhinocéros  fossiles,  une  thèse  dans  laquelle  d'assez  graves  méprises 
furent  relevées  par  ses  successeurs.  Billaudel  faisait  connaître  les 
ossements  trouvés  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  à  Saint-Macaire 
et  à  Aillas;  Chaudruc  de  Crazannes,  ceux  de  Soute,  près  Pons 
(Charente-Inférieure),  et  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  qui  ne  pou- 
vait rester  indifférent  à  tout  mouvement  de  la  science  qui  avait  un 
côté  philosophique,  apporta  aussi,  vers  i833,  son  tribut  à  celle 
qui  nous  occupe. 

Son  mémoire  su^  les  reptiles  [Teleosaurus  et  Simosaurus)  des 

^^^  Recherches  sur  les  ossements  huma-  1839.  —  Voyez  aussi  un  Mémoire  sur 
tiles  de  la  caverne  de  Lunel-Viel  (Hérault) ,  l'Ours  fossile  {Annales  des  sciences  d'obser- 
iu-A*,   avec    91    planches.   Monlpellier,        t'<i/foit^  février  i83o). 


16  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANGE. 

couches  jurassiques  de  la  Normandie ,  et  ses  observations  sur  les 
mammifères  des  calcaires  à  Indmiade  Saint-Gérand,-le-Puy  (Allier) 
(^Anoplotherium  laticurvatum ,  Luira  Valtoniy  Dreinoiherium  Feignouxi 
avec  des  restes  de  carnassiers,  d'oiseaux,  de  tortues,  etc.  )  lui  fourni- 
rent, pour  ses  Études  progresmes,  des  aperçus  plus  ingénieux  que 
vrais,  plus  grands  et  plus  spécieux  que  réellement  justifiés  par  les 
faits,  mais  empreints  de  ce  caractère  de  conviction  et  de  bonne  foi 
qui  mérite  toujours  des  égards. 

Si  la  paléontologie  commençait  ainsi  à  se  propager  du  centre  à 
la  circonférence,  à  être  cultivée  avec  fruit  dans  plusieurs  de  nos 
provinces,  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  paléophytologie  ou  des 
végétaux  fossiles.  Cette  partie  de  la  science  n'eut  pendant  long- 
temps qu'un  seul  représentant  chez  nous,  et  actuellement  même 
elle  y  compte  peu  d'adeptes.  M.  Adolphe  Brongniart,  qui  eut  l'hon- 
neur d'en  poser  les  fondements,  en  est  encore  aujourd'hui  le  plus 
ferme  soutien. 

Dans  un  premier  mémoire  sur  la  distribution  et  la  classification 
des  végétaux  fossiles,  ce  savant  exposa  les  principes  mêmes  qui 
doivent  guider  l'observateur  dans  cette  branche  de  la  science  et  la 
manière  dont  ils  doivent  être  appliqués;  puis  il  publia  successive- 
ment la  Descriptiofi  des  végétaux  fossiles  du  terrain  tertiaire  des  envir- 
rons  de  Paris^  formant  un  appendice  à  l'ouvrage  de  G.  Çuvier  et 
d'Alexandre  Brongniart,  des  notes  sur  les  fucoïdes  et  autres  plantes 
marines  fossiles,  sur  les  végétaux  du  terrain  houiller,  sur  ceux  du  grès 
de  Hôr,  en  Scanie,  de  l'oolithe  de  Maniers  (Sarthe),  des  couches  à 
anthracite  des  Alpes  de  la  Tarantaise  (^',  du  grès  bigarré,  etc.  prélu- 
dant ainsi,  par  des  études  détaillées,  au  Prodrome  d'une  histoire  des 


(*)  Des  SQ  espèces  de  plantes  recueil-  nti/ana),  s  seulement,  suivant  Tauteur, 

lies  dans  ces  couches ,   aux  environs  de  n'avaient  pas  encore  été  citées  dans  le  ter- 

Servoz  et  du  col  de  Balme  (s  Calamités,  rain  houiller,  mais  étaient  très-voisines  de 

iLepidodendr<m,i  Sig{llaria,iSttgmaria,  celles  qu'on  y  connaissait.  L'identité,  au 

bNeuropteris,  q  Odontopteris y'j Peeoptens,  point  de  vue  botanique,  entre  ces  dépôts 

1  WolkmanniaÇi),  i  Asterophyllttes ,  i  An-  charbonneux  des  Alpes  et  les  dépôts  houil- 


w 
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étaux  fossiles,  publié  en  1828.  Ce  livre  justifiait  parfaitement 
titre  et  atteignait  le  but  de  son  auteur,  qui  était  de  faire  con- 
naître, non-seulement  l'état  où  était  arrivée  celte  partie  de  l'histoire 

turelle,  mais  encore  d'indiquer  les  principaux  résultats  auxquels 
l'avaient  conduit  plusieurs  années  de  recherches  poursuivies  dans 
cette  voie.  Le  Prodrome,  œuvre  d'un  esprit  droit  et  sagace,  est 
resté  dans  la  science  comme  le  point  de  départ  de  la  paléopliyto- 
logie  générale,  et,  ce  qui  est  bien  rare,  semble  n'avoir  rien  perdu 
aujourd'hui  de  l'estime  qui  l'accueillît  à  sou  apparition. 

V  Histoire  des  végétaux  fossiles  ou  recherches  botaniques  H  géolo- 
giques sur  les  végétaux  renfermés  dans  les  diverses  coucJtes  du  globe, 
dont  la  publication  commença  dans  le  même  moment,  était  la  mise 
en  pratique  ou  l'application  des  préceptes  énoncés  par  M.  Adolphe 
Brongniarl;  c'était  aussi  la  réalisation  de  tout  ce  que  promettait 
le  Prodrome,  et  les  savants  y  trouvèrent  en  effet  ce  que  l'on  devait 
attendre  de  si  heureux  commencements. 

Nous  terminerons  cette  revue  rétrospective  des  principaux  tra- 
vaux paléontologiques  qui  ont  précédé  ceux  dont  nous  devons 
nous  occuper,  en  rappelant  les  catalogues  généraux  qui,  publiés  à 
diverses  époques,  étaient  destinés  à  présenter  les  états  successifs 
par  lesquels  la  science  a  passé  et  la  marche  de  ses  progrès. 

Le  Tableau  que  donna  Defrance  en  i8a6  comprenait,  avec  le 
nombre  des  espèces  connues  dans  chaque  genre  d'animaux,  l'indi- 

tion  de  ces  genres  qui  avaient  des  représentants  à  la  fois  vivants 

fossiles,  puis  de  ceux  qui  sont  éteints.  On  y  voyait  mentionnés 

!8  genres  qui  se  trouvent  dans  des  couches  plus  anciennes  que  la 

"aie,  ceux  qui  appartiennent  à  cette  formation,  ceux  enfin  que  l'on 

rencontre  dans  des  couches  plus  récentes.  C'était,  pour  le  temps, 

un  arrangement  aussi  simple  que  judicieux,  et  la  récapitulation  de 

tableau  fait  connaître,  pour  chaque  classe  d'animaux  et  dans 

i,  est  aussi  complète  que  celle  que  l'on 
,  observer  entre  deux  bassins  houillers 
iSéreni» ,  tandis  que  celle  flore  n'a  aiicon 
Puk'oalolagie, 


rapport  avec  celle  <le  la  période  jurassique, 
pendnnl  laquelle  tous  ces  genres  ëlaienl 
ël«inls.Mn».J«w.nfl(«r.voI.XlV,t8ali.) 
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chaque  division  géologique  principale,  le  nombre  total  des  genres 
et  des  espèces.  On  voit  ainsi,  pour  ne  citer  que  les  principaux 
chiffres,  que  les  polypiers  (y  compris  les  bryozoaires)  sont  repré- 
sentés par  kik  espèces,  les  échinodermes  par  112,  les  coquilles  bi- 
valves par  1,100,  les  univalves  par  1,2/16,  les  céphalopodes  (com- 
prenant encore  certains  rhizopodes)  par  286,  les  crustacés  par  56 , 
les  poissons  par  18 3,  les  reptiles  par  23  et  les  mammifères  par  89. 

Les  listes  publiées  par  Alex.  Brongniart,  à  la  suite  de  son  Tableau 
des  terrains  qui  composent  Vécorce  du  globe  (1829),  sont  plus  nom- 
breuses, plus  détaillées,  présentent  des  chiffres  beaucoup  plus 
élevés,  et  leurs  relations  avec  les  formations  ou  terrains  sont  plus 
précises,  mais  elles  montrent  encore  des  incertitudes  et  surtout 
des  rapprochements  ou  des  associations  erronées  dans  la  distri- 
bution des  fossiles  tertiaires,  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Ces 
erreurs  avaient  leur  source  dans  des  appréciations  géologiques  niai 
fondées,  qui  remontaient  à  dix  et  à  vingt  ans  et  qui  n'avaient  pas 
été  rectifiées  comme  elles  eussent  pu  Tétre.  Les  listes  du  terrain 
secondaire  n'étaient  pas  moins  défectueuses  au  point  de  vue  strati- 
graphique  ^^'. 

La  traduction  française  du  Manuel  géologique  de  La  Bêche ,  pu- 
bliée quatre  ans  après  par  Brochant  de  Villiers,  comprenait  aussi 
des  listes  de  fossiles,  mais  avec  des  améliorations  notables.  Pour 
les  formations  secondaires  et  de  transition,  les  seules  qu'on  y 
trouve,  elles  étaient  parfaitement  au  courant  de  la  science  à  ce 
moment.  Leur  bonne  disposition  et  leur  clarté  les  rendaient  fa- 
ciles k  consulter,  et  le  soin  avec  lequel  elles  ont  été  dressées  leur 
a  donné  longtemps  une  importance  et  une  confiance  qu  elles 
méritaient.  On  y  voit,  par  exemple,  que  la  faune  du  terrain  de 
transition,  partagé  en  deux  groupes,  carbonifère  et  de  \ei grauwacke y 
comprenait  589  espèces. 

^^^  On  peut  juger  de  la  confusion  qui  corps  organises  fossiles  que  donnait  le 
régnait  encore  dans  les  listes  du  terrain  savant  français  le  plus  éclairé  sur  ce 
secondaire,  par  les  dix-huit  tableaux  de        sujet. 
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Enfin  les  listes  de  fossiles  ajoutées  par  J.  J.  Huot  à  la  descrip- 
tion de  chaque  formation,  dans  son  Cours  élémentaire  de  géologie  y 
publié  de  1887  à  1889,  sont  encore  beaucoup  plus  étendues  et 
plus  complètes.  Comparées  à  celles  de  Defrance,  elles  peuvent  don- 
ner une  idée  assez  exacte  des  progrès  qu'avaient  faits  la  géologie 
et  la  paléontologie  stratigraphique  pendant  les  quinze  années  qui 
séparaient  la  publication  des  deux  livres. 

DIVISIONS  ADOPTÉES  DANS  CET  OUVRAGE. 

Les  travaux  paléontologiques  se  présentent  sous  une  multitude 
de  formes,  qui  exigent  un  classement  préalable  si  l'on  veut  en  ap- 
précier l'ensemble  et  se  rendre  bien  compte  de  la  valeur  de  leurs 
résultats.  Indépendamment  de  leur  étendue  très-diverse,  depuis 
quelques  pages  jusqu'à  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  vo- 
lumes de  tous  les  formats,  depuis  une  ou  deux  planches  de  des- 
sins jusqu'à  quinze  cents  et  deux  mille,  étendue  qui  n'est  pas  néces- 
sairement en  rapport  avec  l'importance  ou  l'intérêt  réel  de  chaque 
publication,  il  y  a  encore  et  surtout  la  diversité  des  points  de  vue 
auxquels  les  auteurs  se  sont  placés,  ce  qui  rend,  on  le  conçoit, 
ces  ouvrages  très-difficilement  comparables  entre  eux. 

Ainsi,  tel  livre  comprend  la  description  ou  l'énumération  de 
tous  les  fossiles  d'une  région  particulière  déterminée,  naturelle 
ou  administrative  (province,  département,  arrondissement,  etc.), 
à  quelque  époque  qu'ils  appartiennent,  mais  étudiés  et  rangés 
stratigraphiquement,  suivant  l'ordre  des  terrains  qui  les  renfer- 
ment. Tel  autre ,  au  contraire ,  est  consacré  aux  fossiles  de  diverses 
classes  rencontrés  dans  un  seul  terrain ,  dans  une  seule  formation , 
quelquefois  dans  un  seul  étage  et  même  dans  une  seule  couche, 
considérés  aussi  dans  une  région  naturelle  ou  administrative  plus 
ou  moins  étendue,  ou  bien  encore  dans  toute  la  France  et  au  delà. 
Souvent  l'auteur  n'étudie  qu'un  ordre,  qu'une  famille,  qu'un  genre 
ou  qu'un  certain  nombre  d'espèces,  et  il  en  donne  une  monogra- 
phie qui  ne  se  rapporte  qu'à  une  seule  couche  ou  à  un  système  de 
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couches  particulières,  dans  une  étendue  plus  ou  moins  limitée 
aussi.  Cette  monographie  peut  envisager  encore  la  distribution  des 
objets  dont  elle  s'occupe  dans  toute  la  série  des  terrains,  soit  d'un 
pays,  soit  du  globe  entier.  Enfin,  et  c'est  le  point  de  vue  sous 
lequel  les  fossiles  ont  été  étudiés  d'abord,  ils  peuvent  être  décrits 
dans  chaque  classe,  ordre  ou  famille,  suivant  leurs  rapports  avec 
les  animaux  et  les  végétaux  vivants.  On  se  préoccupe  surtout  alors 
de  leurs  caractères  organiques,  zoologiques,  anatomiques  ou  bota- 
niques, et  leur  signification  ou  valeur  géologique  est  rejetée  au 
second  plan. 

Ces  diverses  manières  d'envisager  les  restes  organiques  enfouis 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  suivant  les  circonstances  où  se  trouve 
l'observateur,  suivant  ses  goûts,  ses  aptitudes,  sa  spécialité,  ont 
chacune  leurs  avantages  dans  le  résultat  général  commun;  il  faut 
seulement  s'attacher  à  les  faire  ressortir,  puis  à  éviter,  d'abord  la 
confusion  qu'une  aussi  grande  masse  de  matériaux  apportés  de 
tous  côtés  et  dans  des  vues  différentes  doit  nécessairement  offrir,  et 
ensuite  les  répétitions  résultant  de  ce  qu'un  même  travail  peut  se 
rapporter  à  divers  sujets.  Nous  espérons  avoir  obvié  à  ces  incon- 
vénients en  divisant  ce  livre  en  trois  parités  et  en  rangeant  dans 
chacune  d'elles,  suivant  un  ordre  particulier  déterminé  par  son 
caractère  même,  toutes  les  publications  qui  s'y  rattachent. 

Ainsi  la  première  partie  comprendra,  sous  le  titre  de  Paléonto- 
hgie  stratigraphique y  les  travaux  qui,  parleur  nature,  peuvent  être 
examinés  et  énumérés  suivant  un  ordre  géologique ,  de  bas  en  haut , 
ou  des  terrains  anciens  aux  plus  récents,  et  en  même  temps  géogra- 
phiquement,  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Ouest  à  l'Est,  en  nous  confor- 
mant à  la  répartition  qu'affectent  les  divers  systèmes  de  couches  à 
la  surface  de  notre  pays^^'.  Nous  procéderons  par  zones  géogra- 
phiques pour  les  dépôts  anciens ,  par  bassins  pour  les  plus  récents , 

^'^  Gette  marche  esl  celle  que  nous  (18/17),  et  qiie  nous  avons  suivie  encore 
avons  adoptée  depuis  longtemps  dans  dans  notre  dernier  ouvrage.  Géologie  et 
y  Histoire    des    progrès    de    la    géologie        Paléontologie  {iS(}(}). 
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et,  dans  les  unes  et  les  autres,  nous  étudierons  successivement  les 
iaunes  et  les  flores  de  chaque  sous-division  géologique.  Cette  partie 
divisée  en  quatre  chapitres,  correspondant  aux  terrains  intermé- 

'ire  ou  de  (ransition,  secottdaire,  tei-tiaire  et  quaternaire,  le  terrain 
primaire  n'ayant  offert  en  France  aucun  reste  organique,  et  ceux 
du  terrain  tixoderne  rentrant  dans  la  faune  et  la  flore  actuelles,  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper.  Gliaque  chapitre  sera  divisé  en 
autant  de  sectimts  que  les  terrains  comprennent  de  formations  ou 
qu'il  y  a  de  bassins  à  la  fois  géologiques  et  hydrographiques.  Un 
Appendice  réunira  les  travaux  exécutés  dans  nos  colonies  et  parti- 
culièrement en  Algérie. 

Indépendamment  des  travaux  de  paléontologie  descriptive,  dans 
lesquels  les  caractères  des  corps  orj;anisés  sont  exposés  avec  détails 
et  représentés  par  des  dessins,  ou  conçoit  que  les  simples  listes  de 
fossdes,  insérées  dans  les  descriptions  de  terrains,  méritent  éga- 
lement d'être  mentionnées;  ce  sont  les  preuves  de  leur  distribu- 
tion stratigraphique  et  géographique,  que  le  géologue  apporte  à 
Tappui  de  ses  divisions  et  de  ses  rapprochements,  et  sur  la  com- 
paraison desquelles  reposent  toutes  les  conclusions  tiiéoriques  que 
Ton  peut  en  déduire.  Ainsi,  tout  ce  qui  est  connu  sur  les  corps  or- 
ganisés fossiles  d'une  couche  donnée,  en  un  point  quelconque  de 
ia  France,  se  trouvera  indiqué  dans  cette  pi'emière  partie,  où  cer- 
tains détails  géologiques  succincts,  mais  précis,  seront  souvent  né- 
cessaires à  lintelligence  des  faits  et  des  résultats  paléontoioglques 
les  plus  essentiels,  sans  qu'ils  puissent  cependant  suppléer  au  tra- 
vail que  publie  notre  savant  confrère  M.  Daubrée  snr  l'état  actuel 
de  la  géologie  de  la  France. 

Dans  la  deuxième  partie,  désignée  sous  le  titre  de  Paléontologie 
générale,  nous  suivrons,  à  l'inverse  des  autres,  et  pour  mieux  en- 
trer dans  le  caractère  et  l'esprit  des  ouvrages  qu'elle  comprend, 
une  marche  méthodique  conforme  aux  classifications  zoologique  et 
botanique.  Toute  autre  manière  de  procéder  eiit  rendu  l'ensemble 
de  ces  travaux  inintelligible  et  n'eût  pas  permis  de  juger  de  lei 
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importance  ni  de  leur  valeur  relative.  Exécutés,  en  effet,  en  de- 
hors de  toute  préoccupation  d'époques  et  de  gisements,  à  un  point 
de  vue  essentiellement  organique ,  leur  mérite  est  indépendant  des 
temps  et  des  lieux.  Les  divisions  en  sections  de  cette  partie  corres- 
pondront naturellement  aux  diverses  classes  des  deux  règnes. 

Enfin  nous  réunirons  dans  la  troisième  partie^  sous  le  titre  de 
Paléontologie  étrangère ^  tous  les  travaux  exécutés  par  des  naturalistes 
français,  sur  des  fossiles  recueillis  hors  de  notre  pays,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  d'autres  voyageurs.  Elle  n'est  pas  la  moins 
importante  des  trois,  en  ce  qu'elle  montre  la  part  que  nos  com- 
patriotes ont  prise  au  mouvement  général  de  la  science  sur  les 
divers  points  du  globe.  Nous  suivrons  ici,  dans  l'examen  des  tra- 
vaux, une  marche  exclusivement  géographique ^  en  commençant  par 
l'Europe ,  et  continuant  par  l'Asie  et  les  deux  Amériques. 

Ces  trois  parties  sont  d'ailleurs,  on  le  conçoit,  très-inégales, 
quant  à  leur  étendue  et  à  leur  importance  paléontologique.  La 
première  est  de  beaucoup  celle  qui  a  apporté  le  plus  de  matériaux 
nouveaux  dans  la  science ,  celle  qui  a  occupé  le  plus  grand  nombre 
de  naturalistes  et  dont  les  résultats  pratiques  ou  d'application  à  la 
géologie  sont  les  plus  immédiats. 

Le  seul  inconvénient  de  cette  division  ternaire  est  que  les  divers 
ouvrages  d'un  même  auteur  peuvent  se  trouver  disséminés  dans 
plusieurs  parties,  et  qu'on  se  forme  difficilement  alors  une  idée 
juste  de  \(Buvre  complète  de  chacun  d'eux.  Mais  il  est  facile  de  voir 
qu'en  adoptant  toute  autre  marche  nous  n'aurions  pas  évité  cet 
inconvénient,  ou  bien  nous  en  aurions  rencontré  de  plus  graves 
encore.  Avant  tout,  ce  livre  doit  être  l'expression  d'une  synthèse 
scientifique,  basée  sur  l'appréciation  et  la  comparaison  de  tous  les 
faits  de  quelque  intérêt  et  dont  le  lecteur  doit  retirer  une  instruc- 
tion réelle,  avec  une  connaissance  complète  des  progrès  de  la 
science  et  de  son  état  actuel  dans  notre  pays. 

Quant  au  commencement  de  la  période  dont  nous  avons  à  étu- 
dier les  publications,  nous  n'avons  pas  nu  devoir  nous  imposer 


INTRODUCTION.  —  DIVISIONS  ADOPTÉES.  23 

une  date  absolue.  Dans  Tintérêt  de  chaque  question  comme  dans 
un  intérêt  plus  général,  nous  avons  dû  nous  régler  sur  la  conve- 
nance qu'il  y  avait  à  commencer  son  examen  plus  tôt  ou  plus  tard, 
afin  qu'elle  présentât  toujours  au  lecteur  un  sens  complet,  au  lieu 
de  fixer  un  moment  à  partir  duquel  toute  publication,  sans  dis- 
tinction, eût  été  ou  comprise  ou  exclue.  Pour  fixer  cependant  à  cet 
égard  les  idées  d'une  manière  au  moins  approximative,  nous  ad- 
mettrons que  la  publication  de  la  Carte  géologique  de  la  France  et 
du  premier  volume  de  son  Explication  (i8iii),  dues  aux  longues  et 
savantes  recherches  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  était 
une  circonstance  scientifique  importante  pour  notre  pays,  à  la- 
quelle il  était  naturel  de  rattacher  aussi  le  commencement  de  l'ère 
paléontologique  dont  nous  avions  à  retracer  le  tableau. 

La  classification  géologique  qui  sert  de  cadre  général  à  notre 
travail ,  car  chacune  des  trois  parties  y  rentre  à  des  titres  divers , 
est  celle  que  nous  avons  adoptée  et  suivie  depuis  longtemps.  Nous 
l'avons  exposée  et  motivée  trop  souvent  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  reproduire  ici'^'.  Elle  nous  a  toujours  paru  la  plus  simple,  la 
plus  claire  et  la  plus  commode,  se  pliant  le  mieux  aux  exigences 
des  nouvelles  acquisitions  de  la  science  et  suffisant  à  ses  besoins 
actuels;  indépendante  de  toutes  vues  personnelles  et  de  circons- 
tances locales ,  elle  a  en  outre  l'avantage  d'être  la  plus  ancienne  et , 
par  conséquent ,  la  plus  généralement  et  la  plus  facilement  comprise 
de  tous. 

Enfin  deux  Tables  générales,  l'une  des  auteurs  et  l'autre  des  ma- 
tières y  permettront  de  retrouver  toujours  dans  ce  travail  un  nom 
ou  un  sujet  donné. 

^*^  Particulièrement  dans  rfff>rotre  <fe«  h  l'étude  de  la  paléontologie  itrat^raphique., 

progrès  de  la  géologie,  vol.  I,  Introdue-  vol.  II,  p.  is6-i5/i,  186/»),  et  dans  notre 

tion,  18/17;  dans  le  cours  de  palëonto-  dernier  ouvrage  y  Géologie  et  Paléontologie, 

logie  professé  au  Muséum  {Introduction  p.  3&5,  1866. 


PREMIÈRE   PARTIE. 


PALEONTOLOGIE    STRATIGRAPHÏQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


TERRAIN  DE  TRANSITION. 


Les  roches  primaires  de  la  France  n*ont  encore  offert  aucune  Ginén^és, 
trace  de  ces  organismes  inférieurs  (Eozoon)  qu'a  révélés  Texamen 
microscopique  de  celles  du  Canada  et  de  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope; aussi  passerons-nous  immédiatement  aux  roches  de  transition 
qui  occupent  dans  notre  pays  des  surfaces  très-inégales  en  étendue , 
fort  éloignées  les  unes  des  autres,  souvent  réduites  à  de  simples 
points,  et  dont  les  relations  stratigraphiques  sont  par  conséquent 
très-diflSciles  à  établir. 

Ces  surfaces,  considérées  isolément  dans  le  nord  (les  Ardennes 
et  le  Boulonnais),  dans  l'ouest  (la  Normandie,  la  Bretagne  et  l'An- 
jou), dans  le  sud  (le  versant  des  Pyrénées,  le  massif  des  Corbières 
et  celui  de  la  montagne  Noire),  au  centre  et  à  l'est  (les  nombreux 
petits  bassins  disséminés  au  milieu  des  roches  primaires),  et  enfin 
dans  les  Alpes  et  sur  le  flanc  sud-est  des  Vosges  (les  lambeaux  pour 
ainsi  dire  perdus  dans  les  replis  des  roches  secondaires  et  pri- 
maires), ces  surfaces,  disons-nous,  sont  restées  longtemps  stériles 
pour  la  paléontologie  :  aussi  la  classification  de  leurs  divers  sys- 
tèmes de  couches  est-elle  restée  fort  simple  et  en  quelque  sorte 
rudimentaire.  Les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  ont 
obtenu  tout  ce  qu'il  était  possible  de  déduire  avec  les  éléments 
dont  ils  disposaient  à  l'époque  de  leurs  recherches,  et  l'on  ne  peut 
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qu'être  étonné  de  la  profonde  sagacité  dont  ils  ont  fait  preuve  à  cet 
égard. 

Après  ces  grands  travaux  d'ensemble ,  ce  n'a  été  que  successive- 
ment, tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  et  par  différents 
observateurs,  que  la  classification  et  la  coordination  des  sous- 
divisions  géologiques  à  l'aide  des  fossiles,  lesquelles  avaient  pris 
naissance  dans  des  pays  voisins  mieux  favorisés  que  le  nôtre, 
purent  commencer  à  être  appliquées,  et  encore  d'une  manière  as- 
sez incomplète ,  à  cause  de  la  rareté  ou  du  mauvais  état  des  échan- 
tillons. 

L'exposé  des  recherches,  encore  bien  restreintes,  auxquelles  ces 
fossiles  ont  donné  lieu  se  ressentira  donc  de  la  pauvreté  du  sujet 
comme  de  la  marche  incertaine  et  irrégulière  qui  a  été  suivie.  Ces 
circonstances  nous  obligeront  en  outre  à  donner,  sur  les  relations 
stratigraphiques  encore  obscures  des  couches  fossilifères,  plus  de 
détails  que  si  elles  étaient  depuis  longtemps  établies,  comme  dans 
les  terrains  plus  récents,  et  à  reproduire  aussi,  pour  en  faciliter 
la  comparaison,  des  listes  de  fossiles  encore  disséminées  dans  une 
multitude  de  publications.  Quant  à  la  classification  générale  du 
terrain  de  transition,  nous  renverrons  le  lecteur  au  tableau  que 
nous  en  avons  donné  récemment  ^'l 

S    1^.  FAUNES  ET  FLORES  SILURIENNES. 

Éuge  Les  premières  traces  observées  d'une  faune  silurienne  en  Franco 

:UkSoomui  devaient  être  celles  des  trilobites,  si  fréquents  dans  la  grande  zone 
'*"*^'  des  schistes-ardoises  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne;  mais  celles  d'ori- 
gine plus  ancienne  n'ont  été  signalées  que  dans  ces  derniers  temps. 
Au-dessus  des  roches  schisteuses  ou  quartzeuses  plus  ou  moins 
cristallines,  rapportées  au  système  cambrien,  règne  généralement 
une  puissante  assise  de  grès,  qui,  dans  le  Cotentin,  le  Perche  et 
les  parties  adjacentes  de  la  Bretagne,  sont  caractérisés  par  des 
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corps  cylindroïdes ,  tubulaires,  souvent  cannelés  et  annelés  par  des 
stries  longitudinales  et  transverses.  Ils  atteignent  quelquefois  i  mètre 
de  longueur;  leur  diamètre  varie  de  2  à  12  millimètres;  ils  sont 
placés  perpendiculairement  au  plan  des  couches,  et  de  nature  sili- 
ceuse plus  ou  moins  semblable  à  celle  du  grès  environnant. 

Signalés  d'abord  par  Dufrénoy,  nous  les  observâmes  souvent  avec 
M.  de  Verneuil,  particulièrement  dans  les  grès  de  Mortain.  Ils  ont 
été  mentionnés  et  décrits  ensuite,  sous  le  nom  générique  de  TigHr- 
lues,  par  M.  Marie  Rouault(^),  qui  en  distingue  trois  espèces  dans  le 
grès  appelé  par  lui  grès  armoricain  y  qu'il  place  au-dessus  des  schistes 
à  trilobites.  Mais  leur  identité  avec  les  corps  énigmatiques  si  répan- 
dus dans  le  grès  de  Potsdam  et  figuré,  en  iSiiy,  par  M.  J.  Hall, 
sous  le  nom  de  Scolithus  linmris  ^^\  doit  nous  faire  préférer  ce  der- 
nier. P.  Dalimier  <*  a  constaté  leur  présence  sur  une  infinité  de 
points  depuis  Falaise  et  Domfront  jusqu'au  centre  de  la  Bretagne, 
toujours  au  même  niveau,  qui  serait  celui  des  Stiper-stones  du 
Shropshire. 

Sans  adopter  l'opinion  de  M.  Marie  Rouault  relative  à  la  posi- 
tion de  ce  grès,  opinion  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  travail  stratigra- 
phique  encore  publié ,  outre  qu'elle  est  en  opposition  formelle  avec 
celle  de  MM.  Dufrénoy,  Lorieux,  de  Fourcy,  Durocher,  Dalimier  et 
la  nôtre,  il  faut  reconnaître  que  l'on  doit  à  cet  observateur  la 
découverte,  dans  cette  assise,  de  3  espèces  de  Lingules  et  d'une 
multitude  d'empreintes  de  plantes  marines,  telles  que  celles  qu'il 
nomme  Frœna.  Il  en  distingue  7  espèces,  dont  plusieurs  avaient 
déjà  été  désignées  par  Aie.  d'Orbigny  sous  le  nom  de  Cruzia^a, 
et  par  Dekay  sous  celui  de  Bilobites,  à  cause  de  leur  division  en 
deux  parties  égales  par  un  sillon  longitudinal  médian.  D'autres 
empreintes,  offrant  deux  ou  trois  sillons,  sont  divisées  en  autant 

^'^  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo-  ^'^  Palœontohgy  of  New-York,  voL  I, 

gique  de  France,  deuxième  série,  voL  VII,  p.  3 ,  pL  I,  fig.  1,  9 ,  3;  1847. 
p.  7A0,  i85o.  —  Fucoides  cylindricus,  ^'^^  Bull  Soc,  géoL  de  France ,  vt*  Bérie , 

Barr.  vol.  XX,  p.  laô,  i86îi. 
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de  lobes  et  peuvent  constituer  des  espèces  différentes.  M.  Rouault 
distingue  encore,  sous  les  noms  de  Vexillum,  de  Dœdaleus  et  d'^u- 
milis,  des  empreintes  d'autres  plantes ,  tout  aussi  peu  caractérisées, 
et,  sous  ceux  de  ForaUtes  et  de  Vertniculites ,  des  moulages  de  cavités 
dues  à  des  animaux  perforants.  Aucun  dessin  n  ayant  été  donné  h 
l'appui  de  ces  descriptions,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  précise 
non-seulement  des  caractères  organiques  de  ces  corps,  mais  même 
de  leur  aspect  actuel. 

Les  quartzites  de  Sion  (Loire-inférieure) ,  dans  lesquels  M.  F.  Cail- 
liaud  (^'  cite  les  Lingula  Brimonti  et  Hawkei  et  d'autres  espèces  encore 
avec  des  bilobites  [Frœna  Prevosti  et  Cardieri)^  sont  probablement  du 
même  âge,  ainsi  que  les  grès  de  Montaneuf,  supposés  aussi  par 
M.  Danielo  (^^  au-dessus  des  schistes  dévoniens. 

Dès  1887,  DuvaH''  avait  décrit  et  fort  bien  représenté  des 
empreintes  à  la  surface  des  quartzites  au  lieu  dit  les  Veaudohainsj 
commune  de  Guêprei  près  d'Argentan  (Orne),  et  qui  semblent 
rentrer  dans  quelques-unes  des  formes  précédentes  de  bilobites  ^''\ 


^'^  Bulktin  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  XVIII,  p.  335, 1861. 

^'^  Confies  rendue  de  l'Académie  des 
sciences,  vol.  XVIII,  p.  &i5,  18&9. 

^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  IX,  p.  199,  pi.  IV,  i838. 

'^^  Environ  vingt  ans  après,  ces  em- 
preintes furent  annoncées  par  Eud.  Des- 
longchamps  ^'^  comme  une  découverte  de 
M.  Le  Prévost;  moins  bien  représentées 
que  dans  la  note  de  Duval,  elles  furent 
Tobjet  d*nne  longue  dissertation  et  rap- 
prochées des  Actinies  ou  des  Ascidies.  Des- 
iongchamps,  qui  probablement  ne  con- 
naissait ni  les  hihhites,  ni  les  cruiiana, 


ni  le&Jrcena,  reconnut  ensuite  ^^\  sur  l'ob- 
servation de  M.  Davidson ,  que  ces  corps 
n'étaient  pas  en  eiTet  nouveaux  dans  la 
science ,  et  il  rangea ,  dans  le  système  si- 
lurien, les  grès  sur  lesquels  on  les  voit. 
Plus  récemment  encore,  M.  Bidart^*^  si- 
gnala, à  trois  lieues  au  nord  d'Argentan, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Bail- 
leul,  dans  le  ravin  des  Vaux-Dobain  ou 
les  Pas-de-Bceufs  (ou  Veaux-d'Aubin), 
des  empreintes,  qu'il  compare  à  celles 
que  laisseraient  des  pieds,  de  ruminants. 
Plus  de  cinquante  de  ces  empreintes  s'ob- 
servent à  la  surface  des  bancs  grès  fort 
inclinés. 


(')  Mémoirei  de  la  Société  lÂwnéenne  de  Normandie ,  vol.  X ,  p.  19,  1 856 ,  3  pi.  —  Comptes  rendus 
de  V Académie  des  sciences,  vol.  XL,  p.  97a ,  i855. 
<*)  Loc,  cit.  p.  39/1,  pi.  XVII,  6g.  i3. 
(')  Comptes  rendue  de  l* Académie  des  sciences,  vol.  LV,  p.  918,  1869. 
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M.  Salter'"',  qui  sans  doute  ignorait  cette  circonstance,  les  com- 
pare au  Rusophycus  bilobatus,  Vanux.,  J.  Hall^^',  de  l'étage  de  Clinton 
(New-York),  et,  tout  en  leur  reconnaissant  une  grande  analogie 
avec  les  bilobites ,  il  les  désigne  sous  le  nom  de  R.  Deslongchampsii^ 
supposant  que  la  première  description  en  était  due  au  paléontolo- 
giste de  Caen.  Les  petites  empreintes,  qui  n'avaient  point  échappé 
non  plus  à  Duval ,  sont  attribuées  par  le  savant  anglais  à  des  vers 
marins,  qu'il  nomme  Arenicola  baculipuncta. 

D'après  M.  Bonissent  ^^\  les  grès  du  Roule  près  de  Cherbourg  ont 
présenté  une  Lingule  voisine  de  la  L.  Lesueuri^  et  fréquemment  le  Sco- 
lithus  linearts.  Dans  les  diverses  variétés  de  la  roche  et  sur  d'autres 
points  VOrthis  redux  y  serait  associé,  ce  qui  pourrait  alors  faire 
naître  des  doutes  sur  leur  âge.  Les  grès  de  Montebourg  et  une 
partie  de  ceux  de  Montcastre  renferment  les  mêmes  tiges.  Dans  le 
nord  du  département  de  la  Sarthe ,  les  grès  quartzeux  très-durs  de 
Saint -Léonard,  placés  sous  les  schistes  à  Calytnene  Tristani,  etc.  ont 
offert  à  MM.  de  Verneuil  et  Triger  W  une  grande  quantité  de  Lin- 
gules,  qui  leur  ont  fait  regarder  ces  bancs  comme  appartenant  au 
niveau  dont  nous  nous  occupons. 

En  dehors  de  cette  région  occidentale  de  la  France ,  nous  ne  trou- 
vons mentionnées  les  empreintes  (bilobites  ou  fucoïdes)  analogues 
à  celles  de  Bretagne  que  dans  un  schiste  argileux,  reposant,  suivant 
J.  de  Christol  <*',  sur  des  phyllades  et  des  quartz  grenus,  entre  Cler- 
mont-de-l'Hérault  et  Mourèze.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  cer- 
titude que  ces  divers  gisements  appartiennent  au  même  horizon; 
ce  sera  aux  observateurs  futurs  à  le  décider. 

L'horizon  des  schistes  à  trilobites  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne  et   sehittes-aràoiMs 
de  quelques  points  du  Cotentin  est  un  des  plus  anciennement  dé- 

^'^  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  â*  série ,  la  Société  des  sciences  natttrelles  de  Cher- 

vol.  XIII,  p.  568,  i856.  bourg,  vol.  IX,  i863.) 

**^  Pdlœoniology  of  NenyYork,  vol.  II,  ^*^  Comptes  rendus  de  V Académie  des 

pi.  IX,  fig.  1,  a,  3,  p.  s/i;  i85s.  sciences,  vol.  XL  VU,  p.  /i63,  i858. 

^^^  Essai  géologique  sur  le  département  ^^^  Bull,  Soc,  géol,  de  France,  a*  série, 

de  la  Manche,  3'  époque.  {Mémoires  de  vol.  VIII,  p.  566,  i85i. 
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terminé.  Leur  place  au-dessus  des  grès  précédents  et  au-dessous  des 
grès  sans  fossiles  que  recouvrent  les  schistes  à  graptolithes  n  est  pas 
douteuse.  Leurs  principaux  fossiles,  sur  une  multitude  de  points  : 
Angers  (Maine-et-Loire);  Sion  (Loire-Inférieure);  Bain,  Pieric,  la 
Hunaudière,  Fougeray,  Poligné,  Vitré,  la  Couyère,  Bourg-des- 
Gomptes,  Trébœuf,  Pléchâtel  (lUe-et-Vilaine);  Caro,  Montaneuf? 
(Morbihan);  Ghâteaulin,  Grozon  (Finistère);  Siouville  (Manche), 
les  font  placer  au  niveau  des  schistes  de  Builth  et  de  Llandeilo 
(pays  de  Galles) ,  des  calcaires  à  orthocératites  de  la  Russie  et  de 
la  Suède,  de  l'étage  de  Trenton  (New-York). 

Aucun  travail  particulier  accompagné  de  planches  n  a  encore  été 
entrepris  sur  Tensemble  de  cette  faune;  nous  ne  possédons  que 
des  citations  locales,  assez  nombreuses,  à  la  vérité,  mais  peu  ou 
point  coordonnées.  M.  Marie  Rouault^^)  a  donné,  en  i  S  1x6 y  sur  la 
famille  des  trilobites,  un  mémoire  dans  lequel  il  s'est  attaché  à 
démontrer  que  l'élément  calcaire  du  test  de  ces  crustacés  avait 
été,  dans  leur  fossilisation,  remplacé  par  du  fer  sulfuré.  Il  dressa 
aussi  un  tableau  des  caractères  comparés  des  principaux  genres  ob- 
servés dans  le  département  d'IUe-et-Vilaine  {Calymensy  Prœtus,  Pha- 
cops,  CtypIuBus,  PolyereSf  Prionochelius  y  nouveau  genre  que  l'auteur 
a  abandonné  plus  tard;  Chetinirus^  IllmiuSy  Nileus^  Ogygia,  Trinu- 
chus).  Dans  une  note  de  ce  mémoire,  l'auteur  s'est  occupé  de  la 
composition  variée  du  réticule  qui  recouvre  le  tubercule  oculaire 
des  trilobites. 

M.  de  Verneuil  publia  en  même  temps  la  liste  des  fossiles ,  com- 
prenant 78  espèces,  recueillies  par  M.  Rouault  dans  les  diverses 
couches  du  terrain  de  transition  des  environs  de  Rennes.  Les  tri- 
lobites y  sont  représentés  par  1 1  genres ,  dont  1  nouveau ,  et  2  0  es- 
pèces, dont  8  nouvelles  [Calymene  Toumetninei^  Phacops  Dujar- 
diniy  Polyeres  Dujrenoyiy  PrtonocheKus  Vemeuiliy  Cheirurus  Durocheriy 
Nikus  Beaumontt,  Ogygia  Edwardsii,  Trinucleus  Pongerardi).  Nous  y 

^*^  Buli  Soc,  géoL  de  France,  Q*  séné,        pèce  de  trilobites  {Lichas  Heberti)  de 
vol  IV,  p.  809, 1  pi.  i846;  nouvelle  es-        Vitré;  —  vol.  VI,  p.  878.  18A9. 
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trouvons  cités  en  outre  :  2  Orlhocératites ,  dont  1  est  YO.  regulai'ts, 
1  Nautile,  1  Bellérophon  et  U  autres  gastéropodes,  la  Pholas 
Cordierij  \ Isocardia  Valenctennesiy  5  Nucules,  YArca  Orbignyana^ 
t  Avicule,  29  brachiopodes ,  dont  k  Térébratules,  2  Pentamères, 
5  Spirifers,  7  Orthis^  7  Leptœna^  2  Chonetes^  1  Productus,  1  Orbi- 
cule,  5  crinoïdes  (j^i^^tomm^,  Platycrinites ,  Pentacrinites  y  Rhodo- 
crinites)  et  7  polypiers. 

Cette  liste  avait  cela  d'important  que  c'était  la  première  un  peu 
étendue  qui  eût  été  donnée  chez  nous  des  fossiles  du  terrain  de 
transition  d  une  même  région ,  et  les  réflexions  dont  le  savant  auteur 
la  fit  suivre  étaient  aussi  les  premières  généralités  de  paléontologie 
stratigraphique  appliquées  à  ces  roches  de  l'ouest  de  la  France. 
Nous  les  résumerons  comme  il  suit  : 

1**  Les  schistes -ardoises  d'Angers  et  des  localités  citées  précé- 
demment sont  contemporains  et  appartiennent  au  système  silurien 
inférieur  par  la  présence  des  Ogygia  Guettardi  et  Buchiiy  des  Illœnus 
giganteuê  et  cramcauday  du  Cheirurus  clavigeTy  du  Phacops  longicau- 
datas  et  du  Trinucleus  Pongerardiy  si  voisin  du  T.  Caractaci. 

2°  Les  calcaires  et  les  schistes  de  Gahard,  près  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  sont  du  même  âge  que  ceux  de  la  rade  de  Brest,  à 
l'ouest;  que  ceux  d'Izé,  près  de  Vitré,  à  l'est;  de  la  Baconnière,  de 
Ghalonnes,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  probablement  de  Néhou 
(Manche),  etc.  Ils  seraient  aussi  contemporains  des  calcaires  dé- 
voniens  de  Ferques  (bas  Boulonnais)  et  de  l'Eifel,  car  on  y  trouve  ^ 
partout  :  Prœttis  Ciwieriy  Phacops  macrophthalmus ,  Terebratula  lepida, 
concentricay  Walhembergi;  Spirifer  Bowhardiy  heteroclitm ,  Vemeuili; 
Lepiœna  Dutertriiy  Orihxs  umbraculum.  3  espèces  trouvées  à  Gahard 
existent  dans  le  groupe  d'Hamilton  (New-York),  partie  moyenne 
du  système  dévonien  de  ce  pays  [Cryphœus  calliteleSy  Orthis  timio- 
nata,  Lepiœna  laticosta). 

3*^  Enfin  l'absence  de  fossiles  du  système  silurien  supérieur  entre 
ces  deux  séries ,  en  Bretagne ,  semble  prouver  que  le  groupe  lui- 
même  n'y  est  pas  représenté. 
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Quelques  années  plus  tard,  M.  Rouault^*'  publia  encore,  sur 
les  roches  de  transition  du  même  pays,  un  mémoire  où  il  s'occupe 
d'abord  des  fossiles  des  schistes  ardoisiers.  Il  signale  U  genres  de 
trilobites,  dont  5  espèces  seraient  nouvelles  [Calymene  Salteriy  Ver- 
neuili  {ante  Prionocheilus) ,  Dalmania  Vetillarti,  Phcoparia  Tourtieminei , 
[Calymene  id.  ante)^  Ogygia  Brongniarti  (0.  Desmaresti pars) ^  2  Or- 
thocératites  nouvelles ,  i  Conulaire,  i  Theca,  2  Bellérophes,  1  Lyon- 
sxa^  d'espèces  nouvelles,  2  Redoniay  genre  nouveau  voisin  des  Iso- 
cardes,  1  Arche,  1  Nucule,  3  Orthis nouveaux,  1  Leptœna,  1  Spirifer, 
et,  parmi  les  cystidées,  le  nouveau  genre  Calyx. 

L'auteur,  plaçant  ici  son  grès  armoricain  sur  l'horizon  du  grès 
de  May  dont  nous  parlerons  plus  loin,  mentionne  dans  celui  de 
Gahard,  2  espèces  à' Homalonoius ^  dont  1  est  YAsaphtis  Brongniarti, 
DesL,  le  Dahnania  incerta  [Asaphtis  id.  Desl.)  et  1  nouveau  Plœsiar- 
comitty  2  Orthocératites,  dont  1  nouvelle,  1  Bellérophe  nouveau, 
1  Cyrtolitus  id.  1  Anatine,  3  Cypricardes,  1  Arche,  et,  parmi  les 
brachiopodés ,  1  Térébratule  nouvelle,  ainsi  que  1  Orthis.  Si  le 
rapprochement  que  fait  ici  M.  Rouault  sur  l'âge  de  ces  grès  est 
exact,  il  semble  que  celui  des  grès  à  lingules  (Scolithus  limaris), 
bilobites  [Frœnn)  et  autres  formes  végétales,  placés  par  lui  sur  le 
même  horizon  ou  plus  haut,  ne  doit  pas  l'être.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  question,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  à  nous  pro- 
noncer ici,  nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  qu'en  disait  P.  Dalimier 
en  1862(2). 

Les  corps  organisés  signalés  aussi  par  M.  Rouault ^^^  sous  les  noms 
de  Machœrius  Larteti  et  Archiaci,  et  qui  seraient  des  ichthyodoru- 
lithes  en  forme  de  lames  à  deux  tranchants,  arrondies  au  milieu, 
étaient  regardés  par  lui  comme  provenant  des  roches  dévoniennes 
de  Saint-Léonard  (nord  de  la  Sarthe).  Mais,  suivant  M.  de  Ver- 

^*^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  ^'^  Même  recueil,  q*  série,  vol.  XX, 

France,  s*8érie,  voL  VIII,  p.  358,  i85i,  p.  i33,  1869. 

avec  qaelques  figures  insérées  dans  le  ^'^    Comptes   rendus    de    l'Académie, 

texte.  vol.  XLVII,  p.  99,  i858. 
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neuii''*,  ils  auraient  été  trouvés  dans  des  scliistes  silurieus  à  llUmux 
gijjanteus,  Cnlymene  Trintam  et  Arago-,  Placojiaria  Toftmemtnei,  etc.  t-e 
qui  lendraif  leur  détermination  très-douteuse,  aucun  reste  de  pois- 
son n'ayant  encore  été  rencontré  aussi  bas  dans  la  série  géologique. 
Pour  M.  Gervais  ce  seraient  des  restes  de  poissons  sélaciens'"^. 

jusque-là  les  relations  straligraphiques  des  divers  éléments  du 
système  silurien,  soit  entre  eux,  soit  par  rapport  au  système  dévo- 
nien ,  n'avaient  pas  été  démontrées  d'une  manière  bien  satislaisante, 
et  par  conséquent  celles  de  leurs  faunes  pouvaient  laisser  quelque 
incertitude,  faute  d'une  bonne  coupe  générale  mettant  tous  ces  rap- 
ports en  lumière.  Le  profil  de  Sillé-le-Guillauine  à  Sablé,  que  la 
Société  géologique,  guidée  par  MM.  de  Verneuil  et  Triger,  traça, 
lors  de  sa  réunion  extraordinaire  au  Mans,  en  i85o'*',  leva  toutes 
les  objections  qui  pouvaient  être  faites  aux  considérations  précé- 
dentes et  à  d'autres  encore. 

A  partir  du  porphyre  de  Sillé  une  série  puissante  d'arkoses,  de 
calcaires,  de  schistes  et  de  conglomérats,  le  tout  sans  fossiles,  re- 
présente à  la  fois  le  système  cambrien  et  probablement  la  base 
même  du  système  silurien  ou  les  grès  à  scolithes.  Puis  viennent, 
à  stratification  toujours  concordante,  les  schistes  à  triioLites  de 
Parennes,  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Germain-de-Goulaines, 
auxquels  succèdent,  après  diverses  alternances,  des  grès  et  des 
schistes  à  ampélite  avec  Graptolitlies,  des  grès  rouges  paraissant, 
quoique  dépourvus  de  fossiles,  représenter  ie  grès  de  May  (Calva- 
dos), et  de  nouveaux  schistes  à  ampélite  avec  des  nodules  calcaires, 
Graptolithes,  Cardiola  inlerntpla,  Orlhoceraliles  pelagiiim,  à  Saint- 
Jean-sur-Erve  et  à  Saint-Germain-de-Locquenay.  A  ces  derniers 
schistes,  qui  complètent  la  série  silurienne,  succèdent  régulière- 
ment aussi  les  systèmes  dévonien  et  carbonifère,  non  moins  bien 
caractérisés  par  leurs  faunes. 


rendug  de  l'Académie  de» 
vol.  XLVU.p. /[63,  i858. 
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Cet  important  résultat  fut  confirmé,  au  nord  et  à  louest,  dans 
trois  mémoires  que  publia  successivement  P.  Dalimier  :  l'un  sur  la 
Stratigraphie  du  terrain  primaire  de  la  presqu'île  du  CotetUin  (1861),  le 
deuxième  sur  les  environs  de  Falaise  ^^\  le  troisième  sur  la  géologie 
comparée  du  plateau  méridional  de  la  Bretagne  W.  Ce  jeune  sa- 
vant, si  prématurément  enlevé  aux  sciences  naturelles,  qu'il  cul- 
tivait avec  un  excellent  esprit  d'observation,  signala,  aux  environs 
de  Mortain  et  de  Domfront,  les  mêmes  relations  des  schistes  qui 
renferment  les  Calymene  Tristani  et  AragOy  les  Dalmanites  sadalisy 
Phillipsif  et  une  espèce  nouvelle,  Ylllœnus  SaUeriy  un  Hamahnotus, 
un  Asaphus,  un  Beyrichia  voisin  du  bohemicay  les  Redonia  Deshaye- 
siana  et  DuvaHana^  une  Gonulaire ,  YOrthis  redux^  deux  espèces  de 
Lingules,  des  bryozoaires,  des  cystidées,  des  Didymograpms  et 
des  fucoïdes. 

A  Cherbourg  les  schistes,  qui  semblent  plonger  sous  les  grès  à 
scolithes  du  Roule,  mais  qui  en  réalité  seraient  plus  récents,  ont 
offert  d'abord  à  M.  Liais  le  Calymene  Tristani^  et  plus  tard  d'autres 
observateurs  y  ont  découvert '*'  :  le  Calymene  Salteri,  le  Plaeoparia 
Toumemineiy  un  Dalmanites,  la  Redonia  Deshayesiana,  les  Nucula  Des- 
glandiy  Duvaliana,  Morreni,  Cwp(?);  la  Cypricardia  cymbœfarmis,  la 
Sanguinolites  Pellicoiy  les  Orthis  Berthoisi  et  Davidi,  le  Bellerophon  bilo- 
batus  et  YEtunnphalus  Luzieri.  A  Cauville  le  Calymene  Tristani  est 
aussi  abondant ,  avec  le  Dalmanites  socialis  et  deux  autres  espèces , 
Ylllœnus  Salteri,  deux  Orthocératites  indéterminées,  une  Orthonota  y 
une  Nucule,  les  Redonia  propres  à  ce  niveau  et  Y  Orthis  redux.  La 
localité  de  Siouville  est  presque  aussi  anciennement  connue  par  ses 
trilobites  que  les  ardoises  d'Angers  î*l 


'^  BMUeûn  de   la  Soeiétc  giologitpie,  ^^^  De  Verneuii,  BuUetin  de  la  Société 

j*  série,  vol.  XIX,  p.  91 1,  t86a.  géologique  de  France,  q*  série,  voL  XIII, 

'^  /W(/.  a* série,  vol.  XX, p.  1  a 6, 186a.  p.  3o3,i856. 

—  Voyex  aussi  une  Note  de  M.  Michel  eur  ^^^  Voyez ,  pour  cette  dernière  localité , 

lei  environt  de  Domfront.  (  Bulletin  de  laSo-  A.  Millet ,  Paléontologie  de  Maine-et-Loire, 

ciélé géologique ,  vol.  XVII ,  p.  698 , 1 860.)  p.  35 ,  1 85 û . 
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M.  Bonissent,  qui  depuis  longtemps  s'occupe  de  la  géologie  du 
département  de  la  Manche,  a  aussi  donné  les  listes  des  fossiles  qu'il 
a  recueillis  dans  cet  étage  schisteux  aux  environs  de  Mortain,  à  la 
Sansurière,  au  nord,  oii  il  cite  le  Trinuchus  amatus,  le  Dalmanites 
Phillijm,  et  où  les  schistes  ampéliteux  à  Graptolithes  colonus  les  re- 
couvrent sans  intermédiaire,  puis  au  Pont-Helland ,  sur  la  com- 
mune de  Sideville,  au  Pont-aux-Etiennes ,  etc.^'^ 

Nous  ne  connaissons  encore  aucun  représentant  de  cette  faune 
silurienne  inférieure  dans  les  autres  parties  de  la  France  ou  à  l'est 
d'une  ligne  passant  par  Falaise ,  Argentan ,  Alençon ,  Sillé ,  Sablé 
et  Angers.  Dans  les  schistes  siluriens  des  Ardennes,  ce  n'est  qu'au 
delà  de  notre  territoire,  en  Belgique,  que  l'on  a  depuis  peu  signalé 
des  fossiles. 

Les  faunes  que  nous  trouvons  en  remontant  la  série  n'ont  plus   Grès  «ans  foMii< 
chez  nous  l'importance  de  la  précédente  :  elles  sont  moins  riches,     kol^uhu 
la  puissance  des  couches  qu'elles  accompagnent  est  moindre,  et       "^"' 
celles-ci  manquent  de  continuité.  Dans  la  coupe  déjà  citée  de  Sillé- 
le-Guillaume,  les  schistes  à  ampéliteavec  Graptolithes  colonus  y  séparés 
de  l'assise  à  trilobites  de  Parennes  par  un  poudingue  à  galets  de 
quartz  blanc,  représenteraient,  suivant  M.  de  Verneuil,  les  schistes 
de  Furendal,  en  Suède,  supérieurs  aux  calcaires  rouges  à  Ortho- 
cératites.  P.  Dalimier  signale  cet  horizon  au  nord-est  de  Mortain , 
à  la  Croix-Bobin  et  à  Poligné,  au  sud  de  Bennes,  avec  le  même 
Graptolithe;  M.  Michel,  à  la  butte  Gripon,  au  nord  de  Domfront; 
M.  Bonissent,  à  Mortain  et  à  Siouville;  et  il  représenterait,  de  ce 
côté  de  l'Atlantique,  le  groupe  de  la  nvière  Hudson,  dans  l'Etat  de 
New- York. 

Les  fossiles  du  grès  de  May,  au  sud  de  Caen,  de  la  côte  de  Jur-    Grès  de  Ma; 
ques,  etc.  sont,  comme  on  l'a  vu,  connus  depuis  longtemps  par  les 
recherches  de  M.  Hérault  et  la  description  qu'en  a  donnée  Eudes 

^*^  Esiai  géologique  sur  le  département        riale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg , 
de  la  Manche.  [Mémoires  de  la  Société impc-        vol.  IX ,  1 863.  ) 

:5. 


(Calvados). 
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Deslongchamps'*^  mais  leur  véritable  niveau  géologique  a  été  sin- 
gulièrement méconnu.  Rapportés  d'abord  au  vieux  grès  rouge  d'An- 
gleterre [old  red  sandstone)^  sans  doute  à  cause  de  leurs  caractères 
pétrographiques,  ils  ont  été  descendus  au  niveau  du  grès  silurien 
de  Caradoc  par  suite  de  la  connaissance  des  fossiles  des  schistes  à 
ampélite  de  Feuguerolles ,  qui  viennent  au-dessus.  On  a  vu  que ,  dans 
la  coupe  de  Sillé-le-Guillaume  à  Sablé,  le  grès  rouge  de  Saint-Jean- 
sur-Erve  et  de  Chemiré,  équivalent  de  celui  de  May,  se  trouvait 
aussi  sous  des  schistes  noirs  représentant  ceux  de  Feuguerolles. 
Les  grès  de  Gahard,  près  Saint-Aubin-du-Cormier,  dont  nous  avons 
rappelé  les  fossiles,  en  feraient  encore  partie.  M.  Bonissent^^'  y  rap- 
porte ,  dans  le  Cotentin ,  les  grès  de  plusieurs  localités  où  il  a  recueilli 
YHmnabnotus  rarus?  YCh^this  reduXy  YArca  Naranjanu,  une  Leda,  YAvi- 
cula  matutma  {^Lyamia  narmaniana,  d'Orb.),  une  SanguinoUtes ,  une 
Conularta?  des  Orthocératites,  un  Cœlastef^  un  Cleidophonis y  J.  Hall, 
des  empreintes  voisines  de  celles  du  Nereites  (mnbriensis  et  des  cri- 
noïdes. 

La  dernière  faune  silurienne  de  la  France ,  quoique  appartenant  à 
des  couches  peu  développées  ou  d'une  faible  épaisseur  et  n'ayant 
pas  encore  offert  un  bien  grand  nombre  d'espèces,  est  cependant 
celle  qui  a  été  constatée  sur  les  points  les  plus  éloignés  les  uns  des 
autres.  Les  localités  où  elle  a  été  signalée  d'abord  et  depuis  long- 
temps sont  dans  le  voisinage  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  (Manche) 
et  de  Feuguerolles ,  près  de  May,  au  sud  de  Caen  (Calvados) .  La  roche 
de  ce  niveau  est  ordinairement  un  schiste  noir  ampéliteux  ou 
alumineux,  renfermant  des  masses  de  calcaire  noir  arrondies  en 
boules.  On  l'observe  également,  suivant  M.Bonissenlt^^  etDalimier^*^ 


'^  Plus  récemment,  E.DesloDgchamps 
a  cîlëdans  ces  grès:  Orthocératites,  Nautt- 
/u8,  Bellerophon,  Conularta  pyramidata, 
Turbo,  Lyonsia  normaniana,  d'Orb  ,  Cy- 
prtcardia,  plusieurs  espèces,  Modiola, 
Avicula prima,  d'Orb.;  Orthtsrcdux,  Barr.; 
ÂHuphus  Brongniarti,    brevicaudatus ,  in- 


certus  (Homahmtus),  {Mémoires  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Normandie,  \o\.  X ,  p.  3f2, 
i856.) 

^*^  Essai  géologique  sur  le  département 
de  la  Manche,  3* époque,  p.  ai,  i863. 

^'>  Ibid.  p.  39. 
*^  Ibid.  p.  8a. 
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à  Varenguebec  et  au  Vrétot  (Manche).  Les  fossiles  qui  y  ont  été 
rencontrés  sont  :  3  Orthocératites  (0.  gi^eganoides ,  une  deuxième 
munie  de  stries  longitudinales,  la  troisième  assimilée  à  YO.  bohenii" 
cfim),  les  Cardiola  interrupta  etjibrosa  (à  côtes  égales),  i  Mytilm, 
1  grand  Orthis,  i  Avicula,  i  Nucula,  des  pointes  de  crustacé  (Cera- 
liocarisy  Barr.  Leptocheks)  et  le  Graptoliihes  colonus. 

Dalimier  a  fait  remarquer  que  la  faune  précédente  ne  paraissait 
pas  exister  dans  la  presqu'île  de  la  Bretagne;  mais,  tout  en  expri- 
mant des  doutes  sur  les  déterminations  spécifiques  données  par 
M.  Huguenin  ^^^ ,  il  rappelle  néanmoins  que  ce  dernier  mentionne , 
dans  les  schistes  de  Monteneuf  (Morbihan) ,  le  Calymene  Blumetibachi y 
Y  Orthocératites  hdensey  le  Strophomena  grandis  y  un  Spirifery  etc.  Si 
l'on  redescend  actuellement  au  sud ,  la  coupe  de  Sillé-le-Guillaume 
à  Sablé  montre  les  schistes  noirs  avec  nodules  calcaires  à  Saint- 
Jean-sur-Erve  et  à  Saint- Aubin-de-Locquenay  (Sarthe),  remplis 
de  Graptoliihes  priodoUy  l'espèce  la  plus  répandue,  de  Cardiola  intei'- 
ruptùy  avec  une  Orthocératite  voisine  de  YO.  pelagiunty  etc. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  mentionner  les  observations  de  M.  F.  Cail- 
liaud  sur  l'existence  d'une  faune  silurienne  de  cet  âge  aux  environs 
d'Erbray  (Loire-Inférieure),  mais  l'étrange  association  de  fossiles 
dévoniens  en  nombre  dominant,  signalée  sur  ce  point  et  dans  la 
même  assise  calcaire,  nous  engage  à  renvoyer  ce  sujet  et  sa  dis- 
cussion à  la  section  suivante.  Au  nord,  dans  le  bas  Boulonnais, 
les  schistes  de  CaflSers,  placés  au-dessous  du  système  dévonien  et 
traversés  dans  le  forage  d'un  puits  de  recherche ,  auraient  offert 
des  Graptolithes  présumés  siluriens,  mais  des. doutes  se  sont  élevés 
sur  la  détermination  de  ces  corps,  et  par  suite  sur  l'âge  des  schistes 
eux-mêmes. 

En  nous  reportant  actuellement  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
le  versant  oriental  de  la  montagne  Noire,  aux  environs  de  Neffiès, 
nous  voyons  que  les  travaux  de  MM.  Fournet  et  Graaf  ont  fait  con- 


(») 


Coup  d'œil  sur  la  géologie  du  Morbihan ,  i86s. 
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naître  une  série  de  roches  de  transition ,  dont  les  fossiles,  étudiés  par 
M.  de  Verneuil,  ont  permis  d'y  distinguer  les  représentants  de  cer- 
taines faunes  silurienne ,  dévonienne  et  carbonifère  ^^\  La  plus  an- 
cienne que  nous  devions  mentionner  ici  est  précisément  celle  dont 
nous  venons  de  paHer,  dans  louest,  et  qui  caractérise  les  schistes 
carbures  de  Faytis,  comme  ceux  de  la  Normandie  et  du  Gotentin. 
Ce  sont  le  Graptolithes  ludense  (Prwnotus  sagiuarius  ^  His.)  et  la  Cardiola 
tnterrupta.  Ce  dernier  fossile ,  qui ,  en  Angleterre ,  appartient  à  la 
partie  supérieure  du  groupe  de  Ludlow,  se  trouverait  plus  bas  en 
France  ainsi  qu'en  Bohême.  Les  Orthocératites ,  quoique  mal  con- 
servées, rappellent  aussi  celles  de  Saint-Sauveur. 

Plus  au  sud  encore,  le  long  du  pied  des  Pyrénées  centrales, 
N.  Boubée  ^^^  avait  découvert ,  en  1 8  4  4 ,  deux  espèces  de  Graptolithes , 
dont  l'une  était  voisine  du  G.  sagittartuSy  l'autre  ressemblait  à  une 
espèce  de  Saint- Sauveur  ;  aussi  M.  de  Verneuil  pensa-t-il  que 
le  groupe  silurien  supérieur  devait  exister  dans  cette  partie  de  la 
chaîne.  Gette  présomption  s'est  vérifiée  lorsque  M.  Leymerie  observa 
dans  la  vallée  d'Aran ,  près  de  Saint-Béat,  un  calcaire  avec  trois  Ortho- 
cératites, dont  l'une  rappelait  à  M.  de  Verneuil  YO.  gregariaides  du 
Gotentin,  une  autre  YO.  styloideum,  et  la  troisième  était  pourvue  de 
stries  longitudinales  ^*^  Ges  coquilles  de  céphalopodes  étaient,  dans 
cette  localité,  comme  en  Sardaigne,  à  San-Juan-de-las-Abadessas,  en 
Catalogne,  comme  partout  enfin  dans  le  centre  et  l'ouest  de  l'Eu-^ 
rope,  accompagnées  de  la  Cardiola  interrupta  et  de  Y  Orthocératites 
bohemictim.  Quant  aux  trilobites ,  malgré  leur  mauvais  état  de  con- 
servation, il  était  facile  de  reconnaître  qu'ils  n'appartenaient  pas 
au  Calymene  Tristani^  ainsi  que  l'avait,  pensé  l'auteur  de  la  décou- 
verte w. 
R«uin<5.  Les  cinq   horizons  paléontologiques  distingués  jusqu'à  présent 

'^  Bulletin  de  la  Société  géologique,  '*^  Nous  rappellerons  ici,  pour  mémoire, 

*i'  sërie,  vol.  VI,  p.  629,  18/19.  9"®  M.  Jourdan  a  annonce  on  travail  5ur 

*^  Ibid,  îi'sér.  vol.  II,  p.  ûoi,  i845.  les  terrainê  siluriens mpérieurêde8\oBges, 

■^^  Ibid.  îi'sër.  vol.  VIF.  p.  9Q3,  i85o.  an  sud  de  Chenebier,  dans  le  canton  do 
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dans  le  système  silurien  de  notre  pays  sont  donc  encore  repré- 
sentés d'une  manière  fort  inégale  et  assez  incomplète,  malgré  la 
certitude  que  quelques  coupes  ont  pu  donner  de  leurs  relations 
stratigraphiques  ou  de  leur  ancienneté  relative.  Mais ,  si  Ion  songe 
que  ce  que  nous  avons  appris  de  plus  positif  à  cet  égard  ne  remonte 
guère  qu'à  une  vingtaine  d'années ,  on  peut  encore  espérer  voir  ces 
premiers  jalons  suivis  de  plusieurs  autres  qui  finiront  par  donner 
à  nos  connaissances  sur  ces  faunes  une  précision  de  plus  en  plus 
grande,  sans  atteindre  toutefois  pour  la  science  l'intérêt  général 
qu'elles  offrent  dans  des  pays  voisins,  où  leur  richesse  et  leur  conti- 
nuité les  ont  rendues  classiques. 

§   '2.  FAUNES  DÉVONIENNES. 

Bien  que  le  système  dévonien  présente  aussi  en  France  plusieurs 
faunes  distinctes  dans  sa  hauteur,  elles  se  séparent  moins  nettement 
les  unes  des  autres  que  les  précédentes;  aussi  les  décrirons-nous  en 
même  temps  par  région  géographique,  en  commençant  par  celles 
du  nord. 

Avant  l'établissement  de  ce  système  en  Angleterre,  ou  du  moins  Bas  bouIood.» 
avant  que  ses  caractères  paléozoologiques  fussent  connus  de  ce  côté 
du  détroit,  nous  avions  donné  une  liste  des  fossiles  du  terrain  de 
transition  du  bas  Boulonnais,  que  nous  rapportions  au  système 
silurien  supérieur '^).  Deux  ans  après,  M.  Murchison ^^' ,  un  des 
géologues  qui  venaient  d'établir  et  de  caractériser  par  certains  fos- 
siles une  nouvelle  division  géologique,  comprenant,  comme  partie 
constituante  essentielle  dans  certains  districts,  le  vieux  grès  rouge 


FancogDey,  roches  dans  lesquelles  il  aurait  ^'^  De  Verneuil  et  d'Arcliiac,  Bulletin 

irowié  5  genres  de  v^ëtaax  et  lij  genres  de  la  Société  géologique  de  France,  vol.  IX , 

d'animaïuL  Cette  découverte  mériterait  p.  399,  i838. 

d*ètre  vérifiée.  (Voy.  Revue  des  Soe.  sav.  ^^^  BuUetin  de  la  Société  géologique  de 

vol.  III,p. /ïo3,  i863.)  —  Chenebieresl  France,  vol.  XI,  p.   a3g,  1  planche, 

dans  le  canton  d'Héricourt  ;  voir  plus  loin.  1 84  0 . 
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(oldred  sandstone) ,  recueiliit,  dans  les  calcaires  de  Ferques,  les  Terebror 
tula  concentrica  et  aspera ,  une  troisième ,  voisiné  de  la  T.  plicatella , 
YOrthis  tramversalis  y  YO.  umbraculumy  a  Spirifers,  dont  l'un  était  le 
S.  attenuatuSy  la  Terebra  Hennahiiy  YEtwmphalttë  radiatm,  le  Favosites 
ramosay  le  Strombodes  vermicularis  y  etc.  M.  Lonsdale,  tout  en  ad- 
mettant que  certaines  espèces  pouvaient  être  aussi  carbonifères  et 
d'autres  siluriennes,  n'hésita  pas  à  placer  cette  petite  faune  sur 
l'horizon  de  celle  du  Devonshire,  qui  lui  avait  offert  les  mêmes 
types. 

Des  matériaux  plus  considérables  et  un  examen  plus  approfondi 
permirent  de  dresser  la  première  liste  connue  en  France  de  fos- 
siles de  cette  période  et  qui  comprenait  :  Loxonema  Hennahianay 
Murchisonia  tricinctay  var.  6,  Schizostoma  radiata,  Terebratula  con- 
centrica y  prisca  et  Virgo;  Spirifer  Archiaciy  Bouchardiiy  connivenSy 
heteroclituSy  Lonsdaliiy  striatulm  et  Vemeuili;  Orihis  Dutertriiy  orbi- 
cularisy  yeLV.yproductoideSy  umbraculum;  Producttis  subacukatus  y  Serpula 
omphahteSy  Aulopora  conglomerata  y  consimilisy  tnhœformis;  Favosites 
alveolarisy  spongites;  Astrœa  ananas  y  Strombodes  vermicularis  y  Cyatho- 
phyllumcœspitosumy  turbinatum  et  d'autres  polypiers  ^^'.  Cet  ensemble 
de  fossiles  trouvés  dans  des  roches  placées  entre  les  schistes  de 
Caffîers ,  où  l'on  citait  des  Graptolithes  jugés  siluriens ,  et  les  cal- 
caires à  Productus  rapportés  au  système  carbonifère,  ne  permettait 
pas  de  douter  qu'il  ne  représentât  la  faune  des  calcaires  du  De- 
vonshire,  à  l'ouest,  et  celle  du  calcaire  infvineur  de  la  Belgique,  de 
l'Eifel,  etc.  à  l'est.  Ces  premiers  aperçus  furent  complétés  dans 
un  travail  auquel  nous  prîmes  part  l'année  suivante.  Plus  tard ,  sir 
R.  Murchison  plaça  ces  couches  dévoniennes  du  bas  Boulonnais  à 
la  partie  supérieure  du  système  dont  elles  font  partie. 

^^^  Ces  fossiles  sont  ceux  de  notre  Ta-  M.  Eug.  E.  Deslongchamps  a  décrit  le 

hleau  publié  en  i  S&d  avec  M.  de  Verneuil  Phorus  Bouchardit  froyenant  de  ces  mêmes 

{Transact  geoL  Sœ.  of  London,  s*  sér.  calcaires  dévoniens.  (Bulletin  de  la  Société 

vol.  VI,  p.  377-408),  où  la  liste  des  es-  Linnéenne  de  Normandie,  vol.  VI,   1  pi. 

pèces  donnée  en  18/io  a  été  rectifiée,  —  1862.) 
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Nous  signalAmes  cette  mi^iue  iaune  dans  les  calcaires  c 
ny*",  et  celle  plus  inférieure  des  schistes  verls  de  Mondiepuis, 
.uxquels  on  assijjnait  alors  une  trop  grande  ancienneté  ''".  Ces  def- 
iers  reposent  ainsi  sur  les  poudingues,  qui  les  séparent  des  schistes 
isiers.  M.  Hébert  '^'  y  a  indiqué  depuis  des  fossiles  que  nous 
citerons  ci-après,  et  d'autres  à  la  Hue-d'Hirson,  Anor,  Etrœungt.etc. 
Le  Cœhsler  constellala  avait  été  décrit  |ilus  anciennement  par  M.  Tho- 
:nt,  sous  le  nom  d'^s/eria*'*'. 

Dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  M.  Gosselet'^'  a  mentionné  des 
fossiles  dans  plusieurs  couches  placées  au-dessous  du  calcaire  car- 
bonifère, et  qui,  correspondant  au  calcaire  de  i'Eifel,  présente- 
raient quatre  horizons  paléontologiques,  désignés  de  haut  en  bas 
les  noms  suivants  :  i"  assise  à  Penlamerus  acutotobalus ;  2°  assise 
à  Spirifer  aperturatiis ;  3°  calcaire  à  Terebratuh  pugnus;  6°  schistes  à 
Terebratula  aspera,  coticenlrica ,  pugnw  var.  ;  Spirifer  Trigerî,  Orthis 
eifelien$is,  etc. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  les  limites  de  ia  France  et  de 
ta  Belgique ,  le  même  géologue  i"'  a  été  conduit  à  proposer  une  classi- 
fication du  système  qui  nous  occupe ,  et  il  a  donné  des  listes  des  princi- 
paux fossiles  distribués  dans  les  divers  termes  de  la  série ,  à  partir  du 
calcaire  carbonifère  qui  la  recouvre.  Quoiqu'elle  diffère  un  peu  de 
celle  que  nous  avons  adoptée  f',  nous  reproduirons  cette  classification 
locale,  pour  ne  point  déranger  les  rapports  indiqués  par  les  fossiles 
sans  préjuger  toutefois  les  questions  qu'elle  peut  soulever.  Il  suDSt 
eura,  pour  la  raccorder  avec  la  nôtre,  de  réunir  dans  le  groupe 
loyen  les  schistes  à  Calcéoles  avec  le  calcaire  de  Givet  de  1  au- 


D'Archinc,  Deseripi.  géol.  du  dép. 
de  VAùne,  p.  35&,  iSâ3.  {Mim.  Soc. 
gtol.  de  France,  vol.  V,  pi.  XXII,  fig.  7.) 

''  Mémeoavrage,  p.  3Ô6. 

"  Bull  Soe.  gfoi  a's^rie,  vol.  XII. 

1170.  iS55. 

''  Mim.  Soc.  gêol.  vol.   III.  p.  aSg. 

XXII.  fi«.  7.  i83i}.— Bu//.  Stjc.  fféol. 


i' série ,  vol.  1 , p.  908 , pi. III.  6g.  1 . 1 8A A. 
Bail.  Soc.  géot.  a*  série,  yoI  XIV, 


364.  i85- 


*''  Mémoire  tur  le»  terraini  primaîree  de 

la  Bflgiqtie,  des  enFirent  d'ATevnes  el  du 
bas  Boulonnais,  iii-8',  1860. 

"'  Géologie  cl  PiilèoMologif .  p.  SSg. 
/i6i.  iHfifi, 
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Psammites 

du 
Condros. 


Couches 

à  T.  cubotdes 

et  schistes  de  Famenne. 


leur,  tout  ce  qui  est  au-dessous  appartenant  au  groupe  inférieur  ^'^ 

Phaeops  lat^tmi^  CucuUœaHardingiiy  Terebratula  reliai- 
loris  f  concentrica^  hastata ,  bohniensis,  pugnus  ;  Spirifer 
Vememliy  Archiaeiy  une  espèce  voisine  du  distans, 
hysterieusf  Bùuchardii;  Orthis  eifeUensiSy  crenistria, 
arachnoides  y  striatula;  Leptœna  depressa^  Productus 
subaculeatus  y  scabriculus, 

BrùfUeusJlabeltifer,  Ganiatites  retrarsus,  Cardium  pal- 
matum^  Terehrattda  retiadaris ,  cùnceniricayehngata, 
cuboides ,  id.  var.  a ,  semilœms ,  Walhembergi ,  pugnus  ; 
Pentamerusgaleatus ,  Spirifer  Vemeuili ,  Archiaci ,  tenii  - 
culum  y  disjunetuSy  Trigerifeanoidetu ,  euryglossus ,  km- 
gatus  y  nudus;  Orthis  striatula ,  Dumantiana;  Productus 
subaadeatus;  sur  33  espèces,  i3  sont  communes 
aux  deux  assises. 

/  Phacops  latifrons ,  Orthoceratites  nodulosus ,  Gamphoceras 
inflatum,  Bellerûphon  tuberculatus  y  Macrocheihis  arcu- 
latusy  Euamphalus  rotulay  Walhembergi;  Rotula  heKafor- 
mis  y  Murchisania  caronatay  Lucina  proaviay  antiqua; 
Cardium  aliformey  Megalodon  cucuUatus  y  Terebratula 
reticularis ,  concentrica  ;  Strigocephalus  Burtini ,  Uncites 
gryphusy  Pentamerus  formosus  (acutolobatus) ,  Spirifer 
aperturatuSy  subcuspidatus ,  undiferus;  Orthis  striatula, 
Productus  subaculeatus  y  Cyathophyllum  hexagonum, 
quadrigeminum. 

Phacops  lat^ronsy  Dahnanites  slelUfery  Terebratula  reticu- 
laris y  concentrica ,  prunulum ,  primipilaris  ;  Pentamerus 
gakatuSy  Spir^erspeciosus  y  ostiolatus  y  squamosus ,  cur- 
vatus;  Orthis  striatula  y  umbraculum;  Leptœna  inter- 
striatisy  lepis,  Naranjana,  depressa;  Chonetes  minuta  y 
Productus  subaculeatus  y  Calceola  sandalina. 

Terebratulareticularisy  Orbignyanay  Spirifer  ctdtrijugatus  y 
micropteruSyCarùuUus;  OrthisstriatulayUmbraculum;Le. 
ptcenadepressay  Chonetes  dilatata  y plebeia;  TentacuUtes. 


Calcaire  de  Givet. 


Schistes 
àCalcéoies. 


Assise 
supérieure. 


Assise 
inférieure. 


'^  M.  dOmalius  d^Halioy  a  fait  à 
cette  classification  des  objections  qui  nous 
paraissent  très-spécieuses,  surtout  en  ce 


qui  regarde  le   poudingue  de  Burnot. 
(Abrégé  de  géologie ,  7*  éd.  p.  5 1 3,  note , 

1869.) 
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Assise  Dolabra  Hardingii,  Aviculafasciculata ,  Spirjfer  aiï.  Bou- 
Poudingue  \  supérieure.         ehardiif  Proiuctiu  Mwrchisomanus. 
de       j 

Burnot.    i      Assise      (  HomaUmotuSy  Terebratula  Olimani,subwils(mi;  Chonetes 

inférieure.  1       sarcinulata ,  pkbeia. 

.  ,  (  Avicula  hmelhsa^  Terebratula  daleidensis,undata;  Spiri- 

,  -    -.     ...        {      fertnacropteruSyLeptœnaMurchisoni^depressa'fChone' 
à  L,  MurcMsom.       l  1 1  .      m       i.  d 

\       tes  plebetay  rteiirodietyum  problematicum. 


Schistes  verts 


Dalmanites,  Homalanotuê,  Grammy tia  HamlUmensiSfSfi- 
r^ermieraptenu,  Chonetes  sarcinulata^  Cœlasterconstel- 


de  Mondrepuis.       |       j^^  ^  Tentaculites,  et  beaucoup  d'autres  espèces. 

Une  coupe  géologique  de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Mézières  à 
Givet'^',  montre  le  prolongement  des  assises  précédentes  dans  cette 
direction  et  la  persistance  de  certaines  espèces  au  même  niveau.  Le 
tableau  des  terrains  donné  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier,  dans  l'in- 
troduction de  leur  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  départe- 
ment des  Ardennes^^\  et  les  changements  indiqués  dans  le  texte 
témoignent  de  l'incertitude  des  auteurs  sur  la  place  des  fossiles  dont 
ils  donnent  des  listes,  et  qui  doivent  rentrer  dans  les  assises  du 
système  dévonien,  telles  que  nous  venons  de  les  caractériser. 

Dans  l'ouest  de  la  France,  la  série  qui  nous  occupe,  offrant  sur-  France 
tout  la  faune  du  groupe  inférieur,  se  montre  aussi  par  lambeaux. 
Pour  mieux  fixer  les  idées ,  nous  rapporterons  ses  affleurements  à 
trois  petites  régions  séparées  les  unes  des  autres  par  des  massife 
de  roches  plus  anciennes.  Ces  régions  n'ont  pas  encore  été  assez 
étudiées  comparativement,  et  Ton  n'a  guère  vu  que  leurs  analogies, 
mais  il  est  probable  que  des  recherches  ultérieures  y  feront  con- 
naître des  différences  qui  ont  échappé  à  un  premier  examen.  Nous 
distinguerons  donc  la  région  Nord  ou  du  Gotentin,  la  région  moyenne, 
qui  s'étend  de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.  à  travers  les  départements 


^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  a*sé-  *^  Volume  in-8',  p.  ixvni  et  a  t  o-qso  , 

rio,  vol.  XXI,  p.  SoA.  18G/1.  t8^ia. 
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de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne  et  d'Ille-et-Vilaine  ;  et  la  r^ton  Sud  y 
qui ,  des  bords  de  la  Loire ,  suit  à  peu  près  la  même  direction  en  se 
prolongeant  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  pour  se 
représenter  encore  à  l'extrémité  de  la  Bretagne.  Voyons  ce  que  Ton 
sait  de  la  faune  de  chacune  d'elles. 
Région  Nord.  Dès  i84o  uous  rapportions  avec  M.  de  Verneuil  les  calcaires  de 
Néhou  (Manche)  au  système  dévonien,  et  les  fossiles  de  cette  loca- 
lité ont  été  indiqués  comme  tels  dans  le  tableau  que  nous  avons 
donné  l'année  suivante  ('';  c'étaient  :  Homahnotas  Knightii^  Brontms 
flabelUfer,  Conulatia  Brongniartii  Gervilleiy  Murchisonia  bilineata; 
Cakeola  sandalinay  Terebratula  concentricay  Wikoni;  Cmerpia  Miche- 
Uni,  Aulopora  serpens,  Favosites  gothlandicay  Pleurodictyum  probkma'- 
ticum. 

Les  observateurs  qui  depuis  lors  ont  étudié  ce  pays  ont  pleine- 
ment confirmé  nos  premières  déductions.  Ils  ont  complété  l'examen 
stratigraphique  des  couches  qui  composent  le  système  et  déterminé 
leur  étendue  superficielle.  Ainsi  P.  Dalimier  ^*^^,  dans  une  coupe  faite 
de  Néhou  en  se  dirigeant  au  nord,  signale,  de  bas  en  haut  :  i**  grès 
verts  avec  une  variété  particulière  de  Pleurodictyum  problematicum; 
2®  grès  blanc-jaunâtre  très-dur;  3**  schistes  brun-jaunâtre,  sableux; 
4**  grès  tendre  jaunâtre  ou  blanc  avec  Homalonotus  et  Orthoceralites  ; 
5^  calcaire  fossilifère  bleu  et  schistes  noirs  alternants.  Il  a  donné 
une  liste  de  71  fossiles,  dont  61  espèces  déterminées,  distribuées 
dans  les  trois  principales  assises.  Peu  après  M.  Bonissent^'',  à  la 
suite  d'études  également  détaillées,  a  mentionné  107  fossiles,  dont 
78  spécifiquement  déterminés,  et  comprenant  ceux  de  la  première 
liste,  sauf  l'indication  des  Tentaadites.  Nous  reproduisons  ci-dessous 
la  liste  de  M.  Bonissent,  qui  pourra  être  utile  comme  terme  de  com- 

^^^  On  thefosnlê  qfthe  older  ieposit»  in  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  p.  84 ,  in-8*, 

the  rhenish  provinces.  (  TransacL  geological  1861. 

Society o/London,  a*sërie,voL  Vl,p.  38o,  ^^^  Essai  géologique  sur  le  départemcfU 

avec  i4  planches,  i849.)  de  la  Manche ,  qaatnème  époque ,  f.  3a, 

'^  Stratigraphie  des  terrains  primaires  i864. 
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paraison  et  sous  toutes  réserves  des  déterminations  qui  pourraient 
paraître  douteuses'^'. 


^'^    FAUNE  DévOfriENNE  DU  DéPARTESIENT  DE  LA  MANCHE. 


Os  de  poisson? 
Dalmania  eaUitelet  (  Cryj)h<fUM 
id.  Greeo.). 

—  iublaeùUata,  Vern. 
HomaUmotuM  GerviUei,  id. 

—  Forbeii,  M.  Rou. 

—  Hauimanni,  id. 
~  BrongniarU. 

—  Bueha,  Vern. 
Proetuê  Cuvieri,  Stein. 
BronteuM  flabeUiformû ,  Barr. 
Leperditia  britanniea,  M.  Rou. 
Orthoceratites         calamteui , 

MonsL 

—  Buehii,  Vern. 
Cyrthoeeraiitei. 
Murckûonia  intermedia , 

d'Arch.  et  Vern. 
Loxonema. 
Pleurotomaria  Bachelieri^  M. 

Rou. 
Turbo, 

Macrockeilui  Murehisoni. 
Natiea  cotetUina,  d^Orb. 
Bellerophon  Sœmanni,  M.  Rou. 

—  GerviUei,  Vern. 
Ck^Uu  êeaUtriut,  M.  Rou. 

—  Lorierit  Vern. 

—  coMiidetu,  id. 
Pileopiii. 
Euomphalui. 

Conularia  Gervillei,  d^Arch.  et 
Vern. 

—  Brongniartif  id.  id. 
Serpularia. 

Pterinea  ipmoia,  Phill. 

—  lœviê. 

Avieula  (plusieurs  esp.  indët.). 

Modiola. 

Nucula,  nov.  sp. 


Sanguinolaria       ioleniformù , 

Goid. 
Ijêda,  nov.  sp. 
Redonia,  affin.  R.  Deêhayesij 

M.  Rou. 
Grammy tia       HamilUmentity 

Vern. 
Conocardium  clathraium , 

d'Orb. 
Orbicula. 
Terebratula    coneenlrica,    de 

Buch. 

—  Ezquerra,  Vern.  et  d'Arch. 

—  hispanica,  id.  id. 

—  undata,  Defr. 

—  Archiaci,  Vern. 

—  reticidartM,  Linn. 

—  Euchariê,  Barr. 

—  Wilioni,  Sow. 

—  subwiUoni,  d'Orb. 

—  prominula,  Roem. 

—  Guerangeri,  Vern. 

—  Pareti,  id. 

—  ypttlon, 

—  porrecta, 

—  Blachi,  M.  Rou. 

—  itrygtcepi ,  Roem. 
Pentamertu  galeatus ,  Daim. 
Spirifer  RouMteau ,  M.  Rou. 

—  subspecioms,  Vern. 

—  heterocUtuê,  Defr. 

—  Davousti,  Vern. 

—  Pellicoy  Vern.  et  d'Arch. 

—  Belouini,  M.  Rou. 

—  Dutemplei,  id. 

—  macropterui,  Gold. 
Orthiê  Beaumontif  Vern. 

—  êtriatuîa,  Schloth. 

—  orbicularii,  d^Arch.  et  Vern. 

—  Gervillei,  Barr. 


Or(A»  Trigerif  Vern. 

—  hipparùmyx,  Schn. 

—  eifelienêis,  Vern. 

—  MorUeri,  M.  Rou. 
Chonete8  Boulengeyi, 
Rhynehonella. 
Slrophomena, 
Produetut, 

Atripa. 

Leptœna  Murehisoni,  d'Arch. 
et  Vern. 

—  laticoita,  Gonr. 

^-  Sedgwicki,  d^Arch.  et  Vern. 

—  PhUUpn,  Barr. 

—  depreua,  Sow. 

—  Bouei,  Barr. 
Cakeola  $andalinaf  Lam. 
Pimtremitet. 
JSnmm'tef. 
Pradocrinui  Baylei,  Vern. 

Caryophyllitei, 

Heliolitei  intentincta ,  M.  Edw. 

Fovontof  GoldJuMii,  d'Orb. 

—  polymorpha,  Gold. 
Cyathophyllum  cWftcttm,d*Orb. 

—  ^<meAar<2i ,  M.  Edw.  et  J.  H. 

—  cœipitoium,  Gold. 

—  furètnatum,  id. 
A/oilrepora. 

i4ulopora  cucullina,  Michel. 
Retepora. 
Feneitella, 

Pleurodictyum  prohlematieum , 
Gold.  (à  calices  ronds). 

—  fd,  à  calices  aigus,  tube 
serpentiforme  (assise  supé- 
rieure). 


moyenne 
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^^'"'  La  coupe  de  Sablé  à  Sillé-le-Guillaume ,  (lui  est  toujours  notre 

point  de  repère  pour  les  relations  stratigraphiques  des  séries  de 
transition  de  la  région  moyenne,  nous  montre  le  système  dévonien 
représenté  par  deux  puissantes  assises  :  Tune  de  grès  blanchâtre 
avec  Dalmania  calliteles,  Hamalonotus  Gervillei^  Orthisy  etc.  reposant 
sur  les  schistes  siluriens  à  nodules  calcaires  avec  Cardiola  interruptay 
Orthoceratites peïagtum y  etc.;  l'autre  de  schistes  et  de  calcaires  rem- 
plis de  fossiles  et  surmontés  par  les  grès  et  les  schistes  à  anthra- 
cite de  Solesmes,  Sablé,  Fercé,  etc.  Ces  deux  assises,  par  leurs 
caractères  paléozoologiques ,  correspondraient,  suivant  M.  de  Ver- 
neuil ,  à  la  partie  inférieure  du  système  ou  ffrauwacke  ancienne  des 
bords  du  Rhin.  Elles  comprendraient  aussi  la  base  du  groupe 
moyen  ou  du  calcaire  de  TEifel.  Le  Pleurodtctyum  problematicum  de 
la  grauwacke  précitée  ne  8*est  pas  encore  rencontré  dans  ce  der- 
nier calcaire.  Dans  la  région  Nord  ou  du  Cotentin,  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  fossile  a  présenté  deux  variétés,  observées  Tune 
au-dessus  et  l'autre  au-dessous  du  calcaire  de  Néhou,  lequel  est 
parallèle  à  celui  de  la  Sarthe  (Brulon,  Viré,  Joué,  les  Courtoisières, 
Loué,  Mareil,  les  Cormeries,  Sablé,  Fercé),  de  la  Mayenne  (Ar- 
gentré,  Saint-Céneré,  Saint-Ouen,  Saint-Jean-sur-Mayenne,  Saint- 
Pierre-sur-Erve ,  Saint-Germain,  le  Bourgneuf,  Bourgon,  la  Bacon- 
nière),  et  d'Ille-et-Vilaine  (Izé,  Gahard).  Gomme  le  précédent,  le 
système  dévonien  est  ici  incomplet  et  manque  de  toutes  ses  assises 
supérieures,  si  développées,  comme  on  sait,  sur  les  bords  du  Rhin. 
Nous  reproduisons  ci-dessous  la  liste  des  fossiles  dévoniens  du 
département  de  la  Sarthe,  donnée  par  M.  de  Verneuil  en  i85o,  à 
la  suite  des  réunions  de  la  Société  géologique  dans  ce  pays^*^ 

'-^^    FAUNE  DBVONIENNE  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SARTHE. 

Phacopi  tatifroru,  Bronn.  Orthoeeratitêêcalamiteut^Miiu.  Heleûm  indét. 

DaimaniaeaUiteleê ,  Green.  sp.  —  BuchU ,  Vern. .  Enomphaluê  tubalatuê,  Vera. 

—  mblaciniaia,  Vern.  —  indél.  Maclurites  Barrandei ,  id. 

Homalonotus  GervUlei,  id.  Capulut  Loritri,  Vern.  Turbo  januarum ,  id. 

fhroetus  Cmieri,  Steia.  —  robtutus,  Bair.  Loxonema  Uennahiana,  Phill. 

Broutettt  Brongntarli,  Barr.  —  indët.  aff.  rosiratui,  id.  Macrocheilus  acutus,  Sow. 
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Les  conclusions  déduites  de  cette  liste  ne  seraient  plus  exactes 
aujourd'hui,  si  la  précédente,  donnée  en  i864,  est  sans  erreurs 
notables.  En  effet,  on  pouvait  croire  alors  que  la  plus  grande 
analogie  de  cette  faune  dévonienne  du  département  de  la  Sarthe 
était  plutôt  avec  celle  des  provinces  de  Léon ,  des  Asturies  et  de  la 
Sierra-Morena ,  où  â 8  de  ces  espèces  se  retrouvaient,  qu'avec  celle 
du  Nord,  où  la  proportion  d'identiques  était  moindre;  mais  cette 
dernière  étant  aujourd'hui  de  ûo  espèces,  les  affinités  naturelles 
de  deux  faunes  contemporaines  aussi  rapprochées  que  celles  de  la 
Sarthe  et  du  Gotentin  ressortent  avec  évidence. 

Pour  établir  les  relations  de  ces  mêmes  faunes  avec  celles  de  la 
Belgique ,  de  l'Eifel  et  des  bords  du  Rhin ,  M.  de  Verneuil  trouve  que 


Bf'Uerophon       iubdeeuMatus , 
Vern. 

—  indét 
Qmulttria  indët. 
Pterittêa  ipinoiaf  Phill. 

—  il^anê,  Goid. 
Avieula  (plusieurs  espèces). 
Modiola  indéL 
ffueulafomieata,  Gold. 
Conocardium         dathratum , 

d'Orb. 
Ter^atula    eancmUriea ,    de 
Buch. 

—  hàpaniea,  Vern.  et  d^Arch. 

—  undata,  Defr. 

—  tedprum,  Roem. 

—  Archiaei,  Vern. 

—  retieulariê,  Linn. 

—  Enchariê,  Bair. 

—  tubwUêonif  d*0rb. 

—  prominula,  Roem. 

—  Haidtngerif  Barr. 

—  Guerangeri,  Vern. 

—  Pareti,  id. 

—  erÎMpalaf  Sow. 

—  lepida,  Gold. 
Pentwneruê  galeatu»  f  Dal  m . 

—  globuit  Bronn. 


Spirtfer  Rouueau ,  M.  Rou. 

—  maerfifptenu ,  Goid. 

—  cultryugatiti ,  Roem. 

—  Trtgeri,  Vern. 

—  DoDoutU,  id. 

—  hêteroclitu» ,  Defr. 
Orthiê  devoniea ,  d^Orb. 

—  itriatula,  Schioth. 

—  Beaumonti,  Vern. 

—  orhieularit,     d^Arch.     et 
Vern. 

—  GerviUei,  Barr. 

—  Id.  var. 

—  7r^m,Vern. 

—  Miehelini,  Lëv. 
LepUtna  Murehiêoni,  d^Arch. 

et  Vern. 

—  Id,  var. 

—  Sedgwicki,  id.  id. 
--  hohemiea,  Barr. 

—  PhiUipti,  id. 

—  DavouaU,  Vern. 

—  cUttua ,  id. 

—  dêpresia,  Sow. 

—  Bouei,  Barr. 
Chtmêtei  mmutaf  de  Bucb. 

—  saremulata,  Scblotb. 

—  Boblayei,  Vern. 


Orbicella. 
Piatycrinu»  indét. 

—  nov,  gen. 

Crmoidet  (plusieurs  sortes  de 

liges). 
HeUoUteêtnterêUneta,  M.  Edw. 

et  J.  Haime. 

—  Murchûoni. 
Favotitêt  Goldfusii,  d^Orb. 

—  polipnorpka,  Gold. 

—  eomigera,  d'Orb. 
— Jibroêa,  Lond. 

—  dubia,  M.  Edw.  et  J.  H. 
Michelinia  geometriea,  M.  Ed. 

et  J.  H. 
Chœtetês  Ttnrubiœ,  Vern.  et 
J.  Haime. 

—  Trtgeri,  M.  Edw.  et  J.  H. 

—  Gol^uisi,  id.  id. 
BêoumofUia  Guerangeri,id.  id. 
Aulopora  eueullina,  Mich. 
AmplêxuM  annulatuif  Vern.  et 

J.  Haime. 
ChonophyUum     peffoUatum  . 

M.  Edw.  et  J.  Haime. 
Cyathophyllum  heliantoide». 

—  quadrigeminum» 
Tentacuîiles. 
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1 6  espèces  de  la  région  moyenne  de  l'ouest  de  la  France  ont  leurs 
analogues  dans  le  groupe  inférieur  du  système  ou  grauwacke  ancienne 
des  provinces  rhénanes ,  et  que  2  5 ,  c'est-à-dire  autant  qu'en  Es- 
pagne, se  retrouvent  dans  les  calcaires  de  l'Eifel  proprement  dit 
ou  deuxième  groupe.  D'un  autre  côté,  cette  faune  dévonienne  de 
la  Sarthe  se  rattacherait  à  celle  du  système  silurien  supérieur  par 
certaines  espèces  que  l'on  retrouve  en  Bohême  dans  cette  der- 
nière [Bronteus  Brongniartiy  Capulus  robustus,  Terebratula  Eticharis, 
reticularisy  Haidingeri;  Orthis  Gervilleiy  Leptœna  Bouei,  bohemicay 
Phillipsi).  Il  y  a  aussi  des  espèces  qui,  sans  être  identiques,  sont 
très-voisines  dans  les  deux  horizons.  Enfin  k  espèces  de  polypiers 
sont  également  citées  dans  les  couches  siluriennes  d'autres  pays 
[Heliolites  interstinctay  Murchisoni;  Favosites  Jibrom,  Chonophyllum 
perfoliatum). 

La  partie  nord-ouest  de  la  faune  moyenne  a  été  étudiée  sous  le 
rapport  des  fossiles  par  M.  Marie  Rouault,  qui  a  donné  une  liste 
assez  étendue  de  ceux  qu'il  a  recueillis  aux  environs  de  Gahard ,  près 
Saint-Aubin-du-Cormier,  et  d'Izé,  près  de  Vitré.  Nous  reproduirons 
sommairement  ce  travail ,  en  regrettant  que  les  espèces  nouvelles , 
au  nombre  de  4o,  que  l'auteur  croit  avoir  suffisamment  détermi- 
nées, n'aient  pas  encore  été  figurées,  et  que  leurs  caractères  n'aient 
pu  être  contrôlés  par  d'autres  paléontologistes  ^^'. 

'*^  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  a*  série,  vol.  VIII,  p.  877 ,  i85i. 
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BeyrichiaHardouiniana,n,8^.  Capuluê  haliotis,  d^Orb.  {Ne-  Cardium  Hugardif  d.  sp. 

Leperditia  Britannica,  id.  rita  id,  Murch.)  —  Pictetiy  id. 

Homaionotu»HauMmanni(Aia-  — Hericarti ,  n.  sp.  Suculaf  Virletina,  là. 

phu»  id.  Brong.)  —  Delahayei,  id.    -  —  gahardiana,  id. 

—  Legraverendi ,  n.  sp.  BelleropJum  Sœmanni ,  id.  —  Rauliniana,  id. 
Phacopi  Michelinif  id.  —  Delanùuei,  id.  Myttlut  Rathieri,  id. 
Ctfphatpiê  Gaultieri,  id.  Conularia  GerviUei,  d^Arch.  et  Avicula  Alberùanaf  id. 
Proetui  Huhayi,  id.                          Vern.  —  Ga»taldiana,\à, 
Macrocheiluê  Charmelain,  id.  —  Nobleti ,  n.  sp.  —  Ducîotiana,  id. 
Pleurotomaria Baehelieri ,  id,  Cypricardia   Cordieri  (Pholas  — Lejeaniana ,  id, 

—  Chauvinij  id.  id.).  Pterinea  Oiiasta,  id. 
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La  zone  schisteuse  arénacée  et  calcaire ,  avec  charbon  anlhraci- 
teux  subordonné,  qui,  des  environs  de  Doué,  au  sud  de  la  Loire,  se 
dirige  à  l'O.  Ixo^  N.,  en  se  prolongeant  par  Ingrande,  et  Ancenis, 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  a  été  aussi,  de  1 835  à 
iSûS,  l'objet  de  nombreux  travaux  stratigraphiques,  motivés  par 
les  exploitations  de  combustibles  et  les  difficultés  de  se  rendre 
compte  de  l'âge  et  des  véritables  relations  des  roches  qui  la  com- 
posent. Sous  le  rapport  paléontologique ,  ces  recherches  ont  été 
à  peu  près  nulles,  et  les  quelques  fossiles  signalés  sans  aucune 
donnée  géologique  sont  absolument  sans  valeur  W. 

Les  végétaux  recueillis  dans  les  exploitations  de  Montrelais,  de 
Saint- Georges- Châtelaison,  de  Mont- Saint- Jean,  çt  dont  M.  Ad. 
Brongniart  a  déterminé  environ  2 1  espèces  citées  par  M.  V.  Raulin  ^-\ 
seraient  bien  des  plantes  de  la  flore  houillère  proprement  dite ,  sa- 
voir un  mélange  de  fougères  et  de  lycopodiacées,  mais  la  proportion 
de  ces  dernières  est  plus  considérable  que  dans  le  groupe  houiller  ; 
et,  à  l'exception  de  4  [Calamités  CistUy  Neuropteris  tenuifolia,  Spheno- 
pteris  dissectay  Stigmaria  ficoides) ,  les  espèces  difi*éreraient  de  celles  des 
bassins  des  autres  parties  de  l'Europe,  crll  est  remarquable,  ajoute 
l'auteur,  qu'aucune  des  espèces  de  ces  couches  n'ait  été  citée  dans 
les  dépôts  houillers  de  la  Mayenne  et  du  Calvados,  r*  De  son  côté , 


Région  Suil. 


Produetuê  Twamlyii,  Dav. 
Cho9ietei  Pechoti,  n.  sp. 

—  Boulengeyi. 

LepUma  Murchiioni,  d*Arch. 
et  Vern. 

—  Fiêcheri,  Vern. 

—  Dutertriit  Murcb. 

—  Gaultieri,  n.  sp. 

—  Leblanei,  id. 

—  cîalhrata ,  id. 

—  Lwydi,  id. 

—  LontdàUiy  id. 


Orthii  ttriatula ,  Schloth. 

—  Voittni,  M.  Rou. 

—  orbicularit,     d^Arch.      et 
Vern. 

Spirifer  heteroelitut ,  Defr. 

—  Bouchardi,  Murch. 

—  Rousseau, M,  ^ou.{subspe- 
ctota,  Vern.  ). 

—  Gréent,  n.  sp. 

—  Omaliusi,  id. 

—  Baptisiai,  id. 

—  Walferdini,  id. 


Terehratula  reùcularis  ,Yf M, 

—  Wahlembergii ,  Gold. 

—  Wilsoni,  Sow. 

—  asperat 

—  elongata,  Gonr. 

—  Bouchardi,  Dav. 

—  Conradi,  n.  sp. 

—  Blacki,  id. 

Lingula  Murchisoni,  nova  spe- 

cies. 
Orbicula  Awiliana,  id. 

—  Alexandrma,  id. 


'^  Millet,  Paléontologie  de  Maine-et- 
Loire,  p.  /Î7,  i854. 

Paléontologie. 


'*^  Bulletin   de  la  Société  géologique, 
û*  série,  vol.  I,  p.  i/»Q,  i844. 
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M.  Ad.  Brongniart'^^,  faisant  allusion  à  ces  mêmes  gisements,  dit  que 
les  empreintes  végétales  qu'ils  renferment  se  rapportent  à  tous  les 
genres  du  terrain  houiller  ordinaire,  sans  exception,  et  ne  fournis- 
sent, dans  leur  ensemble,  aucun  caractèrepropre  à  les  distinguer  de 
celui-ci. 

Des  études  dirigées  plus  récemment  sur  le  prolongement  de  cette 
zone,  dans  la  partie  nord  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
quoique  ayant  fait  connaître  d'assez  nombreux  fossiles,  sont  encore 
loin  d'avoir  élucidé  la  question.  Ainsi  M.  F.  Gailliaud  ^^'  indique ,  dans 
une  bande  calcaire  exploitée  sur  la  commune  d'Erbray  et  sur  celle 
de  Saint- Julien- de -Vouvantes,  des  associations  singulières  de  fos- 
siles siluriens  et  dévoniens,  ces  derniers  même  prédominant  parfois. 
Nous  ne  pouvons  donc  que  reproduire  ci-dessous  '*'  les  citations  de 
l'auteur  à  titre  de  renseignements ,  et  voir  ensuite  en  quoi  elles  s'ac- 


^'^  Dictionnaire  universel  d'histoire  na- 
turelle, vol.  XIII,  p.  i44,  18/19. 

w  Buli  Soc,  géol.  Q*  série ,  vol.  XVHI , 
p.  33i,  1861.  —  Annales  de  la  Société 
académique  de  la  Loire-Inférieure,  1861. 
Les  changements  que  fauteur  a  apportes 
dans  cette  dernière  édition  de  sa  Note  ont 
peu  contribué  à  éclaircir  la  première. 

^^^  Le  Calymene  Blumenbachi,  Brong., 
et  le  Harpes  venulosus,  Barr.,de  la  carrière 
de  la  Féronnière  et  de  celle  de  Poché  (sud- 
ouest)  appartiennent  au  système  silurien 
supérieur.  Dans  la  première  carrière  et  dans 
celle  de  Poché  (nord-ouest),  les  Leptœna 
hohemicaf  var.  Barr.,  Bouei,  id.,  Phillipsi? 
id. ,  les  Terebratula priticeps ,  id. ,  nympha , 
id.,  var.  emaciata,  id. ,  crispa?  M*  Coy, 
Ceres,  Barr.,  VOrthis  calligramma,  var. 
Daim.,  le  Spirifer  naiadumf  Barr.,  le 
Pentamerus  Sieberi,  var.  Barr.,  un  Cono- 
cardium,  Natica  gregaria,  Barr.,  Capu- 
lus  conoideus,  id.,  apridens,  id. ,  sont  silu- 
riens et  associés  aux  Leptœna  Murchisoni, 


d'Arch.  et  Vem.,  clausa,  Vem.,  à  XOr- 
this  hipparionyxf  au  Spirigerina  subwil- 
soni ,  d*Orb. ,  aux  Terebratula  Toreno, 
Vem.  et  d*Arch. ,  concentrica,  de  Bucfa, 
ferronesensis,  Vem.  et  d'Arch. ,  tous  dé- 
voniens. Dans  le  prolongement  de  cette 
même  carrière ,  les  espèces  suivantes ,  ex- 
clusivement dévoniennes ,  ont  été  rencon- 
trées :  Spirifer  cultrijugatus ,  Roem. ,  Pel- 
lico,  Vem.  et  d'Arch.,  socialis,  Krantz, 
Terebratula  Archiaci,  Vem.  (Meganteris, 
id.  Suess.  i855),  Terebratula  subwilsoni, 
d'Orb. ,  Deshayesi,  Caill.,  Pareti,  Vem., 
Orthis  Cailliaudi ,  id.,  Tentaculites  scalaris , 
var.,  Schloth. ,  Dalmanites  sublaciniaia , 
Calamopora  Goldfussi,  M.  Edw.  et  J.  Haime, 
Acervularia,  a  (T.,  ananas,  Mich.,  Cyatho- 
phyllumduplicalum,  Poteriocrinus  Vemeuili, 
Caill.,  e(  quatre  autres  espèces  de  cedernier 
genre.  La  carrière  de  Pont-Maillet,  en- 
core dans  le  prolongement  des  précédentes , 
afoumi  ;  Dalmanites  stellifer,  var.,  Burm. , 
Cailliaudi,  Vem.,  Barrandei,  Caill.,  Pha- 


FAUNES  DEVONIENNES.  51 

cordent  avec  les  données  slratigraphiques  exposées  en  môme  temps 
par  un  autre  géologue. 

M.  Bureau ^^^  avait  annoncé,  en  1869,  la  découverte  du  gi'oupe 
dévonien  supérieur  dans  les  calcaires  de  Cop-Choux,  sur  le  terri- 
toire de  Mouzeil  (arrondissement  d'Ancenis),  caractérisés  par  la 
Terebratula  cuboides,  le  Productus  subaculeattis  y  ainsi  que  l'existence  de 
plusieurs  horizons  fossilifères  dans  le  même  pays.  Il  donna  ensuite 
une  coupe  théorique  destinée  à  montrer  qu'il  y  avait  trois  divi- 
sions réellement  distinctes  dans  les  couches  constituant  le  système 
dévonien  f^'.  Nous  disons  que  cette  coupe  était  théorique  parce 
qu'elle  indiquait  d'ahord  la  série  en  question  placée  entre  les  mi- 
caschistes au  sud  et  le  système  silurien  au  nord ,  ce  qui  est  l'inverse 
de  ce  que  l'on  devait  s'attendre  à  trouver,  et  ensuite  parce  que  ce 
sont  les  strates  dévoniens  les  plus  récents  qui  sont  en  contact  avec  les 
schistes  siluriens  modifiés,  tandis  que  les  plus  anciens  s'appuient  au 
sud  contre  d'autres  schistes  modifiés  en  contact  eux-mêmes  avec 
les  micaschistes.  Une  disposition  aussi  étrange  méritait  quelques 
remarques,  réservées  sans  doute  pour  un  travail  ultérieur,  mais 
dont  l'ahsence  n'en  laisse  pas  moins  le  lecteur  dans  une  complète 
incertitude. 

En  parlant  des  empreintes  de  plantes  qui  accompagnent  les  gise- 
ments de  charbon  de  sa  division  supérieure ,  M.  Bureau  fait  remar- 
quer que  les  fougères  sont  exclusivement  représentées  par  les  Sphe- 
nopteris  à  frondes  grêles  et  découpées,  au  lieu  de  l'être  par  des 
Neuropteris  et  des  Pecopteris ,  dont  les  frondes  à  pinnules  plus  larges 
et  peu  découpées  dominent  dans  le  véritable  terrain  houiller.  Malgré 


cops  lattjrons,  Bronn,  Cyphaspis  Burmei-  tout  79  espèces,  dont  10  ou  la  seraient 

êteri,  var.,  Barr.,  Bronteus  thysanopeUts ,  nouvelles  et  parmi  lesquelles  il  y  aurait 

var.,  id.,  Orthis  orbicularis,  d'Arch.  et  3  trilobites. 

Vern.,  Leplœna  Dutertrii,  var.  Murch.,  ^'^  Bulletin   de  la  Société  géologique, 

PefUamerufglobosus,Sow.ffaleatus,î)gim,,  a'sërie,  vol.  XVI,  p.  862,  1869. 
Murchisonia  bilineata,  d*Arch.  et  Vern.,  ^*^  Ibid.  a*  série,  vol.  XVII,  p.  789, 


Cyathophyllum  spiriferens  et  ceratites  :  en         1860. 


h 
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Texistence  du  groupe  supérieur  admis  par  l'auteur,  les  schistes  à 
Spirifer  Vemeuili  manquent  ici  complètement. 

M.  Bureau  (*',  en  revenant  plus  tard  sur  ce  sujet  sans  cependant 
l'élucider  encore  tout  à  fait,  pense  que  la  bande  calcaire  en  couches 
verticales,  à  laquelle  M.  Gailliaud  n'assignait  pas  moins  de  600  mètres 
d'épaisseur,  n'en  a  réellement  que  160  au  plus,  et  qu'elle  se  trouve 
comprise  entre  des  roches  siluriennes  dirigées  E.-O.  comme  toutes 
celles  du  pays.  Les  fossiles,  nombreux  dans  la  partie  nord  de  cette 
bande,  seraient  exclusivement  du  groupe  dévonien  inférieur;  plus 
au  sud  la  roche  devient  saccharoïde  et  renferme  des  fossiles  silu- 
riens, et,  si  l'on  continue  à  s'avancer  dans  la  même  direction,  elle 
cesse  d'en  présenter.  L'auteur  aurait  observé  la  même  association 
de  corps  organisés  dans  le  département  de  Maine-et-Loire;  mais, 
comme  les  localités  précises  ne  sont  pas  indiquées,  non  plus  que 
dans  ce  qui  suit,  toute  appréciation  nous  manque ,  faute  de  moyens 
de  contrôle. 

Au  sud  de  la  Loire,  un  système  de  couches  semblable  à  celui 
d'Erbray  présenterait  aussi  à  sa  base  :  1°  des  schistes  argileux  avec 
Pleur odictyum  problematicum,  Receptaculites  Neptuni,  Phacops  laiifrom, 
Lœptena  depressa,  Terehratula  reticularis;  2°  de  grandes  lentilles  cal- 
caires subordonnées  aux  schistes  et  renfermant  les  Favosites  gothlan" 
dica  et polymorpha,  un  Spirifer,  un  Pentamère  voisin  du  P.  Knightii 
et  un  autre  très-grand,  d'aspect  également  silurien;  3°  des  veines 
de  houille  avec  des  empreintes  de  plantes ,  et  le  calcaire  de  Cop- 
Choux  avec  la  Terehratula  ctiboides.  Dans  cette  dernière  assise  l'auteur 
croit,  comme  M.  Gailliaud,  avoir  reconnu  plusieurs  niveaux  de  fos- 
siles :  un  supérieur  avec  une  Térébratule  voisine  des  T.ferita  et  sub- 
ferita;  un  deuxième  avec  T.  cuboides,  pugnus  et  le  Spirifer  glaber  (ces 
deux  dernières  espèces  étant  carbonifères);  un  troisième  au-des- 
sous ou  au  sud  des  précédents ,  renfermant  le  Pentamerus  globus  et 
une  Térébratule  à  stries  fines;  enfin  un  quatrième,  vers  la  base  du 


.») 


Bulletin  de  la  Société  géologique ,  a*  sërie,  vol.  XVIII,  p.  887,  1861. 
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calcaire,  présentant  les  mêmes  fossiles  que  le  deuxième.  La  Tere- 
bratula  reticularts  est  commune  à  tous  ces  niveaux. 

On  voit,  par  ces  faits,  assez  peu  d'accord  entre  eux  et  avec  la 
répartition  des  fossiles  telle  qu'on  la  connaît  ailleurs,  faits  que  nous 
avons  dû  reproduire  en  détail  à  cause  des  questions  depuis  long- 
temps controversées  auxquelles  ils  se  rattachent,  que  nous  sommes 
encore  loin  de  posséder  tous  les  éléments  d'une  solution  claire  et 
rationnelle. 

Dans  le  prolongement  occidental  de  cette  région,  sur  les  côtes 
de  la  rade  de  Brest,  le  Phacops  latifronsy  une  Avicule,  la  Nuculafor- 
nicaUiy  les  Terebratula  undata,  knticulam  ^  suhwïlsoniy  le  Spirifer  rna- 
cropterus  et  le  Chonetes  sarcinulata  témoignent  encore  de  l'existence 
de  la  faune  dévonienne  en  ce  point  extrême  de  la  presqu'île  de 
Bretagne. 

Nous  ignorons  quels  sont  les  fossiles  trouvés  par  M.  Jourdan  au 
sud  et  à  l'est  du  Donon,  dans  la  chaîne  des  Vosges,  aux  environs 
de  Framont,  de  Vachenhach,  de  Schirmeck,  de  Barembach  et  de 
Reuss,  fossiles  que  l'auteur  regarde  comme  dévoniens  f^' ,  mais 
nous  avons  la  certitude  d'une  faune  de  cet  âge  découverte,  à  ce 
qu'il  semble,  en  même  temps,  ou  à  très-peu  près,  par  M.  Chevil- 
lard'^'  et  par  M.  L.  Parisot  ^^',  A  l'ouest  de  Belfort,  au  mont  de  la 
Revenue,  entre  Chenebier  et  Chagey,  dans  des  schistes  gris-ver- 
dâtre,  ont  été  rencontrées  les  espèces  indiquées  ci-dessous,  que 
M.  de  Verneuil  a  reconnues  parmi  les  nombreux  échantillons  que 
ces  deux  observateurs  avaient  recueillis  f*l 


Région 
(]«•  Voigei. 


^^^  Revue  des  Sociétés  savantes,  vol.  III , 
p.  &o3,  i863. 

^*^  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  vol.  XXIV,  p.  12/i,  1867. 

^^  Esquisse  géologique  des  environs  de 
Belfort,  1864. 

^*^  Phacops  lœvis,  Munst. ,  très-abondant 
suivant  M.  Chevillard,  Orthoceratites,  indët. 
Pterinea  lineata,  Gold.,  Pecten  densistria? 


Sandb. ,  Pleurophorus  lamellosusf  Sandb. 
Modiola,  Retzia  aiï.  cuneata.  Daim. ,  B.fe- 
rita,  de  Buch,  Bhynchonella  bohniensis, 
d'Orb.,  Spirifer  hystericusf  Schloth.  (mi- 
cropterus,  Gold.  ) ,  S,  aff.  speciosus.  S,  Ver- 
neuili?  Murch. ,  Orthis  Michelinif  Lëv. ,  0. 
eifeliensis  ou  opercularis,  Vern.,  Chonetes 
sarcinulata?  Schloth. ,  id.  var.  à  stries  plus 
fortes. ,  C,  dilatata,  Roem. ,  Productus  sulh- 


de  la  France. 
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Sud  Quelques  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ont  aussi  ré- 

vélé, plus  au  sud,  l'existence  de  cette  faune.  Sur  le  versant  oriental 
de  la  montagne  Noire,  aux  environs  de  Neffiès,  point  que  nous 
avons,  déjà  cité  et  oii  tous  les  systèmes  de  transition  semblent  s'être 
donné  rendez-vous  pour  y  être  représentés ,  quoique  sur  une  bien 
faible  échelle,  les  calcaires  noirs  et  les  schistes  carbures  de  Tibe- 
reck  ont  offert  à  M.  de  Verneuil  f''  trois  petites  Goniatites,  rappro- 
chées, par  la  forme  simple  de  leurs  lobes,  de  celles  des  schistes 
inférieurs  au  calcaire  de  l'Eifel,  et  dont  une  serait  la  G.  simplex, 
puis  le  Cardtum  palmatiim,  également  de  l'Eifel,  le  C.  interruptum ^ 
une  Orthocératite  indéterminée,  des  Térébratules  et  une  queue  de 
Cryphceus.  Au  petit  Glanzy,  les  brachiopodes  et  les  polypiers  indi- 
queraient l'horizon  du  calcaire  de  l'Eifel  et  de  Néhou.  Ce  sont  le 
Favosites  spongitesy  un  Leptœna  voisin  du  L.  Murchisoni  et  un  Orthis 
rappelant  l'O.  crenistria. 

En  1889,  M.  ^^  Verneuil  <-'  émettait  l'opinion  que  les  marbres 
griottes  de  Campan  (Hautes-Pyrénées),  comme  ceux  de  Cannes 
(Aude) ,  loin  d'être  de  la  période  cambrienne,  avaient  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  calcaires  rouges  à  Goniatites  d'Oberscheld 
(Nassau),  et  que  les  petites  coquilles  de  céphalopodes,  prises  d'abord 
pour  des  Nautiles,  devaient  être,  comme  l'avait  pensé  L.  de  Buch, 
de  véritables  Goniatites.  De  Pinteville-Cernon  ^  découvrit  au  nord 
de  Gèdre,  entre  le  gave  de  Héas  et  celui  de  Pragnères,  des  bra- 
chiopodes, peu  déterminables  à  la  vérité,  quelques  bivalves  et  des 
restes  de  crinoïdes  paraissant  plus  voisins  des  formes  dévoniennes 
que  de  toutes  autres.  Dans  la  vallée  d'Aran,  les  calschistes  rouges 
amygdalins  renferment  aussi  des  Goniatites  comme  les  calcaires 
rouges  du  Nassau  et  de  la  Westphalie,  puis  un  trilobite  {Phmops  la- 
ttfrons),  fréquent  dans  les  assises  dévoniennes  de  la  chaîne  canta- 

aculeaim?  Murch.,   Metriophyllum  Bou-  "^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

chardi,  Miln.  Edw.  et  J.  Haime.  {Bulletin  France,  a*  série,  vol.  VI,  p.  6q8,  18/19. 

de  la  Société  géologique  de  France,  q*  série ,  *    Ibid.  1  "  série ,  vol.  X ,  p.  56 ,  1 8.39. 

vol.  XXIV,  p.  127,  1866.)  ^'^  Ibid.  3-  série,  vol.  I,  p.  187,  t8/i/i. 
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brique  f^'.  Enfin,  sur  la  route  des  Eaux-Bonnes  à  Cauterets,  au  col 
d'Aubisque,  à  i  ,7 1 7  mètres  d'altitude,  M.  N.  de  Mercey  ^^^  a  recueilli 
les  Terebratulasubwilsonty  Archiaci,  Ezquerra,  les  Spirifer  suhspinosus , 
PelKcOy  macropterus  y  les  Orthis  Beaumonti,  devonica,  le  Leptœna  Mur- 
chisoni  et  un  Cyaihophyllum ^  qui  tous  se  retrouvent  en  Espagne,  dans 
des  couches  correspondantes. 

Nous  pouvons  donc  dire,  comme  pour  les  faunes  siluriennes,  que,  R*.„m^ 
tout  en  se  révélant  sur  un  certain  nombre  de  points ,  celles  du  sys- 
tème dévonien,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  manquent 
encore  en  France  de  cette  succession  normale  des  divers  horizons 
bien  caractérisés  par  leurs  fossiles ,  que  l'on  observe  dans  les  pays 
voisins,  où  nous  avons  dû  chercher  des  termes  de  comparaison  pour 
une  classification  générale. 

§  3.  FAUNES  ET  FLORES  CARBONIFÈRES. 

Ce  que  l'on  vient  de  voir  pour  les  deux  systèmes  inférieurs  du 
terrain  de  transition  est  encore  plus  frappant  pour  le  troisième,  le 
système  carbonifère ^  dont  on  trouve  des  lambeaux,  des  affleurements, 
ou  de  petits  bassins  éparpillés  sur  une  multitude  de  points  de  notre 
territoire.  N'ayant  à  nous  occuper  ici  que  des  restes  organiques  que 
ses  couches  ont  pu  conserver,  nous  examinerons  successivement 
celles-ci  dans  les  cinq  régions  :  nord  y  ouest  y  centrale  y  sud  et  est. 

Des  trois  groupes  dont  se  compose  le  système ,  le  plus  ancien ,  le 
cakaire  carbonifère  y  et  le  plus  récent,  le  groupe  houillery  sont  les 
seuls  dont  les  fossiles  aient  quelque  intérêt;  le  milhton^-grity  lorsqu'il 
existe,  en  est  généralement  dépourvu.  Les  empreintes  de  plantes 
terrestres  du  groupe  houiller  sont,  on  le  conçoit,  connues  depuis 
longtemps  dans  toutes  les  localités  où  l'on  exploite  le  charbon; 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  fossiles  marins  du  calcaire  car- 
bonifère, dont  l'existence  a  été  souvent  méconnue.  En  réahté,  ce 


^•>  De  Verneuil,  Bulletin  de  la  Société  ^'^  DeVemeua,tïiy.vol.XXIII,p.Q8o, 

géologique,  vol.  VU,  p.  991,  i85o.  t866. 


iorérieur. 

égion  Non 

Baf  Boalonnais. 
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groupe,  si  important,  si  développé,  si  constant  en  Belgique,  sur 
les  bords  du  Rhin,  dans  les  Iles -Britanniques,  etc.  et  qui,  dans 
certains  pays,  représente  à  lui  seul  toute  la  formation ,  manque  en 
France  dans  une  infinité  de  localités  où  les  dépôts  houillers  se  sont 
formés  et  où  ils  reposent  directement,  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
sédiment  marin,  sur  les  roches  cristallines  et  les  conglomérats  qui 
en  proviennent.  Cela  posé,  voyons,  dans  chacune  des  régions  pré- 
citées, quels  sont  les  résultats  paléontologiques  que  leur  étude  a 
produits,  d'abord  pour  le  calcaire  carbonifère  ou  groupe  inféieur, 
ensuite  pour  le  groupe  houiller  ou  supérieur. 
Groupe  Les  fossilcs  observés  en  i838  par  M.  de  Verneuil^*'  dans  les  car- 

R^orifeni.  rîères  de  Lunel  (bas  Boulonnais)  annonçaient  bien  l'existence  du 
groupe  inférieur  dans  ce  petit  bassin  :  c'étaient  les  Productus  Martini, 
var.  concinnus,  scabriculus?  le  Spirifer  glaber  ou  obtusus,  la  Terebratula 
hastata,  etc.  L'année  suivante,  les  relations  stratigraphiques  de  ces 
calcaires  avec  le  système  dévonien  sous-jacent  furent  établies,  et 
M.  Murchison  ainsi  que  les  géologues  qui  étudièrent  le  pays  après 
lui  admirent  que  la  houille  exploitée  était  subordonnée  à  ce  groupe, 
comme  en  Ecosse  et  dans  d'autres  régions.  Plus  tard  M.  G.  Austen 
signala  le  Productus  Cora  dans  les  carrières  du  Haut-Banc  et  cita 
les  espèces  mentionnées  ci-dessous  ^^'. 

M.  Gosselet'^'  fit  remarquer  à  leur  égard  qu'elles  appartenaient 
pour  la  plupart  au  calcaire  carbonifère  de  Visé,  au  nord  de  Liège,  et 
qu'aucune  n'était  propre  à  celui  de  Tournay  ;  d'où  il  conclut,  contrai- 
rement à  ce  que  l'on  croyait  auparavant,  que  ces  assises  du  bas  Bou- 
lonnais devaient  être  le  prolongement  de  celles  du  bassin  de  Mons. 

')  Bulletin  de  la  Société  géologique,  et  antiquatus) ,  gigarUeus  (auritus) ,  unda- 

vol.  IX,  p.  Sgo,  i838.  tus,  scabriculus,  pUcatilis,  Fletningii  (Ion- 

^*^  Euomphalus  pentangulatus ,   Nalica  gispinus)  et  fimhriatus,  (  Quarterly  jour- 

antiqua,  Loxonema  suhsulcosa,   Terehra-  nal  geohgical  Society  of  London ,  vol.  IX, 

lula  hastata,  elongata;  Spirifer  glaber,  du-  p.  899,  i853;  —  ibid.  vol.  XII,  p.  ût, 

pUcicosta,  bisulcatus  et   lineatus;   Orthis  i856.) 

{Stivphalosia)  crenistria,  Chonetes papilio-  ^^^  Mém.  sur  les  terrains  primaires ,  etc. 

nacea,  Productus  semireticulatus  (Martini  1860. 
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Dans  son  Aperçu  géologique  de  quelques  localités  riches  en  coquilles^^\ 
Ch.  Léveillé  appela  le  premier  chez  nous  l'attention  sur  la  faune 
carbonifère.  Il  désignait  la  roche  sous  le  nom  d'argile  et  calcaire  de 
transition.  Les  espèces  qu'il  a  décrites  et  figurées  (2  Nautiles, 
2  Bellérophons,  9  Porcellia^  nov.  gen. ,  1  Térébratule,  9  Spirifers, 
1  Trochm,  1  Rissoa)  sont  restées  dans  la  science  comme  des  types 
bien  caractérisés,  et  quelques-unes,  telles  que  le  Spirifer  Roissyi 
{^Athtpis  ou  Spirigera),  la  Terebratula  Michelini  [Spirigera) ,  sont  très- 
remarquables  en  ce  qu'elles  ont  été  retrouvées  au  même  niveau 
géologique  sur  les  points  les  plus  éloignés  de  la  terre. 

Nous  avons  rappelé  ailleurs  (^'  les  raisons  paléontologiques  qui 
avaient  fait  regarder  comme  non  contemporains  les  calcaires  carbo- 
nifères de  Visé  et  de  Tournay,  ainsi  que  celles  qui  nous  semblaient 
devoir  faire  ajourner  la  question.  De  son  côté  M.  Gosselet  a  signalé, 
dans  les  calcaires  d'Avesnes  (Nord) ,  les  fossiles'^)  qui,  suivant  lui,  re- 
présentent la  faune  de  Tournay.  Au  sud  de  Maubeuge  le  calcaire 
carbonifère  des  communes  de  Bâchant,  de  Saint-Remy,  etc.  lui 
a  offert  les  Terebratula  sacculus  et  pugnuSy  les  Spirifer  lineatus,  gh- 
heTy  duplicicosta y  avec  les  Productus  undatus  et  seinireticulatus. 

r 

Plus  récemment  M.  Ed.  Dupont,  dans  un  mémoire  sur  le  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique  et  du  Hainaut  français  W,  a  présenté  des 
conclusions  paléontologiques  tout  à  fait  nouvelles,  et  qui,  d'abord  ac- 
cueillies avec  réserve ,  ont  dû  être  admises  après  le  travail  stratigra- 
phique  que  l'auteur  a  donné  sur  les  environs  de  Dinant  ^^'.  On  voit 


Environ* 
de  Toarnay. 


Flandre 

et 
Ardennes. 


^'^  Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
France,  vol.  Il,  p.  38,  pi.  II,  i835. 

^*^  D' Archiac ,  Géologie  et  Paléontologie , 
p.  681,  1866. 

^'^  Ce  sont  :  Euomphalus  œqualis,  Tere- 
bratula pentagona,  planosulcata ,  Spirifer 
mosquensis,  Chonetes  variolaria,  Produc- 
tus semreticulatus ,  var. ,  et  Heberti,  Orthis 
striatula  eiujnbraculum ,  Leptœna  depressa, 
PhilUpsiagemmulifera.  (Mëm.  c\\jè,  p.  99.) 


^*^  Notice  sur  le  calcaire  carbonijhre  de 
la  Belgique,  (Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  a*  sërie,  vol.  XIV  et  XVI, 
1869.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  q'  série,  vol.  XX,  p.  6o5, 
i863.) 

'*^  Essai  d'une  carte  géologique  des  en- 
virons de  Dinant.  {Bulletin  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  vol.  XIX  et  XX,  n'*  9 
et  10,  i865.) 
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dans  ce  dernier  quelles  singulières  relations  s'établissent  entre  les 
diverses  assises  d'un  système,  lorsque  des  plis  simples,  complexes 
et  répétés ,  et  des  bassins  renversés  viennent  à  être  accidentés  par 
plusieurs  séries  de  failles.  On  comprend  bien  alors  ces  réappari- 
tions d'une  même  faune  à  des  niveaux  différents,  ces  cohîiieSy  ces 
soi-disant  alternances,  toutes  ces  prétendues  anomalies  qui  ne  sont 
en  réalité  que  des  illusions  sîratigraphiques ,  résultats  d'une  apprécia- 
tion incomplète  de  faits  jugés  sur  des  apparences  déceptives. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  avait  d'abord  admis,  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique  et  les  parties  limitrophes  de  la  France, 
deux  assises  ou  divisions  paléontologiquement  distinctes,  celle  de 
Tournay  et  celle  de  Visé.  M.  Dupont,  embrassant  tout  le  groupe 
entre  l'Escaut  et  la  Roer,  en  propose  six ,  qui ,  reconnues  d'abord  aux 
environs  de  Dinant,  se  trouvent  plus  ou  moins  constantes  dans  le 
reste  du  bassin.  Elles  existent  toutes,  par  exemple,  dans  le  massif  de 
Flamignoul,  au  sud  de  Dinant,  tandis  qu'à  Visé  il  n'y  en  a  qu'une, 
la  plus  récente,  qui  malgré  cela  repose  directement  sur  le  système 
dévonien.  Ces  assises  sont,  de  bas  en  haut  ou  à  partir  de  la  plus 
ancienne,  qui  succède  aux  psammites  du  Condros  : 

1°  Assise  d'Etrœungt,  au  sud  d'Avesnes  (Nord),  caractérisée  par 
l'abondance  des  crinoïdes  et  reposant  ici  sur  les  calcaires  dévoniens 
dont  nous  avons  parlé  ; 

2°  Assise  d'Avenelles,  comprenant  des  calcaires  compactes  gris, 
des  dolomies  et  des  marbres  noirs,  exploités  aux  environs  de  Di- 
nant; fossiles  rares;  le  Prodiwtus  Heberti  serait  le  plus  caractéris- 
tique; 

3^  Assise  de  Tournay,  connue  depuis  longtemps,  où  domine  le 
Spirifer  mosquensis,  dans  toute  la  hauteur,  tandis  qu'on  trouve,  sur- 
tout vers  le  bas  :  YOrthis  Michelini,  le  Productm  Flemin^iiy  la  Fenes- 
tella  plebeiuy  et,  à  la  partie  supérieure,  VOrthis  resupinata,  YAthyris 
Roissyiy  le  Spirifer  convolutusy  le  Productus  mesolohus  et  la  Phillipsia 
gemmulifera; 

4®  Assise  de  Vaulsort,  près  de  Dinant,  comprenant  un  calcaire 


FAUNES  ET  FLORES  CARBONIFERES.  59 

grenu,  de  teintes  claires  et  caractérisé  par  les  Spirifer  strtattis  et 
cuspidatus.  Vers  le  bas  dominent  :  le  Conocardium  alœforme,  les 
Productus  semirettcuhtus y  pustulosm  et  acukatm;  vers  le  haut,  l'Or- 
thoceratites  Munstertanum  y  le  Goniatites  belvalianus,  YEiiomphalus 
pentangulatus  y  la  Rhyn4:honella  pleurodony  le  Productus  finnhriatm  y  la 
Cardiomorpha  oblonga  et  YAmplexus  coralloides; 

5°  Assise  de  Namur,  particulièrement  formée  de  dolomies,  où 
les  fossiles  sont  rares ,  mais  semblent  atteindre  de  plus  grandes  di- 
mensions que  dans  les  autres  termes  de  la  série  ;  de  grands  Euom- 
phales  et  YHarmodites  catenulaîus  s'y  rencontrent; 

6°  Assise  de  Visé,  la  plus  récente  de  toutes,  composée  de  calcaire 
gris-bleuâtre,  cendré  ou  blanchâtre,  compacte  et  très-riche  en  dé- 
bris organiques.  Les  Productus  Cora  et  gigantem  y  sont  particuliè- 
rement répandus. 

Le  développement  des  êtres  organisés ,  dans  cette  série  complexe , 
appartenant  cependant  à  un  même  groupe  géologique  bien  défini 
et  limité,  montre  que  les  espèces,  lorsqu'elles  commencent  à  pa- 
raître, ne  sont  représentées  que  par  un  petit  nombre  d'individus, 
qui  s'accroît  graduellement  ensuite  pour  diminuer  graduellement 
aussi  jusqu'à  leur  extinction  complète.  Ces  divers  termes  paléo- 
zoologiques  de  la  série  se  relient  entre  eux  par  des  espèces  com- 
munes, et  l'hiatus  que  l'on  avait  cru  reconnaître  d'abord  entre  les 
faunes  de  Tournay  et  de  Visé  provenait  seulement  de  ce  que  l'on 
n'avait  pas  encore  observé  les  termes  intermédiaires.  Ces  résultats 
se  présenteront  d'autant  plus  souvent  dans  l'étude  des  terrains 
qu'elle  sera  plus  attentive,  plus  minutieuse  et  plus  exempte  de  toute 
idée  préconçue. 

Le  calcaire  carbonifère  dans  la  région  occidentale,  caractérisé  par     wgwn  oucti. 
sa  faune  habituelle,  n'a  été  reconnu,  à  ce  qu'il  semble,  qu'en  i85/i, 
par  M.  Eug.  Eud.  Deslongchamps  ^'^  au  sud-ouest  de  Coutances 

^*^  Mémoires  de  la  Soeiéié  Linnéenne  de  des  terrains  primaires  du  Cotentin,  in-8*, 
Normandie,  vol.  X,  p.  lui,  i856.  —  p.  107,  1 86 1;  —  Bulletin  de  la  Société 
Voyez   aussi  P.   Dalimier,  Stratigraphie       géologique  de  France,  2*  série,  y oLUMlll, 
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(Manche) ,  dans  la  petite  vailée  de  la  Malfiance.  Complètement  isolés 
au  milieu  des  grauwackes  et  des  schistes  cambriens,  ces  calcaires 
ne  présentent  aucune  trace  de  charbon,  et  aucune  dépendance  du 
groupe  supérieur  n'apparaît  aux  environs.  Les  fossiles  qu'on  y  a 
signalés  sont:  un  Eiwtnphahis  nouveau,  le  Conocardium  hibemicumy 
la  Posidonomya  vetmta,  une  très-grande  Avicule,  le  Spirifer  striatuSy 
les  Productus  g^anteusy  semireticulattis  et  pwœtatuSj  les  Chonetes 
paptlionacea,  cotnoides  et  Dalmanianay  ÏOrthis  resupinatu  et  une 
très-grande  espèce  nouvelle,  le  Leptœna  depressay  les  Cy(Uhophyllum 
mitratum  et  plicatumy  des  Caninia  et  d'autres  polypiers,  ainsi  que 
de  nombreuses  articulations  de  crinoïdes. 

En  1 889 ,  M.  de  Verneuil  '*'  soutint,  contre  l'opinion  reçue  alors, 
que  le  véritable  calcaire  carbonifère  existait  dans  le  voisinage  de 
Sablé ,  caractérisé  par  les  Etwmphaltis  pentangulaius  et  calyx  et  par 
un  gros  Produclus  voisin  du  P.  hemàphœricus  [giganteus).  Peu  après, 
ayant  visité  cette  localité  avec  notre  savant  ami,  nous  manifestâmes 
la  même  manière  de  voir^^^  Mais,  comme  pour  les  systèmes  pré- 
cédents ,  ce  ne  fut  que  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique 
sur  ce  point  que  les  observations  combinées  de  MM.  Triger  et  de 
Verneuil,  dans  la  coupe,  si  souvent  citée,  de  Sillé-le-Guillaume  à 
Sablé,  démontrèrent  que,  de  cette  ville  à  Brulon,  le  calcaire  car- 
bonifère, avec  des  schistes  et  des  veines  anthraciteuses  subordon- 
nées ,  présentant  un  double  pHssement  de  chaque  côté  d'un  axe  mé- 
dian antichnal,  se  trouvait  compris,  au  nord  comme  au  sud,  entre 
des  schistes  et  des  calcaires  dévoniens. 

Le  groupe  carbonifère  inférieur  ainsi  constitué  est  recouvert,  à 
stratification  discordante ,  par  le  supérieur,  à  Saint-Pierre-la-Cour, 
à  l'ouest  de  Laval ,  et  s'étend  sur  une  longueur  de  5  0  à  5  5  kilo- 
mètres, de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.,  de  Juigné,  près  Sablé,  à  Asnières 

p.  663,  1861;  —  Bonissenl,  Essai géo-  France,  vol.  X,  p.  55,  1889;  vol.  XI, 

logique  sur  le  département  de  la  Manche,  18/10,  p.  17&. 

5*  époque,  p.  87,  186/i.  '^  Bull,  Soc.  géoL  vol.  XII,  p.  48o, 

'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  t84i. 
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et  PoiUé,  la  Bazouge,  Argentré,  etc.  Les  anthracites  exploités 
paraissent  occuper  deux  niveaux  distincts,  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur  au  calcaire.  Les  charbons  de  la  première  assise  (Poillé, 
la  Bazouge-de-Ghemeré ,  etc.)  contiennent  un  assez  grand  nombre 
d'empreintes  végétales  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  seconde,  à 
Sablé  ni  à  Fercé^'^  Quant  aux  fossiles  marins  de  l'assise  calcaire, 
nous  reproduisons  aussi  la  liste  qui  en  a  été  dressée  par  M.  de 
Verneuil  d'après  les  éléments  qu'il  avait  recueillis  lui-même  et  ceux 
des  collections  de  MM.  Guéranger,  Davoust  et  de  Lorière^^^ 

Les  autres  localités  où  le  calcaire  carbonifère  a  jusqu'à  présent   R<«gion  cemmie. 
été  reconnu  par  ses  fossiles  sont  d'abord  les  rives  du  Sichon ,  près 


^^^  M.  Ad.  Brongniart  a  reconnu,  parmi 
les  empreintes  végétales  provenant  de  re- 
cherches entreprises  près  de  PoiUé  :  Cala- 
nùteê  dubiuê?  Artis,  Sphenopteris  Hœning- 
hausi,  var.  tnajor.  Ad.  Brong.,  identique 
avec  celle  d'Eschweiler,  près  Aix-la-Cha- 
peUe,  Sphenopteris  furcata,  id,,  Lepido- 
dendrm  erectum  {Selaginites,  id.),  Brong. 
avec  Lepidoetrobus ,  sa  fructification,  et 
Leptdopkyttuin,  le  prolongement  foliacé  des 
ëcaSIes  de  cette  dernière;  Leptdodendron 
Lorieri,  Brong.,  peut-être  une  autre  es- 


pèce, L.  gracile,  Lindl.  etHutt.,  Sigillaria 
teasellata,  Brong.,  S,  Guerangeri,  n.  sp., 
S.  Vemeuiliana,  n.  sp.,  appartenant  à  la 
première  section  des  Sigillaires  non  can- 
nelées ;5/t^'marta/coûie«^  Brong.,  proba- 
blement les  racines  des  précédentes,  et 
qu  on  trouve  dans  tous  les  dépôts  houil- 
1ers.  Absence  complète  jusqu*à  présent 
diAsterophyUites,  i'Annularia  et  de  Spheno- 
pkyllum.  {Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  a*  série,  vol.  VII,  p.  767, 
i85o.) 


(*)  PtUUipiia  gemmulifera, 

Phiil. 
PhilUpêia  derbyeiiêis,  Mart 
Bellerophon  hiulcus,  Sow. 
»-  eottaluM ,  id. 

—  biearenui,  Lév. 
Capulut  indét. 
Euomphaluê     pentangukUuê , 

Sow. 

—  catUluê,  id. 

—  œpuiUi,  id. 

—  Dionyiii,  Montf. 

—  hêUeoidêÊ,  Sow. 
Conoeardiumfutiformey  M^Goy. 


Conocardium  lUbemicum ,  Sow. 

Cypricardia, 

Avicula, 

Terebratula  acuminatay  Sow. 

—  iocculus,  Mart. 
Spirifer  glaber,  Sow. 

—  cutpidatuê,  id, 

—  ttriatui,  id. 

Qrihiê  arachnoïdes,  Phill. 

—  reiupinata,  Mart. 
Choneteê  comoidei,  Sow. 

—  papUionacea,  Phiil. 
ProductUM        iemiretieulatuê , 

Mart. 


Productua  pustulosut ,  Pbill. 

—  pUcatilii,  Sow. 

—  giganteuM ,  id. 
Paleehintu. 

Michelinia  tenutêepta,  Kon. 
Syringopora  parallela,  Lonsd. 
Ztq)hrenti8  PhiUipsii,  M.  Edw. 
et  J.  Haime. 

—  excavata,  id.  id. 

—  Guerangeri,  id.  id. 

—  cylindrica,  id.  id. 
lÀthostrotinn    irregttlare ,   id 

id. 

—  affine,  id.  id. 
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R^ioD  Est. 

Groupe 

•apériear 

on  houiller. 


de  Cusset,  non  loin  de  Vichy,  où  sir  R.  Murchison^^^  a  trouvé,  dans 
des  roches  schisteuses  d'un  aspect  fort  ancien,  le  Productus  Jim- 
hiatus,  le  Chonetes  papilionacea  y  YOrthis  crenistiiay  des  bivalves  la- 
mellibranches ,  des  fragments  de  Phillipsia  et  deux  crinoïdes  ;  ensuite 
les  environs  de  Tarare ,  de  Regny,  près  Roanne ,  où  M.  de  Verneuil  ^^^ 
et  M.  Jourdan  ont  signalé ,  dans  des  calcaires  qui  s'étendraient  des 
bords  de  la  Saône  à  ceux  de  l'Allier  et  de  la  Loire,  le  Prodtictus 
Cùrùy  le  Chonetes  papilionacea ,  le  Spirifer  bisulcdtuSy  YOrthis  crenir 
stria,  le  Goniatites  diadema^^\  Enfin,  au  sud-ouest  de  Montpellier,  le 
Productus  gigantetis  a  été  trouvé  dans  des  calcaires  en  contact  avec 
les  schistes  carbures  d'Izarne,  le  P.  edeïburgensis  à  Vailhan,  le 
P.  semiretictilatus  dans  les  calcaires  du  Bousquet  avec  le  Caninia  gir- 
gantea,  et  YEuomphalus  acutus,  entre  ce  point  et  le  Mouino  *'. 

M.  Jourdan  a  cité  le  Producttis  gigas  (giganteus)  et  des  polypiers 
aux  environs  de  Plancher-les-Mines  et  ne  paraît  pas  douter  que  le 
groupe  dont  nous  nous  occupons  n'y  soit  représenté  ^^\ 

Soit  que  les  dépôts  houillers  reposent  sur  le  calcaire  précédent , 
soit  qu'en  son  absence ,  et  c'est  le  cas  le  plus  général ,  les  grès ,  les 
poudingues  et  les  conglomérats  qui  les  accompagnent  remplissent 
des  dépressions  ou  bassins  dans  des  roches  cristalKnes  ou  plus  ou 
moins  anciennes,  nulle  part  encore  on  n'y  a  observé  en  France  de 
fossiles  d'origine  marine.  Presque  partout  au  contraire  des  em- 
preintes de  plantes  ont  été  recueillies  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  les  argiles  schisteuses  ou  les  roches  arénacées  aux- 
quelles les  veines  de  charbon  sont  subordonnées.  Les  dépôts  houil- 


^^^  Quart,  joum,  geoL  Soc,  o/London, 
vol.  VII,  i85i. 

'*'  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
vol.  XI,  p.  176,  1860. 

^*^  M.  Gruner  cite ,  d'après  M.  Jourdan , 
dans  les  calcaires  de  Regny,  3o  espèces 
de  fossiles  dont  nous  ne  pouvons  repro- 
duire les  noms,  qui  nous  sont  pour  la 
plupart  inconnus  et  ne  sont  suivis  d'au- 


cune indication  d auteur.  {Description  mi- 
nérahgique  du  département  de  la  Loire, 
p.  aSo,  in-8*,  1867.) 

^*^  De  Verneuil ,  Bull  Soc.  géoL  9  *  série , 
vol.  VI,  p.  628,  1869.  —  Marcel  de 
Serres ,  Mémoires  de  V Académie  de  Mont- 
pellier, p.  66,  18/17. 

^^^  Bévue  des  Sociétés  savantes,  vol.  HI, 
p.  6o3,  i863. 
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lers  de  Saiiit-Etienne,  d'Alais,  de  Terrasson,  de  Langeac,  de  Lîlry, 
de  Plessy,  de  Fresiies,  de  Vieux-Coudé,  de  Vaienciennes,  et  les  gi- 
semeuts  d'anlhracile  du. bassin  inférieur  de  la  Loire  sont  ceux  qui 
en  France  ont  fourni  le  plus  de  matériaux  au  grand  ouvrage  de 
M.  Ad.  Brongniart  sur  les  végétaux  fossiles,  ouvrage  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  auquel  nous  devons  renvoyer  le  lecteur,  sa  pu- 
blication étant  antérieure  à  la  phase  de  la  science  dont  nous  nous 
occupons.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  le  petit  nombre  de 
faits  particuliers  qui  ont  été  observés  depuis  et  en  suivant  le  même 
ordre  géographique. 

Dans  les  houillères  d'Anzin,  près  Vaienciennes,  des  troncs  d'ar- 
bres ont  été  trouvés  à  317  et  aSa  mètres  de  profondeur,  et  placés 
perpendiculairement  aux  plans  des  schistes  et  des  grès  qui  cons- 
tituent le  terrain'".  Dans  le  département  de  la  Moselle,  l'exploita- 
tion de  Scheneck  a  fourni  de  nombreuses  empreintes  de  plantes 
qui  représentent  la  flore  du  bassin  houiller  de  Saarbruck.  dans 
le  prolongement  duquel  se  trouve  cette  localité.  C'étaient,  suivant 
M.  Terquem'^',  qui  en  donne  la  liste  :  5  Sigillarta,  le  Stigmaria 
Jicoides,  5  Lepidodenâron,  i  knoiria,  t  Mwggerathia ,  a  Lepidopliyllmn, 
2  Calamités,  1  Loxopteris,  1  AsteropkylUtes,  1  Annularta,  a  Neuro- 
pteris,  1  3  Pecoplei'iSy  5  Sphenopleris,  1  Cychpteris:  en  tout  ii  espèces 
déterminées. 

M.  G.  Austen,  dans  un  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  rap- 
porte au  système  permien  les  calcaires  du  bas  Boulonnais,  supé- 
rieurs aux  schistes  houillers  de  celle  localité,  et  l'examen  de  quel- 
ques plantes  du  bassin  de  Littry  (Calvados)  a  suggéré  la  même  idée 
à  M.  R.  A.  C.  Austen*^'.  Celui-ci  a  fait  remarquer  que  le  Calamités 
Suckovii  de  cette  dernière  exploitation  devait  constituer  une  espèce 
particulière;  qu'il  était  douteux  que  le  C.  a-nciatus  fiit  le  mi^me  que 
^lui  de  Saarbruck;  que  le  Neuropteris  rotundifolia  était  aussi  par- 


Bvllttin  de  la  Société  géthgûpit  de 
vol.  Vl[l.  p.    171,   1   piflnclie. 


"  Patéoml.  de  la  Motelle.  p.  6. 1 855. 
!''   Qiiarterly  journal  geologicat  Sùcxeiy 
ofLundon,  vol.  II.  p.  1,  i846. 
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ticulier  au  petit  bassin  du  Plessy  (Manche);  que  d'autres  plantes 
étaient  nouvelles ,  et  enfin  que ,  prise  dans  son  ensemble ,  cette  pe- 
tite flore  pouvait  être  permienne. 
BaisiD  d'Autan.         Mais  ce  sout  surtout  les  schistes  bitumineux  et  les  grès  houillers 

de  Muse,  de  Buxière-la-Grue,  de  Surmoulin,  de  Ghamboy,  d'Igor- 
nay,  dans  le  bassin  d'Autun,  qui  ont  donné  lieu  à  de  fréquentes 
discussions.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  des  rela- 
tions stratigraphiques  de  ces  schistes,  qui  sont  parfaitement  établies 
dans  Y  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France  ^^\  et  qui  d'ail- 
leurs n'étaient  point  contestées  par  les  géologues,  qui,  comme  Rozet, 
les  rapportaient  au  système  permien.  La  continuité  de  ces  couches 
avec  les  grès  et  les  lits  de  houille  qu'elles  surmontent  par  places 
ne  laissait  aucun  doute  sur  la  liaison  du  tout;  aussi  était-ce  sur  les 
fossiles ,  plantes  et  poissons ,  que  roulaient  les  discussions  (^',  et  un 
nouvel  élément  découvert  le  printemps  dernier  est  venu  raviver 
l'intérêt  qui  s'attachait  à  cette  localité. 

Les  poissons  rencontrés  dans  les  schistes  exploités  à  Muse  pour 
l'extraction  de  l'huile  de  bitume  ont  été  d'abord  décrits  par  M.  Agas- 
siz,  sous  les  noms  de  Palœoniscus  Blaifivillei ,  Voltzii,  angustuè,  etdePy- 
goptenis  Bonnardi^^\  puis  placés  dans  le  groupe  houiller.  De  gros  co- 
prolithes  y  avaient  aussi  été  trouvés,  et,  en  i838,  M.  Ad.  Brongniart 
découvrit,  dans  les  schistes  de  Ghamboy,  un  os,  qu'il  présumait 
provenir  d'une  grande  espèce  de  poisson  sauroïde.  Des  empreintes 
nombreuses  de  petites  coquilles,  prises  d'abord  pour  des  Posido- 
nomyes,  mais  qui  sont  en  réalité  des  crustacés  ostracodes ,  voisins  des 
Gypris  ou  mieux  des  Estéries,  s'observent  également  dans  les  schistes. 

^'^  Vol.  I,  p.  678,  1 84 1.  (Afem.  de  la  Société  éduenne.)  —  Bulletin 

^'^  Bull.  Soc.  géol.  vol.  VII,  p.  3i3,  de  la  Société  géologique ,  2*  séné,  vol.  VI, 

328,  i836.  —  Rozet ,  Mém.  sur  les  mon-  p.  90,  1868.  —  Delahaye,  BulL  Soc. 

tagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Bhéne  et  de  la  géolog.  vol.  V,  p.  3oû,  1868;  vol.  VI, 

Saône.  (Mém.  Soc.  géolog.  i"sér.  vol.  IV,  p.  376,  1868. 

p.  101,  18/10.)  —  Statistique  de  Saâne^t-  ^^^  Becherches  sur  les  poissons  fossiles , 

Loire,  parRagut,  voLI,  p.  69.  — Lan-  vol.  II,  et  Introduction,  tableau  général, 

driot,  Notice  sur  les  environs   d'Autun.  p.  xxxv,  i844. 
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Plus  tard ,  des  restes  de  poissons ,  attribués  au  Palœoiiisctis  magnus 
des  schistes  cuivreux  du  Mansfeld ,  ont  été  signalés ,  et  Ton  a  pensé 
que  ceux  dont  les  écailles  étaient  striées  ne  devaient  point  appar- 
tenir aux  PalœmiscuSy  mais  constituer  un  genre  nouveau.  Quant  au 
Diplodus  gibbosus  y  il  n'est  encore  connu  que  dans  les  schistes  houillers 

r 

de  l'Ecosse  et  dans  le  bassin  de  Bert  et  Montcombroux. 

Les  plantes  qui  accompagnent  ces  ichthyohthes  seraient  celles 
que  l'on  trouve  ordinairement  le  plus  répandues  dans  les  schistes  et 
les  grès  qui  renferment  la  houille  (Pecopterts  arboi'escmSf  abbreviata, 
hemitelwideSy  Cafdiocarpoti  inajus,  des  rameaux  de  conifères  sem- 
blables à  ceux  de  Saint-Etienne,  des  Aste7'ùphyllite8  et  des  Sigilla- 
rta).  On  trouve,  en  outre,  à  la  surface  du  sol,  une  grande  quantité 
de  bois  silicifîés,  provenant  de  ces  couches  et  ayant  appartenu  à  des 
lycopodiacées,  à  des  phanérogames  monocotylédones  et  à  des  coni- 
fères. Les  PsarolitheSy  le  Medullosa  Stembet^gta,  le  SigiUaria  elegans  et 
trois  sortes  de  conifères  sont  parmi  les  plantes  silicifiées  les  plus 
fréquentes;  et,  comme  l'a  remarqué  Rozet,  le  bassin  d'Autun  est 
le  seul  oii  ces  derniers  végétaux  aient  été  signalés  en  aussi  grande 
quantité. 

M.  Delahaye  porta  à  26  le  nombre  des  plantes  connues  dans 
ces  couches  aux  environs  d'Autun;  c'étaient:  17  fougères  (i  Cyclo- 
pterisy  3  NeuroptenSy  11  Pecopteris  dans  toutes  les  localités,  1  Odonlo- 
pleris,  1  Tœnioptens)  ^  1  Sphenophyllum ,  1  Cardiocatymi ,  1  Nœggerathia, 
2  Walchia.  On  remarquera  que  l'auteur  ne  mentionne  pas  de  Sigil- 
lariées,  et  que  les  Calamités  sont  rares,  dit-il,  tandis  qu'elles  sont 
fréquentes  dans  les  schistes  de  Buxière-la-Grue. 

Tels  étaient  les  fossiles  signalés  dans  les  schistes  bitumineux  du 
bassin  d'Autun  lorsque  M.  Frossard  découvrit,  dans  ceux  de  Muse, 
les  restes  d'un  reptile,  le  premier  qui  ait  été  observé  en  France, 
à  un  niveau  aussi  bas  de  la  série  géologique,  et  que  nous  munes 
sous  les  yeux  de  l'Académie  des  sciences  le  20  août  dernier  ^'^  Ce 

''  Cmnptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  vol.  LXIII,  p.  34o,  18GG. 
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fossile  remarquable  était  accompagné,  dans  la  même  couche,  celle 
que  l'on  exploite  pour  en  extraire  l'huile  de  schiste ,  d'un  aiguillon 
de  poisson  rappelant  le  Pîeuracanthtis  lœvissimus  du  bassin  houiller 
de  Dudley,  mais  plus  petit  et  à  dents  latérales  plus  faibles;  il  a  été 
désigné  par  M.  A.  Gaudry  sous  le  nom  de  P.  Frossardû  II  y  avait 
aussi  de  nombreux  fragments  de  Palœoniscus  Blainvillei  et  angustus^ 
peut-être  de  P.  Voltzii?  et  d'une  quatrième  espèce  pouvant  provenir 
d'un  Amblypterus.  Les  plantes  du  même  gisement  recueillies  par 
le  même  observateur  et  déterminées  par  M.  Brongniart  étaient  :  le 
Pecopteris  arboresc^nsj  le  Neuropteris  tenuijoliaj  \e  jSphenopteris  cra^- 
sinervia ,  un  Nœggerathia  ou  Cordaites ,  le  Cyclocurpus  intermedtus  et 
le  Walchia  piniformis.  A  l'exception  du  Sphenoptens  crassinervia y  qui 
n'a  encore  été  signalé  que  dans  des  couches  permiennes,  les  autres 
espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  ces  dernières  et  dans  les  dépôts 
houillers  incontestés.  On  peut  donc  regarder  ce  gisement,  avons- 
nous  dit,  comme  placé  à  la  limite  des  deux  formations  et  repré- 
sentant le  passage  qui  existerait  entre  elles  lorsque  la  sédimenta- 
tion n'a  été  interrompue  par  aucun  phénomène  physique. 

Quant  au  reptile  lui-même,  que  M.  A.  Gaudry  a  plus  particuliè- 
rement étudié,  il  appartient  à  l'ordre  des  ganocéphaks  de  M.  Owen, 
ainsi  nommés  à  cause  des  plaques  osseuses  découpées,  brillantes 
ou  polies,  dont  la  tête  est  armée.  Leurs  caractères  anatomiques,  peu 
prononcés  encore,  peuvent  les  faire  regarder  comme  représentant 
les  premiers  essais  de  la  nature  pour  celte  classe  d'animaux  et  for- 
mant une  sorte  de  passage  des  poissons  aux  reptiles.  Quoiqu'il  soit 
très-voisin  de  Y Archsgosaums  Idteralis  du  bassin  houiller  de  Saar- 
bruck,  M.  Gaudry  propose  de  le  désigner  sous  le  nom  générique 
diActinodûn,  d'après  la  disposition  des  lignes  rayonnantes  que  montre 
la  coupe  transverse  des  dents  observées  avec  un  grossissement 
suffisant.  Les  mâchoires  et  presque  toutes  les  parties  de  la  tête  bien 
conservées  laissent  voir  les  dents  maxillaires,  les  dents  palatines, 
les  dents  vomériennes,  disposées  sur  des  lignes  transverses,  et,  de 
plus,  des  dents  en  cardes  nombreuses,  caractère  jusqu'à  présent 
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propre  aux  poissons.  Une  portion  de  Tune  des  extrémités ,  avec 
quatre  doigts  plats  allongés,  indiquerait  un  animal  qui  devait  nager 
et  en  même  temps  chercher  à  se  Gxer  aux  corps  environnants  ou  à 
retenir  sa  proie. 

Quelques  rares  débris  de  poissons  ont  encore  été  signalés  dans  les 
couches  houillères  de  Commentry  et  de  Rive-de-Gier^^^  M.  Pomel 
a  mentionné  le  Propaîœoniscus  Agassizii  à  Bert  et  à  Montcombroux 
(Allier),  avec  le  Dvphdus  gibbosus  et  le  Tristichius  arcuatm. 

Le  terrain  de  transition  des  Vosges,  si  peu  riche  jusqu'à  pré-  RtijjionKst. 
sent  pour  le  paléontologiste ,  a  fourni  cependant  aux  recherches  de 
M.  Schimper'^J,  dans  les  vallées  de  Thann  et  de  Burbach,  des  végé- 
taux assez  nombreux,  mais  incomplets.  Dans  les  argiles  schisteuses, 
endurcies  et  de  teintes  foncées,  puis  dans  les  grès  à  grain  fin,  feld- 
spathiques,  de  teintes  diverses,  les  plantes  telles  que  les  frondes  de 
fougères  et  de  Lépidodendron  sont  à  l'état  d'empreintes.  Dans  les 
grès  grossiers  ou  conglomérats  se  rencontrent  les  troncs  de  Cala- 
mites  y  de  StigmartUy  d' Ancistrophyllum ,  de  Knorria,  de  Sagenaria  et 
de  Dadoxyhtiy  Endl.  i^Armicarites ^  Gœpp.). 

Cette  végétation  n'aurait  pas  été  assez  abondante  pour  produire 
des  couches  de  charbon,  conformément  à  ce  qu'a  observé  M.  Gœp- 
pert,  que,  partout  oii  se  rencontrent  le  Calamités  transitionis y  le  Sc^e- 
naria  Veltheimiana  y  le  Knorria  imbricata  et  le  Cyclopteris  polymorpha, 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  de  combustible  exploitable. 
Cette  petite  flore  est  différente  de  celle  des  lambeaux  houillers  des 
Vosges  supérieures  (Massevaux,  Sainte-Croix-aux-Mines ,  la  Loge, 
Ronchamp,  Saint-Hippolyte),  qui  représente  la  végétation  plus  ré- 
cente de  Saarbruck  et  de  Saint-Etienne.  Toutes  deux  se  retrouvent 
d'ailleurs  dans  le  massif  opposé  de  la  Forêt-Noire. 

Les  16  espèces  décrites  et  figurées  par  M.  Schimper  sont,  parmi 
les  équisétacées ,  le  Cala^nites  arenaceus;  parmi  les  lycopodiacées,  le 

^*^  V,Ger\ais,  Zoologie  et  Paléontologie        des  Vosges,  par  MM.  Kœchlin-Scliluni- 
françaises,  a*  éd.  p.  538,  1869.  berger  et  Schimper,  in-i',  3o  planclies, 

*^  Mémoire  sur  le  terrain  de  transition        Strasbourg,  1862. 
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Stiginaria  Jicoides ,  \ Aiicistrophyllum  siiginuriœforim ^  les  Knorria  imbri- 
catn  et  Schramuriaim  ^  le  Didynwphyllum  Shothiniy  le  IjepidodendroH  «.  g. 
{SagenaTiia?) y  puis  6  fougères,  des  bois  de  conifères  et  2  Dadoxylon. 
Ces  végétaux  rappellent,  par  leur  ensemble,  la  flore  houillère  infé- 
rieure de  la  Silésie. 

S  /|.    FAUNE  ET  FLORE  PERMIENNES. 

L'organisme  de  la  période  permienne  qui  vient  clore  la  grande 
époque  de  transition  se  montre  encore  plus  pauvre  en  France  que 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Le  grès  des  Vosges  et  le  grès  rouge  de 
sa  base,  qui  semblent  être  les  dépôts  les  plus  importants,  n'ont  en- 
core ofl*ert  que  quelques  débris  de  plantes  assez  mal  caractérisés 
[Calamités  arenaceus). 

Dans  la  partie  du  département  de  Saône-et-Loire  qui  comprend 
les  bassins  houillers  de  Blanzy  et  du  Creuzot,  des  grès,  renfermant 
des  empreintes  de  Walchia  Schlotheimi  et  hypnoides,  ont  été  rapportés 
au  système  permien  ^^l  Au  hameau  des  Thurots,  près  de  Charmoy, 
des  empreintes  attribuées  au  Neuropteris  Dufremyiy  aux  Walchia  Stem- 
bergii  et  pinifomnis  des  schistes  de  Lodève  et  de  Wettin ,  avaient  fait 
placer  les  assises  sur  l'horizon  du  zechstein,  tandis  que  Mougeot  ne 
reconnaissait  dans  ces  végétaux  que  des  Voltzia,  des  Albertia  et  un 
Sphenopteris.  Aussi  M.  Fournet  '^'  dut-il  laisser  provisoirement  ces 
roches  dans  le  grès  bigarré.  M.  Goquand  a  cité,  dans  le  petit  groupe 
montagneux  de  la  Serre,  de  l'autre  côté  de  la  Saône,  outre  les 
mômes  Walchia  que  ci-dessus,  un  fragment  de  mâchoire  de  reptile 
qui  proviendrait  du  Protorosatmis  Speneriy  mais  sur  lequel  il  serait 
nécessaire  d'avoir  de  plus  amples  détails. 

La  position  et  les  caractères  des  schistes  gris-bleuâtre  de  Lodève 
(Hérault)  ont  été  bien  établis  par  Dufrénoy  ^^\  qui  les  a  séparés  et 


>; 


Bulletin  de  la  Société  géologique  de  lettres  et  arts  de  Lyon,  vol.  VII,  p.  95, 

France,    2*   s^rie,    vol.    XIV,    p.    i3  ,  i856. 

1 85  6 .  ^^^  Explication  de  la  Carte  géologique  de 

'^  Mémoires  de  r Académie  des  sciences ,  la  France,  vol.  Il,  p.  t45,  i848. 
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des  grès  houillers  et  du  grès  bigarré  ;  mais  leur  véritable  niveau 
géologique  ne  pouvait  être  établi  que  par  l'étude  comparative  des 
plantes  fossiles  qu'ils  renferment,  et  à  laquelle  s'est  livré  à  plusieurs 
reprises  M.  Ad.  Brongniart.  cr  Des  2  0  espèces  trouvées  dans  les  schistes 
deLodève,  dit  ce  savant'^',  12  seraient  complètement  identiques 
avec  des  plantes  houillères,  8  sont  propres  à  cette  localité,  mais 
6  d'entre  elles  sont  trop  voisines  des  plantes  houillères  pour  qu'on 
puisse  les  rapporter  à  une  autre  flore;  2  seulement  se  rapprochent 
d'espèces  du  grès  bigarré;  le  genre  Annularta  n'est  connu  que  dans 
les  dépôts  houillers,  et,  d'un  autre  côté,  les  Calamités  y  LepidodendroUy 
Stigmaria,  Stgillaria,  AsterophylKtes  et  Sphenophyllum ,  propres  au 
groupe  houiller,  n'y  ont  pas  été  signalés,  n  Plus  tard,  M.  Brongniart ''^^, 
comparant  les  flores  permiennes  de  la  Russie,  des  schistes  cuivreux 
delà  Thuringe  et  des  grès  schisteux  de  l'Hérault,  n'était  pas  encore 
bien  fixé  sur  leur  contemporanéilé ,  car  il  ne  reconnaissait  aucune 
espèce  commune  aux  trois  pays.  Le  seul  caractère  qui  tendrait  à 
rapprocher  les  plantes  de  la  Russie  de  celles  de  Lodève  serait  les 
rapports  des  unes  et  des  autres  avec  celles  des  dépôts  houillers  dont 
elles  semblent  une  sorte  de  rudiment,  qui  représenterait  surtout  les 
couches  les  plus  élevées. 

Marcel  de  Serres  ('),  en  revenant  sur  cette  question,  s'attacha  à 
faire  voir  que  la  flore  delà  Thuringe,  où  les  Treniopteris  et  les  Crypto- 
nierisse  montrent  exclusivement  avec  les  Nœggeralhia,  communs  aux 
flores  houillère  et  pcrmienne,  représenterait  la  partie  ancienne  de 
cette  dernière.  La  flore  de  Lodève,  caractérisée  par  les  gymno- 


^'^  Explication  de  la  Carte  géologique  de 
la  France,  vol.  II ,  p.  1 45.  —  Neuropteris 
Dufrenoyi,  Brong,;  Sphenopteris  artemisiœ- 
folia,  id.;  tridactylites ,  id.;  platyrachis, 
id.;  Akthopteris  Christolii,  id.;  CalUpteris 
heteromorpha ,  id.;  Carionii,  id.;  Peco- 
pteris  hemitelioides ,  id.;  oreopteridius ,  id.; 
plumosa,  id.;  abbreviaia,  id.;  denlata,  id.; 
lodevensis,     id.  ;    Aiinularia    Jîoribuuda, 


Sternb.;  Walchia  Schlotheimi,  Brong.; p- 
nifonnis,  Sternb.;  eutassœformis ,  Brong.; 
Stembergii,  id.;  hypnoides,  id.  (Diction, 
universel  d'histoire  naturelle,  vol.  XIII, 
p.  1A9,  1849.) 

^*^  Dictionnaire  universel  d'histoire  na- 
turelle, vol.  XIII,  p.  i5o,  1869. 

'^  Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XII, 
p.  1188,  i855. 
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spermes  aslérophyllites,  par  des  conifères  du  genre  Walchiay  qui  y 
sont  plus  richement  représentés  et  par  des  espèces  différentes  de 
celles  de  la  Thuringe  comme  des  couches  houillères,  disparaît 
ensuite.  Le  nombre  des  espèces  de  cette  dernière  localité  serait 
actuellement  de  82 ,  dont  22  fougères  (2  Neuroptet^is y  8  Sphetwpterisy 

m 

i  Alethopterts y  2  CalUptertSy  'j  Pecopterts,  1  CycloptenSy  1  Phlcbopteins) y 
1  ou  2  lycopodiacées  ^Lepidodendron  ou  Lepidostrobxis)  ^  2  AnnulartUy 
des  feuilles  isolées  de  Nœggerathia  et  5  Walchia. 

Des  traces  de  reptile  homéosaurien  ont  été  observées  dans  ces 
mômes  couches  de  Lodève,  et  décrites,  par  M.  P.  Gervais  ^^\  sous 
le  nom  à' Apheïosaunis  lutevensis.  Sa  taille  était  celle  des  plus  grands 
Lézards  ocellés  actuels  du  midi  de  l'Europe ,  des  Varans  et  des 
Iguanes  de  moyenne  taille.  La  roche  avait  conservé  l'empreinte  et 
la  contre- empreinte  du  squelette,  dont  les  membres,  le  sternum, 
les  côtes ,  la  disposition  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires  doivent 
le  faire  placer  parmi  les  sauriens.  La  tête  manque,  et  la  queue  de- 
vait être  aussi  longue  que  chez  la  plupart  des  animaux  connus  de 
cet  ordre.  Les  membres,  dont  les  extrémités  étaient  pourvues  chacune 
de  cinq  doigts  libres,  étaient  adaptés  à  la  marche  sur  la  terre.  Les 
vertèbres  biplanes  étaient  au  nombre  de  18  ou  19  entre  le  cou  et 
le  bassin;  les  premières  et  les  dernières  côtes  étaient  rudimentaires, 
et  les  intermédiaires  plus  larges,  comme  dans  les  sauriens  vivants. 

nÉSl  MÉ  DES  FAUNES  ET  DES  FLORES  DU  TERRAIN  DE  TRANSITION. 

Ainsi  que  nous  le  disions  au  commencement  de  ce  chapitre,  on 
peut  voir  actuellement  que  la  paléontologie  des  divers  systèmes  de 
transition  de  notre  pays  ne  présente  encore  qu'un  intérêt  relatif 
assez  borné.  Aucun  de  ces  quatre  ensembles  de  couches  n'offre  de 
série  complète.  Ce  sont  des  gisements  de  fossiles  disséminés,  souvent 
à  de  très-grandes  distances  les  uns  des  autres,  qui  nous  ont  montré 
des  rudimeuls  de  leurs  faunes  et  de  leurs  flores,  mais  qui,  par  la 

''^  Comptes  rendus  de  V Académie  des        Zoologie etPaléontologie françaises,  ^J\^€^, 
sciences,  vol.  XLVllI.  p.  192,  i85f).  —        pi.  LXXXIV.  fig.  1,  1859. 
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sùretc  môme  des  principes  qui  nous  guident,  ont  permis  d'établir 
la  véritable  place  dans  la  série  générale,  ce  que  n'eussent  pu  faire 
les  seules  données  stratigraphiques. 

Ceux  de  ces  horizons  ou  niveaux  paléontologiques  qui  ont  fourni 
le  plus  d'éléments  de  comparaison  sont  les  schistes-ardoises  du  sys- 
tème silurien  inférieur,  représentant  le  groupe  de  Llandetloy  les  cal- 
caires dévoniens  du  bassin  de  la  Loire  et  des  parties  adjacentes  de 
la  Bretagne  et  du  Cot  ntin,  représentant  a  ussi  lesparties  inférieure 
du  système,  enfin  la  flore  houillère  proprement  dite.  Les  autres 
divisions,  telles  que  les  grès  mférieurs  siluriens  à  Lingules,  à  Sco- 
lithes  et  à  Bilobites,  les  schistes  ampéliteux  à  Graptolithes,  et  les  grès 
de  May,  analogues  à  ceux  de  Caradoc,  les  calcaires  noirs  à  Ortho- 
cératites  et  à  Cardiola  interruptay  équivalents  de  la  base  du  groupe 
silurien  moyen,  les  calcaires  à  Spirifers  du  bas  Boulonnais  et  ceux 
du  Hainaut,  équivalents  des  assises  dévoniennes  supérieures,  puis 
le  calcah^e  carbonifère  à  grands  Productus,  etc.,  qui  se  montrent 
çà  et  là,  toujours  sur  de  faibles  étendues,  ne  sont,  comme  la 
faune  et  la  flore  permi^nnes,  que  des  jalons  dont  les  recherches 
ultérieures  augmenteront  sans  doute  le  nombre ,  mais  sans  qu'elles 
puissent,  à  ce  qu'il  semble,  leur  donner  jamais  une  bien  grande 
importance  dans  l'histoire  générale  des  ôtres  organisés  anciens  ^^\ 


^*^  Ce  qui  a  été  dit  prëcëdemment 
(p.  66)  de  la  faune  des  schistes  h  pois- 
sons des  environs  d'Autun  ne  nous  parait 
pas  infirme  par  ce  que  M.  Beyrich  et 
M.  Weiss  ont  déduit  des  poissons  recueil- 
lis dans  le  (oit  des  dépôts  houillers  de 
Saarhrudi  (Palœomscusvratûlavemis,  Xen- 
acanthuê  Decheni,  Acanthodes  graciUs), 
qui  se  trouvent  aussi  dans  le  grès  rouge 


inférieur  de  la  Bohême  et  de  la  Silésie. 
Ce  n'est  même  qu'une  preuve  de  |)lus  à 
Tappui  de  la  liaison  de  tous  nos  systèmes 
géologiques,  là  où  ils  se  sont  succédé 
sans  interruption.  (Voyez ,  pour  les  indica- 
tions bibliographiques,  Revue  de  géologie, 
par  MM.  Delesse  et  de  Lapparenl,  vol.  IV, 
p.  i65,  1866. 
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CHAPITRE    IL 


TERRAIN   SECONDAIRE. 


S    l*^^    KALNES    ET   FLORES    TRIASIQUES. 

Dans  lo  chapitre  précédent  nous  avons  eu  à  tracer  notre  route 
sans  guide  antérieur  auquel  nous  pussions  nous  confier,  et  à  re- 
produire un  tableau  dont  nous  avions  en  môme  temps  à  fixer  le 
cadre,  les  limites  et  les  divisions,  il  n'en  sera  plus  de  même  à  l'a- 
venir :  ces  préliminaires  indispensables  à  toute  étude  de  paléonto- 
logie stratigraphique  ayant  été  posés  dans  chacun  des  volumes 
de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géoloffie,  nous  nous  y  conformerons 
désormais,  sauf  lorsque  de  nouvelles  acquisitions  de  la  science  ou 
la  nature  plus  simple  de  notre  sujet  actuel  devront  apporter  quel- 
ques modifications  de  détail.  Nous  suivrons  toutefois  une  marche 
inverse  ou  de  bas  en  haut,  qui  est  celle  que  nous  avons  adoptée 
dans  ce  livre,  au  lieu  de  l'ordre  descendant  ou  des  couches  ré- 
centes aux  j)lus  anciennes.  Nous  n'aurons  point  à  reproduire  ici 
les  indications  bibliographiques  des  sources  oïl  nous  avons  déjà 
puisé,  et  nous  ne  donnerons  généralement  que  celles  dont  la  pu- 
blication est  postérieure  à  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

La  description  de  la  formation  triasique  étant  comprise  dans  le 
tome  Vlil  de  cet  ouvrage,  nous  y  renverrons  le  lecteur,  et  nous  pas- 

lire»  iHjjarn*.  .  , 

Faune.  scrôus  immédiatement  à  l'examen  des  faunes  et  des  flores  de  ses 
trois  groupes,  en  commençant  par  le  plus  ancien,  celui  du  grès  bi- 
gan*é^^\  Comme  l'organisme  permien,  celui  du  trias  est  encore  peu 

'^  Histoire  des  proirrès  de  la  géologie  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tiiislruc- 
de  iSS^t  à  i85g,  publiée  par  la  Sociëté  lion  publique,  volume  VIII,  pa(][e  138, 
jjHoln'jiijiio  (!<*  France,  sous  les  auspicos         t8t»o. 


Rëjiou 
«lo   i'Esl. 
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liclie  et  peu  varié  dans  les  deux  règnes,  et  cette  pauvreté  relative 
est  plus  prononcée  en  France  que  dans  plusieurs  des  pays  voisins. 

Dans  le  département  de  la  Moselle,  à  la  sortie  de  la  petite  ville 
de  Saint-Avold,  M.  Terqueni  a  recueilli,  dans  les  parties  inférieures 
du  grès  bigarré,  29  espèces  de  fossiles  indiquées  ci-dessous^^^etqui 
se  trouvent  également  entre  Coume  et  Guerten,  au-dessus  de  Mer- 
ten  et  à  Bérus.  Les  carrières  de  Domptail  (Meurthe)  ont  présenté, 
au-dessus  d'un  banc  de  grès  jaunâtre  micacé,  rempli  d'empreintes 
de  Calamités,  un  autre  grès  brunâtre,  pétri  de  moules  de  coquilles, 
revêtus  d'une  matière  noire  ocreuse  et  terreuse.  Parmi  ces  fossiles, 
qu'avaient  déjà  mentionnés  Gaillardot  et  M.  Elie  de  Beaumont, 
nous  avons  reconnu  YAvtcula  Bronnti,  les  Myophoria  arcuatay  curvi- 
rostrisy  elongatay  laevigata;  le  Mytilus  costalus,  la  Modtola  recta  ^  la  Mya 
elongatUy  la  Natica  Gaillardotiy  les  Rostellaria  sulcata  etdetrttaj  le  Buo- 
cinum  turbilinum. 

Les  carrières  de  Baccarat  ont  offert  à  Mougeot  une  plante  qu'il 
a  désignée  sous  le  nom  de  Caulopteris  Lesangeana. 

A  Ruaux  (Vosges),  à  l'ouest  de  Luxeuil,  M.  Hogarda  fait  con- 
naître, parmi  les  empreintes  végétales,  le  Calamités  arenaceus  et  YAïuh 
nwpterts  Mougeotiiy  puis  XEnerinites  monilifmifnis ^  MilL,  la  Terehra- 
tula  vulgarisy  YOstrea  cnstadiffomiis  ^  les  Lttna  striata  et  lineata^ 
les  Avicula  socialis  et  acutay  les  Turritella  scalata  et  obsolcta,  la  Natica 
Gaillardoti.  Des  ossements  et  des  plaques  de  Labyrinthodon  ont 
été  découverts  par  E.  Puton  avec  des  Peignes,  des  Turri telles  et  5 
ou  6  espèces  d'acéphales  indéterminées.  Dans  les  grès  des  carrières 

^'^   Nothosaurus    mirabUU,  Avicula criêpata,Go\d,  Oslrea  difformii,  SchloÛi. 

MuDSt.  Gervillia  Mocialiê  f  Quensl.  Terebratula     trigonellay     id. 
Ecailles  de  Gyrodui,                          {Avicula).  (Spirigerina), 

Natica  Gaillardotiy  Voltz.  —  pemala,  id.  —  vtdgarii,  id. 

Myophoria  curvirostrit,  Alb.  —  eoitata,  id.  Lingula  tenuiêtima^  Rronn. 

—  ru/^oTM,  Hronn.  Ltma  «tna/a,  Desli.  Serpulaf 

—  orbiculari* ,  id.  —  costata ,  Munst.  Terebella  f 
Pinnapritca,  Munsl.  —  lineata,  Desh.  Encriniten  liliiformisj  Lara. 
Mytilun  eduliformisy  Schiotli.  Pecten  diaciieSy  Hchl.  — dnbiusy  Quensl. 
Arictda  acHta ,  Gold.  —  lœvigatun,  G»»!(I. 
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de  Foiilenay  et  d'Aydoiles  les  fossiles  précédents  ont  été  aussi  ren- 
contrés. 

Au  nord  de  Luxeuil  une  couche  d'argile  est  remplie  de  Posido- 
nœnya  minutay  et  Ton  trouve  citées  par  Ëtallon  ^^\  dans  les  grès  des 
environs,  d'assez  nombreuses  espèces,  dont  la  détermination  peut 
laisser  quelques  doutes.  Dans  celui  de  Saint-Valbert,  entre  cette 
ville  et  Plombières,  M.  Daubrée  a  signalé  des  empreintes  de  pas  de 
Cheirotherium  ou  Labyrinthodon.  La  reproduction  en  creux  des  rugo- 
sités de  la  face  inférieure  des  pattes,  assez  semblables  à  celles  des 
Chiens,  avait  fait  penser  que  ces  empreintes  pouvaient  être  dues  à 
des  mammifères,  supposition  qu'aucune  autre  découverte  n'est  en- 
core venue  confirmer.  Outre  ces  traces  de  quadrupèdes,  semblables 
à  celles  des  grès  d'Hildeburghausen ,  il  y  en  a  une  multitude  de 
petites  dans  toutes  les  directions.  L'existence  de  quatre  doigts 
leur  donne  beaucoup  d'analogie  avec  les  pattes  de  batraciens,  et 
Marcel  de  Serres  ^^^,  en  appelant  l'attention  sur  les  empreintes  de 
gouttes  de  pluie  à  la  surface  des  plaques  de  grès  du  même  pays, 
a  mentionné  également  des  traces  de  pas,  qu'il  attribuait  à  des 
reptiles  de  cet  ordre. 

Les  plantes  du  grès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges  ont  fourni, 
particulièrement  sur  le  versant  oriental,  des  données  intéressantes 
sur  la  végétation  de  cette  période,  et,  par  suite,  ont  provoqué  des 
recherches  dont  nous  reproduirons  ci-après  les  principaux  résultats. 
Dans  les  carrières  de  Soultz-les-Bains  les  coquilles  et  les  restes  de 
sauriens  se  trouvent  dans  les  bancs  supérieurs  à  ceux  que  l'on 
exploite,  et  où  les  végétaux  sont  rares,  tandis  que  ces  derniers  se 
montrent  dans  ces  mêmes  bancs  exploités  et  dans  les  argiles  sous- 
jacentes.  La  Posidononiya  tninuta  abonde  dans  une  de  ces  dernières 
couches,  et  des  crustacés  {Branchipus  apm)  dans  une  autre. 

Dans  ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  de  cette  localité 
M.  H.  de  Meyer  a  fait  voir  que  la  structure  de  ces  os,  comme  dans 

^*^  Histoire  des  proffrès  de  la  géologie,  ^*^  Comptes  rendus  de  l* Académie  des 

p.  i32,  1.33.  sciences,  vol.  LUI,  p.  669. 
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ceux  du  grès  bigarré  de  Deux-Ponts  et  de  Jenzig,  était  telle  qu'ils 
se  laissaient  couper  comme  du  savon  ou  de  la  stéatite,  et  que  tous 
les  restes  de  mollusques  du  même  gisement  étaient  à  l'état  de 
moules,  sauf  les  Lingules.  Le  savant  paléontologiste  décrit,  comme 
provenant  de  ces  carrières,  Y Odontosaunis  Voltzii,  un  fragment  voisin 
du  Metriorhy  fichus  y  et  le  Menodonplicatus.  M.  Schimper  a  signalé  un 
poisson  qu'il  rapporte  aux  Palœoniscm  et  un  crustacé  qui  serait 
voisin  de  YApus  cancri. 

crAux  espèces  indiquées  par  Voltz,  en  1887,  si  l'on  ajoute,  dit 
M.  Daubrée  dans  sa  Description  géologique  du  département  du  Bas- 
Rhin,  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis,  on  trouve  que  la  faune 
du  grès  bigarré  de  l'Alsace  comprend  environ  60  espèces,  dont 
nous  reproduisons  la  liste  et  dont  quelques-unes  sont  restées  indé- 
terminées ^l  •» 

Le  tableau  des  fossiles  du  trias  dressé  par  M.  Lebrun,  et  qui 
comprend  à  la  fois  ceux  de  la  Lorraine  et  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  signalés  en  Alsace,  indique  un  assez  grand  nombre 


^')  BEPTILE8. 

Menodon  pUcalus,  H.  de  Mey., 

Gerv. 
Odontoiaurus  Voltzii^  id.  id. 
Mastodontoiauruê  vasielnntien- 

iii,  id. 
Nothoiouruê  Schimperi,  id. 
Gnatoêouruê. 

POISSONS. 

Acrodu*  Uraunii,  Ag. 
9  espèces  indét. 

CBUSTACés. 

Branchipui  ? 
Aptu  antiquus,  Scbimp. 
Gêna?  obicura,  H.  de  Mey. 
lÀmulut  Brormii,  Schimp. 
GaUuhea?  autfax,  H.  de  Mev. 

MOLLUSQUBS. 

Amnumiîei  (Ceratite$)  Schim- 
peri, de  Buch. 


Natica  Gailîardoti,  Voltr. 
Turritella  exitincta,  Goid. 
Roitellaria  scalata,  id. 

—  antiqua,  id. 

—  detrita,  id. 

—  HehUiy  id. 

—  oh$oUtay\à.. 
Pecten  ditcites,  Helil. 

—  l<BvigaluSy  BroDn. 

—  sultzensiê ,  Schimp. 
Lima  itriata,  Desb. 

—  lœvidor»ata,  Schimp. 

—  Voltziif  id. 

—  Albertiiy  Voilr. 

—  intermedia ,  id. 

—  radiata ,  Gold. 

—  elongata,  Voltz. 

—  planiêulcata,  id. 

—  t^nis ,  id. 
Spondylui  complut ,  Gold. 
Avictda  iocialiê,  Bronn. 


Avicula  duhia ,  Voltz. 

—  acuta,  Goid. 
Arca? 

Mytihu  arenariutj  Zeiik. 
Modiola  recta ,  Vollz. 
Myophoria  vulgaris,  Broun. 

—  lalicosta,  Schimp. 
Vmut  nuda  ?  Goid. 
Mya  ventricosa ,  Schloth. 
Myacites  AWertii,  Voltz. 

—  Walchnerif  id, 
Pleuromya  œquistriata ,  A{j. 

—  contulata ,  id. 

—  gracilit,  Schimp. 
Arcomya  varions ,  Ag. 
Lingula  tenuissimay  Bronn. 
Terebratula  vulgaris  ^  Schiolh. 
Poiidonomya  minuta  f  d^Alb. 
Trigonella  rontrata, 
Encrinitet  lilii/ormis ,  Lam, 
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d'espèces  d  animaux  communs  aux  divers  termes  de  la  série,  surtout 
dans  la  classe  des  acéphales  et  dans  celle  des  reptiles,  mais  les 
éléments  de  ce  tableau,  étudiés  il  y  a  déjà  longtemps,  exigeraient 
sans  doute  une  révision  plus  ou  moins  complète. 

La  flore  du  grès  bigarré,  dont  Mougeot  et  Vollz  s'étaient  d'abord 
occupés,  a  été  bien  caractérisée  ensuite  par  M.  Ad.  Brongniart, 
qui  y  fit  connaître  20  espèces  nouvelles.  Les  restes  de  végétaux 
recueillis  dans  les  carrières  de  Soultz-les-Bains  ont  donné  lieu  à 
plusieurs  mémoires  particuliers  avant  le  grand  travail  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure.  Ainsi  M.  Schimper  a  décrit  sous  le  nom 
d'Albertta  un  nouveau  genre  de  conifère  qui  s'y  montre  fréquem- 
ment; et,  en  considérant  plus  tard  la  nature  des  dépôts  et  la  dis- 
tribution des  végétaux  dans  les  diverses  couches,  il  a  été  amené 
à  penser  que  les  assises  de  grès  devaient  ôtre  le  résultat  de  pluies 
d'hiver,  alors  d'une  intensité  tropicale ,  et  les  schistes  ou  les  marnes 
celui  des  pluies,  moins  abondantes,  du  printemps.  La  flore  du 
groupe  se  diviserait  elle-même  en  flore  de  l'hiver  et  en  flore  du  prin- 
temps. Les  grès  enveloppent  la  première,  composée  de  bois  de  coni- 
fères et  de  grandes  fougères  vivaces  ;  les  schistes,  la  seconde ,  compre- 
nant les  plantes  annuelles,  de  petites  lihacées,  de  petites  fougères, 
des  chatons  mâles  et  de  nombreux  rameaux  jeunes  de  conifères. 

MM.  A.  Mougeot  et  W.  P.  Schimper  ont  donné,  en  iSlxlx,  une 
Monographie  des  plantes  fossiles  du  gi^ès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges, 
ouvrage  accompagné  de  ho  planches,  comprenant  33  espèces,  dont 
29  proviennent  de  la  seule  localité  de  Soullz-les-Bains,  et  h  des  en- 
virons d'Epinal  et  de  Baccarat ^^l  Suivant  ces  deux  botanistes,  il  y 
aurait  une  liaison  intime  entre  cette  flore  et  celle  des  marnes  irisées. 

^'^  Ce  sont,  d'après  les  dënominations  et  la  classification  adoptées  depuis  par  M.  Ad. 
Brongniart  : 

porcÂnES.  Neur,  intertnedia^  Sch.  et  M.  AnomopteriêMougeotii,  UrouQ, 

Neuropteris  grandifolia ,  Scli.  —  elegans ,  Brong.  Crematoptrris  typicny  Sch.  el  M. 

cl  M.  Tvichomanites   mynnphyllum  j  Protoptma  ^fongPotn,  BroDfi. 

-    imbricata,  id.  id.  id.  —  Ï^Manijennn,  Sch.  ol  M. 

ro/f?»V,  Bronij.  ÏWnpffiris sullziana,  ii\,  —  micmpeUI^.  ul.id. 
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Comparée  à  celle  qui  l'a  précédée,  elle  aurait  aussi  avec  elle  beau- 
coup d'analogie;  de  sorte  que  les  végétaux  de  ces  premiers  dépôts 
secondaires  formeraient  une  sorte  d'intermédiaire  naturel  ratta- 
chant les  dernières  couches  de  transition  au  groupe  supérieur  de  la 
formation  triasique.  <rOn  trouve  en  effet  dans  le  grès  bigarré,  conti- 
nuent-ils, les  Calamités  gigantesques  de  la  formation  houillère, 
les  fougères  d'aspect  tropical,  et,  selon  Witham,  des  bois  fossiles 
analogues  à  celui  des  Araucaria,  plantes  qui  offrent  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Voltzia  et  les  Albertia  (^Haidingera) .  -n  De  même  que 
dans  les  dépôts  de  la  période  carbonifère ,  aucune  trace  de  végétaux 
dicotylédones  proprement  dits  n'a  été  observée  jusqu'à  présent, 
de  même  tous  les  débris  de  la  flore  du  grès  bigarré  doivent  être 
rapportés  aux  polycotylédonés  (gymnospermes,  conifères),  aux 
monocotylédonés  et  aux  acotylédonés  vasculaires. 

Cette  opinion  était  celle  émise,  dès  1828,  par  M.  Ad.  Bron- 
gniart,  qui  l'étendait  alors  aux  marnes  irisées  et  à  toute  la  série  in- 
férieure à  la  craie.  Mais,  depuis  lors,  ce  dernier  savant  a  donné  sur 
le  même  sujet  quelques  considérations  que  nous  reproduirons  aussi, 
pour  faire  mieux  apprécier  les  caractères  généraux  de  cette  végéta- 
tion ,  qui  fleurissait  entre  la  fin  de  l'époque  de  transition  et  la  pé- 
riode jurassique,  ouvrant  ainsi  l'ère  secondaire  par  la  présence  de 
certaines  formes  qui  lui  sont  propres. 

Ces  caractères  sont  :  1°  l'existence  de  fougères  assez  nombreuses, 
de  formes  souvent  très-anormales,  constituant  évidemment  des 


Protopteriê  Voltûi,  Brong. 
Caulopterii  teuellata  û2.,  id. 

éQVlSÉTACéES. 

Equisetites  Brongniarti,  Sch. 

et  M. 
CaUtmites  f  arenacetu ,  Jaeg. 
—  Mougeotii ,  Brong. 

AST^ROPHTLLlTiES  ? 

Schizoneura   paradoxa,   Sch. 
et  M. 


^thophyllum  specioium ,  Sch. 

—  itipulare,  Brong. 

CONIFàBKS. 

Voltzia  heterophyîla ,  Sch.  et 
M. 

—  acutifoîia ,  Brong. 
Haidingera    laiifolia ,     Endl. 

{Alhertiay  Sch.) 

—  eUipiicaf\à. 

—  Braunii,  id. 

—  ipeciosa,  id. 


Strobilitei  caricoidei,  Sch.  et 
M.  an  Haidingera  ? 

CYGADÉBS. 

Zamites  vogesiacut,  Sch.  et  M. 
Ctenia  Hogardiy  Brong.  {NiU- 
ionia  id.^  Sch.  et  M.) 

MONOCOTTL.  D0UTBIISB8. 

Yuccites  vogetiaeusy  Sch.  el  M. 
Palœoxyri*  vulgarit ,  Brong. 
Echinoitachyi  oblonga ,  id. 
—  cylindrica,  Schimp. 
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genres  aujourd'hui  éteints  et  que  Ton  ne  retrouve  même  plus 
dans  les  dépôts  postérieurs;  tels  sont  les  Anomopteris  et  les  Cremato- 
pteris;  les  fougères  arborescentes  y  sont  plus  fréquentes  que  dans 
la  formation  jurassique,  les  vrais  Equisetum,  très-rares,  les  Calamités 
ou  mieux  les  Calamodendron ^  abondants  au  contraire;  2**  les  gym- 
nospermes, représentés  par  deux  genres  de  conifères  [Voltziay  Hat- 
dingei^a  ou  Albertia)  dont  les  espèces  et  les  individus  sont  très-nom- 
breux, tandis  que  les  cycadées  sont  fort  rares,  2  espèces  étant 
citées  sur  des  échantillons  uniques  et  peut-être  douteux.  Aussi 
M.  Brongniart  sépare-t-il  complètement,  sous  le  rapport  botanique , 
le  grès  bigarré  des  marnes  irisées,  car  dans  ces  dernières  les  cy- 
cadées deviennent  fort  abondantes,  parfaitement  caractérisées  et 
souvent  analogues  à  celles  de  la  période  jurassique,  tandis  que  les 
conifères  du  grès  bigarré  manquent  complètement  dans  le  groupe 
triasique  supérieur. 

Si  les  déterminations  spécifiques  du  tableau  de  M.  Lebrun  étaient 
exactes,  elles  justifieraient  au  contraire  les  conclusions  de  MM.  Mou- 
geot  et  Schimper,  en  montrant  que  les  trois  groupes  du  trias  sont 
reliés  par  leurs  flores  comme  ils  le  sont  par  leurs  faunes. 
lusciieikaîk.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  cr c'est  ordinairement  à  la 
surface  des  bancs  marneux  du  muschelkalk'"',  dit  M.  Terquem,  aux 
environs  de  Bouzonville  et  de  BionviUe ,  que  Ton  rencontre  des  os- 
sements et  des  dents  de  sauriens  et  de  poissons,  n  Dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Saint- Avold  abondent  les  coquilles  acéphales 
entières;  à  Sarralbe  se  montrent  les  cératites;  à  Boulay  et  Gros-Ré- 
derching,  les  crinoïdes,  etc.  Sur  67  espèces  que  l'on  a  découvertes, 
2/1  sont  restées  indéterminées  et  /i3  sont  citées  par  l'auteur  de  la 
Paléontologie  de  la  Moselle  ^^\ 

^*^  Voyez,  pour  les  renseignements  bi-        toire  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  VIII, 
bliographiques  relatifs  à  ce  groupe,  His-       p.  1 1  i-iâa ,  1860. 

CRCSTAGKS. 
<*)    VéoiTAUX.  CRIWOÏDES.  •     „     ,     », 

remphix  owmm ,  11.  de  Mey, 
Calamités  (wviiaceui,  Brong.  Enci-inites  liliiformis,  l^m.  —  Âlberti,  id. 
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Les  carrières  de  Rehainviller,  dans  le  département  de  la  Meurthe, 
et  en  général  celles  de  la  vallée  de  Mortagne,  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  fossiles  aux  recherches  persévérantes  de  Gaillardot  et  de 
Perrin.  M.  H.  de  Meyer'^'  s'est  particulièrement  occupé  des  reptiles 
simosauriens  (Gervais),  qui  rappellent  les  caractères  des  Plésio- 
saures et  des  Crocodiles,  dont  ils  sont  comme  les  précurseurs 
et  dont  ils  atteignaient  les  dimensions.  Tels  sont  les  Simosaurus  GaiU 
lardoti  (saurien  de  Lunéville,  Cuv.,  Plésiosaure,  Ichthyosaure  et 
môme  CheUme  de  divers  auteurs)  et  Motigeotiiy  les  Nothosaurus  mi- 
rabilisy  Andrianiy  giganteus  et  Schimpen,  puis  le  Placodus  gigas,  que 
M.R.  Owen  regarde  comme  un  reptile  saurien.  Des  coproHthes,  des 
dents,  des  fragments  de  mâchoires,  des  écailles,  des  rayons,  des  na- 
geoires de  poissons ,  n'y  sont  pas  nwins  répandus  et  ont  été  rapportés 
à  18  espèces  décrites  par  M.  Agassiz^'.  Les  restes  de  mollusques 
sont  également  rencontrés  dans  ces  couches,  où  le  tableau  de 
M.  Lebrun,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  indique  46  espèces  de  cé- 


MOLLUSQUES. 

Tenhratula  vulgarit ,  Scblolh. 
lÂngula  ienuitêima,  Bronn. 
Otlrea  spondyloidei ,  Schloth. 

—  difform%»y  id. 

—  placunoideSf  Miinst. 
Pecten  discites ,  Hehl. 

—  vestitus,  Goid. 
Lima  lineata,  Desh. 

—  striata,  id. 

—  costatQf  Munst. 
Mytilus  eduliformis ,  Schlolh. 

—  minutus,  Gold. 
GerviUia  socialisa  QaensL 
Nueula  gregaria ,  MansL 


Pleuromya    radiata, 

—  musculoides,  id. 

—  Lebruni,  id. 

—  ventrieosa,  id. 
Ceromya ,  a  indéU 
Dentaltum  lœve,  Schlolh. 
Tumtella  scalata,  Gold. 
Afnmoriites  anodis,  Quensl. 

—  nodosus,  Brug. 

—  semipartitus  y  Gaill. 
Nautilus  bidorsalus,  Schlolh. 

POI88OK8. 

Acrodus  GaiUardoti,  Ag. 

—  minimMS ,  id. 


Ceratodus,  Ag. 
Hyhodus  plicatilis,  id. 

—  angustus,  id. 
Gyrolepis  tenuistriatus ,  id. 

—  Albertii,  id. 
Saurichihys  conoideus,  id. 
Colobodus  scutatus ,  Gerv. 

REPTILES. 

Placodus  gigas ,  0  w. 
Phytosaurus      cylindricodon , 

Jœg. 
Nothosaurus, 
Mastodonsaurus 


[>) 


DieSaurier  des  MuscheUcalkes ,  in-folio  avec  planches,  1867-1855. 


^  Ces  espèces  soiil  : 
Gyrolepis  Albertii,  Ag. 

—  tenuistriatus ,  id. 
Saurichthys  Mougeotiiy  id. 
Cœlacanthus  minor,  id. 
Colobodus  Hogardi,  id. 

—  scutatus ,  P.  Gerv. 


Hybodus  plicattlis  y  Ag. 
Hybodus  Mougeotiiy  id. 

—  dimidiatus,  id. 

—  longiconus,  id. 

—  polycyphus ,  id» 
Strophodus  angustissimus  y  id. 

—  pJytra ,  id. 


Acrodus    GaUlardoti ,    Agas* 

siz. 
Acrodus  lateraUs ,  id. 
—  Brauniiy  id. 
Ceratodus  heteromorphus ,  id. 
Ichlhyodorulilhcs    d^IIybodu» 

et  de  Leiacanthns, 
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phalopodes  et  de  gastéropodes,  98  acéphales,  lamellibranches  et 
brachiopodes. 

Une  liste  des  fossiles  du  muschelkalk  du  département  des  Vosges 
a  été  dressée  par  M.  Hogard,  qui  y  indique  26  espèces  de  mollus- 
ques, dont  i5  seraient  communes  au  grès  bigarré,  puis  1  crustacé, 
1  Ix  poissons  placoïdes ,  1 3  ou  1  û  ganoïdes ,  2  reptiles  sauriens  et 
des  chéloniens  indéterminés.  Mais  plusieurs  de  ces  déterminations 
doivent  être  douteuses,  si  l'on  en  juge  par  les  stylolithes,  qui  sont 
encore  ici  regardées  comme  des  corps  organisés  et  rangées  parmi  les 
radiaires.  Mougeot  a  fait  connaître  plusieurs  fossiles  nouveaux  du 
muschelkalk  de  ce  département  et  des  départements  voisins,  et 
nous  avons  trouvé  dans  les  carrières  de  Magnières,  près  Lunéville 
(Meurthe),  le  premier  échantillon  de  polypier  qui  ait  encore  élé 
cité  dans  le  muschelkalk  de  la  Lorrainc^'l  Une  autre  espèce,  ob- 
servée depuis  dans  les  carrières  de  Girecourt,  compose,  avecri4«- 
trœa  polygonalis  et  la  Spongia  tnasicay  à  peu  près  toute  la  faune 
zoophytologique  du  trias  de  l'Est. 

Dans  les  départements  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura ,  le  muschel- 
kalk est  encore  caractérisé  par  quelques-uns  des  fossiles  les  plus 
constants  dans  les  localités  précédentes,  et,  dans  celui  du  Bas-Rhin, 
M.  Daubrée  fait  remarquer  que  les  coquilles  abondent  particulière- 
ment dans  les  calcaires  d'Herbitzheim  et  de  Schœpperten,  dans  la 
vallée  de  la  Saar,  et  les  débris  de  poissons  dans  les  dolomies  supé- 
rieures. Des  5o  espèces  citées  par  ce  savcint,  26  seulement  ne  sont 
pas  comprises  dans  les  listes  précédentes!^^. 

* 

''•  Sarcinula  ou  Stylina  Archiaci,  Michel., /conogr.  zoophyt.  pi.  II,  (ig.  3,  i84o. 

^*^  Ce  sont  : 

Cidaris  grantUevus ,  Gold.  Cahjplrœa  discoïdes ,  Go\d,  Ammonites  clnctns ,  Go\à, 

Lima  Schlotheimi,  Vollz.  Myophoria  vulgarisf  Broiin.  RhinchoUtes  hirundo,  F.  Big. 

Gervillia  subcostata  y  à* Wh.  — orbicularis  ^  à* Mb,  —  Gaillardoti,  d'Orb, 

Ostreacristadifformisy  Schlolli.  —  Goldfussi,  id.  Serpula  valvata,  Gold. 

—  compta,  Gold.  (Hinnites.)  —  cardissoides ,  Goid.  Gyrohpis  maximus,  Ag. 
Pecten  kevigatus,  Bronn.  —  curvirostris ,  d'AU).  Psammodus  reticulàtus,  id. 

—  Aîbertiiy  Gold.  Melania  SchlotJieimi y  Qtienst.  Hybodus  rugosusy  id. 
Mya  mactroides  y  Ilœu.  Fusus  Ilehlii,  Zici.  Denis  de  Labyrinthulon, 
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Les  restes  organiques  sont  encore  plus  rares  dans  les  marnes  Marnes  iri»^«. 
irisées  de  notre  pays  que  dans  les  deux  groupes  ci-dessus.  Ainsi, 
dans  le  département  de  la  Moselle  nous  voyons  cités  seulement  le 
Pterophyllum  Jœgeri  des  lignites  de  Dragny,  une  empreinte  de  Volt- 
zia  et  une  Turritelle  fort  douteuse ^*l  Dans  celui  de  la  Meurthe, 
les  puits  d'exploitation  de  Vie  ont  fait  connaître,  à  une  faible  profon- 
deur, des  empreintes  d'Equisetum  arenaceum.  M.  Guibal  ne  cite  que 
la  Posidonomya  keuperiana  à  Puttigny,  une  bivalve  [Mya?)  à  Deux- 
ville,  la  Calyptrœa  disettes  ^rès  de  Lunéville,  puis  des  équisétacées  et 
quelques  autres  plantes  rapprochées  des  Voltzia. 

Une  découverte  importante  cependant  est  celle  qu'ont  faite  M.  Pi- 
dancet  et  M.  Chopard^^^  dans  les  marnes  supérieures,  près  de  Po- 
ligny  (Jura),  d'un  reptile  gigantesque  auquel  ils  ont  assigné  le 
nom  de  Dimodosaurus  poltgntensis.  Les  vertèbres  sont  biconcaves, 
comme  dans  les  dinosauriens;  les  os  longs  ont  une  cavité  médul- 
laire; les  côtes  se  joignent  aux  vertèbres  par  deux  articulations;  le 
sacrum  est  composé  de  trois  vertèbres  soudées  par  des  lames  laté- 
rales; le  fémur,  de  77  centimètres  de  long,  est  fort  gros,  avec  un 
trochanter,  une  crête  allongée,  deux  condyles  en  bas,  saillants  et 
séparés  par  une  poulie.  Les  phalanges  des  doigts  sont  en  môme 
nombre  que  dans  les  sauriens;  les  membres  antérieurs  sont  plus 
grands  que  ceux  de  derrière,  car  l'humérus  a  80  centimètres,  et 
l'avant-bras  est  également  très-fort.  Des  restes  de  cinq  individus  de 
ce  reptile  ont  été  trouvés  à  la  Chassagne,  à  Velette,  près  d'Arbois, 
et  à  Beurre,  près  de  Besançon. 

Dans  le  département  du  Bas-Rhin  les  couches  inférieures  du 
groupe  ont  offert  VEquiseium  arenaceum,  la  Posidonomya  minuta  et  la 
Lingula  tenuissimu. 

Sur  le  pourtour  du  plateau  central  les  fossiles  triasiques  n'ont     r^od  suj. 
guère  été  rencontrés  que  dans  la  partie  sud -est,  aux  environs  de 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,         1869.  —  HisL  nat,  du  Jura,  Géologie, 
vol.  Vllf,  p.  85,  1860.  1867;  la  figure  5i8,  p.  888,  représente 

'*^  Comptes  rendus,  e/c.vol.  LIV,  p.  1 2  69,        le  pied  gauche  de  derrière. 
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Saint-AIIrique ,  où  ils  consistent  en  quelques  empreintes  végétales 
rapportées  à  des  Calamités.  A  Fozières,  près  de  Lodève,  dans  un 
grès  assimilé  aux  marnes  irisées,  MM.  Melet  et  Hugounenq  ont 
trouvé  des  empreintes  de  [)as  d'animaux,  étudiées  par  M.  P.  Ger- 
vais^^l  Ce  dernier  y  a  reconnu  des  traces  semblables  à  celles  des  grès 
d'Hildeburghausen,  désignées  par  M.  Kaup  sous  le  nom  de  Cheiro- 
therium  ou  Cliirosaunis  Barthii  [Labynntlwdon y  Owen)  et  que  nous 
venons  de  voir  signalées  récemment  aussi  dans  le  grès  bigarré  de 
Saiût-Valbert  (Haute-Saône).  D'autres  empreintes,  qui  accompa- 
gnaient celles  de  Fozières ,  provenaient  d'un  animal  différent.  A  Sou- 
bès  une  assise  du  même  horizon  a  montré  des  empreintes  quadridi- 
gilées,  assez  semblables  aux  Otiiitichnites  du  Connecticut.  M.  Reynès 
a  aussi  rencontré,  sur  une  plaque  du  grès  bigarré  de  Montagnoi 
(Aveyron),  des  empreintes  qui  paraissaient  être  de  Cheirotlœrium ^ 
mais  de  dimensions  moindres  que  les  précédentes  *^\ 

Sur  plusieurs  points  aux  environs  de  Bédarieux  le  Calamités  arena- 
cens  est  mentionné  par  M.  Noguès,  dans  des  grès  rouges,  schisteux 
et  micacés,  tandis  que  M.  Fournet  signale,  non  loin  de  Nelfiès,  dans 
des  schistes  marneux  gypsifères  et  des  calcaires  marneux  impurs, 
la  Lingula  feJiuissimu,  IsiLima  striatu,  les  Avicula  Dvonnii  et  subcostata, 
le  Mytiliis  retrorstis,  le  Lyrodon  curvirostns,  le  Myacites  elongatuSy  la 
Aucula  incrassata,  une  Turrilelie,  un  fragment  peut-être  de  Ceratiles 
iwdosus,  des  ossements,  des  dents  et  des  écailles  de  poissons. 

Dans  le  midi  de  la  Provence,  où  le  muschelkalk  se  tnontre  avec 
des  caractères  pétrograj)hiques  peu  différents  de  ceux  de  la  Lor- 
raine, ses  fossiles  sont  aussi  les  mêmes,  quoique  en  petit  nombre 
jusqu'à  présent  (Encnnm  Hlnfonnis.  Terebratula  vulgans,  Avicula  so- 
cialis,  Mytilus  eduliformis,  Liiiia  slriata,  Ostrea  complicatay  Ammonites 
nodasus).  Quant  aux  puissantes  assises  de  grès  rouge  qui  constituent 

^^^  Histoire  des  progris  de  la  géologie  Paléontologie  frmiçaises ,  q*  éd.  p.  Soy, 

de  i8Sà  à  î85g,  vol.  VIII,  p.  i8/i.  —  5o8,  iSog. 

Comptes  rendus  de  l' Académie  des  sciences,  ^*^  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie 

vol.  XLV,  p.  7G3,  1807.  —  Zoologie  et  françaises,  p.  009,  i8.>9. 


FAUNES  ET  FLORES  JURASSIQUES.  83 

une  portion  considérable  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  elles  n'ont  pas 
encore  offert  de  fossiles  propres  à  Cxer  précisément  leur  âge  et  il 
en  est  de  même  des  roches  rapportées  récemment  au  trias  dans 
les  Alpes  de  la  Savoie,  dont  les  fossiles  sont  indéterminables. 

Ainsi  Fétude  de  la  formation  triasique  de  la  France  est  peu 
propre  à  donner  une  idée  complète  des  caractères  de  ses  diverses 
faunes ,  surtout  pendant  le  dépôt  des  marnes  irisées  ;  aussi  renver- 
rons-nous le  lecteur  qui  pourrait  s'intéressera  ce  sujet  aux  ouvrages 
où  nous  l'avons  traité  dans  toute  sa  généralité  ^^\ 

S    2.    FAUNES   ET    FLORES   JURASSIQUES. 

L'importance  de  la  paléontologie  française  ne  commence  réelle- 
ment qu'avec  les  faunes  jurassiques.  Dans  les  âges  précédents  elle 
ne  nous  a  encore  rien  présenté  de  suivi,  de  complet,  rien  qui  ait  pu 
conduire  à  reconnaître,  avec  quelque  certitude  et  de  prime  abord, 
la  série  des  phénomènes  biologiques  dans  leurs  manifestations  gra- 
duelles et  successives.  Mais,  à  partir  des  premiers  dépôts  de  cette 
période,  la  chaîne  va  nous  apparaître  continue.  La  richesse  et  la 
variété  des  types  qui  se  succéderont  jusqu'à  nos  jours  nous  offriront 
un  tableau  infiniment  plus  varié  et  plus  instructif  que  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'à  présent.  Aussi  ne  pourrons-nous  le  plus  ordi- 
nairement indiquer  l'importance  des  faunes  locales  que  par  des  résu- 
més numériques  sommaires,  au  lieu  de  donner  des  listes  générales 
d'espèces,  ce  qui  d'ailleurs  nous  éloignerait  de  notre  but.  Nous  con- 
tinuerons à  suivre  la  marche  adoptée  dans  ï Histoire  des  progrès  de 
la  géologie  ^^\  en  tenant  compte  des  changements  que  nous  avons 
apportés  dans  un  ouvrage  plus  récent ,  et  afin  que  les  données  palé- 
ontologiques  aient  toujours  leur  contrôle  dans  celles  de  la  géologie'^l 

Quoique  la  Normandie  soit  une  de  nos  provinces  où  les  diverses     R^jiou  >oni. 

^*^  Histoire  des  progris  de  la  géologie,  précédemment  l'ordre  stratigraphique  de 

vol.  VIFI,  p.  668-672  ,  1860.  —  Géolo-  bas  en  haut,  ou  invereede  celui  que  nous 

gie  et  Paléontologie,  p.  5ii-55&,  1866.  avions  adopté  dans  cet  ouvrage. 

'*'  Vol.  VI,  1 856.  Nous  suivrons  comme  ^^  Géologie  et  Paléontol,  p.  587,1866. 

6. 
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faunes  jurassiques  sont  le  mieux  développées,  le  plus  accessibles  aux 
recherches  et  le  mieux  caractérisées,  où  les  fossiles  sont  le  mieux 
conservés,  en  plus  grand  nombre  et  connus  depuis  longtemps,  aucun 
des  groupes  ou  des  étages  principaux  de  la  formation  n  a  encore 
été  l'objet  d'une  monographie  paléontologique  spéciale  qui  fasse  con- 
naître spécifiquement  et  numériquement  tous  les  corps  organisés 
que  l'on  sait  y  exister.  Déjà,  dans  le  tome  VI  de  Y  Histoire  des  progrès 
de  la  géologie ,  nous  n'avons  pu  citer  que  des  faits  particuliers  ou  lo- 
caux, des  monographies  de  genres,  auxquels  nous  renverrons  le  lec- 
teur, et,  en  étudiant  successivement  ici  chacun  des  quatre  groupes 
de  la  formation,  nous  ajouterons  ce  qui  a  été  publié  depuis. 

Les  Etudes  de  M.  Eug.  E.  Deslongchamps  sur  les  étapes  jurassiques 
Normandie,  inférieurs  de  la  Normandie^^^  sont,  à  la  vérité,  un  travail  plus  stra- 
tigraphique  que  paléontologique;  mais  la  répartition  d'un  certain 
nombre  d'espèces  dans  les  divisions  que  l'auteur  a  proposées  pour 
ce  pays,  devenu  classique,  nous  paraît  utile  à  reproduire  comme 
pouvant  servir  de  terme  de  comparaison. 

Vêlage  inférieur  du  lias,  depuis  longtemps  désigné  sous  le  nom 
de  calcaire  de  Valognes  et  dont  l'^aisseur  maximum  ne  dépasse  pas 
2  5  mètres,  occupe,  dans  le  Gotentiu,  deux  petits  bassins  séparés  par 
la  crête  quartzeuse  de  Montebourg ,  et  repose  sans  discordance  sur 
le  trias.  L'auteur  y  distingue  trois  assises  :  i**  calcaires  supérieurs  à 
Cardinies;  2^  manies  à  Mytilus  minutus  et  échinides;  3°  calcaire  infé- 
rieur ou  grès  doloniitique,  renfermant  seulement  des  restes  de  plantes 
et  quelques  coquilles  indéterminées. 

Dans  la  deuxième  assise  on  trouve ,  outre  le  Mytilus  minutus  :  YOstrea 
anomaUiy  la  Cypricai^dia  marcignyana,  des  Cardinia,  la  Corbula  Ludo- 
vicŒy  YAvicula  infraliasina^  le  Mytilus  liasvius,  les  Plicatula  Baylei  el 
lineolata,  le  Diadema  sei^iale.  L'assise  supérieure,  placée  au  niveau  des 
grès  calcarifères  d'Hettange  (Moselle),  est  surtout  caractérisée  par 
la  Cardinia  coiicinna,  la  Lvna  valoniensis,  le  Pecten  valoniensis,  associés 

^'  In-4"  av^  4  pi.  de  coupes,  i864.  Mém.  Soc,  Linn.  de  Normandie,  vol. XIV,  1860. 
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i  Phurotomai-ia  sw/wrfl/w,  C(Ppa,  tihUqvn;  aux  Cardinia  regularis  et 
eshayest,  à  YOsIrea  anomala,  aux  PUcatnla  Bayici  et  hettangiensis .  â 
la    Corhula  Ludoviop,  YHellarigia  seniriformv; ,   ÏAvicula  infraKasinc 
la  Cypnrardia  mardgmjana  et  VAslarle  ctngvlala.  Dans  les  ficaires 

Ide  Baute,  VAmmonites  Johisloni  est  très-rare.  Certains  bancs  de 
ealeaire  liiinachclle  sont  remplis  d'une  multitude  de  petits  gas- 
téropodes, qui  rappellent  ici  ce  que  nous  retrouverons  h  ce  niveau 
bar  des  points  fort  éloignés.  Le  banc  très-dur  qui  termine  l'étage 
nt  caractérisé  par  la  Cardinia  coptdes. 
\  La  faune  de  ce  terme  inférieur  du  lias  de  la  Normandie,  et  en 
Blême  temps  de  la  formation,  est  donc  remarquable  à  la  fois  par 
Tabsence  de  mollusques  brachiopodes,  de  polypiers,  de  bryozoaires 
et  probablement  de  rhizopodes;  par  l'exti-éme  rareté  des  céphalo- 
podes, dont  les  seuls  représentants  n'apparaissent  que  vers  le  haut: 
par  la  présence  au  contraire  des  lamellibranches,  très-répandus,  e1 
par  places  des  gastéropodes,  dont  certains  genres,  qui  semblent 
avoir  vécu  dans  des  eaux  saumâtres,  impriment  à  l'ensemble  un  ca- 

I ractère  très-diiïéreiit  de  tout  ce  qui  vient  au-dessus  et  en  justifie  la 

^^^tâistinction  dans  une  cIassi6cation  générale. 

^^^B    Le  troisième  étage  du  lias  présente  ici  deux  assises  :  l'inférieure. 

^^^remplie  comme  paitout  de  Gryphées  arquées  (type);  la  supérieure, 

d'une  variété  plus  élargie  (G.  Maccnllochi) ,  de  Terebratula  cor,  de  Be- 

IifBiniteg  brevis,  d'Harpax  spinosus,  etc. 
I  Dans  lerfeHaT«jii«eVrtg-erauteurdislingue  quatre  assises,  dont  lapins 
■8896  comprend  les  marnes  à  Tei'ehraivla  numismatis;  la  deuxième, 
■elles  à  Ammonites  Dax'œi ç.\.  à  petites  A.fmhriatus;  et  la  troisième,  les 
Calcaires  îi  Ammoniten  margaritatus ,  se  divisant  en  deux  couches, 
l'une  avec  la  grande  4. ^î/ièn'fllws  et  VA .  Valdani,  l'autre  avec  la  Rliyn- 
chonella  acuta;  la  quatrième  assise,  celle  que  caractérise  la  présence 
dpsLeplœua.  termine,  pour  M.  Deslongchamps,  la  série  du  lias  de  la 
Normandie;  opinion  que  nous  ne  partageons  pas.  Cette  classifica- 
tion, appliquée  à  diverses  localités  des  départements  du  Calvados, 
s  la  Manche  et  de  l'Orne,  est  ensuite  représentée  dans  un  tableau 
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011  sont  mentionnés  les  prin€i|)aux  fossiles  de  chaque  division  stra- 
tigraphique. 

V! étage  supérieur  du  groupe .  tel  que  nous  l'avons  toujours  admis 
et  tel  que  nous  pensons  qu'il  doit  l'être  encore,  nous  montre,  au- 
dessus  de  la  couche  k  Leptœna ,  d'abord  des  argiles,  particulièrement 
développées  aux  environs  de  Curcy,  ou  mieux  de  la  Gaine.  On  y 
trouve  de  grands  rognons  aplatis  de  calcaire  blanc-jaunâtre,  schis- 
toide.  C'est  le  gisement  particulier  des  débris  de  poissons  et  de 
reptiles  * .  Au-dessus  viennent  l'assise  caractérisée  surtout  par  les 
Ammonites  hifrons,  radians  et  HoUandrei^  et  celles  où  dominent 
VA.  toarcensis  et  la  Lima  toarcensis  ^ . 

Ceci  posé,  nous  reviendrons  sur  quelques  travaux  plus  particu- 
liers, relatifs  aux  fossiles  du  lias  de  ce  pays.  Dès  1 867,  M.  Davidson^*) 
avait  signalé,  dans  le  lias  supérieur  dllminster  (Soniersetshire),  ia 
présence  du  genre  Léy/^wa,  que  Ton  croyait  éteint  depuis  longtemps. 
Peu  après  il  fut  observé  en  France  au  même  niveau,  et,  avec  les 
fossiles  qui  lui  sont  associés,  il  forme  un  petit  horizon  paléozoo- 
logique  qui  appela  lattention  de  M.  Eug.  E.  Deslongchamps  ^^  La 
couche  à  Lepiœna ,  ainsi  qu'il  l'appelle ,  n'a  que  5  0  centimètres  d'épais- 
seur au  plus,  et,  comme  on  vient  de  le  dire,  limiterait  vers  le  haut 
le  deuxième  étage.  Découverte  d'abord  à  May,  au  sud  de  Caen,  sur- 
montant un  récif  de  terrain  ancien ,  et  plus  régulièrement  placée 
à  Évrecy,  dans  la  lande  Curcy,  elle  y  constitue  une  marne  rougeâtre 


*  *^  Teleasaurus  temporalU,  Ichthyosaurus 
tenuirostrù,  de  La  Bêche  et  Conyb.  ;  Lepi- 
dotus  elevensiê,  Quenst. ,  rugosiu,  Ag.;  Pa- 
chycormus  curtus,  id.;  Sauropsis  longma- 
nus,  id.;  Leptohpis  Bronnii,  id.  On  y 
trouve  aussi  le  Teudopsts  Bunelli,  Desl.  ^'^; 
le  Geoiheulhû Agassizii ,  d^Orb.  (Teudopsts 
id.,  Desl.) ,  des  Ammonites  serpentinus  avec 
des  Aptychus, 

■*^  Voyez  aussi  d'autres  citations  ou 


listes  de  fossiles  insérées  dans  ce  mé- 
moire, passim,  et  Histoire  des  progrhs  de 
la  géologie,  vol.  VI,  p.  SSg-SGS. 

^^^  Ann,  and  magaz.  nat,  hist,  octobre 
1 8/17,  p.  a5o.  —  Bull.  Soc.  géoL  a*  série, 
vol.  VI,  p.  Q75,  1869.  —  Brit.  Joss. 
brachiopoda,  1862.  —  Hist.  des  progrès 
de  la  géol.  vol.  VI,  p.  i38,  i856. 

^*^  Bull.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  pi.  VI , 
1869. 


^*)  Métnoires  de  la  Société  Linnéenne  de  Nomumdif.  vol.  V,  p.  76 ,  pi.  III,  fig.  1. 
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au-dessus  du  banc  à  Bélemnites.  Plus  tard  elle  fut  retrouvée  au  pic 
Saint-Loup,  près  de  Montpellier,  aux  environs  d'Alais  et  peut-être 
de  Thouars  (Deux- Sèvres). 

M.  Deslongchamps,  qui  ne  songeait  pas  encore  à  placer  le  pre- 
mier étage  du  lias  dans  l'oolithe  inférieure,  le  divisait  seulement 
en  deux  assises  :  l'une  en  haut,  marno-calcaire,  avec  les  Ammonites 
ioarcefisîs^  vartabilts^  serpentinus  et  bifrons;  l'autre  en  bas,  avec  la 
Posidanomya  Bronnii,  et  partagée  elle-même  en  deux  couches  ayant 
des  fossiles  différents,  la  première  avec  des  restes  de  reptiles  et  de 
poissons,  comme  on  vient  de  le  dire,  la  seconde  avec  des  LepUma. 
11  décrit  ensuite  un  nouveau  genre  de  coquilles,  désigné  sous  le  nom 
de  Peharton,  et  qui  comprend  de  petits  corps  aplatis,  transversale- 
ment ovalaires  et  symétriques,  rapprochés  des  Béloptères  ou  Belose- 
piay  mais  en  réahté  très-énigmatiques,  puis  des  acéphales  lamelli- 
branches, des  brachiopodes ,  des  échinides,  des  crinoïdes,  etc/^^ 

Dans  ses  Etudes ^  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  le  même  géo- 
logue a  donné  le  résultat  de  recherches  très-suivies  qu'il  a  faites 
sur  ces  gisements  de  fossiles  du  lias  dans  les  anfractuosités  du  ter- 
rain  de  transition  de  May,  de  Fontaine-Etoupefour,  etc.  localités 
connues  parla  richesse  et  la  vai'iété  des  types  organiques  qui  s'y  sont 
accumulés,  ainsi  que  par  le  bon  état  de  leur  conservation.  Elles  font 
partie  du  deuxième  étage,  et  M.  Deslongchamps  y  reconnaît  deux  as- 
sises :  l'inférieure,  correspondant  à  celle  des  Bélemnites;  la  supé- 
rieure ,  à  celle  des  Jjeptiena.  Il  a  étudié  dans  chacune  d'elles  les  fossiles 
des  diverses  classes  et  présenté  des  considérations  pleines  d'intérêt 


^^^  Mim.  sur  les  Leptœna  et  les  Thécidees. 
{Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Nor- 
mandie, vol.  IX.)  —  V^oyez  aussi  :  Sur  un 
nouvel  Oscabrion  (  Chiton  Terquemi)  du  lias 
de  May  {ibid.  vol.  IV,  i  pi.  1869);  — 
C.  liasinus{ibid.).  —  Lettre  sur  les  dépôts 
naduleux  renfermant  des  animaux  verté- 
brés, (Ibid.  vol.  VII,  i863.)  —  Études 
critiques  sur  dês  brachiopodes  nouveaux  ou 


peu  connus,  6  pi.  1869;  8  espèces  du 
lias,  dont  U  nouvelles;  genre  Spiriferina 
du  troisième  étage ,  6  espèces  ;  1 1  autres 
brachiopodes  du  lias  moyen  (deuxième 
étage)  et  9  espèces  voisines  des  Suessia, 
En  tout  19  espèces  des  deux  étagAs  du 
lias,  /i  espèces  du  groupe  oolilhique  infé- 
rieur et  5  du  supérieur  sont  aussi  étudiées 
dans  ce  mémoire. 
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sur  leur  importance  relative.  Ainsi,  dans  Fassise  inférieure,  les  cépha- 
lopodes sont  peu  nombreux,  mais  les  gastéropodes  sont  représentés 
par  196  espèces,  les  acéphales  lamellibranches  par  76,  les  brachio- 
podes  par  45;  tandis  que  les  échinides,  très-rares,  n'ont  offert  que 
9  genres  réguliers  ayant  chacun  1  espèce.  Il  y  a  aussi  3o  polypiers 
et  li  spongiaires.  L'assise  supérieure  ou  à  Leptœna  ne  renferme  que 
peu  de  céphalopodes ,  de  gastéropodes  et  d'acéphales  monomyaires 
ou  dimyaires;  mais  les  brachiopodes,  qui  y  dominent  au  nombre 
d'une  vingtaine  d'espèces,  présentent  surtout  des  Leptœna  et  des 
Thécidées. 

Eudes  Deslongchamps ,  père  du  précédent,  qui  depuis  longtemps 
s'occupait  des  reptiles  de  la  formation  jurassique  de  sa  province,  a 
publié,  en  i863,  un  premier  Mémoire  sur  les  iéléosauriens^^\  com- 
prenant l'exposé  des  caractères  généraux  de  ce  groupe,  comparés 
avec  ceux  des  crocodiliens,  mémoire  sur  lequel  nous  reviendrons  ci- 
après.  Plus  tard  il  publia  la  description  particulière  des  espèces  du 
lias  supérieur.  Ce  sont  le  TeJeosaunis  tempordlis  (Crocodïlus id.^  Blainv.) 
d'Aimé-sur-Orne,  le  T.  oplites  de  la  Gaine,  le  T.  atelestatus  de  Gurcy, 
peut-être  de  l'oolithe  inférieure.  Ces  deux  dernières  espèces  semblent 
être  provisoires.  Il  n'y  en  a  point  d'ailleurs  dans  les  trois  étages  infé- 
rieurs du  lias,  ni  au-dessus  dans  l'assise  appelée  mâlièrey  jusqu'à  ce 
que  l'on  atteigne  le  niveau  de  la  terre  à  foulon. 

Les  fossiles  du  lias  du  département  de  la  Sarthe,  aux  environs 
de  Juigné,  d'Asnières,  de  Précigné,  de  Poillé,  de  Brulon,  signalés 
par  la  Société  géologique  de  France  -'  et  par  M.  Guéranger  ^'^  sem- 
blent appartenir  aux  deux  étages  supérieurs.  M.  Eug.  E.  Deslong- 
champs'*^ a  décrit  deux  nouvelles  Térébratules  du  plus  ancien  de 
ces  horizons  à  Précigné.  En  se  prolongeant  dans  le  département  de 


^^^  Mém,  Soc,  Linnéenne  de  Normandie, 
vol.  XII,  avec  9  planches  doubles,  i863. 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  369,  i856. 

^^^  Essai  d'un  répertoire  pn/éoutologique 


du  département  de  la  Sarthe,  p.  16,  in-8*; 
le  Mans,  i853. 

*^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Xormandie,  vol.  X,  p.  3oi,  pi.  XVII, 
i856. 
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Maine-et-Loire ,  au  sud-ouest  de  Durtal ,  puis  à  la  Rairie ,  ces  dépôts 
renferment  encore  les  fossiles  qui  les  caractérisent  et  que  nous  avons 
mentionnés  d'après  M.  Millet^^l  En  décrivant  les  environs  de  Thouars 
(Deux-Sèvres)^^',  nous  avons  indiqué  les  espèces  du  lias  supérieur, 
si  réduit  et  si  incomplet  sur  ce  point,  et  fait  remarquer  combien 
avait  été  mal  inspiré  l'auteur  de  la  Paléontologie  française  en  le  pre- 
nant pour  type  d'un  des  horizons  les  plus  importants  de  l'ouest  de 
l'Europe.  Une  liste  des  fossiles  du  lias  du  département  de  la  Vienne 
a  été  récemment  publiée  par  M.  de  Longuemar  ^^\ 

Dans  son  parcours  à  travers  les  départements  de  l'Indre  et  du 
Cher,  le  lias  montre  de  nouveau  ses  étages  inférieurs ,  mais  ses  fos- 
siles n'ont  pas  été  l'objet  de  travaux  particuliers,  non  plus  que  dans 
ceux  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  ^^l  Mais  la  partie  orientale  du 
bassin  de  la  Seine  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  recherches  et  à  des 
discussions  qui  nous  arrêteront  un  instant,  parce  qu'elles  sont  essen- 
tiellement du  domaine  de  la  paléontologie  stratigraphique ,  et  mal- 
gré les  détails  assez  circonstanciés  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
à  leur  égard  ^^'. 

Dans  leur  Statistique  géologique  du  départementde  rYonne^^\  MM.  Rau- 
lin  et  Leymerie  ont  donné  un  tableau  de  la  formation  jurassique , 
avec  les  fossiles  caractéristiques  de  chaque  division ,  ainsi  que  des 
listes  plus  étendues  à  la  Cn  de  la  description  de  ces  dernières.  L'ar- 
kose,  les  argiles  et  lumachelles ,  avec  les  roches  siliceuses^  constitueraient 
ici  l'étage  inférieur  du  lias.  L'arkose  proprement  dite  paraît  être 
dépourvue  de  fossiles.  Les  lumachelles  à  Cardinies  des  environs  d'A- 
vallon  n'ont  offert  que  19  espèces,  dont  5  Ammonites  [A ,  catenatus y 
Charmasseiy  liasinus,  Moreanus ,  planorbis),  espèces  que  nous  verrons 


^*^  Paléontologie  de  Maine-et-Loire, 
p.  6a  et  suiv.  i854. —  Hist.  des  progrès 
de  la  géologie,  vol.  VI,  p.  870.  —  Ca- 
carrië ,  Description  géologique  du  départe- 
ment  de  Maine-et-Loire,  18 4 5. 

^'^  Hist.  des  progrès  de  la  géol.  p.  809. 

^^'    Becherches  géologiques  et  agrono- 


miques dans  le  département  de  la  Vienne, 
p.  10&,  1866. 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  871-878. 

^'^  Ihid,  p.  878  et  439. 

^•J  P.  q84,  2/16,  2/17,  in-8*,  Auxerrc. 
i858. 
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tout  à  l'heure  séparées  dans  deux  assises  différentes,  puis  le  Nautilm 
striatus.  Dans  les  roches  siliceuses  sont  des  moules  et  des  empreintes 
de  coquilles  les  plus  caractéristiques,  ici  des  lumachelles,  là  du  cal- 
caire à  Gryphée  arquée,  suivant  le  niveau  que  ces  roches  occupent. 
La  matière  siliceuse  qui  a  pénétré,  tantôt  dans  les  unes,  tantôt  dans 
les  autres,  ne  peut  servh*  de  critérium,  et  les  18  espèces  citées  ap- 
partiennent plutôt  au  troisième  étage  qu'au  quatrième. 

Les  calcaires  à  Gryphée  arquée  ont  fourni  67  espèces  détermi- 
nées, dont  i5  Ammonites,  9  Nautiles,  le  Beleninites  acuttis,  des  Pen- 
tacrines,des  Opis,  des  Spirifers,  des  Térébratules  non  déterminées, 
des  ichthyodorulithes,  des  vertèbres  de  Plésiosaures.  Les  marnes  in- 
férieures à  Bélemnites  qui  viennent  ensuite  ont  été  séparées  des  cal- 
caires à  Giyphœa  cymbium;  mais  en  comparant  les  1 9  espèces  qu'y 
citent  MM.  Raulin  et  Leymerie  avec  celles  de  cette  dernière  assise, 
qui  en  renferme  5o,  on  reconnaît  qu'elles  ne  peuvent  être  distin- 
guées paléontologiquement,  et  toutes  deux  constituent  le  second 
étage.  Quant  aux  marnes  supérieures  à  Bélemnites,  elles  forment 
comme  partout  le  premier,  comprenant  63  espèces  de  fossiles  in- 
vertébrés, avec  des  os  de  Plésiosaures  et  d'Ichthyosaures.  Le  Pfy" 
choJepis  bollensis  a  été  signalé  par  M.  Cotteau  dans  les  calcaires 
bitumineux  de  Vassy;  ce  poisson  y  caractérise  l'assise  h  Posidononiya 
Bronnii,  comme  en  Angleterre  et  en  Allemagne ^^l 

En  i858,  M.  J.  Martin  communiqua  à  la  Société  géologique ^^^  et 
au  Congrès  scientifique  de  France '^^  un  mémoire  dans  lequel  il 
établit  le  parallélisme  du  grès  calcarifère  d'Hettange  (Moselle)  avec 
une  couche  calcaréo- marneuse  d'un  brun  rouge,  désignée  par  les 
ouvriers,  à  cause  de  sa  teinte  et  de  sa  compacité,  sous  le  nom  de 
foie  de  veau,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  et  les  parties 
adjacentes  de  celui  de  l'Yonne.  Cette  couche  est  placée  entre  le 


^'^  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  V Yonne,  3*  trim.  t865. 

'^  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
9'  série,  vol.  XVI,  p.  «167,  i858. 


^^^  Bulletin  du  Congrès  scientifique  de 
France,  q5*  session,  i858;  à  part  a  pi. 
représentant  1 8  espèces  nouvelles  du  cal- 
caire marneux  rouge  brun.  Auxerre  1 859. 
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calcaire  à  Gryphée  arquée  et  la  lumachelley  et,  dans  certaines  loca- 
lités (Vic-de-Chassenay,  près  Semur,  Leurey,  Pierre-Ecrite ,  etc. 
aux  environs  d'A vallon,  Arnay-le-Duc ,  Marcigny-sous-Thil),  l'au- 
teur y  a  trouvé  une  multitude  de  petits  gastéropodes ,  pour  la  plu- 
part nouveaux. 

Deux  ans  après,  M.  Martin  donna  un  travail  beaucoup  plus 
étendu  ^^\  point  de  départ  d'autres  recherches  sur  le  quatrième  étage 
du  lias,  et  qui  eut  une  importance  réelle  pour  l'établissement  de 
ses  caractères,  mal  définis  jusque-là.  Pour  l'auteur,  l'ensemble  des 
couches  inférieures  au  calcaire  à  Gryphée  arquée  se  compose  de 
trois  termes,  qui  sont,  de  bas  en  haut  :  Yarkose,  la  lurnachelk  et  le 
calcaire  rouge  brun  (foie  de  veau).  Voyons  quelles  sont  les  relations 
paléontologiques  de  ces  trois  assises. 

L'arkose,  équivalent  des  couches  à  Avicula  contorta  de  la  Bavière 
et  des  Alpes,  a  présenté  36  espèces  de  fossiles,  dont  28  lui  sont 
propres;  12  passent  dans  la  lumachelle,  10  dans  le  calcaire  rouge 
brun.  Aucune  de  ces  espèces  n'a  été  signalée  dans  les  marnes  iri- 
sées, tandis  que  10  ou  12  formes  rattacheraient  cette  assise  au  lias 
proprement  dit.  Les  coupes  détaillées  de  Marcigny-sous-Thil, 
de  Montigny-sur-Armançon,  de  Semur,  de  Pouillenay  montrent 
toutes  la  même  distribution  des  fossiles  dans  leurs  diverses  couches. 
Les  espèces  du  lias ,  très-rares  vers  le  bas ,  se  développent  et  se  mul- 
tiplient vers  le  haut,  tandis  que  c'est  l'inverse  pour  les  types  qui  rap- 
pellent des  formes  du  trias.  V Avicula  contorta^  traversant  toutes  ces 
premières  couches,  se  montre  jusque  dans  la  lumachelle,  où  déjà 
la  faune  inférieure  du  lias  prend  des  caractères  prononcés. 

La  lumachelle,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  zmie  à  Ammonites 
Burgundiœ,  représentant  la  partie  inférieure  du  calcaire  de  Valognes, 
ainsi  que  du  grès  d'Hettange,  renferme  76  espèces,  dont  12  exis- 
taient déjà  dans  l'arkose  (Avicula  contorta  et  Dunkeri,  Cardium  Phi- 
lippianum,  etc.);  1  û  lui  sont  propres  [Ammonites  Burgundiœ^  Anatina 

^*^  Paléontologie  stratigraphique  de  Vin-  •     8  pi.  1860.  {Mémoires  de  la  Société  géo- 
Jralias  du  département  de  la  Céte^ Or,  in-4 %        logique ,  q *  série ,  vol  VII ,  1860.) 
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sinemunensk ,  Plicntula  spinosa,  etc.)  et  5  9  remontent  plus  haut  (8  Car- 
dtnia,  3  Ammonites,  Lima  gigantea,  Ostrea  irregularisy  etc.). 

Les  coupes  de  Seniur  et  de  Thoste  montrent  bien  la  composition  de 
cette  assise  de  roches  ferrugineuses,  ainsi  que  la  répartition  de  leurs 
fossiles.  Dans  les  couches  supérieures,  à  Saulieu,  XAvicula  contorla 
s'est  trouvée  associée  avec  le  Pecten  valoniensis,  Y  Ostrea  irregularis,  etc. 
Outre  les  espèces  que  nous  venons  de  citer,  le  Pecten  Polhix y  laPUca- 
tula  Oceani,  Y  Ostrea  FAectra  et  la  Terebratuh  strangulata  servent  encore 
à  relier  les  bancs  de  nature  variable  qui  composent  cette  assise. 

Le  calcaire  marneux  rouge  brun  (foie  de  veau)  ou  zone  à  Ammo- 
nites Moreanus  représenterait  à  la  fois  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire de  Valognes  et  les  bancs  fossilifères  également  supérieurs  du 
grès  d'Hettange.  Des  176  espèces  que  M.  Martin  y  a  recueillies, 
58  se  montraient  déjà  dans  les  couches  antérieures;  98  lui  sont 
spéciales  et  67  remontent  dans  le  calcaire  à  Gryphée  arquée;  60  des 
espèces  précédentes  se  retrouveraient  dans  le  grès  d'Hettange,  entre 
autres  les  Tancredia  ou  Ilettangia,  les  Isodontes,  les  Saxi caves.  Mais 
cette  assise,  de  26  à  3o  mètres  d'épaisseur  dans  le  département  de 
la  Moselle,  de  100  dans  le  Luxembourg,  serait  réduite  à  quelques 
mètres  seulement  en  Bourgogne,  tout  en  conservant  les  principaux 
caractères  de  la  faune. 

On  y  remarque  que  les  céphalopodes  occupent  la  partie  supérieure 
de  l'assise,  les  crinoïdes,  les  échinides  et  les  polypiers,  le  bas,  tandis 
que  les  gastéropodes  et  les  acéphales  sont  distribués  dans  toute  la 
hauteur.  Des  débris  d'Ichthyosaures  et  de  Plésiosaures  y  ont  été 
rencontrés,  puis  8  Ammonites  [À.  tortilis,  Moreanus,  planorbisy  etc.), 
7  Orthostomes,  5  Trochns,!  i  Turbo,  Sohnum,  Straparolus,  10  Pieu- 
rotomaires,  dont  le  P.  anglica,  et  i3  Cérites.  Parmi  les  acéphales, 
ce  sont  :  27  Cardinies,  dont  beaucoup  ont  été  décrites  par  M.  Ter- 
quem  dans  les  couches  de  la  Lorraine,  12  nouvelles,  avec  les 
C.  Listeri,  conannn,  amygdala,  hyhrida,  etc.  ;  le  Cardium Philippianum , 
qui  remonte  aussi  depuis  l'arkose,  6  Mylilus,  8  Limes  (L.punctata, 
gigantea^  etc.),  les  Pecten  vaJoniensis  et  Hehlii,  Y  Ostrea  irreguhris,  la 
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Gryphée  arquée,  encore  très-rare,  avec  les  Spiiiferina  piîiguis  et 
Walcotii,  qui  remontent  bien  plus  haut. 

Ainsi  se  compose  pour  l'auteur  ce  qu'il  appelle yôrma^iaii  infralta- 
siquey  expression  que  nous  allons  le  voir  changer  pour  une  autre  qui 
n'était  pas  plus  nécessaire,  tandis  que  nous  continuerons  à  regarder 
le  tout  comme  constituant  le  quatrième  étage  du  lias.  Cette  manière  de 
voir,  que  nous  avons  émise  avant  qu'on  s'occupât  de  ce  sujet,  est 
encore  aujourd'hui  justifiée  par  les  rapports  suivants,  que  nous  four- 
nit M.  Martin.  Il  trouve  en  effet  que ,  sur  2 1 3  espèces  qu'ont  pré- 
sentées ses  trois  assises  (35  dans  la  première,  77  dans  la  deuxième, 
176  dans  la  troisième),  il  y  en  a  encore  45  qui  passent  dans  le 
troisième  étage,  de  telle  sorte  que  ces  assises,  qui  se  relient  déjà 
entre  elles  par  des  espèces  communes,  prises  ensemble,  se  rattachent 
de  la  même  manière  au  calcaire  à  Gryphée  arquée. 

Les  analogies  que  l'auteur  a  signalées  entre  ces  assises  et  celles 
de  la  base  du  lias  dans  le  département  de  la  Moselle  et  le  Luxem- 
bourg se  retrouveraient  dans  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ar- 
dèche  et  de  l'Isère,  sauf  cependant  l'inférieure,  qui  n'y  avait  pas 
encore  été  signalée,  et  il  rentre  ainsi  dans  les  vues  générales  que 
nous  avions  exprimées  nous-môme.  Enfin,  dans  un  appendice  qui 
suit  la  description  des  espèces  nouvelles  très-nombreuses  et  très- 
remarquables,  M.  Martin  insiste  sur  l'abondance  des  Càrdinies  dans 
l'assise  à  Avicula  contorta  (C.  Listeri  et  sublamellosa y  qui  remontent 
beaucoup  plus  haut),  de  la  Myaphoria  multiradiata  dans  la  luma- 
chelle,  et  sur  la  présence  de  YAmmotiites  planorbis  dans  celle-ci  avec 
A.  Burgundiœ. 

Plus  tard  le  même  paléontologiste'*^  a  étudié  spécialement  l'as- 
sise inférieure  de  l'étage  dont  nous  venons  de  parler  et  une  couche 
qui  était  encore  peu  connue  dans  le  pays,  celle  que  caractérisent 
de  nombreux  restes  de  poissons  (lit  à  ossements  ou  bone-bed). 
Mis  sur  la  voie  par  les  caractères  d'un  échantillon  des  environs 

^'^  De  la  zone  à  Avicula  contorta  et  du        l'Académie  des  sciences  de  Dijon,  vol.  XI, 
boue-bed  de  la  Céte-d'Or,  {^Mémoires  de        i863.) 
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de  Mâcon  que  lui  avait  envoyé  M.  de  Ferry,  il  retrouva  la  couche  à 
Savigny,  au  sud  de  Malin,  avec  des  débris  de  Sargodon  toinieus,  d'A^ 
crodusminimuSy  à'Hybodtis  minar.  A  Méinont,  ie  banc  qui  est  arénacé 
surmonte  Tarkose  à  gros  grains  et  se  trouve  au  contact  du  calcaire 
à  Ammonites  Moreanus  (afigulaius)  ;  d'où  il  résulterait  que  les  débris 
de  poissons  et  de  reptiles  ne  constituent  pas  un  banc  particulier, 
mais  qu  ils  sont  disséminés  dans  les  diverses  couches  et  jusque  dans 
ce  dernier  calcaire. 

La  discussion  des  espèces  fossiles  est  ici,  on  le  conçoit,  un  élé- 
ment essentiel,  et  même  le  plus  important,  puisqu'il  ny  a  pas  de 
contestation  sur  les  rapports  stratigraphiques ,  au  moins  dans  la  ré- 
gion dont  nous  parlons;  nous  devons  donc  reproduire,  ne  fût-ce  que 
sommairement,  les  arguments  que  M.  Martin  a  tirés  de  cet  ordre 
de  considérations. 

Des  restes  de  1 3  espèces  de  vertébrés  recueillis  dans  ces  couches, 
3  poissons  seraient  du  trias  [Saurichthys  acumûiatus y  Sphcerodas  mitii- 
mu8y  Gyrolepis  ienuistriatus)  ;  7  autres  espèces  sont  propres  à  la  zone 
à  Avicula  contorta  (  Acrodus  minimuSy  Sargodon  immcnSy  Hybodus  minor, 
sublœvtSy  cuspidatuSy  cloactnuSy  un  Dapedius  indét.),  et  3  sont  restées 
douteuses,  même  génériquenient  :  ce  sont  des  vertèbres  de  reptiles 
et  des  restes  de  Pycnodus  et  de  Lepidotus.  La  plupart  de  ces  poissons 
et  des  coprolithes  abondent  dans  l'assise  supérieure  de  Tétage  et  ne 
peuvent  y  avoir  été  apportés  de  l'inférieure  à  l'état  remanié. 

La  lumaclielle  à  Ammonites  planorbisy  qui  manquait  à  Mémont  et 
à  Savigny,  s'observe  à  Reniilly-ia-Montagne ,  où  Ton  trouve,  de  haut 
en  bas  : 

1°  Deux  bancs  argilo-calcaires  de  l'assise  à  A.  angulaius  [Moreanus 
d'Orb.); 

2°  Lumachelle  à  A.  Burgtuidiœ,  Cai'dinia,  Ostrea  irregtdaris ;  i5  à 
20  centimètres; 

3°  Banc  argiio-calcaire  très-compacte  avec  lumachelle  remplie 
d'espèces  de  l'assise  à  Avicula  contorla  el  de  débris  de  la  couche  à 
osseiiHMils;  Zi  à  5  cenlimèlres; 
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4°  Grès  jaunâtre  et  minerai  très-fossilifère. 

Les  restes  de  poissons  existent  dans  les  trois  bancs  supérieurs. 
Dans  l'inférieur  les  fossiles  nombreux  sont  :  Cardium  cloacinum  et 
Philippianum  (rhœticum^  y  Myophoria  injlata ,  Anatina prœcurs(n\  etc.  en 
tout  U  espèces  de  poissons  et  2  5  mollusques ,  dont  7  ou  8  remontent 
dans  les  assises  supérieures  {Panopœa  tmgosa ,  Leda  Heberti,  Cardium 
Pliilippianum ,  Arca  sinemurensis ,  Mytilus  minutus^  Pecten  valonienm, 
Plicatula  intus-striata,  Anoniia  irregularis) .  Les  autres  espèces  sont  ex- 
clusivement propres  à  cette  base  du  groupe.  Dans  les  exploitations 
de  pierre  à  plâtre  de  Malin,  aux  environs  de  Vitteaux,  de  Monti- 
gny-sur-Armançon,  M.  Martin  trouve  la  confirmation  de  ses  vues 
et  fait  remarquer  qu'une  valve  de  Tereh^aluh  piriformis  ^  Suess,  est 
la  seule  trace  de  brachiopode  recueillie  jusqu'à  présent  dans  l'assise 
à  Avicula  de  la  Côte-d'Or,  où  abonde  la  Terehella  liasica,  Terq. 

M.  Guillebot  de  Nerville^*^  avait  réclamé  la  priorité  de  la  dé- 
couverte, en  18/17,  ^^  ^^  couche  à  ossements  de  ce  pays.  Lors  du 
percement  des  puits  pour  le  tunnel  de  Blaizy,  il  avait  reconnu  sa 
position  et  ses  caractères.  Ainsi,  dans  les  puits  16  et  17,  sur  une 
épaisseur  totale  de  1 1  mètres ,  les  marnes  noires ,  schisteuses ,  à  feuil- 
lets contournés,  renfermaient  des  bancs  de  grès  avec  des  dents  de 
poissons  et  de  sauriens.  M.  Martin,  profitant  de  ce  renseignement, 
trouva  en  effet,  dans  les  déblais  de  ces  puits,  des  dents,  des  écailles, 
des  rayons  dorsaux  de  poissons  de  grande  taille,  des  ossements  et 
des  dents  de  reptiles,  une  prodigieuse  quantité  de  coprolithes  de 
toutes  les  dimensions  et  des  tiges  de  végétaux.  La  brèche  fossilifère 
rougeâtre  paraît  être  intercalée  à  plusieurs  niveaux  dans  l'assise  à 
Avicula  coîitarta,  et  sa  richesse  en  débris  organiques  ne  le  cède  à 
aucun  des  gisements  les  plus  connus  du  Wurtemberg,  du  Hanovre 
et  de  l'Angleterre.  Les  coprolithes  provenant  d'animaux  différents 
renferment  des  écailles  rectangulaires  ou  autres,  et  font  connaître 
le  régime  des  animaux  qui  les  ont  produits. 

'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  a'  série,  vol.  XIX,  p.  687,  1862, 
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Les  débris  de  poissons  sont  surtout  des  dents  de  Sargodon  tomicus^ 
de  Saiirichlhys  acuminaiuSy  dHybodus  mittoi\  sublwvUj  cuspidatus  et 
cloacinuSy  àAnvdus  miuimus.  de  Ceraiodus  cloacinus  et  de  Sphœrodus 
minimus.  D^autres  dents,  probablement  de  Pycnodus  ou  se  rappro- 
cbant  du  Placodus  gig^^^  sont  déprimées,  hémisphériques  ou  en 
pavé.  Les  dents  de  reptiles  sauroîdes,  allongées,  grêles,  coniques, 
arquées,  iinement  striées,  proviendraient  de  TreMat09aurus ;  quel- 
ques-unes ressemblent  au\  dents  du  T.  froforfi7im«,  et  il  y  en  a 
d'autres  comprimées,  à  base  elliptique,  que  fauteur  compare  aux 
dents  de  Pah^asam^s  platiffHhm  du  système  permien.  Les  ichthyodo- 
ruiithes  les  plus  fréquents,  couverts  de  fortes  stries  émallées,  pro- 
viendraient de  ïHyhiMhs  cliktanus:  les  autres,  finement  striés  et 
poncti^és.de  Desmuavithus  chkinnus.  de  \etHacanihiis ^Ufer  et  specHh 
sus.  Quant  aux  os.  ils  sont  tous  brisés  et  indéterminables.  Enfin 
WichUhtum grande,  quon  )  trouve  aussi,  rappelant  par  sa  forme  une 
racine  d  Encrine.  est  un  corps  éuigmatique  fort  singulier  par  tous 
ses  caractères. 

ApK*s  s'èli-e  attaché  à  dérnontrer  que  la  lumachelle  ferrugineuse 
de  Thoste  et  de  Beauregar^l  n'est  point .  comme  le  pense  M.  Guiilebot, 
de  Fàjje  des  couches  à  Avicuhi  cimtoi'ta.  mais  quelle  appartient  par 
>es  fossiles  à  Tassise  à  .lfiê/iii»»i/(';^  ^ili^>rbU.  \L  Martin  répond  aux 
critiques  que  ^L  Ten|uem  a  fiùtes  de  ses  conclusions  précédentes, 
relativement  à  Tassise  intVrieuiv  du  quatrième  étage. 

Ne  p*-ni\ant  repi\Hluire  cette  discussion  sans  sortir  de  notre  cadre, 
u»>u>»lin>as  seulement  que  les  objections  de  ce  dernier  paléontolo- 
;^-vste  pt)uvaieut  être  réfutées  encore  par  d'autres  argimients  que 
•:>Mii  qu  empL.ùe  M.  Moi-tiiu  tels  que  Li  coiuuiissauce  que  nous  avons 
•1*^  U  îaaae  d-es  tiuirnes  irisées,  siuis  sntir  p*Hir  cela  de  l'Europe 
oi:i:i«ircitdIe.  U  manque  Je  \aleur  vie  la  discordance  des  strates  sur 
•!•?<  poîiitjf  ua  peu  eloiguos.  labseuce  de  certains  caractères  négatif 
opqiiîî**<  a  d  autres  ptwitifs,  la  preseace  de  certaine^  formes  [Myo- 
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photna,  Avicula),  pour  rapporter  au  trias  des  couches  où  manquent 
au  contraire  des  fossiles  bien  autrement  caractéristiques  (céphalo- 
podes et  brachiopodes),  etc.  Ce  qui  est  très-vrai,  néanmoins,  est 
ce  que  disent  MM.  Terquem  et  Piette,  (r  qu'en  découvrant  la  couche 
à  ossements,  on  a  retrouvé  un  des  anneaux  de  la  chaîne  immense 
qui  unit  les  uns  aux  autres  les  terrains  et  les  créations  qu'ils  re- 
présentent, d  De  son  côté,  M.  Martin,  en  concédant  que  le  nombre 
des  espèces  communes  trouvées  d'abord  par  lui  entre  l'assise  à 
Avicula  coniof*ta  et  celles  qui  la  recouvrent  peut  être  réduit,  ajoute, 
ce  qui  ne  nous  paraît  pas  moins  fondé,  «r  qu'en  présence  d'une 
faune  malac(riogique  qui  n'a  rien  de  commun  spécifiquement  avec 
celle  du  trias,  le  muschelkalk  compris,  et  qui  présente  déjà  6  ou 
7  espèces  franchement  liasiques,  on  est  bien  plus  près  du  terrain 
du  lias  que  du  précédent,  -n 

Dans  le  tableau  général  des  espèces  de  l'assise  à  Avicula  contorta 
de  la  Côte-d'Or,  on  voit  que,  sur  90,  62  lui  sont  propres;  6,  dont 
3  poissons  et  1  Huître  provenant  du  trias  et  remontant  encore 
plus  haut  dans  l'assise  à  Ammonites  angulatus,  ne  détruisent  pas  ce 
qui  vient  d'être  dit;  et  26  autres  se  propagent  également  dans  les 
couches  plus  élevées.  <cLes  Myophoria  ne  sont  pas  ici  plus  déci- 
sives, suivant  l'auteur,  que  ne  l'étaient  les  Criocerasy  que  l'on  croyait 
propres  à  la  craie,  et  que  l'on  connaît  aujourd'hui  non-seulement 
dans  l'oolithe  inférieure ,  mais  encore  dans  cette  même  assise ,  ^  et 
que  ne  le  sont,  ajouterons-nous,  ces  formes  de  Pecten,  qui,  regar- 
dées comme  exclusivement  crétacées,  caractérisent  actuellement 
les  couches  jurassiques  de  l'Amérique  du  Sud.  Dans  toutes  ces 
questions  d'ailleurs,  ce  ne  sont  pas,  suivant  nous,  quelques  espèces 
quil  faut  considérer,  mais  bien  Fensemble  des  caractères  de  la  faune. 
ffOr,  poursuit  M.  Mai'tin,  ce  qui  imprime  mu  faciès  particulier 
à  l'organisme  de  cette  assise,  c'est  moins  la  présence  des  derniers 
représentants  d'une  faune  qui  s'éteint  que  la  première  apparition 
de  tout  un  ensemble  de  formes  nouvelles  qui  se  continueront  et 
se  développeront  ensuite,  tî  C'est,  comme  le  disent  eux-mêmes, 
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en  d'autres  termes,  MM.  Piette  et  Terquem,  «run  de  ces  exemples 
de  liaison  et  de  passage  ou  de  différence  et  de  ressemblance  qui 
ont  dû  exister  à  tous  les  niveaux  géologiques  et  que  l'on  retrouve 
lorsqu'on  les  étudie  en  dehors  de  toute  idée  préconçue.^ 

Mais  M.  Martin  ne  s'est  pas  borné  à  des  recherches  locales  sur  ce 
sujet.  Voyant  que ,  depuis  la  publication  des  tomes  VII  et  VU!  de  I'/Zm- 
totre  des  progrès  de  la  géologie,  de  nombreuses  observations  avaient 
été  faites  en  Allemagne,  dans  les  Alpes,  aussi  bien  qu'en  France  et 
en  Angleterre,  il  entreprit  un  travail  général,  qui  parut  en  i865, 
sous  le  titre  de  Zmie  à  Avicula  contoiia  ou  étage  rhœt%en^^\  Nous-méme, 
dans  un  livre  plus  récent  encore -^l  avons  mentionné  les  acquisitions 
les  plus  importantes  de  la  science  à  cet  égard;  de  sorte  que  nous 
n'aurons  qu'à  grouper  ici  les  faits  les  plus  essentiels  qui  ressortent 
du  travail  de  M.  J.  Martin  et  les  considérations  paléontologiques 
qu'il  en  a  déduites,  combinées  avec  celles  d'un  excellent  travail  de 
M.  de  Dittmar^*^  sur  le  même  sujet.  Quoique  les  genres  n'aient  pas 
la  même  importance  que  les  espèces,  considérés  par  rapport  à  leur 
apparition,  à  leur  plus  grand  développement,  à  leur. diminution  et 
à  leur  extinction,  on  peut  encore  en  tirer  des  aperçus  applicables, 
dans  beaucoup  de  cas,  aux  rapports  naturels  des  couches. 

Ainsi  la  faune  de  cette  assise  inférieure  du  lias,  prise  dans  sa 
plus  grande  généralité,  renfermait,  au  moment  on  le  paléontologiste 
français  écrivait,  i  /19  genres,  dont  1  2 ,  comprenant  ensemble  87  es- 
pèces, existaient  pendant  la  période  du  trias  et  pendant  la  précé- 
dente, d'où  ils  sont  remontés  pour  venir  s'éteindre  dans  ces  premiers 
sédiments  jurassiques.  67  genres,  comprenant  71  espèces,  y  appa- 
raissent au  contraire  pour  la  première  fois,  et  se  développent  ensuite 
en  remontant  dans  la  série.  Quelques-uns  seraient  exclusivement 
propres  à  ce  premier  horizon  ;  de  sorte  qu'il  y  a  déjà  une  prédomi- 
nance sensible  de  formes  nouvelles  sur  les  anciennes.  Les  éléments 

^'^  In-octavo  avec  3  pL  (£ar/.  rfc*  Afe///.        666,    571,    075,    679,   58o  ;    1866. 
deVAcad,  de  Dijon,  voL  XII,  i865.)  -^^  Obère  Abtheilung  det  Kevpen  der 

'^   Géologie  et  Paléontologie,  p.  56 1  ,        Alpen,  1861. 
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de  cette  faune,  considérés  dans  chacpie  classe,  viennent  confirmer 
ces  premières  données.  Ainsi,  dans  celle  des  reptiles  commencent 
à  se  montrer  k  types  caractéristiques  du  lias  ou  des  couches  plus 
élevées  (Mégalosaure ,  Ichthyosaure ,  Plésiosaure,  Ptérodactyle), 
tandis  que  2  genres  seulement  ( Tréma tosaure  et  Bélodon),  dépas- 
sant le  niveau  des  marnes  irisées,  y  ont  laissé  les  dernières  traces 
de  leur  existence. 

Pour  les  poissons,  l'équilibre  entre  les  faunes  semblait  se  main- 
tenir mieux,  les  genres  Saurichthys  y  Amblypterus ,  ColoboduSy  Placodus 
(reptile) ,  Pakeobates  du  trias ,  pouvant  contre-balancer  les  Lepidohis . 
DapediuSy  Leptolepts,  Sphœnodvs  etSqualoraja  du  lias,  qui  se  conti- 
nuent au  delà;  mais  des  restes  de  Saurichthys  et  à' Amblypterm  ayant 
été  retrouvés  jusque  dans  l'assise  à  Ammonites  angulattis,  les  types 
secondaires  récents  prennent  l'avantage. 

Parmi  les  mollusques  céphalopodes,  l'existence  de  Beloteuthisy  de 
Criocerds,  d'Ammonites  à  cloisons  persillées,  et  l'absence  du  type  des 
Cératites  sont  des  circonstances  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Mar- 
tin'^l  Pas  un  genre  de  mollusques  gastéropodes  propre  à  l'horizon 
des  marnes  irisées,  tel  qu'on  le  connaît  dans  les  Alpes  et  ailleurs, 
ne  se  montre  ici ,  tandis  que  5  des  genres  les  plus  répandus  dans 
la  formation  jurassique  y  apparaissent.  Les  acéphales  présentent 
9  genres  nouveaux  et  3  s'y  éteignent.  Les  formes  de  Pholadomyes, 
les  Tanci^edia,  les  Anomyes,  les  Placunopsis,  les Cyprines,  les  Corbis  et 
surtout  les  Anatines,  peu  ou  point  connues  dans  l'époque  de  tran- 
sition, et  qui  ne  semblent  guère  avoir  été  représentées  pendant 
l'ère  triasique,  se  développent  ici  pour  s'accroître  ensuite  de  plus 
en  plus.  Les  brachiopodes ,  que  nous  avons  vus  diminuer  graduelle- 
ment, ont  2  genres  qui  finissent  et  1  seul,  le  genre  Spirigeruy  qui 
naît  pour  pulluler  dans  le  lias.  Les  bryozoaires  n'ofl^rent  que  3  nou- 
veaux genres. 

'*^  11  D  est  pas  cependant  exact  de  dire  crétacée  ,  et ,  ce  qui  est  remarquable  , 
que  les  Cératites  ont  ici  disparu  sans  re-  dans  Tune  des  dernières  couches  de  cette 
tour;  nous  en  retrouverons  dans  la  série        série. 
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Les  échinides,  les  annélides,  les  crustacés,  ont  des  genres  nou- 
veaux, mais  aucun  de  ceux  du  trias  n'y  disparaît;  les  polypiers  comp- 
tent 6  genres  nouveaux,  les  amorphozoaires  sont  dans  le  même  cas, 
et  3  genres  de  rhizopodes  y  font  leur  première  apparition.  Quant 
aux  plantes,  on  sait  seulement  que  2  genres  y  naissent  et  que  3  s'y 
éteignent.  En  résumé ,  il  y  aurait  plus  de  genres  nouveaux  se  déve- 
loppant ensuite  dans  la  série  jurassique  que  de  genres  du  trias 
qui  y  disparaîtraient,  et  cela  dans  le  rapport  de  6  à  1,  ou  de  67 
contre  12. 

Quant  aux  espèces,  M.  Martin  commence  par  une  explication  qui 
'n'était  pluiî  nécessaire  aujourd'hui  que  des  idées  plus  exactes  sur 
leur  distribution  ont  enfin  prévalu;  puis  il  cite,  comme  étant  com- 
munes au  trias  et  à  l'assise  à  Aviaila  caiitùi^tUy  16  espèces  (4  pois- 
sons, 2  céphalopodes  douteux,  1  Turritelle  douteuse,  8  autres  co- 
quilles et  1  Cidains  également  douteux);  58  remontent  dans  le  lias 
au-dessus  (8  poissons,  id  gastéropodes,  3i  acéphales,  etc.).  Des 
5o  espèces  végétales  qui  constituent  la  flore  de  ce  niveau,  5  ont 
été  rencontrées  dans  le  lias  [Odontopteris  cycadea^  Tmiiopteris  vittatay 
Clathropteris  vieniscioides ,  Nilssania  elongata,  Pteraphyllum  maximum). 

Il  y  aurait  en  tout  69  genres  et  62  espèces  reliant  cette  assise  à 
la  formation  jurassique,  tandis  qu'à  peine  un  quart  de  rapports 
semblables  la  rattacherait  au  trias.  Ces  conclusions  sont  donc  con- 
formes aux  relations  que  nous  établissions  en  i856  avec  beaucoup 
moins  d'éléments  de  comparaison;  mais  M.  Martin  croit  avec 
d'autres  géologues  pouvoir  aller  au  delà. 

En  se  fondant  sur  la  présence  de  535  espèces  actuellement  con- 
nues dans  cette  assise,  et  dont  une  soixantaine  au  plus  passeraient 
dans  les  assises  supérieures,  il  en  ferait  un  étage  désigné  par  un 
nom  particulier.  Mais  ici  l'auteur  oublie,  conmie  les  naturalistes 
sur  l'autorité  desquels  il  s'appuie,  que  le  plus  grand  nombre  des  di- 
visions géologiques  telles  qu'elles  sont  généralement  admises,  celles 
que  nous  désignons  sous  le  nom  de  groupes  ne  renferment  jamais 
entre  leurs  assises  inférieures  et  supérieures  plus  d'un  huitième  et 
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demi  d'espèces  communes,  et  souvent  beaucoup  moins.  En  consi- 
dérant donc  l'assise  à  A.  conforta  et  les  couches  à  ossements  comme 
une  dépendance  de  la  base  du  lias,  nous  nous  conformons  simple- 
ment aux  principes  généraux  de  classification  qui  nous  guident  de- 
puis longtemps  comme  la  plupart  des  géologues,  qui,  avant  d'établir 
une  nouvelle  division,  cherchent  à  se  rendre  compte  de  son  impor- 
tance réelle  ^'^ 

M.  Levallois  ^^  s'est  élevé  a  plusieurs  reprises  contre  les  conclu- 
sions de  M.  J.  Martin ^^',  et  par  conséquent  aussi,  en  partie,  contre 
les  nôtres;  mais,  ne  pouvant  rentrer  ici  dans  la  discussion  à  l'oc- 
casion des  notes  critiques  du  savant  ingénieur,  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  que  les  acquisitions  de  la  science,  depuis  que  nous 
avons  traité  ce  sujet,  tendent  toutes  à  confirmer  notre  opinion, 
que  la  stérilité  organique  des  marnes  irisées  n'est  probablement 
qu'une  circonstance  locale  dont  on  ne  peut  encore  rien  inférer,  et 
que  la  nouveauté  des  faits  ne  peut  être  invocpiée  contre  les  résultats 
acquis  qu'autant  cpi'ils  seraient  démontrés  faux,  ce  qui  n'est  pas. 

-'^  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  un  Dittmar,   et  tout  en  en  déduisant  des 

résume  numérique  de  cette  faune,  dont  conclusions  différentes,  ce  qu'il  a,  dail- 

M.  Martin  a  emprunté  une  partie  des  éié-  leurs ,  expliqué  dans  une  note  particu- 

ments  au  travail  remarquable  de  M.  de  lière. 

PiUflE  BT  FLORB  DR  L'ASSISE  IRPéRIEDRB  DU  6*  ÉTAGE  DD  LIAS. 

Genres.    Espèces.  Genres.     Espèces. 

Mammifères  marsupiaux a  a  Mollusques  brachiopodes 9  3a 

Reptiles 6  7  bryozoaires 4  6 

Poissons 17  66  Radiaires  échinides. 3  18 

Crustacés 6  6  Aslérides 1  1 

Insectes a  a  Grinoïdes 1  a 

Annélides a  5  Polypiers 1 5  33 

Mollusques  céphalopodes 5  17  Âmorphozoaires 9  ti 

gastéropodes. ...  au  83  Rhizopodes 5  7 

— —  acéphales Aa  309  Plantes a8  5o 


Total...     181       585 

•^  Bull,  Soc,  géol  a*  série,  vol.  XX,        M,  J.  Martin ,  etc.  bi*och.  in  8*,  i865. 
p.  ia4,  i863;  vol.  XXI,  p.  384,  186/i.  ('>  Réponse  de  M,  Martin.  (Voir  Mm. 

—  Observationê  à  propos  du  mémoire  de       de  l'Acad.  de  Dijon,  i865.) 
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Avant  de  quitter  cette  partie  de  la  Bourgogne,  nous  devons 
encore  rappeler  qu'en  1861  M.  Edni.  Pellat^^^  signalait  de  nombreux 
ossements  de  sauriens  dans  un  calcaire  de  ce  même  étage,  aux  en- 
virons d'Autun  (Saône-et-Loire),  et  que  plus  tard  il  a  décrit,  dans 
le  voisinage  de  Couches-les-Mines  ^^',  une  série  plus  complète  de  ses 
dépôts  dans  lesquels  il  distingue  trois  assises  correspondant  aux 
précédentes  et  remplies  des  mêmes  fossiles.  La  deuxième  renfermait 
des  ossements  encore  indéterminés  de  très-grands  reptiles,  et  toutes 
confirment,  par  les  caractères  de  leur  ensemble  et  leurs  relations, 
les  vues  précédemment  émises. 

Pour  ne  point  rompre  l'enchaînement  des  faits  qui  se  rattachaient 
au  même  sujet,  traité  à  diverses  reprises  par  le  même  auteur,  nous 
avons  dû  anticiper  sur  la  date  d'autres  travaux  qui  s'y  rapportent 
encore;  nous  nous  occuperons  donc  actuellement  de  ces  derniers, 
d'abord  au  nord  de  la  région  dont  nous  venons  de  parler  et  ensuite 
au  sud. 

Nous  avons  déjà  exposé  tout  ce  qui  était  relatif  aux  questions  si 
controversées  des  étages  inférieurs  du  lias  sur  les  frontières  de  la 
France,  de  la  Belgique  et  des  provinces  voisines '^\  mais  nous 
n'avons  rien  dit  d'un  mémoire  ultérieur  fort  étendu  de  M.  0.  Ter- 
quem'*^  qui  admet  seulement  dans  ce  pays,  au-dessous  du  calcaire  à 
Gryphée  arquée,  un  grès  calcareux  et  un  calcaire  greso-fttVwwtWtu;, 
comme  appartenant  à  l'étage  inférieur  du  lias,  tout  ce  qui  vient  au- 
dessous  faisant  partie  des  marnes  irisées,  cr  Le  premier  dépôt  du  lias, 
dit-il  (p.  221),  commence  par  une  couche  très-mince,  désignée  par 
les  géologues  anglais  sous  le  nom  de  bane-bed,  qu'on  retrouve  à 
Saint-Julien-les-Metz ,  mais  qui  ne  se  prolonge  pas  dans  le  Luxem- 


^*^  Bull  Soc.  géoi  de  France,  a*  série, 
voLXVin,p.  676,  1861. 

(«)  Ibid,  2'sërie,  vol.  XXII,  p.  5/i6, 
i865. 

^'  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  /108-439,  i856. 


^*^  Paléontologie  de  l'àage  inférieur  de 
la  formation  liasique  de  la  province  de 
Lua-etnhourg  et  d'Hettange,  {Mémoires  de 
la  Société  géologique  de  France,  deuxième 
sërie,  vol.  V,  p.  919,  avee  i5  planches, 
i855.) 
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bourg.  Les  écailles  et  les  dénis  de  poissons  y  sont  très-répandues 
[Saurichthys y  Gyrolepis,  Hybodus^  Acrodm).  Le  grès  d'Hettange ,  placé 
ici  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphée  arquée,  est  parallèle  au  grès 
du  Luxembourg,  n 

Dans  ce  travail,  qui  comprend  la  description  de  177  espèces 
(7  céphalopodes,  66  gastéropodes,  86  acéphales,  7  autres  fossiles 
de  diverses  classes  et  1 1  plantes) ,  les  faits  paléontologiques  qui 
devaient  se  déduire  de  leur  distribution  comparée  n'ont  pas  été 
mis  en  lumière;  on  ne  voit  pas  non  plus  le  nombre  des  espèces 
nouvelles  dues  aux  recherches  de  l'auteur  et  que  Ion  peut  estimer 
à  près  de  160. 

En  considérant  seulement  les  trois  divisions  inférieures  du  lias 
dont  s'occupe  M.  Terquem,  nous  voyons  que  la  plus  basse,  celle 
du  calcaire  bitumineux,  renferme  peu  de  fossiles  [Ammonites  tortilis, 
Cardinia  Deshayesi et  2  autres  espèces).  Le  grès  calcarifère  d'Hettange 
offre,  à  sa  partie  supérieure,  une  grande  quantité  de  Saxicaves, 
deFistulanes,  de  Gypricardes,  de  Lithodomes,  puis  au-dessous  une 
couche  remplie  de  plantes,  toutes  terrestres,  à  l'état  charbonneux 
et  déjà  connues  pour  la  plupart  (1  Brachyphyllum y  1  Odontopterisy 
1  Laccopteris y  3  Otozamitesy  1  Clatliropte7*is ,  2  CycadoideUy  n.  sp.,  1  Thau- 
nuitopteris).  Les  gastéropodes  sont  très-nombreux  dans  la  couche  qui 
vient  ensuite;  ils  sont  roulés  et  mêlés  à  des  acéphales  également 
abondants,  et  un  second  banc  est  presque  exclusivement  composé 
de  Cardinia  copides.  Enfin  le  calcaire  à  Gryphée  arcpiée,  plus  ou 
moins  bitumineux  ou  arénacé,  ne  semble  pas  renfermer  ici  une 
faune  très-riche.  V Ammonites  Bucklandi  [bisulcatus)  ^  la  Rhynchonella 
variabilisy  \ Ostrea  pseudoplana ^  le  Spirifer  rostratm  (Spiriferina) ,  les 
Lima  punctata  et  gigantea,  la  Pholadomya  Haussmanni,  le  Pentacri- 
nites  scalaris  y  y  sont  les  fossiles  les  plus  répandus.  Sous  le  point  de 
vue  zoologique,  ce  mémoire  de  M.  Terquem  apporte  dans  la 
science  de  nombreux  éléments  élaborés  avec  soin.  Il  fait  connaître 
beaucoup  de  formes  nouvelles  d'un  horizon  jusqu'alors  assez  mal 
déterminé  stratigraphiquement,  et  qui  avait  déjà  servi  de  repère 


10'j  PALEONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

ou  de  terme  de  comparaison  pour  des  faunes  assez  éloignées  au  sud 
et  à  l'ouest. 

Dans  un  travail  géologique  subséquent,  auquel  nous  avons  fait 
allusion  en  réfutant  quelques-unes  des  conclusions  qui  s*y  trouvent, 
MM.  Terquem  et  Piette  ^''  placent  la  couche  à  ossements  de  ce  pays 
dans  le  trias ,  à  la  partie  supérieure  des  marnes  irisées ,  à  cause  de 
sa  discordance  avec  celles  du  lias,  qui  viennent  au-dessus.  Ils  dis- 
tinguent parmi  ces  dernières,  et  de  haut  en  bas  :  i°  couches  à  Belem- 
nites  hrevis;  ^^  couches  à  Amtnonites  bisukattis;  3*^  couches  à  A.  angu- 
latxts;  li^  couches  à  A.  plamrbis.  Les  divisions  3  et  6  manquent 
de  Gryphées  arquées,  et  celles  2  à  û  constituent  le  lias  inférieur 
des  auteurs,  cpii  y  comprennent  aussi  un  banc  de  marne  rouge  à 
la  base. 

Au-dessous ,  des  poudingues ,  des  grès ,  des  marnes  et  d'autres 
grès  jaunes  et  micacés,  d'une  épaisseur  totale  de  12  mètres,  re- 
posent sur  les  marnes  irisées  proprement  dites.  Quelques  bancs 
calcaires,  subordonnés  çà  et  là,  y  ont  présenté  YAvictila  contorta  : 
Marsai  (Meurthe),  Flocourt,  Saint-Julien  (Moselle),  Welsfmiihl 
(Luxembourg),  Villers-sur-Seniois  etHarmsart  (Belgique).  Cette  pe- 
tite série,  que  nous  rapportons,  comme  partout  ailleurs,  à  la  base 
du  lias  et  malgré  la  discordance  locale  invoquée  par  les  auteurs, 
est  continue  depuis  les  confins  du  département  de  la  Meurthe  jus- 
qu'à Rossignol,  en  Belgique,  et  a  été  aussi  désignée  sous  les  noms 
d'infralias,  de  grès  de  Kedange  ou  de  Martimart. 

Un  mémoire  fort  étendu  que  les  mêmes  auteurs  viennent  de 
publier  sur  le  Lias  inférieur  de  Test  de  la  France ,  comprenant  les  dépar- 
tements de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  le  duché  de  Luxembourg ,  etc.^^^, 
renferme  la  description  de  tous  les  matériaux  paléontologiques  se 
rattachant  au  travail  précédent.  Ils  y  ont  fait  connaître  1 23  espèces 
nouvelles,  et  le  tableau  ci-dessous,  qui  exprime  les  résultats  som- 

^*^  Bulletin   de    la    Société  géologique  ^*^  Mémoires  de  la  Société  géologique  de 

de  France,  a*  série,  vol.  XIX,  p.  3'^.*î  ,        France,  a*  série,  vol.  VIII,  in-4'  de  176 
186a.  pages  avec  18  planchés;  i865. 
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maires  de  leurs  recherches,  peut  donner  une  idée  de  l'importance 
de  ces  dernières  *^l 

Nous  avons  déjà  signalé  les  nombreuses  divisions  que  M.  Ter- 
quem  avait  proposées  pour  le  lias  dans  sa  Paléontologie  du  départe- 
ment de  la  Moselle  ^"^"^^  nous  rappellerons  seulement  ici  qu'il  indique, 
dans  les  onze  ou  douze  listes  qui  s'y  rapportent,  4 3 9  espèces ^'^ 
Nous  citerons  parmi  les  reptiles  le  Teleosaurtis  teniporalis  ^^\  des  os 
de  Mégalosaures ,  de  Plésiosaures,  d'Ichthyosaures  (/.  comtnunis  et 
acutirostris) ;  parmi  les  restes  de  poissons,  des  dents  de  Gyrodus  Cu- 
meriy  à'AcroduSy  de  Saurichthys  y  de  Ptycholepis^  de  Pholidophorus ,  etc. 

Lors  de  cette  dernière  publication ,  l'auteur  ne  s'était  pas  encore 
livré  aux  études  qui  le  firent  entrer  depuis  dans  une  voie  d'observa- 

t»)  TBBTéBBés       ^*°"'-  ^P*^»-  ^P-  no"*  deMonardou  T,  mosellanus.  {Note  sur  les 

(a  reptiles  8  poissons).  11  lû           6  caractères   anatomtques   d'une  portion  de 

iutbrt^br^s  '^'^  t>oisin€  du  genre  Crocodile ,  provenant  de 

i  Céphalopodes  3  37           a  Chaudehourg,  près  ThionviUe,  in-8*,  3  pi. 

Gastéropodes  an  189  3 1  Metz ,  1  SAy.)  —  M.  Terquem  a  publié  en 

Acéphales...  3a  169  «3  outre  de  nombreuses  notices  sur  les  fos- 

Brachiopodes  5  16          //  siles  de  son  département  :  sur  le  genre 

Bryoïoaires. .  5  8          û  Ceromy a  {BulL  Soc.  géoL  2*  série ,  vol.  l\ , 

Annélides U  8           a  p.  359,  i85a);  sur  un  Oscabrion  {ikid. 

(^"^^^^ 5  8          6  p.  386  )  ;  sur  le  genre  Hettangia  {ibid.  vol. 

Echinodermes 6  1 3           5  X ,  p.  36/i ,  1 853  )  ;  sur  les  Pleuromya  et 

0  ypiers. ao  10  j^^  Myopsis  (ibid.  p.  534 ,  i  pi.)  ;  sur  le 

Amorphozoaires û  6  5  ■/  i    /V/'      j    pa    j'    •   j 

n. .       1  /  fi[enre  Myoconcha  (Metn,  de  l  Acadetme  de 

nhizopodes 10         «a         ^9  w 

pigj^l^                          g        j  j         ,,  Metz,  1 859-1 860);  sur  la  Gryphëe  arquée 

{Bull,  Soc,  géoL  vol.  XX,  p.  4 10).  — 

Totaux ia3       û8i       ia3  Observations  sur  les  Gryphées  du  dép, de  la 

f'^  In-octavo,  Metz,  i855.  —  Voir  Moselk.  {Bull.  Soc.  d'histoire  naturelle  de 

aussi  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ce  département,  \  pi.  i855.)  —  Observa- 

vol.  VI,  p.  616  et  suivantes,  pour  d'au-  tions  sur  les  études  critiques  des  mollusques, 

très  documents.  comprenant  la  monographie  des  Myairesd'A- 

''^  6  reptiles  sauriens,  8  poissons,  81  gassiz.  {Mém.  de  VAcad.  de  Metz,  i856- 

mollusques  céphalopodes ,    68  gastéro-  1 855 , 5  pi.)  —  Supplément.  {Ibid.  1 866. ) 

podes,  194  acéphales,  ai  brachiopodes ,  —  Observations  sur  un  fossile  inconnu, 

iQ  annélides,  6  crustacés,  9  radiaires,  1  fl,  Ancyhceras  mosellensis  in  Mas  sufé- 

Qa  polypiers,  19  plantes.  rieur,  La  détermination  générique  paraît 

*^  C'est  le  Mosellœsaurus  rosfro-minor,  être  très-douteuse. 
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tions  nouvelles  et  originales,  dont  les  résultats  connus  méritent  de 
nous  arrêter  un  instant:  ce  sont  celles  qui  ont  pour  objet  les  coquilles 
microscopiques  ou  rhizopodes  du  lias. 

Dans  nnepremièt'e  livraison  de  ses  Recherches  sur  les  Foraminifères  '-^K 
M.  Terquem  présente  une  idée  générale  de  son  sujet  et  des  don- 
nées qu'il  serait  inutile  de  reproduire,  parce  que  les  chiffres  eu 
ont  été  modifiés  dans  les  mémoires  suivants.  Il  décrit  1 1 8  espèces 
de  ces  petiLs  corps  répartis  dans  2  3  genres.  La  deuxième  livraisati 
traite  de  ceux  des  étages  inférieur  et  moyen.  Dans  la  troisième  il  étend 
le  champ  de  ses  investigations  au  lias  des  départements  de  la 
Côte-d'Or,  du  Rhône  et  du  Calvados.  Le  tableau  récapitulatif  des 
genres  et  des  espèces  alors  connus  montre  que,  dans  le  lias  inférieur 
(3*  étage  et  partie  supérieure  du  4*^),  il  y  a  9  genres,  comprenant 
53  espèces;  dans  le  lias  moyen  (2^  étage),  22  genres  et  66  espèces, 
dont  \h  de  l'étage  sous-jacent;  et  dans  le  supérieur  (i*""  étage), 
3  genres  seulement,  renfermant  6  espèces,  dont  la  moitié  vivaient 
auparavant.  Quant  à  la  distribution  géographique  de  ces  fossiles  telle 
qu'on  la  sait,  on  conçoit  qu'elle  ne  peut  encore  avoir  d'importance 
réelle  dans  l'état  actuel  de  ces  études.  5  ordres  de  rhizopodes  ont 
été  observés.  Les  monostègues  sont  représentés  par  1 3  espèces,  dont 
8  Oolines;  lesstichostègues  par  1 1 3, dont  ho  Dentalines,  i3Fron- 
diculaires,  37  Marginulines;  les  liélicostègues par  69,  dont  66  Cris- 
tellaircs,  8  Flabellina,  6  Involutinu,  etc.  les  énallostègues  par  5, 
2  Glohulines,  2  ïexlulaires,  1  Polymorphine;  enfin  les  agatistègues 
par  2,  1  Bilocuhne  et  1  Triloculine. 

Dans  le  quatnème  mémoire  consacré  aux  Polymorphines  du  lias 
des  départements  de  la  Moselle,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Indre,  on 
voit  que  ces  coquilles  appartiennent  aux  trois  étages  inférieurs. 

'^  Premier  m^^raoire,  tx  pi.  [Académie  sisl(^  sur  rimpropriélë  du  nmi  foramini" 

mpér,deMetz,  iSoy-iSSS);  —  a'id. api.  Jere  appliqué  à  ces  protozoaires  et  sur  la 

1860-1861  ;  —  3*id.  6pl.  i863;  —  ii*id.  convennnre,  au  conlraire,  de  Texpressioii 

iifl.iSGà; — 5'id. 4pl.  1866;— 6* id.  rhizopode,  pour  qu'il  soit  nëcessaii-e  d'y 

à  pi.  1866.  Nous  avons  trop  souvent  in-  revenir  ici. 
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Celles  de  Semur  sont  toutes  de  l'assise  à  Ammonites  planorbis,  asso- 
ciées avec  d'autres  genres  qui  passent  dans  les  étages  au-dessus. 
L'altération  du  test  ou  sa  disparition  complète  empêche  souvent, 
comme  pour  les  autres  coquilles,  de  constater  l'existence  de  ces 
corps,  ce  qui  peut  occasionner  leur  rareté  apparente  ou  même 
leur  absence,  ainsi  qu'on  l'observe  lorsque  le  test  des  ostracées ,  des 
Plicatules  et  des  brachiopodes  a  lui-même  disparu  dans  la  couche. 
Les  2  00  figures  que  M.  Terquem  donne  ici  ne  représentent  d'ail- 
leurs qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Dans  cliaque  série  les  coquilles 
atteignent  leur  maximum  de  taille  et  conservent  leurs  formes  types. 
Les  espèces  à  deux  loges  acquièrent  les  dimensions  d'autres  qui  en 
ont  huit  ou  dix.  La  grandeur  des  loges  est  d'ailleurs  généralement 
inverse  de  leur  nombre.  Leur  forme  et  leur  aiTangement  fournis- 
sent des  caractères  qui  servent  à  la  distinction  des  espèces,  tandis 
que  leur  nombre  est  tellement  variable  qu'il  n'a  que  peu  d'impor- 
tance à  cet  égard. 

En  recherchant  la  distribution  des  espèces  dans  les  diverses 
assises  du  lias  des  environs  de  Semur,  M.  Terquem  fait  remai'quer 
que  les  Dentalines  et  les  Polymorphines  se  trouvent  dans  l'assise  à 
Ammonites planorbis.  La  faune  des  rhizopodes  aurait  été  détruite  pen- 
dant que  se  déposait  celle  à  A.  angulatus,  et  celle  des  calcaires  à 
Gryphée  arquée  est,  comme  dans  le  département  de  la  Moselle,  ca- 
ractérisée par  les  Frondiculaires,  les  Cristellaires  et  les  Placopsilina. 
Avec  les  premières  couches  du  deuxième  étage  apparaissent  les  An- 
nulinay  les  InvolutinUy  et  avec  le  supérieur  beaucoup  de  Placopsilina 
et  la  Marginulina  Longuemari.  Il  y  a  en  tout ,  dans  la  série  de  cette 
localité,  16  genres  et  122  espèces,  dont  5o  dans  les  assises  infé- 
rieures ou  du  quatrième  étage.  Dans  chaque  étage  il  y  a  des  espèces 
qui  lui  sont  propres  et  un  certain  nombre  qui  sont  communes  aux 
autres.  Les  Polymorphines ,  dont  2  5  espèces  sont  réparties  dans  les 
divisions  inférieures,  ne  remontent  point  jusque  dans  la  première  -^l 

^*^  L'auteur  (p.  376-384)  fait  une  di-        sujet,  pour  discuter  de  nouveau  lopiniou 
gression  complètement  étrangère  à  son        de  M.  J.  Martin   sur  l'âge  de   Tassise 
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M.  Terquem  coastate.  dans  son  cinquième  mémoire,  que  les  rhi- 
zoftfHÏes  peuvent,  comme  les  autres  fossiles,  servir  à  caractériser  les 
divers  termes  fFune  série  g«Vjlogique.  Ainsi,  dans  les  calcaires  à 
Gryphée  arquée,  on  trouve  partout  ia  ^oJofaria  melentis.  la  Fromii- 
rularia  impre$M,  la  Dentalina  rylindrarfa,  les  Marginulina  imœqui- 
Mtriata  et  ronica.  Chaque  banr.  outre  les  espèces  caractéristiques,  en 
renferme  encore  qui  lui  sont  particulières.  Les  crustacés  ostracodes 
qui  les  acconqiagnent  sont  soumis  à  ia  même  loi  de  répartition  et 
se  renouvellent  aussi  complètement  entre  le  lias  et  Toolithe  infé- 
rieure, (..es  espèces  qui  se  montrent  à  la  fois  à  plusieurs  niveaux  ou 
dans  des  gisements  éloignés  offrent  des  dimensions  assez  différentes 
et  plus  ou  moins  prononcées,  en  raison  des  conditions  X habitat 
plus  ou  moins  favorables.  Dans  ce  travail  sont  décrits  i3  genres, 
comprenant  i3i  espèces. 

''En  18/18,  dit  Fauteur  au  commencement  du  sixième  mémoire 
qui  nous  est  parvenu,  on  ne  connaissait  encore  qu'une  vingtaine 
d'espèces  de  rhizopodes  dans  toute  la  formation  jurassique;  au- 
jourd'hui, dans  le  seul  groupe  du  lias,  j'en  ai  pu  constater  800, 
dont  près  de  5 00  et  100  variétés  distinctes  sont  déjà  décrites  et 
figurées,  r  L'instabilité  de  la  forme,  de  la  taille  et  des  ornements 
extérieurs  s'observe  dans  tous  les  genres  en  général,  mais  elle 
se  manifeste  plus  fréquemment  dans  les  Polymorphines,  les  Mar- 
ginulines,  les  Dentalincs  et  les  Crislellaires.  Jamais  l'identité 
des  individus  n'est  absolue  dans  des  localités  différentes.  Les  mo- 
difications du  type  sont  plus  ou  moins  profondes,  et,  sans  une 
extrême  réserve  dans  la  limitation  des  espèces,  au  lieu  de  5oo, 
l'auteur  eût  pu,  comme  il  le  dit,  en  faire  5, 000.  Il  propose  ici  le 
nouveau  genre  Terebralina,  en  signale  deux  autres  qui  n'avaient  pas 
encore  été  observés  dans  le  lias,  Coi^nuspira  et  Bigenerina^  et  décrit 
89  espèces  nouvelles  pour  le  lias  des  départements  de  l'Indre  et 

à  Avicula  contorta,  sur  la  limite  inférieure  tout  d  une  manière  qui  nous  semble  peu 
dti  lias,  et  pour  critiquer  les  détermina-  propre  à  ramener  le  lecteur  h  sa  manière 
fions  spécifiques  de  M.  Stoppani,  etc.,  le        de  voir. 
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(le  la  Moselle.  Nous  terminerons  ce  sujet  en  manifestant  le  bien 
vif  désir  de  voir  M.  Terquem  accomplir  une  œuvre  si  intéres- 
sante pour  la  paléontologie  micrographique,  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  que  sa  santé  ne  se  ressente  pas  de  ces  études  si  longues 
et  si  fatigantes  dont  il  est  presque  aujourd'hui  le  seul  représentant 
en  France. 

Dans  leur  Statistique  minéralogique  et  géologique  des  Ardennes^^^     D^ptriem^u 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  proposé  une  classification  du  lias       ArdeoD» 
que  nous  avons  raccordée  avec  la  nôtre  ^^^  et  ils  ont  donné  des  listes     •'^•**^'»"* 
de  fossiles  de  la  région  qu'ils  avaient  explorée.  Nous  avons  fait 
remarquer,  à  ce  sujet,  qu'on  y  trouvait  citées  des  espèces  à  des  ni- 
veaux très-différents  de  ceux  où  elles  se  montrent  habituellement 
ailleurs 

M.  Ed.  Piette^^'  a  fait  voir  que,  par  leurs  fossiles,  les  couches  qui 
recouvrent  les  schistes  siluriens  à  l'ouest  de  Mézières,  à  Aiglemont 
et  plus  loin  à  Bimogne,  représentent  le  grès  d'Hettange,  de  Ja- 
moigne,  etc.  car,  dans  la  première  localité,  il  y  a  38  espèces  de 
cet  horizon  sur  69,  et  dans  la  second  79  sur  88.  Ce  mémoire 
est  suivi  de  la  description  de  20  espèces  de  gastéropodes  et  de 
quelques  acéphales. 

Dans  le  prolongement  de  cette  bande  du  lias  qui,  à  sa  limite, 
repose  directement  dans  les  anfractuosités  des  schistes  de  transition, 
le  même  paléontologiste  W  a  signalé  aussi,  à  Maubert-Fontaine,  une 
roche  brunâtre ,  ferrugineuse ,  avec  des  StraparoluSy  des  Actéons  coni- 
formes  et  de  nombreux  Spirifers.  A  l'extrémité  même  de  cette  zone, 
sur  les  bords  du  Gland ,  à  Hirson,  M.  Papillon  a  découvert,  dans  une 
roche  semblable,  des  moules  et  des  empreintes  de  nombreuses  co- 
quilles qui,  d'après  nos  déterminations,  représentent  ici  fort  exacte- 
ment le  gisement  de  Fontaine-Eloupefour,  dans  le  département  du 

**^  Id-8%  avec  coupes  et  carte,  i8&a.  France,    a*  série,   vol.  XIII,  p.    188, 

^^  Histoire  det  progrès  de  la  géologie,  i856,  1  planche, 

vol  VI ,  p.  435.  t*>  Bull.  Soc.  géoL  de  France ,  a*  série , 

^^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  vol.  XVIII,  p.  873,  1861. 
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Calvados f^^  De  1 7  espèces  reconnues,  1 6  appartiennent  à  ce  second 
étage  du  lias  de  Normandie,  et  plusieurs  d'entre  elles  n'avaient 
jamais  été  trouvées  ailleurs.  Il  n'y  a  ni  Ammonites  ni  radiaires; 
mais  les  Terebratula  camuta,  numismalisy  subpunclaUiy  punctata;  les 
Rhynchonella  tetraedra,  vartabilis;  les  Spirifei^na  ascendenSy  oxygona; 
le  Spirijei^  rostratus^  type  et  la  var.  Hartmanni,  un  Leptœna?^  le  Stra-^ 
parolns  tuberculosus  (et  sinister),  la  Chemnitzia  undulata,  le  Cerithium 
precatorium y  YActeontna  cadomensis ,  etc.  et  une  vingtaine  d'autres 
espèces  y  sont  très-répandus. 

Les  fossiles  du  troisième  groupe  oolithique,  comprenant  loolithe 
inférieure  et  ses  divisions  locales,  iefullers  earth  ou  terre  à  foulon, 
avec  ses  divers  aspects  pétrographiques ,  la  grande  oolithe,  les 
équivalents  de  l'argile  de  Bradford,  du  forest-marble  et  du  com- 
brash,  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  publications  aussi  étendues  ni 
aussi  nombreuses  que  ceux  du  lias.  Nous  avions  donné  une  liste 
de  ceux  observés  dans  le  bas  Bourbonnais  î^'  et  d'autres  des  divers 
étages  de  la  Normandie  ^^l  M.  Eug.  E.  Deslongchamps,  dans  le  tra- 
vail dont  nous  avons  parlé '^^  en  mentionne  également,  en  propo- 
sant quelques  modifications  dans  la  nomenclature  des  assises.  La 
j)lus  importante  consiste  à  descendre  le  calcaire  de  Caen  au  niveau 
du  banc  bleu  de  Port-eii^Bessin ,  qui  représenteraient  alors  l'un  et 
l'autre  l'étage  de  la  terre  à  foulon.  Nous  énumérerons  les  corps  or- 
ganisés de  ce  groupe  dans  le  département  du  Calvados,  en  suivant 
un  ordre  zoologique. 

M.  E.  Deslongchamps  a  décrit,  sous  le  nom  de  Pœkilopleuron  Bue- 
khiidi^^\  un  reptile  crocodilien  provenant  des  carrières  de  la  Mala- 
drerie,  près  de  Caen.  Sa  longueur  devait  atteindre  près  de  20  mètres, 


*^  D'Archiac,  Bullcthi  d^  la  Société 
géologique  de  France ,  q* série,  vol.  XVIII, 
p.  567,  1861. 

^^^  D'Arcliiac,  Hist.  des  progrès  de  la 
géologie,  vol.  VI,  p.  870, 1806. 

^*^  Hist.  des  progrès  de  la  géol,  vol.  VI, 
p.  Q77-s«9-x,  t856. 


r 

^*^  Etudes  sur  les  étages  jurassiques  in- 
férieurs de  la  Normandie,  p.  88-162, 
1866. 

^^^  Mémoires  de  la  Société  Litméenne  de 
Normandie,  vol.  VI ,  1 887.  —  Mém.  sur  le 
P.  Bucklandi,  découvert  au  mois  de  juillet 
1800,  in- A'  avec  8  pi. 


FAUNES  ET  FLOUES  JURASSIQUES.  111 

et  il  paraît  avoir  été  moins  bien  organisé  pour  la  natation  que  les 
suivants.  Ses  vertèbres  sont  celles  des  Téléosaures;  les  pattes  étaient 
armées  de  griffes;  il  n'était  pas  revêtu  d'un  squelette  dermique,  et 
les  dents,  très-longues,  pointues,  à  stries  saillantes,  dénotent  des 
instincts  très-carnassiers. 

Les  vrais  Téléosauriens ,  dont  le  même  savant  a  entrepris  une 
monographie  intitulée  :  Mémoires  sur  les  Téléosauriens  de  l'époque 
jurassique  du  département  du  Calvados,  dont  le  premier  fascicule 
seul  a  paru  ^^\  ont  été,  comme  on  l'a  vu,  signalés  depuis  longtemps 
dans  les  couches  oolithiques  de  ce  pays.  Le  T.  cadamensis  d'Et.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  celui  dont  les  restes  sont  le  plus  répandus,  a 
servi  de  type  pour  l'établissement  de  la  famille,  caractérisée  par 
l'extrême  brièveté  des  membres  antérieurs  comparés  aux  posté- 
rieurs, par  un  squelette  dermique  particulier  (carapace  ou  plas- 
tron), par  des  habitudes  tout  à  fait  aquatiques  et  marines.  Un 
autre  tj^e  voisin,  à  museau  allongé,  plus  fort,  ressemblant  davan- 
tage aux  vrais  Crocodiles,  mais  de  plus  grande  taille,  puisque  la 
tête  avait  plus  d'un  mètre  de  long,  comprend  au  moins  deux  es- 
pèces, le  T.  megistorhynchus  et  une  autre  inédite,  provenant  dejs 
carrières  d'Ocrète,  au  sud  de  Caen^^^.  Le  genre  Sténéosaure  d'Et. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  serait  aussi  représenté  par  trois  espèces  en- 
core inédites,  dont  l'une  a  été  désignée  sous  lé  nom  de  S.  Calvadosi, 

Les  Téléosaures  semblent  avoir  vécu  pendant  toute  la  période 
jurassique;  peu  nombreux  dans  le  lias,  ils  se  multiplient  dans  la 
terre  à  foulon,  l'argile  d'Oxford  et  l'argile  de  Kimmeridge.  Les  Sté- 
néosaures  apparaissent  avec  la  terre  à  foulon  pour  se  continuer  aussi 
jusqu'à  la  fin  de  la  période.  La  présence  des  Mégalosaures  est  an- 
noncée par  de  grandes  dents  arquées,  comprimées  et  dentées  en 
scie  sur  les  bords.  Des  vertèbres  d'ichthyosaures  et  de  Plésiosaures 

**^  Mem.  de  la  Soc.Linn,  de  Normandie ,  iongchamps  et  Bronn  :  Journal  de  l'hu- 

vol.  XII,  i863,  avec  9  planches  doubles.  tùut,  5  février  et  10  septembre  i8A5. 
Voir  p.  75,  détails  sur  les  gisements  de  ^'^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 

ces  fossiles.  —  Discussion  de  MM.  Des-  Normandie,  vol.  X,  p.  xlvii,  i856. 
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sont  également  fréquentes ,  et  nous  avons  cité  les  i  o  espèces  de 
poissons  signalées  dans  cette  grande  assise  du  calcaire  de  Gaen^'^ 

Parmi  les  crustacés,  le  Palinums  cmnp^essus  a  été  rencontré  dans 
les  calcaires  de  Ranville'*^^  YHamondus  Audouini  dans  cette  même 
localité,  puis  à  Langrune^^^  et  ailleurs  plusieurs  Pagures  ont  été 
signalés.  M.  J.  Morière  a  publié  des  Noies  sur  les  crustacés  fossiles 
jurassiques  du  Calvados  ^  et  sur  une  agglomération  de  Mytilus  gry- 
phoides  dans  le  lias  supérieur.  On  y  trouve  décrits  YEryon  Edwardm 
de  ce  dernier  niveau  et  le  Pithonoton  Meyeri  de  la  grande  oolithe, 
avec  une  récapitulation  des  autres  débris  de  cette  classe  trouvés 
dans  le  même  pays. 

Dans  celle  des  mollusques,  on  doit  à  Eudes  Deslongchamps  un 
mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  lithopliages  (Pholades,  Phoia- 
domyes,  Fistulanes,  Saxicaves,  Modioles)  des  couches  de  Ranville  et 
de  Langrune  ^^'.  Sous  les  noms  de  Teudopsis  Agassiziiy  Bunelli  et 
Caumonti,  l'auteur  a  décrit  des  restes  de  céphalopodes  voisins  des 
Calmars  ^^K  Plus  tard  il  a  proposé  le  genre  Trochotoma  '*''  pour  des 
coquilles  voisines  des  Pleuroto maires,  et  qui,  au  lieu  d'une  échan- 
crure  au  bord  droit,  ont,  sur  la  partie  saillante  des  tours  une 
ouverture  étroite,  allongée,  complètement  fermée  en  avant  et  en 
arrière.  Sur  6  espèces  décrites,  i  est  du  lias  supérieur,  i  de  i'oo- 
lithe  inférieure,  i  du  calcaire  de  Caen,  i  de  h  pierre  blanche  de 
Langrune.  Une  suite  de  mémoires  sur  les  gastéropodes  de  la  for- 
mation comprend  les  monographies  des  genres  Patelle,  Ombrelle, 
Galyptrée,  Emarginule,  Dentale  ^^\  la  famille  des  néritacées  ^^\  puis 

^'^  Histoire  des  pt^ogris  de  la  géologie,  Société  Linnéenne  de  Normandie,  vol.  VIII, 

vol.  VI,  p.  q8/i.  p.  807. 

^*^  E.  Deslongchamps ,  Mémoire  pour  ^'^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 

servir  à  l'histoire  des  crustacés  fossiles,  Normandie,\o\.\l,  f,  930,  i838. 
{Mém.Soc.  Linn,  de  Normandie,  vol.  VU,  ^*^  Ibid,  vol.  V,  p.  68,  2  pi.  i835. 

p.  53,  1  pi.  i843.)  ^'^  Ibid,  vol.  VU,  p.  99,  1  pi.  i84a. 

^^^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de  ^*^  Ibid.  vol.  VII,  p.  111. 

Normandie,  vol.  V,  p.  87,  1  pi.  i835.  -  Ibid.  vol.  VU,  p.  i3i,  6  pi.  avec  le 

^*    In-8',  3  pi.  i863.  —  Bulletin  de  la  iiiéuioire  préc(?denl. 
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les  genres  Turritelle,  Ranelle,  Fuseau,  Ptérocère,  Rostellaire,  Né- 
rinée,  Nérite  et  Mélanie.  L'auteur  a  aussi  traité  des  Ampullaires  (*^ 
et  donné  un  travail  fort  étendu  sur  les  Pleurotomaires'^^  dont 
54  espèces  et  66  variétés  sont  décrites  et  figurées.  Il  y  a  ajouté 
un  Supplément  sur  les  Ombrelles  fossiles (^',  un  autre  sur  les  Bulles 
et  les  Tornatelles,  et  un  troisième  sur  les  Cônes. 

On  doit  encore  à  ce  savant  un  Essai  sur  les  Plicatules  fossiles  des 
terrains  du  Calvados  ^^\  une  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  bivalve , 
Eligmus^^\  coquille  voisine  des  Huîtres,  à  crochet  contourné  en 
Exogyre  avec  un  culeron  de  Pholade,  à  plis  rayonnants,  à  bord 
supérieur  découpé  plus  ou  moins  profondément  et  ayant  la  forme 
générale  des  Trigonies.  Une  des  espèces,  1'^.  polytypus,  caracté- 
rise ici,  comme  sur  beaucoup  d'autres  points,  la  partie  supérieure 
de  la  grande  oolithe  de  Banville;  1'^.  labyrinthicus  est  de  Montreuil- 
Belley. 

M.  Morière  a  fait  connaître  2  espèces  de  mytilidées  du  calcaire 
de  Banville (*l  M.  T.  Davidson,  qui  déjà  s'était  occupé  des  brachio- 
podes  jurassiques  du  Calvados  (^',  et  dont  les  importantes  publi- 
cations sur  ceux  de  l'Angleterre  trouvent  aussi  de  nombreuses  ap- 
plications dans  les  couches  correspondantes  de  ce  côté  du  détroit,  a 
vu  ses  recherches  toutes  spéciales  continuées  chez  nous  par  M.  Eug. 
E.  Deslongchamps.  Dans  sa  Description  des  couches  du  système  ooli- 
thique  inférieur  du  Calvados  W,  ce  dernier  a  donné  un  catalogue  rai- 
sonné des  brachiopodes  qu'il  renferme  (U  Waldheimia,  9  Terebratula, 


^'^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  VIII,  p.  xxxii;  18A9. 

^*^  Ihid.  vol.  VIII,  p.  1,  avec  18  plan- 
ches, 1869. 

^^^  lUd,  volume  Vni,  pages  160,  161, 
i63. 

^*^  Ihid.  volume  XI ,  page  1 6  4 , 1 3  plan- 
ches. 

^'^  Ihid,  vol.  X,  p.  978,  s  planches, 
i856. — Nouvelles  observations,  etc.  (£u/- 
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letin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie, 
vol.  I,  1857.) 

^•^  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  XIII,  186 4. 

^^)  Ann,  and,  magaz,  natur,  hist,  oct. 
18^7;  —  avril  1863.  —  London  geol, 
joum,  mai  18^7. 

^')  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  II,  9  planches,  1857. 
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1 2  Rhynchûneïlu ,  ^à  Thecidea)  et  dont  h  espèces  sont  nouvelles. 
Dans  ses  Observations  sur  les  Tlwcidées  jurassiques  ^^\  il  a  rangé  les 
1  5  espèces  dont  il  s'occupait  dans  cinq  sections  différentes,  suivant 
la  forme  et  la  disposition  des  parties  internes  des  valves,  désignées 
sous  les  noms  d'appareil  ascendant  et  d'appareil  descendant.  Certains 
genres  de  gastéiO})odes  {Niw,  Onustus,  Purpunna,  Encyclus)  ont  aussi 
été  particulièrement  étudiés  par  M.  Eug.  E.  Deslongchamps  '^K 

La  classe  des  bryozoaires ,  dont  les  restes  fossiles  ont  été  si  long- 
temps compris  parmi  les  polypiers,  a  de  nombreux  représentants 
dans  la  grande  oolitlic  du  Calvados  (calcaire  à  polypiers).  Etudiés 
par  les  anciens  auteurs,  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  figurés  de 
nouveau  par  H.  Michelin  ^^';  mais  c'est  surtout  par  le  travail 
de  J.  Haime  qu'ils  ont  pris  leur  véritable  rang  dans  la  science. 
Ce  travail,  à  cause  de  sa  généralité,  s'appliquant  à  la  formation  en- 
tière, sera,  comme  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  môme  cas,  l'objet 
d'un  examen  spécial  à  la  fin  de  cette  section.  Quant  aux  polypiers 
proprement  dits,  ils  ont  été  aussi  représentés  dans  V Iconographie 
zoophytologique  *l 

Au  sud  de  l'axe  du  Merlerault,  dans  les  départements  de  l'Orne 
et  de  la  Sarthe,  le  groupe  oolithique  inférieur  est  très-fossilifère,  et 
des  listes  ont  été  publiées  par  M.  Guéranger  ^^^  et  par  la  Société 
géologique'®',  mais  on  doit  attendre  beaucoup  plus  encore  des  re- 
cherches de  M.  Triger,  à  en  juger  par  la  belle  publication  qu'il  a 
entreprise,  en  commun  avec  M.  Cotteau,  sur  les  Echinides  fossiles  du 
département  de  la  Sarthe  "^^  Dans  les  coucJies  du  lias  moyen,  qui  s'y 
montrent  seules,  il  y  a  7  espèces  d'ccli inides  réguliers  appai^tenant 
à  autant  de  genres;  dans  l'oolithe  inrérieure,  il  y  a  10  genres  et 


^'^  Mémoires  de  ta  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  vol.  X,  p.  61,  2  planches, 
i856. 

^"^  DulL  Soc,  Linn,  de  Normandie,  2  pi. 
1860. 

'^^  Iconographie  zoophytologique j  p.  a3 1 , 
pl.LV-LVn,  1 340-18/17. 


•   Planches  LIV-LVIII. 

^'  Essai  d'un  répertoire  pdéontol,  etc. 
in-8^  le  Mans,  i853. 

^^^  Bull.  Soc,  géoL  de  France,  3*  s^rie, 
vol.  VII,  p.  760;  i85o. 

'^  Grand  in-8"  avec  64  planches, 
1857-1866. 
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i3  espèces;  les  échinides  iruéguliers  commericeiil  à  s'y  montrer, 
mais  les  réguliers  dominent  encore.  Dans  la  grande  oolithe  et  les 
étages  qui  s'y  rattachent,  19  genres  et  Uti  espèces  sont  signalés,  et 
les  deux  types  y  sont  à  peu  près  en  même  nombre ,  résultat  que 
nous  verrons  se  reproduire  sur  les  bords  opposés  du  bassin.  Si, 
pour  ne  point  scinder  ici  ce  sujet,  nous  suivons  le  développement 
des  animaux  de  cette  classe  dans  les  divisions  plus  récentes  de  la 
formation ,  nous  trouverons  que  le  sous-étage  de  Kelloway  a  présenté 
1 1  genres  et  1 8  espèces  d'échinides ,  réguliers  et  irréguliers ,  à  peu 
près  encore  en  même  nombre,  tandis  que,  dans  l'argile  d'Oxford, 
tout  l'ordre  n'est  plus  représenté  que  par  2  genres  du  type  régulier, 
comptant  chacun  1  espèce.  Dans  le  coral-rag,  comme  on  pouvait 
s'y  attendre,  les  échinides  reprennent  leur  prépondérance.  On  y 
cite  1 U  genres  et  2  3  espèces ,  parmi  lesquelles  les  types  réguliers 
sont  encore  en  majorité. 

Nous  avons  donné  quelques  listes  de  fossiles  de  l'oolithe  infé- 
rieure des  environs  de  Doué  (Maine-et-Loire)  ^^\  et  M.  Millet  ^^\  qui 
ne  paraissait  connaître  ni  cette  localité  ni  ce  qui  en  avait  été  dit 
avant  lui,  signale  un  certain  nombre  d'espèces  de  Montreuil-Belley, 
au-dessous  du  gisement  si  connu  du  Chalet ,  appartenant  au  sous- 
étage  de  Kelloway.  U  nouvelles  Acteonina  provenant  de  ce  dernier 
point  ont  été  décrites  par  M.  Farge  ^^l  Dans  la  partie  nord  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  nous  avons  également  parlé  des  fossiles 
des  environs  de  Thouars  '^^  ;  les  calcaires  du  groupe  aux  environs  de 
Poitiers  ont  fourni  des  portions  de  crâne  voisin  du  Steneosaurus ,  à 
dents  lisses  ^^\  et  Valenciennes  '^^  a  décrit  une  dent  de  crocodilien 
gigantesque  de  la  même  localité.  Cette  dent,  comparée  à  celles  des 

^^^  D*Archiac,  Mémoires  de   la  Société  A/rttVie-e/-Loire,  5*  année,  p.  1 16;  186a. 
géologique  de  France,  a*  scVie,  vol.  II,  *^  HisL  des  progrès  de  la  géoL  y o],\l^ 

p.  A 6;  18/16;  —  Histoire  des  progrès  de  p.  3o8-3io. 
la  géologie,  vol.  VI,  p.  807;  t856.  ^'^  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie 

^*^  Paléontologie  de    Maine-et-Loire,  /ranpaww,  a*  ëdil.  p.  6 5o;  1889. 
p.  78.  Angers,  i85A.  ^'^  Comptes  rendus  de  V Académie   des 

'^'  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  sciences,  vol.  LVIU,  p.  G5i;  1866. 
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plus  grands  Crocodiles  de  nos  jours  ,*ferait  assigner  àTanimal  dont 
elle  provient  une  longueur  de  plus  de  3o  mètres.  Le  Crocodihu 
physognathm  ^^^  du  même  savant  est  une  espèce  qui  doit  probable- 
ment appartenir  à  un  autre  genre  voisin.  Ses  dents  sont  coniques 
et  sillonnées;  le  museau  était  grêle  et  allongé  comme  dans  les  Ga- 
vials; les  operculaires  des  mâchoires  étaient  renflés  en  une  grosse 
boule  ovale,  oblongue,  d'où  le  nom  de  Crocodile  à  mâchoire  bour- 
souflée. M.  de  Longuemar  a  donné  la  liste  des  fossiles  des  divers 
étages  du  groupe  dans  le  département  de  la  Vienne  (^',  et  nous  avons 
indiqué  ceux  des  environs  d'Argenton  (Indre)  ^^\ 

D^pêiiemcnu         Daus  Ic  département  de  l'Yonne ,  MM.  Raulin  et  Leymerie  ont 
ryrone,       cucore  donné  des  listes  assez  étendues  des  fossiles  du  groupe  ooli- 

^t«i*or  eic  thique  inférieur  comme  des  autres  qui  entraient  dans  le  champ  de 
leurs  explorations  ^^^  La  base  du  calcaire  à  Entroque  leur  a  ofl*ert  peu 
de  fossiles;  la  partie  supérieure  de  l'étage  renferme  ko  espèces;  la 
calcaire  à  Pholadomyes ,  qui  vient  au-dessus  et  représente  la  terre 
à  foulon,  en  renferme  63,  dont  7  Pholadomyes,  et  beaucoup  de 
genres  voisins  {^Goniomyay  Gresslya,  Mactromya,  Anatinay  Ceromyaj 
Thracia) ,  tandis  qu'il  n'y  a  que  k  gastéropodes  et  6  céphalopodes 
(^Amniomtesbullatus,  disais ,  macivcephalus y  subbackeriœy  etc.).  En  l'ab- 
sence d'un  équivalent  de  l'argile  de  Bradford,  la  grande  oolithe 
comprend  trois  assises  représentant  'les  trois  autres  divisions  du 
groupe ,  et  dont  la  liste  des  fossiles  déterminés  renferme  seulement 
2  Ammonites,  6  gastéropodes,  12  brachiopodes ,  28  acéphales  la- 
mellibranches et  1 6  échinides. 

M.  G.  Cotteau,  dans  la  première  parité  de  ses  Etudes  sur  les  mol- 
lusques fossiles  du  même  département  ^^^  et  à  la  suite  d'une  Intro- 
ductio7iy  a  publié  un  prodrome  de  toutes  les  espèces  connues  ou 

^'^  Comptes  rendus  de  l' Académie,  tLVlll,  ^^^  Statistique  géologique  du  département 

p,  q4i;  i863.  de  VYonne,  p.  38o-3o3,  in-8'  avec  carte 

^*^  Recherches  géologiques  et  agronomi-  et  coupes,  i858. 
ques,  p.  10a,  m-8*,  Poitiers,  1866.  ^'^  Etudes  sur  les  mollusques  fossiles , 

'>  Hist.  desprog.  delagéoLW,  p.  3 16.  in-8%  1853-1867. 
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nouvelles,  avec  Tindicatioii  de  l'étage  et  de  la  localité  où  chacune 
d'elles  avait  été  observée.  Mais  l'ordre  zoologique  général  adopté 
dans  ce  travail  ne  permet  pas  d'en  apercevoir  tout  de  suite  les 
résultats,  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  celui  de  la  distri- 
bution des  espèces  et  des  genres  dans  les  divers  termes  de  la  série. 

Le  même  savant,  dont  le  nom  reviendra  toutes  les  fois  que  nous 
aurons  à  parler  des  radiaires  échinides ,  à  l'examen  desquels  il  s'est 
voué  avec  une  persévérance  si  fructueuse  pour  la  science,  a  publié 
des  Études  sur  les  fossiles  de  cet  ordre  recueillis  dans  ce  même 
département  W,  et  auxquelles  nous  emprunterons  d'abord  ce  qui 
se  rapporte  aux  deux  groupes  inférieurs. 

Le  quatrième  étage  du  lias  ne  renferme  qu'une  espèce,  et  elle 
lui  est  particulière,  c  est  le  Dtadema  seriale,  Ag.;  le  deuxième,  celui 
des  couches  à  Gryphœa  cymbium,  n'en  présente  encore  qu'une ,  c'est  le 
Cidaris  Moraldina.  Ainsi  il  y  a  2  genres  et  2  espèces  en  tout  pour 
le  groupe  du  lias,  si  riche  à  d'autres  égards.  Considéré  dans  les 
autres  pays ,  il  n'a  encore  offert  que  3  genres  et  6  espèces  (  1  Ci- 
darisy  1  Hemicidarisj  k  Diadema),  c'est-à-dire  que  ce  sont  tou- 
jours les  types  réguliers  les  plus  inférieurs  en  organisation  qui  se 
montrent  les  premiers.  Dans  l'oolithe  inférieure  de  ce  département, 
û  espèces  appartiennent  à  U  genres  [Cidaris y  Diadema^  HoIectyjmSy 
Dysaster) ,  dont  un ,  du  type  irrégulier  le  plus  élevé ,  apparaît  pour 
la  première  fois.  A  partir  de  ce  niveau  on  sait  que  les  échinides 
se  multiplient  dans  les  divers  pays,  où  ils  ont  présenté  i3  genres 
et  3i  espèces.  Dans  la  grande  oolitlie  et  les  étages  qui  s'y  rat- 
tachent, les  nombres  diminuent  :  1  2  espèces  y  sont  réparties  dans 
3  genres  seulement  (  Zi  cidarides ,  7  cassidulides ,  1  Dysaster).  Nous 
poursuivrons  cette  analyse  lorsque  nous  traiterons  des  autres 
groupes. 

Nous  avons  donné  quelques  indications  sur  les  fossiles  des  envi- 

^*^  Étude»  sur  les  échinides  fossiles  du       jurassiqve,  in-8%   46  planches,   18/19- 
département  de  l'Yonne,  vol.  1  :  Terrain        i856. 
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rons  de  Montbard  (Côte-d'Or) '^\  et  M.  J.  Martin  (^>  a  décrit  des 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  caractéristiques  de  la  grande 
oolithe.  M.  Cotteau  a  décrit  également  le  Psetidodiadet^m  divionensey 
Y Asterocidaris  Nodoti  de  la  grande  oolithe  des  environs  de  Dijon  '^', 
puis  il  a  rappelé  que  le  genre  GhjptictiSy  qui  compte  6  espèces,  est 
particulier  à  la  formation  jurassique. 

La  paléontologie  du  département  de  la  Moselle,  qui  doit  tant 
aux  recherches  de  M.  Terquem  *',  nous  montre  les  résultats  sui- 
vants dans  les  liuit  divisions  du  groupe  qui  nous  occupe.  L'oolithe 
inférieure  y  est  partagée  en  trois  assises  :  le  calcaire  ferrugineux j 
le  calcaire  à  polypiers  et  le  calcaire  subcompacte.  Sur  219  espèces 
de  la  plus  ancienne,  i43  ont  été  déterminées,  particulièrement 
1 1  Ammonites,  9  Pleurotomaires ,  i3  Pholadomyes ,  U  Pleuromyes, 
7  Céromyes,  6  Astartes,i  0  Trigonies,  5  Limes, 8  Peignes,  6  Huîtres. 
Il  a  peu  de  brachiopodes ,  de  radiaires  et  de  coralliaires.  Le  calcaire 
à  polypiers,  qui  vient  au-dessus,  est,  comme  son  nom  l'indique, 
formé  de  masses  de  polypiers,  réunies  ou  séparées  (Gonfusas- 
trécs,  Synastrées,  Prionastrées,  Montlivaulties),  avec  des  rhizo- 
podes  et  environ  3o  espèces  d'échinides,  toujours  associés  aux 
coraux,  11  ou  12  Serpules,  i()  brachiopodes,  d'assez  nombreux 
lamellibranches  et  gastéropodes,  quelques  poissons,  mais  peu  de 
céphalopodes,  conséquence  naturelle  de  l'abondance  des  animaux 
rayonnes.  En  tout  il  y  a  27/1  espèces,  dont  170  ont  été  détermi- 
nées. Dans  le  calcaire  compacte,  les  fossiles  sont  relativement  peu 
nombreux.  Dans  la  terre  à  foulon,  la  liste  comprend  109  espèces, 
dont  69  déterminées;  dans  la  grande  oolithe,  20/i,  dont  109 
déterminées;  dans  l'argile  de  Bradford,  96;  dans  le  cornbrash, 
87.  En  résumé,  le  groupe  oolithique  inférieur  de  ce  département 
renfermerait  882  espèces  fossiles  :  1  reptile  saurien,  7  poissons, 


^'^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ^'^  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  n*  h  , 

vol.  VI,  p.  326.  2  pi.  1809. 

^*^  Mémoires  de  l* Académie   de  Dijon,  ^*^  Paléontologie  du  département  de  la 

5  pi.  i86q.  Uosrik,  i855. 
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ail  céphalopodes,  58  gastéropodes,  180  acéphales,  !i8  brachio- 
podes,  ik  annélides,  3  crustacés,  36  radiaires  et  3i  polypiers. 

Dans  le  département  de  la  Meuse,  la  paléontologie  jurassique  a 
été  l'objet  de  recherches  approfondies  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons en  traitant  du  groupe  oolithique  moyen,  beaucoup  plus  riche 
en  fossiles  que  l'inférieur,  prolongement  de  celui  delà  Moselle, 
mais  dont  le  raccordement,  comme  nous  l'avons  dit,  laissait  encore 
quelque  incertitude  de  détail.  Dans  celui  des  Ardennes  les  listes 
données  en  18/42  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  nous  paraissent 
avoir  besoin  d'être  revues;  mais  on  peut  déjà  y  reconnaître  un  ca- 
ractère qui  deviendra  plus  frappant  encore  dans  le  prolongement 
des  couches  vers  Hirson,  savoir  le  petit  nombre  des  céphalopodes 
el  l'accroissement  graduel  des  gastéropodes. 

Le  groupe  oolithique  inférieur  du  département  de  l'Aisne  pré- 
sente cinq  grandes  assises,  distinctes  par  leurs  fossiles  comme  par 
leurs  caractères  pétrographiques ,  mais  auxquelles  nous  n'avons 
pu  assigner  des  noms  d'étage  bien  précis,  quoique  leur  raccor- 
dement avec  les  divisions  des  Ardennes  fût  d'ailleurs  facile  ^*'.  Nous 
avons  donné  les  listes  de  ces  diverses  assises  comprenant  alors 
2/18  espèces,  dont  66  ont  été  décrites  et  figurées.  Rien  n'avait  encore 
été  dit  à  ce  sujet,  sauf  3  espèces  étudiées  par  M.  Thorent.  Nous 
avons  fait  aussi  remarquer  que,  sur  cette  limite  extrême,  les  fos- 
siles propres  ailleurs  aux  divers  étages  du  groupe  se  trouvaient 
distribués  ici  à  divers  niveaux,  sans  ordre  déterminé;  qu'un  certain 
nombre  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  ces  étages  y  man- 
quaient, surtout  les  céphalopodes,  tandis  qu'on  y  trouvait  beau- 
(»up  d'espèces  nouvelles  et  même  des  genres,  t^ls  que  les  Nérinées 
et  les  Cérites,  que  l'on  n'avait  pas  encore  signalés  avec  cette  ri- 
chesse de  formes  dans  des  couches  aussi  basses.  Nous  avons  fait 
ressortir  d'un  autre  côté  l'analogie  de  cette  faune  avec  celle  de  la 
grande  oohthe  de  Minchinhampton  (Gloucestershire)  par  l'abon- 

^"   D'Archiac,  Descripl.  géol.  du  département  de  V Aisne,  p.  34i-35o,  7  pi.  i843. 
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dance  des  gastéropodes,  et  avec  celles  des  environs  de  Marquise 
(bas  Boulonnais)  par  celle  des  brachiopodes. 

Ces  premières  données  ont  été  confirmées  par  les  recherches 
ultérieures  de  M.  E.  Piette^^^  qui  a  fait  connaître  de  nouvelles 
espèces  de  Gérites  provenant  de  l'oolithe  miliaire  et  a  dressé  une  liste 
de  ûg  espèces  de  cette  assise  et  de  celles  des  calcaires  blancs  à  Né- 
rinées  placés  dessus.  3  Fibula,  i  Purpurina,  3  Turritella,  i  Rissoa, 
2  TubifeTy  sont  également -décrits.  Dans  une  autre  note  sur  les  co- 
quilles voisines  des  Purpurina,  le  même  paléontologiste'^'  a  signalé 
2  5  espèces  recueillies  dans  ces  couches ,  et  il  a  décrit  les  gastéro- 
podes de  la  famille  des  ailées ,  trouvés  dans  la  grande  oolithe  des 
départements  de  l'Aisne ,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle ,  et  com- 
prenant 3o  espèces  de  Ptérocères  ainsi  que  le  nouveau  genre  Eu- 
stoma^^K  Enfin  les  listes  de  gastéropodes  de  cet  ensemble  de  couches 
publiées  en  i855  ont  complété  celles  qui  avaient  été  données  an- 
térieurement'*'. 
Groupe  Le  groupe  oolithique  moyen  nous  offre  deux  faunes  principales 

très-distinctes ,  auxquelles  d'autres  moins  importantes  viennent  se 
rattacher:  ce  sont  celles  de  l'argile  d'Oxford  et  du  coral-rag.  Nous 
dabBBdn.       mentionnerons  successivement  dans  chaque  localité  les  travaux  dont 
elles  ont  été  l'objet,  en  commençant  par  la  plus  ancienne. 

Dans  le  bas  Boulonnais  elles  n'ont  pas  encore  été  étudiées  d'une 
manière  spéciale  depuis  ce  que  nous  en  avons  dit  nous-même '^'. 
Dans  le  département  du  Calvados,  au  contraire,  des  recherches  lo- 
cales ont  permis  de  dresser  des  listes  plus  complètes  que  les  nôtres'^''. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  Hébert  pour  le  Kelloway-rock,  l'argile  d'Ox- 

^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  ^^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

France,  q*  série,  vol.  XIV,  p.  Shh ,  k  pi.  France,  q*  sërie,  vol.  XIII,  p.  85,  4  pi. 

1867.  i855. 

^*^  Bull,  Soc,  géol,  de  France,  3*  série,  ^*^  Bull,  Soc.  géol,  de  France,  9*  série, 

vol.  XIII,  p.  587,  3  pi.  i856.  — Sur  un  vol.  Xll,  p.  io83;  i855. 
nouveau  genre  de  gastéropodes  {Exelissa,  ^*^  Hist,  des  progrès  de  la  géol,  vol.  VI, 

Cerithium  strangulatum,  d'Arch.).  (Ibid,  p.  3o5,  qo6;  i856. 
vol.  XVIII,  p.  ili;  1860.)  ^^  Ibid,  vol.  VI,  p.  ai 3. 
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ford  et  le  calcareous-grit  inférieur  des  côtes ,  à  l'appui  d'un  examen 
détaillé  des  falaises  et  des  parties  voisines  ^^\  M.  Eug.  E.  Deslong- 
champs '^',  en  reproduisant  une  coupe  déjà  ancienne  de  Dives  à 
Lion  et  Luc ,  a  fait  voir  la  superposition  du  sous-étage  de  Kelloway 
à  l'oolithe  à  Sallenelle ,  et  son  affleurement  ensuite  au  pied  de  l'es- 
carpement de  Dives.  Les  espèces  de  brachiopodes  dont  il  discute  les 
caractères  et  refait  l'histoire  dans  cette  même  Note  peuvent  contri- 
buer à  éclaircir  des  questions  particulières.  Les  restes  de  Sténéo- 
saures,  de  Plésiosaures  et  d'ichthyosaures  sont  fréquents  dans  les 
argiles  de  cette  dernière  localité  ^^\  et  M.  Morière  '*'  a  publié  quelques 
observations  sur  les  cycadées  de  ce  même  point  et  sur  celles  du  lias. 
M.  Hébert  (^^  a  traité  des  Trigonies  clavellées  de  TOxford-clay  et  du 
coral-rag;  M.  E.  Goubert'^',  du  gisement  du  coral-rag  de  GIos,  et, 
en  comm&n  avec  M.  Zittel ,  il  a  décrit  les  fossiles  de  cette  dernière 
localité,  dont  il  mentionne  et  figure  17  espèces.  Les  échinides  du 
coral-rag  de  Trouville,  au  nombre  de  7,  ont  été  l'objet  de  quelques 
remarques  de  MM.  Saemann  et  A.  Dollfusf^l 

Nous  avons  indiqué  des  listes  de  fossiles  du  Kelloway-rock  dans 
le  département  de  la  Sarthe'^^  ainsi  que  M.  Guéranger^^',  qui,  à 
Texamen  critique  de  YA7nmonites  discus  de  la  grande  oolithe,  a  joint 
la  description  du  Nautilm  Julii  du  Kelloway-rock.  M.  Deshayes  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  d'Isocarde^^^',  et  l'on  a  vu  précédemment 
quels  étaient  les  résultats  des  études  de  MM.  Cotteau  et  Triger  sur 


^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a* série,  vol.  XVII,  p.3oo ;  1 860. 

'*^  Note  sur  le  terrain  callovien,  sur  les 
brachiopodes  du  callovien  de  la  Vouhe  (Ar- 
dèche),  sur  le  callovien  des  environs  d'Ar- 
gentan et  de  divers  points  du  Calvados,  {Bull, 
Société Linnéenne  de  Normandie,  t.  IV,  1  pi. 
1859.) 

^'^  P.  Gervais ,  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises,  p.  ^^9,  /i8o-A8a. 

'*^  Bévue  des  Sociétés  savantes,  vol.  V, 
p.  365;  1866. 


^*^  Journal  de  conchyliologie,  vol.  IX, 
p.  178,  Q  pi.  1861. 

^•^  Ibid.  p.  187,  192,  2  pi.  1861. 

^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XIX,  p.  168,  1  pi. 
1861. 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  3  30  et  suiv. 

^*^  Essai  d'un  répertoire  paléont.  etc. 
in-8%  le  Mans,  i853. 

<  '  "^  Journal  de  conchyliologie ,  vol .  V 1 1 1 , 
p.  337,  1  pi.  1860. 
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les  échinides.  Nous  avons  mentionné,  en  i8/i6,  un  gisement  de 
fossiles  au  nord-ouest  de  Loudun  (Vienne)  '-^^  qui  se  rapportait 
évidemment  à  l'étage  dont  nous  nous  occupons.  Retrouvé  par 
MM.  Triger  et  de  Lorière  sur  les  bords  du  Thouet,  au  nord  de 
Montreuil-Belley,  il  présente  des  débris  organiques  infiniment  plus 
nombreux  et  dans  un  remarquable  état  de  conservation.  MM.  Hébert 
et  Eug.  E.  Deslongchamps  ont  donné  la  première  partie  de  leurs 
études  sur  les  fossiles  de  cette  localité,  comprenant  les  céphalo- 
podes et  les  gastéropodes.  Le  banc  d'où  ils  proviennent,  qui  na 
que  quelques  centimètres  d'épaisseur,  a  déjà  fourni  2  Nautiles, 
20  Ammonites  connues  dans  le  Kelloway-rock  ou  à  la  base  de 
l'étage  d'Oxford,  et  3  nouvelles,  2  Ancyhceras,  71  gastéropodes, 
dont  56  nouveaux,  des  dents  de  téléosauriens  et  de  Psammodus^^^ 
Comme  pour  les  autres  groupes  de  la  formation,  M.  de  Longuemar 
a  publié  les  listes  de  fossiles  du  coral-rag,  du  calcareous-grit ,  de 
rOxford-clay  et  du  Kelloway-rock  du  département  de  la  Vienne -^l 
Département  Plus  à  l'esl  uous  avous  iudiqué  ceux  du  coral-rag  des  environs 

l'Yonne.  dc  Sanccrre '^ ,  et,  dans  le  département  de  l'Yonne,  nous  avons  ex- 
posé la  dissidence  profonde  survenue  entre  M.  V.  Raulin  et  M.  G. 
Gottcau  relativement  aux  limites  respectives  des  deux  principaux 
étages  du  groupe  qui  nous  occupe  ^^'.  Les  publications  importantes 
qui  ont  eu  lieu  depuis,  en  nous  faisant  connaître  beaucoup  plus  de 
fossiles  et  leur  répartition,  ont  laissé  intact  le  fond  de  la  question, 
et  nous  devons,  h  cause  de  l'intérêt  théorique  qui  s'y  rattache, 
insister  sur  les  nouvelles  acquisitions  de  la  science  à  cet  4?gard. 

MM.  Leymerie  et  Raulin  ^^'^  signalent,  dans  le  minerai  de  fer  re- 
présentant le  Kelloway-rock,  88  espèces,  parmi  lesquelles  les  échi- 

^'    BWrchiac  Jlist. (les proffrh (le la ^rrol.  '''^'  Recherches  ffcoL  et  agron,  ^,  c^^. 

vol.  VI.  p.  2  33  ,  cl  Mémoires  de  la  Soci(^té  ^^^  Mém.  Soc.  fféolog.,  -?.'  sdrio,  vol.  II, 

fféohiriqne,  9' série,  vol.  Il  ,|).  .^9;  iHAfi.  p.  9ti;  iS/ifi. — Histoire  des  progrès  de  la 

^^  Mémoire  sur  les  fossiles  de  Motitreuil-  géologie,  vol.  VI,  p.  9^0. 

Belley,  in-8^  9  pi.  18O0.  —  Voyez  aussi  ^*^  ///.s7.  des  pwgrès,  etc.  t.  VI,  p.  aUj. 

Millel,  Paléontologie  de  Maine-et-Loire,  *^  Statistique  géolog.  du  département  de 

p.  SS;  i85/i.  ITonne,  p.  3iG,  iu-8%  i858. 
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nides ,  les  acéphales ,  les  brachiopodes  et  les  gastéropodes  se  trouvent 
à  peu  près  en  même  nombre.  Mais  les  Ammonites  dominent  et  sont 
représentées  par  20  espèces.  Il  y  a  en  outre  2  espèces  de  poissons, 
des  restes  de  Plésiosaures  et  de  Mégalosaures. 

Les  marnes  ou  les  calcaires  qui  viennent  au-dessus  représente- 
raient Fargile  d'Oxford  proprement  dite,  mais  en  affectant,  suivant 
les  lieux,  des  caractères  pétrographiques  différents  et  renfermant 
des  fossiles  également  très-distincts.  Ainsi,  pour  la  partie  orientale 
de  la  zone  et  les  marnes  inférieures  de  la  partie  occidentale,  les 
auteurs  donnent  une  liste  de  i36  espèces,  comprenant  26  échi- 
nides,  28  acéphales  des  genres  Pholadomyes,  Pleuromyes,  Gresslya, 
Mactromyes,  Goniomyes,  et  58  autres,  dont  8  Limes,  d  Peignes,  etc. 
puis  quelques  brachiopodes,  quelques  Ammonites  (.4.  Baheanm, 
cardatus,  perarmatuSy  pUcatilis,  etc.),  le  Nauttlus  gigantemy  le  Be- 
hinnites  hastatus,  c'est-à-dire  la  véritable  faune  de  l'étage. 

Mais  les  calcaires  blancs  des  bords  de  la  Cure  ou  à  l'ouest, 
placés  par  MM.  Raulin  etLeymerie  sur  le  même  horizon,  ont  pré- 
senté une  faune  entièrement  différente,  comprenant  332  espèces, 
dont  64  polypiers,  3li  échinides,  dont  un  quart  sont  des  cidaridées; 
108  acéphales,  parmi  lesquels  on  compte  9  Mytilus,  i/i  Limes, 
1 7  Peignes  et  5  brachiopodes;  puis  1  j  1  gastéropodes,  dont  8  Nérites, 
6  Natices,  36  Nérinées,  7  Troques,  7  Turbo,  5  Dauphinules,  8  Chem- 
nitziay  9  Cérites,  etc.  Il  n'y  a  qu'une  seule  Ammonite  (^4.  pUcatilis). 

Sans  entrer  ici  dans  la  citation  des  espèces ,  ce  qui  nous  entraî- 
nerait trop  loin,  on  ne  pouvait  paléontologiquement  admettre  le 
synchronisme  de  ces  deux  dépôts,  d'ailleurs  si  peu  éloignés  géogra- 
phiquement,  et  qui,  suivant  les  auteurs,  seraient  placés  tous  deux 
au-dessous  de  l'assise  qui  termine  la  série.  Celle-ci,  désignée  par 
l'expre.^sion  de  calcaire  oxfordien  stipérieury  représentant  pour  nous 
le  calcareous-grit  inférieur,  renferme  78  espèces,  parmi  lesquelles 
dominent  les  acéphales.  Il  n'y  a  plus  que  li  gastéropodes  et  2  cépha- 
lopodes [Ammonites  Achilles,  Nautilus  giganteus). 

Beaucoup  d'espèces  locales  ont  été  étudiées  par  M.  Cotteau. 
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d'autres  sont  peu  caractéristiques;  mais  quel  que  soit  le  niveau  de 
cette  assise,  sa  faune  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  la  précédente  que 
celle-ci  n'en  avait  avec  celle  qui  représente  réellement  l'argile  d'Ox- 
ford. Cependant  MM.  Leymeric  et  Raulin  insistent  sur  ce  que  les 
calcaires  à  polypiers  de  Cliâtel-Censoir,  Saussais,  Bois-du-Parc, 
Coulanges-sur-Yonnc,  Magny  et  Mailly-le-Cliâteau  passent  sous  les 
couches  de  leur  calcaire  oxfoi^dien  supérieur  de  Sery,  Vermonton,  etc. 
et,  malgré  la  grande  ressemblance  des  fossiles  avec  ceux  du  coral- 
rag,  l'identité  spécifique  même  d'un  certain  nombre  d'entre  eux  et 
l'analogie  de  la  roche  qu'on  ne  peut  distinguer  de  celle  du  coral- 
rag  lui-même,  ces  calcaires  à  polypiers  doivent,  suivant  eux,  se 
placer  au  milieu  de  l'Oxford-clay  oriental  du  département. 

Quant  aux  calcaires  coralliens  ^  incontestablement  au-dessus  des 
calcaires  inameux  ou  oxjordiens  supéneurs^  126  espèces  y  ont  été 
déterminées,  dont  3o  polypiers,  3  crinoïdes,  12  échinides,  60  acé- 
phales, li  brachiopodes,  3o  gastéropodes,  2  Ammonites  [A.Achilles 
et  altonensis)  et  5  poissons;  de  sorte  que  cette  faune  se  rattacherait 
à  celle  des  calcaires  à  coraux  de  Gbàtel-Censoir,  placés  au  milieu 
même  de  l'Oxford-clay,  plutôt  qu'à  toute  autre. 

M.  G.  Cotteau,  qui  a  l'avantage  de  demeurer  sur  le  lieu  de  la 
discussion,  n'a  point  changé  de  manière  de  voir  depuis  celle  que 
nous  avons  reproduite-^'.  Dans  ses  Eludes  sur  les  échinides  fossiles 
du  département  de  F  Yonne '^^  on  voit  TOxford-clay  réduit  à  l'assise 
ferrugineuse  et  aux  calcaires  marneux,  dans  lesquels  il  signale  8  es- 
pèces d'échinides,  dont  6  lui  sont  propres  et  2  qui  passent  dans  le 
coral-rag.  Celui-ci  est  divisé  en  quatre  assises  :  la  plus  basse  correspond 
à  r argile  avec  cliailles  de  \sL  Franche-Comté;  la  deuxième,  qui  est  le 
coral-rag  inférieur,  est  le  gisement  des  Ncrinées,  des  Dicérates  et 
des  polypiei's.  Dans  la  troisième,  le  calcaire  lithographique,  calcaréo- 
marneux,  où  les  fossiles  sont  peu  nombreux  comparativement,  les 
polypiers ,  les  échinides ,  les  crinoïdes  et  les  gastéropodes  ont  disparu 

^'^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ^''  Tome  I,  Terrain  jurassique ,  18/19- 

Yol.  VI,  p.  Q&i;  i856.  i856,  avec  /i6  planches. 
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devant  les  mollusques  lamellibranches ,  qui  régnent  alors  ;  tandis  que , 
dans  la  quatrième,  le  coral-rag  supérieur  de  l'auteur,  les  polypiers, 
les  échinides  et  les  gastéropodes  se  montrent  de  nouveau.  La  roche 
est  un  calcaire  oolitliique  blanc  comme  celle  de  la  deuxième  assise. 
La  différence  entre  cette  opinion  et  la  précédente  consiste  donc  à 
placer  les  assises  i,  2  et  3  dans  le  coral-rag,  au  lieu  de  les  laisser 
dans  l'étage  d'Oxford.  Les  assises  à  polypiers  2  et  4,  malgré  leur 
ressemblance  à  plusieurs  égards,  seraient  néanmoins  stratigraphie 
quement  séparées. 

Dans  les  quatre  assises  du  coral-rag  ainsi  constitué  M.  Cotteau 
signale  et  décrit  62  espèces  d'échinides,  dont  27  dans  la  première, 
82  dans  la  deuxième,  5  dans  la  troisième,  12  dans  la  quatrième. 
Toutes  les  assises  ont  des  espèces  communes  en  proportion  de  leur 
chiffre  total,  mais  cette  proportion  est  toujours  de  plus  de  moitié. 
L'étage  a  ainsi  U'j  espèces  propres,  3  qui  existaient  dans  celui  d'Ox- 
ford (Cidaris  Blumenbachi^  Diadema  complanalmn ,  Collyrites  ovalis)  et 
2  qui  remontent  dans  l'étage  de  Kimmeridge.  28  ou  plus  de  la 
moitié  n'ont  pas  encore  été  trouvées  ailleurs.  Pour  appuyer  sa  ma- 
nière de  voir,  M.  Cotteau  fait  encore  remarquer  que  des  48  espèces 
connues  dans  les  trois  assises  que  l'on  voudrait  abaisser  jusqu'à 
rOxford-clay,  il  y  en  a  2  5  qui  ont  été  signalées  dans  d'autres  pays , 
et  sur  lesquelles  20  appartiennent  au  coral-rag  incontesté. 

Les  fossiles  du  groupe  oolithique  moyen  n'ont  pas  été  l'objet  D^partemeat 
de  travaux  particuliers  dans  les  départements  de  la  Gôte-d'Or, 
de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de  la  Meurthe.  Nous 
avons  rappelé  ceux  qui  y  avaient  été  indiqués'*';  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  celui  de  la  Meuse.  M.  Buvignier,  dans  sa  Statis- 
tique minéralogique  de  ce  département  f^',  divise  le  groupe  en  deux 
étages  :  les  argiles  de  Voivre  ou  argile  d'Oxford  et  le  coral-rag,  qu'il 
sous-divise  ensuite,  les  calcaires  à  Astartes  étant  assez  généralement 
réunis  aujourd'hui  à  l'étage  de  Kimmeridge. 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ^*^  Statist.  géol,  miner,  etc.  de  la  Meuse, 

t.  VI,  p.  9/16-955.  in-S*  avec  atlas  in-folio  et  89  pi.  i859. 


de 
la  Meuse. 
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Trois  divisions  sont  établies  dans  l'Oxford-clay:  rinférieure  com- 
prend des  argiles  qui  correspondent  à  celles  de  Kelloway  ;  elles  ren- 
ferment environ  60  espèces  de  fossiles,  dont  beaucoup  ne  sont  pas 
déterminées  spécifiquement.  Un  Plésiosaure  y  a  été  découvert  entre 
Stenay  etMonzay.  La  division  moyenne,  comparée  à  rof^gile à chailles 
de  la  Franche-Comté,  ce  qui  n'est  pas  exact  puisque  celle-ci  cou- 
ronne l'étage,  est  ici  très-riche  en  débris  organiques.  Des  1 26  es- 
pèces qu'on  y  indique  une  vingtahie  environ  ne  sont  pas  déter- 
minées, et  presque  autant  sont  douteuses.  Parmi  celles  qui  semblent 
les  plus  certaines  dominent  les  Pholadomyes,  les  Limes,  les  Peignes, 
les  Huîtres  [Ostrea  (p^egana,  Marshiiy  Gryphœadilatata,  giganteajy  les 
Térébratules  [T.  Tlmrmanni,  bucculenta,  incœistuns) ,  un  petit  nombre 
de  gastéropodes  [Melaniu  strtata,  Iwddtngtonefisis ,  Cerithtum  murica- 
tum),  10  ou  12  Ammonites  (^4.  cordatus^  Lamberti,  athletay  tumidus, 
biplex,  perarniatus),  les  Nautilm  gtgantem,  hexagontis,  les  Belemnites 
hastatus  et  Puzosianm.  L'assise  supérieure  ou  oolithe  ferrugineuse, 
représentant  pour  nous  le  calcareous-grit  inférieur,  est  encore  plus 
fossilifère  que  la  précédente,  et  sur  près  de  200  espèces  que  l'au- 
teur y  mentionne,  un  grand  nombre  seraient  communes  à  cette 
dernière,  tandis  que  quelques-unes  seulement  passeraient  dans  le 
coral-rag  audessus. 

Les  radiaires  échinides  et  crinoïdes  prennent  ici  un  accroissement 
notable;  les  Pholadomyes,  les  Astartes,  les  Isocardes,  lesModioles, 
les  Avicules,  les  Limes,  les  Peignes  (P.  vagans)^  les  Plicatules 
(P.  iuhiferd),  les  Huîtres  et  les  Térébratules  n'y  sont  pas  moins  ré- 
pandus, mais  les  gastéropodes  y  sont  mieux  caractérisés  que  pré- 
cédemment. Quant  aux  céphalopodes,  ce  sont  à  peu  près  aussi  les 
mêmes  espèces  que  ci-dessus  et  en  même  nombre. 

L'étage  du  coral-rag,  malgré  la  richesse  de  sa  faune,  a  présenté 
à  M.  Buvignier  quelques  difficultés  pour  établir  ses  caractères  d'en- 
semble, ce  qui  se  conçoit  parfaitement  lorsqu'on  songe  à  la  structure 
irrégulière  des  grandes  masses  de  polypiers  de  nos  jours  avec  les- 
quelles ces  roches  de  la  Meuse  ont  tant  d'analogie.  Aussi  l'auteur. 
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tout  en  admettant  d'abord  deux  divisions  aux  environs  de  Verdun, 
étudie-t-il  ensuite  son  sujet  aux  environs  de  Saint-Miliiel  où  il  est 
encore  plus  complexe;  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  guère  se  faire  une 
idée  satisfaisante  de  la  faune  de  l'étage  sans  un  travail  préalable  qu'il 
n'est  pas  possible  d'entreprendre  ici.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
suivre  i'auteur  dans  sa  marche  géographique  et  nous  remarquerons 
que,  dans  la  partie  nord  du  département,  son  assise  inférieure  ne 
renferme  pas  moins  de  2  6  5  espèces ,  dont  la  répartition  zoologique 
fait  un  contraste  frappant  avec  les  listes  précédentes.  Outre  quelques 
rhizopodes  et  quelques  spongiaires,  les  polypiers  tendent  à  y  dominer 
et  sont  représentés  par  60  espèces.  Les  radiaires  échinides  ne  sont 
pas  aussi  nombreux  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre.  Les  bivalves  lamel- 
libranches conservent  néanmoins  une  certaine  prédominance,  et 
les  gastéropodes,  au  nombre  de  63  (Mélanies,  Natices,  Dauphi- 
nules,  Troques,  Trochostomes,  Turbo  y  Littorines,Nérinées,  Cérites, 
Rosteilaires,  Triton,  Purpura),  peuvent  être  opposés  à  l'extrême 
rareté  des  céphalopodes,  dont  les  h  espèces  citées  appartiennent 
à  l'étage  précédent.  Les  fossiles  de  l'assise  supérieure  sont  moins 
variés;  les  polypiers,  les  radiaires,  les  crustacés,  les  annélides,  sont 
relativement  bien  moins  nombreux.  Des  circonstances  particulières 
ont  permis  la  conservation  d'une  partie  de  la  flore  de  cette  période , 
dont  les  éléments  ont  été  déterminés  par  M.  Pomel  (ce  sont  des 
Fucus  ou  ChondnteSy  5  ou  6  espèces  de  Fougères,  1  Zosterttes, 
1  Zamia,  2  Brachyphylluniy  1  Morœania). 

Dans  le  coral-rag  du  sud,  aux  environs  de  Saint-Mihiel,  les 
caractères  de  la  roche  oolithique  et  l'extrême  richesse  de  sa  faune 
comme  le  bon  état  de  conservation  des  fossiles  lui  donnent  un  as- 
pect particulier,  qui  ne  permet  pas  toutefois  de  le  regarder  comme 
stratigraphiquement  et  paléozoologiquement  distinct  de  celui  de 
Verdun.  Plus  de  3oo  espèces  y  sont  citées  par  M.  Buvignier. 
Mais  ce  sont  surtout  les  polypiers,  dont  on  compte  63  espèces,  et 
les  gastéropodes,  1 1 5 ,  qui  impriment  à  cette  faune  un  faciès  propre. 
«On  remarquera  surtout  parmi  ces  derniers,  dit  l'auteur,  plus  de 
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2  0  espèces  de  Nérinées'^^  1 1  Troques,  U  Tornatelles,  5  Orthostomes . 
6  Gérites,  7  Patelles,  li  Dauphin ules,  6  Pourpres,  etc.  •»  On  y  ren- 
contre  aussi  certains  genres  peu  répandus,  PileoluSy  Neritopsis,  Emar- 
ginules,  Trochostomes,  qui,  comme  les  Stomatelles  et  les  Pourpres, 
n'avaient  pas  encore  été  rencontrés  dans  cette  formation.  ËnGn 
M.  Buvignier  signale,  dans  des  calcaires  blancs  qui  seraient  infé- 
rieurs aux  roches  à  polypiers  de  ce  pays,  une  faune  différente  qui 
aurait  vécu  dans  de  tout  autres  conditions  :  ce  sont  pour  la  plu- 
part des  conchifères  habitant  ordinairement  les  vases,  18  espèces 
de  Pholadomyes,  des  Panopées,  des  Anatines,  etc.  Il  n'y  a  point  de 
polypiers,  mais  un  certain  nombre  de  gastéropodes  et  surtout  des 
Ammonites  et  des  Nautiles,  qui  annoncent  le  voisinage. de  l'Oxford- 
clay,  si  même  cette  assise  n'en  fait  point  partie  [Ammonites  biplex^ 
CymodocCy  inteirupliis  ^  bicarinalus,  pei^armaiuSy  cot^datus,  Nautilus  gir- 
ganteus). 

Les  études  de  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ^^^  dans  le  département  des 
Ardennes  nous  ont  également  permis  d'y  suivre  le  développement  des 
faunes  du  groupe  oolithique  moyen ,  particulièrement  de  l'étage  d'Ox- 
ford, qui  y  renferme  des  assises  extrêmement  riches  en  fossiles  :  ce 
sont  les  argiles  à  minerai  de  fer  de  la  base  représentant  le  Kelloway- 
rock ,  puis  l'argile  d'Oxford  proprement  dite  et  l'oolithe  ferrugineuse 
avec  ses  marnes  répondant  au  calcareous-grit  inférieur,  et  étant  la 
continuation  des  précédentes.  Les  fossiles  de  la  première  assise  ne 
sont  ni  très-nombreux  ni  très-caractéristiques,  et  conservent  encore, 
à  en  juger  par  leur  détermination,  un  faciès  des  faunes  antérieures. 
Les  marnes  moyennes  avec  les  calcaires  marneux  et  les  roches  sili- 
ceuses sont  mieux  caractérisées;  mais  ce  sont  surtout  les  argiles  à 

^*)  On  se  rappelle  que  la  prédominance  fait  exceptionnelles,  mais  si  semblables 

de  ce  geni^  nëtait  pas  moins  prononcée  dans  Tune  et  Tautre  localités,  seraient  d'un 

dans  les  calcaires  en  contestation  du  dépar-  grand  poids  en  faveur  de  1  opinion  de 

tement  de  l'Yonne ,  à  Cihâtel-Censoii*,  Cou-  M.  Cotteau. 

langes,  etc.  Sur  332  espèces,  il  y  avait  ^*^  Statistique  miner, géoL  etc.  du  départ, 

aussi  64  polypiers,    m  gastéropodes,  des  Ardetmes,  p.  a 83  et  suiv.  in-8*  avec 

dont  36  Nérinées.  Ces  proportions ,  tout  h  cartes  et  coupes ,  18/12. 
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minerai  de  fer  du  sommet,  où  raboiidance  des  i'ossiies  est  si  re- 
marquable aux  environs  de  Launoy,  de  Villers-le-Tourneur,  de 
Neuvizy  et  de  Viel-Saint-Remy,  qui  mériteraient  une  monographie 
spéciale,  vu  ïe  bon  état  de  conservation  des  restes  organiques  que 
l'on  retire  en  exploitant  le  minerai.  Plus  de  300  espèces  y  sont 
citées,  entre  autres  des  crinoïdes,  des  Serpuïes,  et,  parmi  les  mol- 
lusques, les  genres  Astarte,  Isocarde,  Gyprlcarde,  Opis,  Arche, 
Trigonie,  Avicule,  Perne,  Lime,  Peigne,  Plicatule,  Huître,  Téré- 
bralule,  Méîanie  ou  Chemnitzta,  Turbo,  Cérite,  Nérinée,  Rostellaire, 
ont  de  norabreux  représentants.  Les  1  o  espèces  d'Ammonites  sont 
toutes  connues  à  ce  niveau. 

Quant  au  coral-rag,  sa  faune  est  ici  le  prolongement  de  celle  que 
nous  avons  vue  dans  le  département  tle  la  Meuse. 

La  faune  du  premier  groupe  oolitliique  a  été  signalée  dans  le 
bas  Boulonnais  par  quelques  espèces  fossiles  qu'y  citait  Rozet  eu 
i8a6,  et  qui  caractérisaient  fort  bien  les  étages  de  Kimmeridge 
et  de  Portland.  Mais  c'est  tout  récemment  que  les  recherches  stra- 
tigrapbiques  et  paléonlologiques  de  M.  E.  Pellat'"  et  celles  de  M.  Hé- 
bert'^' ont  donné  une  idée  plus  complète  des  restes  organiques  de 
ces  deux  divisions  et  de  leur  répartition  dans  les  diverses  assises. 
Aussi  renverrons-nous  le  lecteur  à  ces  mémoires,  oii  il  puisera 
d'utiles  renseignements*^'. 


"'■  A'oW  tiir  le»  atme»  tupérieures  du  ter- 
rain jurnttiijut  du  lia*  Boulonnaù.  (Bull. 
Soc.  giol.  a"  sërie,  voi.  XXIil,  p.  igS; 
i865.) 

"'  f^ote  tuT  le  lerrai»  jwagfique  du  lia» 
Boulonnai».  {BuîLSoe. géologique,  a' série. 
vol.X\lll,p.  ai6;  i865.) 

<"  Au  moment  où  ces  feuilles  s'im- 
priment, nous  recevons  un  mémoire  fort 
éti^atlii.  iiilituM  :  Monographie  paléonlo- 
logitpte  et  géologique  de  l'étage  portlandieH 

Cl  In-quarto  de  tioo  pages  avec  lo  planches  i 
a  de  la  Sociét  du phytiqut  et  d'hiilniie 
Piléonlolagie. 


de  Bouhgne-tur-fier  ■".  11  se 
compose  de  deux  parties,  l'une  paléonto- 
logique,  due  à  H.  P.  de  Loriol,  l'autre 
géologique,  due  ù  M.  E.  Pellol.  La  pre- 
mière, la  seule  dont  nous  ayons  h.  parler 
ici,  comprend  la  description  de  96  es- 
pèces, dont  36  sont  nouvelles.  Ily  a  7  Gé- 
nies, 8  Natices.  etc.  87  acéphales  dont 
h  Cyprines,  h  Cardium,  3  Lucines. 
11  Ti'igonies,  3  Mytilut,  U  Peignes, 
5  Huttres,  etc.  puis  6  écliinides.  L'étage 
e  fosnlei  et  i  de  uiupea.  (Extr.  du  tome  XIX 
lalurellf  de  Giuhe,  déeemhre  1666.} 
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L'argile  de  Kimmeridge  a  présenté,  sur  ce  point,  d'assez 
nombreux  restes  de  vertébrés.  Parmi  les  reptiles,  le  Plesiosaurus 
cariiuituSy  Guv.,  et  des  ossements  d'Ichthyosaures  y  sont  signa- 
lés W;  M.  Agassiz  a  décrit  parmi  les  poissons  le  Gyrodus  Cuvteii,  le 
Sphœrodus  gigas,  les  Hybodus  grossiconus,  polyprion,  obtusus  et 
inJlatuSf  les  Ischyodon  Duterti^y  Dufrenoyi  et  Beaumontiy  le  Lepidotus 
palliatus,  et  M.  P.  Gervais  a  figuré  des  dents  de  Pycnodus^^\  Le  ru- 
diment du  groupe  de  Purbeck,  qui  couronne  la  falaise  au  nord 
de  Boulogne ,  ne  paraît  avoir  encore  présenté  que  des  Cypris^*). 

Nous  avons  rappelé,  d'après  Graves,  les  listes,  d'ailleurs  peu 
étendues,  de  ces  mêmes  étages  dans  le  pays  de  Bray,  et,  en  citant 
un  certain  nombre  d'espèces  que  nous  avions  recueillies  dans  l'ar- 
gile de  Kimmeridge,  au  cap  la  Hève,  près  du  Havre '*^  localité  que 
les  recherches  de  Lesueur  avaient  en  quelque  sorte  illustrée  comme 
ses  dessins'^),  nous  fîmes  un  appel  aux  paléontologistes  sur  ce  point 
intéressant.  Aussi  est-ce  avec  une  véritable  satisfaction  que  nous 
avons  vu  M.  A.  Dollfus  y  répondre  par  un  mémoire  fort  bien  fait, 
publié  en  i863W. 

L'auteur  distingue  de  haut  en  bas ,  dans  la  falaise ,  trois  assises  : 
1®  argiles  à  Ammonites;  2°  marnes  à  Ptérocères;  3°  calcaires  et  argiles 
à  Trigonies.  Les  Ammonites  de  la  première  assise  sont  fréquentes, 
souvent  de  grande  taille,  mais  n'offrent  que  très-peu  d'espèces  (^4. 
decipiens  et  Berryeri);  les  AstarteMysis  et  scalaria  y  sont  à  profusion; 
XExogyra  virgula  y  présente  des  variétés  nombreuses,  surtout  vers 


de  Portland  est  divise  par  les  auteurs  en 
trois  sous-étages,  caractérises  par  des  as- 
sociations d'espèces  assez  particulières  et 
n  en  ayant  qu  un  petit  nombre  de  com- 
munes. Sur  la  totalité  de  cette  faune ,  1 5  es- 
pèces ,  ou  environ  1/6 ,  existaient  déjà  dans 
Tétage  de  Kimmeridge  placé  dessous. 

^*^  P.  Gervais,  Zool.  et  PaléontoL  fran- 
çaises, a*  édit.  p.  /i8o,  U8li;  iSSg. 

^'^  P.  Gervais,  foc.  cit.  p.  5i3. 


^'^  Bull  Soc,  fféoL  vol.  X,  p.  437; 
1889. 

^"^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  VI,  p.  178;  i856. 

^*^  Vues  et  coupes  du  cap  la  Hève,  une 
feuille  lithographiée,  i8â3-i8&6. 

^^^  La  faune  kimmeridiénne  du  cap  la 
Hève,  Essai  d'une  révision  paléontologique , 
in-quarto  avec  18  planches  de  fossiles, 
i863. 


io: 
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pe  bas.  Des  ossements  de  reptiles  sauriens  se  montrent  çà  et  là.  Dans 
«  marnes  à  Ptérocères  la  plupart  des  fossiles  sont  à  i'état  de  moules, 
'n  y  retrouve  les  Ammonites  précédentes  et  des  gastéropodes  (Pte- 
^era  Oceani,  Poiiti,  licvïs,  hirsuta,  palliolata,  fusoides,  les  Naltca 
kemisphœrica ,   dubia,   inacroslmia,    etc.).   Les  mollusques  lamelli- 
branches y  dominent  encore  par  les  Panopées,  les  Thracies,  les 
Cardium,  les  Trigonies,  les  Pholadomyes,  ios  Céromyes,  etc.  C'est 
aussi  le  gisement  des  i?chinides.  Dans  les  marnes  à  Trigonies,  Jes 
fossiles  ont  leur  test.  Il  y  a  toujours  peu  de  ci'-plialopodes  [Ammo- 
mies  Cymodoce,  Nautilvs  mhvnjlatus  et  giganteus) ,  peu  de  gastéropodes , 
lais  de  nombreux  acéphales.  h'Ostrea  delloidea  y  constitue  de  véri- 
ftables  bancs  par  son  accumulation.  C'est  d'ailleurs  l'assise  la  plus 
iche  des  trois  et  le  gisement  particulier  des  débris  de  sauriens. 
La  liste  géiiéralc  des  espèces  décrites  et  figurées  ou  seulement 
rappelées  par  M.  DoUfus  comprend  :  i  o  reptiles  sauriens  [ïchtkyosau- 
rus  C«t)im,  Val.,/.  Nonruinjiiœ,  iàM\  /.  irUerniedius?  I.  cùmtnvnts?  Pie- 
aiosawusrecenlior?Tekosaurus,Megaîosaurus,Streplospo7idylusCuviert? 
''S^eosaurus ,  Pœkiloplevron) ,  i  chélonien  (Emys?),  6  poissons,  3  crus- 
'iacés,  U  Serpules,  g  mollusques  céphalopodes,   19  gastéropodes, 
70  lamellibranches,  3  brachiopodes,  6  échinides,  appartenant  à 
autant  de  genres,  et  1  polj-pier. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  par  d'autres 
géologues  sur  le  même  horizon,  dans  diverses  localités  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure,  M.  Dollfus  remarque,  avec  raison,  que 
tes  divisions  en  assises  ou  en  sous-étages  ne  peuvent  avoir  qu'un 
■actère  local,  parce  que  la  nature  des  sédiments  change  d'un 
loint  à  un  autre  et  que  les  corps  organisés  s'y  conforment  en 
modifiant.  Ainsi,  lorsqu'on  remonte  vers  le  nord,  on  voit  que 
[les  ostracées  et  les  types  voisins  habitaient  de  préférence  les  lieux  où 


'  Voyez  :  pour  les  reptiles,  Valen- 
nes,    Compta  rendus  de  l'Académie, 
'  Wi.  un,  p.  367,  999;  1861;  vol.LIV, 
p.  696;  1869:  —  pour  les  mollusques. 


Munier-Chaimaa,  DeteripUon  d'un  nouveau 
genredu  Kimmeridge-clay  du  Havre,  Anùo- 

donta  élégant.  [Journal  de  rortthijliohgie , 
juillet  i663.) 


i 
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se  formaient  les  dépôts  argileux;  au  sud  et  au  sud-est,  au  contraire, 
des  moilusques  pius  élevés  recherchaient  les  points  où  se  dépo- 
saient les  calcaires. 

Dans  l'ouest  et  le  sud  de  la  région  qui  nous  occupe ,  jusque  dans 
le  département  de  l'Indre,  les  faunes  oolithiques  supérieures  sont 
peu  riches.  Nous  avons  signalé  celle  du  Kimmeridge-clay  de  Buzan- 
çais  et  de  Sancerre^*',  et ,  dans  le  département  de  l'Yonne ,  MM.  Raulin 
et Ley merie '^'  citent,  dans  les  calcaires  à  Astartes  qu'ils  y  réunissent, 
1 7  espèces ,  particulièrement  ÏExogyra  Bruntrutana  et  VAstarte  mpron 
corallina.  Dans  les  marnes  de  Kimmeridge  proprement  dites,  il  y  a 
6i  espèces,  dont  6  échinides,  Sa  acéphales,  3  brachiopodes , 
1 3  gastéropodes  (Nerinea  suprajurensis ,  Pterocera  Oceaniy  P.Pontij  etc.) 
et  7  Ammonites  propres  à  ce  niveau ,  mais  point  de  polypiers.  L'étage 
de  Portland,  avec  ses  puissantes  assises  de  calcaires  marneux,  a  pré- 
senté 62  espèces  déterminées,  également  sans  polypiers,  échinides 
ni  crinoïdes.  Il  y  a  67  bivalves,  11  gastéropodes  et  U  Ammonites 
[A.g^as,  rotunduSy  Gravesianus  et  1  inédite). 

M.  G.  Gotteau^^'  mentionne ,  dans  le  calcaire  à  Astartes  et  le  Kimme- 
ridge-clay,  20  espèces  d'échinides,  dont  i3  leur  appartiennent 
exclusivement  et  7  viennent  du  coral-rag.  Quant  à  YHemiddaris 
purbeckietisis y  décrit  par  Edw.  Forbes  comme  provenant  du  groupe 
de  Purbeck,  et  que  M.  Gotteau  a  retrouvé  ici,  c'est  un  fait  sans 
conséquence,  puisque  les  deux  gisements  sont  séparés  par  tout 
l'étage  de  Portland,  qui  n'a  point  présenté  de  débris  d'animaux  de  cet 
ordre.  Des  20  espèces  précédentes,  8  sont  nouvelles  et  12  sont  des 
échinides  réguliers,  des  Hemicidans  et  des  Rhabdocidaris  à  grosses 
radioles.  Le  premier  de  ces  genres,  présentant  6  espèces,  y  est  plus 
développé  que  partout  ailleurs  et  remonte  à  peine  jusque  dans  les 
premières  couches  crétacées. 

^^  D'Archiac ,  Mémoires  de  la  Société  ^^^  Statistique  géologique  du  département 

géol.  de  France,  q*  série,  vol.  Il,  p.  a3,  de  l'Yonne,  p.  877,  388,  395;i858. 

aâ ,  3 1  ;  1 8/16  ;  —  Hist,  des  progrès  de  la  ^^^  Études  sur  les  échinides  fossiles  du 

géologie,  vol.  VI,  p.  189-186;  i856.  département  de  l'Yonne,  1. 1,  iSâg-iSSG. 
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Leymerie  a  donné  la  liste  des  fossiles  de  ces  l'tages  dans 
[c  dëparlement  de  TAube'".  Dans  celui  de  la  Haute-Marne,  M.  Cor- 

lel  ^'',  en  désignajit  ;ous  le  nom  de  couches  suprajurassigues  des 

]ca.ires gris-verddlre  et  une  ooltlhe  vacmlaire,  dans  lesquels  il  signa- 
lait dés  fossiles  particuliers  [Cyrenafossulala,  Mytiius  subrentformis,  Avi- 
cuia  rliomboidalis ,  une  Pholadomya  [Corbula  injlexa),  Melania  crenulata 
et  cylindrica  [Tomalella  Buv.),  pressentait  sans  doute  leur  synchro- 

isme  avec  le  groupe  de  Purbeck,  comme  MM,  de  Loriol  et  Jac- 
d  l'ont  démontré  depuis'".  M.  Buvignier  avait  aussi  distingué  cette 
letite  série,  mais  sans  préciser  davantage  son  véritable  parallélisme, 
listes  de  fossiles  des  étages  de  Kimmeridge  et  de  Portland  sont 
d'ailleurs  reproduites  dans  sa  Géologie  du  département  de  la  Meuse, 
comme  dans  l'ouvrage  qu'd  a  publié  en  commun  avec  M.  Sauvage 
-Bur  celui  des  Ardenues. 

i  Ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure  de  la  faune  particulière  de 
Tétage  de  Kimmeridge  s'applique  pai-faitement  aux  diverses  faunes 
jurassiques  de  tout  le  nord  de  la  France.  Les  modifications  des 
organismes  contemporains  dans  le  sens  horizontal  sont  frappantes 
lorsqu'on  ne  se  borne  pas,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  à  ne 
tenir  compte  que  des  ressemblances.  L'examen  comparatif  de  chaque 
localité,  ainsi  que  nous  l'avons  essayi5  avec  des  éléments  encore  in- 
complets, met  cette  vérité  dans  tout  son  jour  et  démontre  que  ces 
*oas-divisions,  établies  quelquefois  assez  légèrement ,  n'ont  qu'une 

iportance  locale,  qu'il  ne  faut  pas  exagérer,  en  voulant  les  appH- 
qner  au  delà  de  leurs  limites  naturelles.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  les 
études  de  paléontologie  stratigraphique  et  géographique,  trop  de  la- 
cunes encore  à  combler  pour  essayer  de  lechercber  une  loi  générale 


Statittique  miner,  géol.  elc.  p.  aag; 

'  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  vol.  IV, 

I.  aag,  ■  pt.  i8ii.  —  Detcriplion  d'une 

iehmre  dt  rtplîle,  rapportée  ou  Gatial 

tl  du  Kimmerùlge-elay  de  Mm- 


ley.  {Bull.  Soc.  géol.  a*  sêne,  vol.  VIIl, 
p.  A 96,  avec  rleesin.  i85i.) 

'''  Élitde  géol.  et  pnléont.  de  la  forma- 
thn  d'eau  douce  infracrctacée  du  Jura , 
in-S°,  3  pi.  (A^CT/l.  Soc.  de  phyt.  et  d'hisl. 
ml.  de  Cei^e.  yolWm,  t»Gh.) 
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de  distribution  des  corps  organisés  dans  l'espace  que  nous  venons 
d'étudier. 
R%j0D  Sud.  Le  petit  nombre  de  travaux  particuliers  spécialement  paléozoo- 
logiques  exécutés  sur  les  faunes  jurassiques  du  centre,  du  sud  et 
de  l'est  de  la  France  nous  permettra  de  les  mentionner  en  même 
temps  pour  les  divers  groupes  dans  chacune  de  ces  régions.  Dans 
le  sud-ouest,  M.  Manès^^)  a  donné  des  listes  de  fossiles  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  et  des  parties  adjacentes  de  ceux  de 
la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres.  Ainsi,  dans  le  lias  de  Sainte-Her^ 
mine,  de  Fontenay  et  de  Saint-Maixent  (i"  et  2*  étage),  il  signale 
20  espèces  de  mollusques;  dans  l'oolithe  inférieure  de  Niort,  de 
Saintr-Maixent  et  de  Fontenay,  36.  La  grande  oolithe  est  peu  riche, 
mais  rOxford-clay  de  Marans,  d'Esnandes,  de  Marcilly  lui  a  pré- 
senté 2  3  espèces ,  et  le  coral-rag  des  environs  de  la  Rochelle ,  exploré 
par  Aie.  d'Orbigny,  a  fourni  une  faune  infiniment  plus  variée  que 
les  précédentes  et  qu'il  est  intéressant  de  comparer  avec  celles  de 
l'Yonne ,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse. 

Sur  289  espèces  que  renferme  cette  liste  du  coral-rag  des 
pointes  d'Angoulins  et  du  Ché,  puis  de  Loix  (île  de  Ré),  il  n'y 
a  que  7  céphalopodes  (1  Bélemnite,  1  Nautile,  5  Ammonites), 
puis  38  gastéropodes,  (7  Nérinées,  9  Natices,û  Ptérocères,  5  Cé- 
rites,  etc.),  92  acéphales,  parmi  lesquels  dominent  les  Arches,  les 
Moules,  les  Limes,  les  Peignes  et  les  ostracées;  10  brachiopodes, 
3  bryozoaires,  quelques  Serpules  etastérides,  21  échinides,  dont 
19  réguliers,  19  crinoïdes,  dont  U  Apiomnus  et  i3  Millericrinus, 
32  polypiers,  quelques  rhizopodes  et  quelques  spongiaires.  Ici 
comme  partout  dominent  les  animaux  rayonnes,  mais  nulle  part  en- 
core les  crinoïdes  n'ont  pris  un  développement  aussi  considérable. 

L'étage  de  Kimmeridge  de  la  pointe  de  Châtel-Aillon  et  de  Saint- 

^')  Description  phys.  géol,  etc.  du  dép,  la  Rochelle,  1866.  Ce  livre  parait  D^étre 

de  la  Charente-Inférieure,  m-8%  i853. —  que  la  reproduction  de  ce  qu'il  y  a,  dans 

Voyez  anssi  Beltremieixx,^  Faune  fossile  du  le  Prodtwne  d' Aie.  d'Orbigny,  concernant 

départementde  la  Charente-In/érieure,  in-8%  ce  département. 
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Jean-d'Angely  a  fourni  78  espèces,  dont  un  bon  nombre,  comme  on 
pouvait  Je  prévoir,  se  retrouvent  dans  la  faune  correspondanfe  du 
cap  la  Hève,  EiiCn  lY-tage  de  Porlland,  dans  lequel  sont  comprises  les 
couches  à  Corbula  înjlexa  et  gi'egaria  du  groupe  de  Purbeck,  ren- 
ferme une  vingtaiue  d'espèces  à  Saîiit-Jean-d'Angely  et  dans  l'ile 
d'Oleron.  Aie.  d'Orbîgny  a  rapporté  du  Château-d'Oleron  en  1867 
un  bloc  de  calcaire  blancliâtre,  avec  Cypris,  Avicula  rkoniboidaUs , 
de  nombreuses  empreintes  de  bivalves  voisines  des  précédentes  et 
d'autres  rappelant  la  Corbula  Forbcstana,  les  Cyrena  Pidancetiana 
et  tiUersensis.  Il  y  avait  en  outre  des  restes  d'une  grande  espèce  de 
reptile  chélonien  du  genre  Pleiiroslenton,  pouvant  constituer  une 

(espèce  nouvelle  que  M,  A.  Gaudry  propose  d'appeler  P.  Orbigniji. 
[  Quelques  listes  de  fossiles  du  lias  ont  été  données  ou  rappelées 
jMj-  nous  dans  les déparfcmenls  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de 
la  Charente,  du  Lot  et  de  l'Aveyroii,  et,  plus  à  l'est,  aux  environs 
de  Mende,  dans  ceux  de  l'Hérault,  du  Gard  et  de  l'Ardèche'". 
La  comparaison  des  fossiles  de  cette  zone,  qui  entoure  le  plateau 
central,  montre  que,  dans  sa  portion  occidentale,  ou  ne  rencontre 
que  les  faunes  des  deux  étages  supérieurs,  tandis  que,  dans  celle  de 
l'est,  on  peut  retrouver  aussi  celles  des  étages  inférieurs.  11  en  a  été 
de  même  pour  les  groupes  oolithiques'^'.  Quoique  les  rudiments  de 
celui  de  Purbeck,  que  nous  avions  constatés  par  la  présence  des 
Corbula  gregaria  et  infexa,  depuis  le  département  de  la  Charente 
jusque  dans  celui  du  Lot,  aient  été  i-ecomms  ensuite  avec  un  dé- 
veloppement plus  considérable,  on  n'y  a  guère  trouvé  d'autres 
fossiles  que  ceux  que  nous  venons  de  rappeler. 

Dans  la  région  orientale  des  Pyrénées  nous  avons  pu  donner  des 
listes  assez  étendues  des  fossiles  du  lias  des  environs  de  Narbonne, 
de  Sigean ,  de  Fontjoncouze ,  de  Tuchan ,  etc.'*',  sans  pouvoir  y  trouvei' 
_de  faunes  plus  anciennes  que  celles  de  ses  divisions  supérieures, 

i  t"  D'Archioc,  Eutoire  deê  progrii  de  "'  D'Archiac,  Let  Corbiirea,  p.  Soi. 

Ugéohgie,  vol.  VI,  p.  5oi.  (Ménoires  de  la  Soeiélé  géol.  de  France, 

,    "'   /É."rf.  p.  fiSa,  ^57-476,  677-199.         a's^rie.vol.Vl.  1859. 
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dont  les  éléments  ordinaires  se  trouvent  ici  mélangés.  Nous  avons 
pu  reconnaître ,  au  contraire ,  la  faune  du  quatrième  étage  parmi  les 
échantillons  qu'a  recueillis  M.  Pouech^^)  aux  environs  deFoix,  en 
1866.  Le  savant  abbé  a  constaté,  à  partir  de  masses  dioritiques, 
d'abord  des  roches  schistoïdes  verdàtres,  sans  fossiles,  puis  des  cou- 
ches à  débris  de  poissons  [Saunchthys  Mougeotiy  Lepidotus  mmor, 
Gyrokpis  tenuistriatus ,  Pycnodm  Hugii  et  BucMandt).  Les  bancs  qui 
viennent  ensuite  renferment  de  petits  gastéropodes,  des  moules  et 
des  empreintes  de  Leda  Deffneriy  de  Mytiltis  minutus^  et  les  calcaires 
blanc-jaunâtre  en  dalles,  au  sud  de  Saintr-Martin-de-Karalp ,  sont 
remplis  à'Avicula  contorta  avec  Anatina  prœcursor.  Ces  fossiles  se  trou- 
vent également  dans  les  calcaires  blanchâtres  de  Foix-Vernajoul,  où 
la  Plicalula  intusstrtata  est  abondante  sur  les  plaques  de  calcaire  gris 
compacte,  comme  à  Soula.  Au  col  de  Karagout,  VAvicula contorta  est 
accompagnée  de  moules  de  Cardiumy  peut-être  du  C.  rhœticum,  de 
Nucules  et  de  certaines  formes  de  Tœniodon. 
B^on  Nous  avons  également  peu  de  chose  à  dire  de  la  paléontologie 

prorraw  jurassîque  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  dont  nous  avons,  conmie 
ctDauphiné.  précédemment,  rapporté  quelques  citations,  faites  par  M.  Matheron 
dans  son  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos9ile$  y 
et  par  d'autres  observateurs'^).  Albin  Gras,  qui  s'était  occupé  des 
fossiles  secondaires  du  département  de  l'Isère ,  en  a  aussi  publié  un 
catalogue  W,  dans  lequel  il  croit  pouvoir  distinguer  par  leurs  fossiles 
trois  étages  du  lias.  Le  plus  élevé  serait  représenté  par  la  couche 
à  minerai  de  fer  de  Saint-Quentin,  près  de  la  Verpillière,  de  Saint- 
Marcel,  de  Panossas,  d'Hières,  etc.,  dont  les  nombreuses  espèces 
rappellent  tout  à  fait  celles  qui,  le  long  des  Cévennes,  occupent  le 
même  horizon.  Au-dessous  des  calcaires  ferrugineux  avec  Plicatules, 

^^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  ^^^  Description  des  oursins  fossiles  du  dé- 
France, Q*  série,  vol.  XXIIl,  p.  i6q;  parlement  de  l'fshre,  in-S*,  6  fleoïdïea,  et 
i865.  Supplément,   18/18. —  Notice  géologique 

^'^  Hist,  des  progrès  de  la  géol,  vol.  VI,  sur  les  divers  terrains  ;  Cntalogtie  des  corps 

p.  56â  et  suiv.  i856.  organisés  fossiles ,  etc.  A  planchos.  i859. 
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Bekmnites  Bmguieriamts  et  niger  représenteraient  tout  au  pîus  le 
ixièrae  étage  dans  les  communes  de  Saint-Quentin,  oii  des  Cardînia 
seeunjormis,  des  restes  peu  complets  de  Gryphées  arquées,  semblent 
indiquer  un  rudiment  du  troisième.  Les  faunes  plus  récentes  du 
groupe  oolithique  inférieur  ont  offert  peu  d'intérêt;  celles  du  groupe 
moyen  ont  donné  lieu  à  quelques  discussions  qui  durent  encore, 
et  sur  lescfuelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

En  i8i8,  A.  Gras  indiquait,  aux  environs  de  Grenoble,  les  trois 
ises  suivantes,  en  allant  de  haut  en  bas  :  i^calcalre  gris  compacte, 
dit  calcaire  de  la  Porte-de-France,  où  il  citait  la  Tei'ebratula  diphya, 
\e  Belemnùes  hastatus,  les  Ammonites  bipkx,Jkxuosus,  Backeriœ,  Howr 
\irei,  tatricus,tortisulcatus,  rnator,  et  des  .'Ijj^^cAws;  2°  marnes  avec  de 
ilites  Ammonites  ferrugineuses  ou  marnes  de  Meijlan  {A.  Henricï, 
irtitus,  tortisulcatus,  bipkx,  lunula);  3°  marnes  à  Posidonomyes  ; 
tout  96  espèces  de  fossiles.  Le  coral-rag,  représenté  par  les 
[cairesde  l'EchaiUon,  en  face  de  Voreppe,  serait  caractérisé  par  la 
'nea  Mosœ,  la  Natica  hemispliœrica,  le  Pecten  mveiis,  la  Dîcei-as arie- 
ÏOstrea  gregaria,  la  Terebratuk  inconstans,  les  Cidaris  coronala 
ghndifera,  des  polypiers;  en  tout  2a  espèces.  M.  Lory  a  donné 
ces  deux  étages  des  détails  beaucoup  plus  complets,  mais  les 
les  qu'il  cite  ne  sont  pas  plus  nombreux"'.  Plus  récemment, 
Hébert  '^'  a  pu  constater,  aux  environs  de  Digne  (Basses-Alpes)  et 
«uccédant  à  des  assises  de  gypse  etde(lolomiesdutrias,le  quatrième 
étage  du  lias ,  caractérisé ,  à  sa  partie  inférieure,  par  ses  fossiles  habi- 
tuels (Avtcula  conlorta,  Gervillia  prœcwsor,  Pecten  valoniensis  et  de 
nombreux  débris  de  poissons  constituant  à  la  base  la  couche  à  osse- 
ments), puis  l'assise  à  Animoniles  angutatus,  Terebralula  sirangulata, 
Rhynchonella  coslelkta,  Cardinia  lamellosa  et  les  calcaires  à  Grypliée 
arquée  et  Ammonites  Bucklandi.  Sur  d'autres  points,  les  étages  supé- 
du  groupe  sont  aussi  caractérisés  par  quelques-uns  de  leurs 
isiles  les  plus  habituels.  Ceux  du  col  des  Encombres,  en  Tarentaise; 


iMtcript 
ifiSet  971 


n  géului;i'iue  du  Diiu 


lU.  Soe.  giol.  3*  série,  vol.  XIX, 
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recueillis  par  M.  A.  Sismonda,  décrits  et  figurés  par  M.  Bayle  '^', 
appartiennent  au  deuxième  étage. 
B««iD  Les  limites  des  bassins  hydrographiques  de  la  Saône  et  de  TAin 

la  ùut      comprennent  la  presque  totalité  des  dépôts  jurassiques  dont  il  nous 
!^  reste  à  mentionner  les  faunes.  En  1 84o ,  M.  Levmerie,  décrivant  la 

de  Lyon.  partie  inférieure  du  système  secondaire  du  département  du  Rhône  '^\ 
signala,  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphée  arquée,  des  grès  et 
des  calcaires  jaunâtres,  que  de  Bonnard  avait  déjà  mis  en  parallèle 
avec  la  lumachelle  de  Bourgogne ,  et  qui  renfermaient  des  fossiles 
particuliers,  entre  autres  les  Diadema  minimum  et  seriahy  les  plus 
anciens  du  genre  et  presque  de  tout  Tordre  des  échinides  régu- 
liers. Certains  bancs  calcaires  ont  offert  le  Pecten  vabniensis  (dis- 
tingué à  tort  sous  le  nom  de  P.  lugdunensis) ^  des  Limes,  quelques 
ostracées ,  etc.  La  position  des  roches  ne  permettait  pas  de  mécon- 
naître leur  véritable  place  dans  la  série ,  et  le  peu  de  fossiles  que 
Fauteur  y  rencontra  l'ont  conduit  à  admettre  un  parallélisme  qui  a 
pu  être  contesté  d'abord,  mais  que  les  observations  récentes  ont 
pleinement  justifié.  C'était  un  jalon  du  quatrième  étage  du  lias  que 
M.  Leymerie  posait  sous  le  nom  à'infraliasy  lequel  ne  précisait  que 
sa  position  relative,  sans  rien  préjuger  quant  à  ses  rapports  géolo- 
giques et  paléontologiques  généraux.  Les  trois  autres  étages  sont 
aussi  représentés  pai*  leurs  faunes  dans  le  massif  du  Mont-Dor 
lyonnais  ou  dans  ses  dépendances,  et  nous  avons  donné  quelques 
listes  qui  suffiraient  pour  le  prouver  '^l  Mais  depuis  lors  la  ques- 
tion de  ce  quatrième  étage  a  pris  dans  le  pays  de  grandes  propor- 
tions, par  suite  de  nouvelles  recherches  et  surtout  de  celles  de 
M.  Dumortier. 

Dans  ses  Etudes  paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin 
du  Rhône '*',  l'auteur,  procédant,  comme  nous,  de  bas  en  haut,  réunit 

^*^  Bulletin  de  la  Société  géol  a*  série,  *^  Hist,  des  progrii  de  la  gioL  vol.  VI, 

vol.  V,  p.  ûii,  pi.  VI,  i848.  p.  682;  i856. 

^*'  Mém.  Soc,  géol.  de  France,  vol.  III,  ^*^  Première  partie:  InfraUat,  in-8*avec 

p.  3i3,  1  pi.  18/10.  3o  planches,  186&. 
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d'abord  au  trias  la  couche  à  ossements,  qu'il  signale  au  Chapon, 
près  de  Saint-Hambert  (Ain) ,  au  lieu  de  la  placer  à  la  base  du  lias. 
Des  dents  de  Tecodonlosaiirus ,  décrites  par  M.  Gervais ,  y  ont  été  trou- 
vées dans  des  marnes  blanchâtres,  et  les  couches  correspondantes, 
entre  Saiul-Forlunat  et  Limonest  (Rhône) ,  sont  des  calcaires  rosaires 
avec  des  Avicules  et  des  Myophories.  Près  de  Saint-Sorlin,  dans  le 
Maçonnais,  M.  de  Ferry  avait  rencontré  des  dents  à'Acrodmminmus, 
de  Sargodon  tomicus,  de  Sanrichthys  acuminalus,  des  écailles  et  des 
ossements  d'autres  poissons. 

L'assise  à  Avicula  conlorta  qui  vient  au-dessus  est  formée,  dans  le 
petit  massif  du  Mont-Dor  lyonnais,  par  des  calcaires  jaune  rous- 
sàtre  foncé,  dolomitiques,  avec  le  Timiodon  et  la  Gervillia  'prœcursor; 
quelques  mètres  de  marnes  arénacées  grises  y  recouvrent  la  couche 
à  ossements.  Cette  relation,  conforme  à  ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  Côle-d'Or,  s'observe  également  à  Buily  et  à  Cogny  (Rhône),  àLau- 
rac,  près  de  i'Argentière,  et  à  Aubenas  (Ardèche),  à  Lagnieu  (Ain), 
à  Romanèche  (Saône-et-Loire),  toujours  au-dessous  de  l'assise  à 
Avimoniles  planorbis.  M.  Dumortier  signale  seulement  17  espèces 
fossiles  dans  cette  première  division  du  quatrième  étage. 

Dans  celle  qui  la  recouvre,  caractérisée,  comme  on  vient  de 
le  dire,  parl'.i.  planm'bts,  et  qui  correspond  à  la  lumachelle  ferrugi- 
neuse de  Semur,  dominerait ,  suivant  Tauteur,  la  Plicaliila  inltisslriala. 
Dans  le  bassin  du  Rhône ,  le  Mytîhts  gkbratiis  serait  le  seul  fossile  qui 
remontdt  de  l'assise  précédente.  Ornons  avons  vu  que,  dans  laCôte- 
d'Or,  comme  sur  beaucoup  d'autres  points,  les  relations  paléon- 
tologiques  étaient  beaucoup  plus  intimes  entre  ces  deux  divisions. 
Ici  sont  signalées  ou  décrites  8i  espèces  ou  formes  distinctes,  dont 
68  sont  déterminées,  et  parmi  lesquelles  17  sont  nouvelles.  Ce  sont  : 
des  restes  d'Iclithyosjiures ,  de  poissons ,  k  Ammonites  (.i .  Burgundiœ, 
planorbis.  Joknstcnt),  8  gastéropodes,  dont  la  Turrilella  Deshayesi  eut 
la  plus  répandue,  5o acéphales,  dont  les  plus  constants  sont;  Cypri- 
mrdia  porrecta.  Plnna  crumeniUa,  MytUiis  Stoppani,  Lyonsia  sncinlia. 
espèces  nouvelles  de  l'auteur,  Corbuin  Ludoviro',  Lima  ralonieimii. 
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Pecten  vaUmietmSy  Thiollieri  et  Polltuc  y  Harpax  ^pinoMy  PUcatula  intus" 
striata ,  hettangiemis ,  Ostrea  sublamellosa.  La  Gryphée  arquée  commence 
à  se  montrer  ici ,  et  i'on  y  rencontre  4  espèces  de  Diademopsis  (serialis, 
buccalisy  minimus,  nuduijy  lePentacrinuspsiUmotiy  quelques  rares  poly- 
piers ,  quelques  crustacés  et  des  plantes.  La  plupart  de  ces  espèces 
caractériseraient  ce  niveau  en  France ,  comme  au  delà  du  Rhin  et 
dans  les  Alpes.  8  autres  sont  propres  aux  environs  de  Lyon ,  5  pas- 
sent dans  l'assise  au-dessus ,  et  6  remonteraient  encore  plus  haut. 
L'assise  à  Ammonites  angulaXus ,  qui  couronne  l'étage  ici ,  comme  par- 
tout où  il  est  complet ,  renferme  des  grès  et  divers  calcaires.  A  Polé- 
mieux,  près  de  Limonest,  à  Limas,  près  de  Villefranche ,  au-dessus 
de  Saint-Fortunat,  au  Mont-Narcel,  etc.  les  fossiles  se  trouvent 
dans  une  épaisseur  de  â  à  3  mètres ,  immédiatement  sous  le  calcaire 
à  Gryphée  arquée ,  auquel  la  roche  passe  insensiblement  malgré 
la  différence  des  faunes.  L'association  des  Gryphées  et  des  Gardinies 
est  le  lien  paléozoologique  des  deux  étages.  Comme  dans  la  Gôte- 
d'Or,  la  Lorraine ,  le  Cotentin,  l'abondance  des  gastéropodes  caracté- 
rise aussi  ce  niveau.  La  liste  des  fossiles,  qui  comprend  187  espèces, 
dont  2/1  nouvelles,  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  poissons 
{Acrodus  nobilis)j  puis  5  mollusques  céphalopodes  [Ammonites  an^ 
gulatiiSy  hisulcatuSy  Bucklandi?  kridion,  Uevigatus^  Nautilus  stnatiis)^ 
65  gastéropodes  (2  Littorines,  8  Turriteiles,  5  Chemnitziay  5  Ortho- 
stomes,  7  Troques,  8  Turbo ^  2  Phasianelles,  U  Pieurotomaires, 
i5  Cérites,  etc.),  ^7  acéphales,  dont  5  Pholadomyes,  3  Astartes, 
7  Gardinies,  d  Pinna,  3  Mytilus,  7  Limes,  Ix  Peignes,  etc.  Il  y  a  peu  de 
radiaires,  et  parmi  les  polj^iers  sont  des  MontlivauUiay  des  Trochosmi- 
lia  et  plusieurs  astréens'^^.  8  de  ces  espèces  seulement  sont  propres 

<*^  Les  espèces  caractéristiques  de  cet  horizon  seraient  surtout  : 

Ammonitêi  anf^ulatui ,  Schloth.  Pleurotomaria  prineip. ,  Cbap.  Arca  puUa ,  Terq. 

Turritella  Dunkeri,  Terq.  —  AfarCtViiana,  d'Orb.  Cardita  Heberti,  id. 

Chêmnitzia  poUta ,  Mart.  Cerithium  terrucosum ,  Terq.  Anna  »tmi7û ,  Ghap.  Dew. 

Phatianella  mrna,  id.  —  eta!en»e,  Pict  Lima  Koninekiana^  id.  id. 

Orlkottonut  grtifiU .  id.  -^  IngHtmeme.  Dum.  MontUraHÏtia  imemur.  From. 
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au  pays ,  1 6  se  continuent  dans  l'assise  au-dessus ,  où  elles  sont  alors 
très-cai-actéristiques  [Ammonilcs  bisulcalus,  Buiklandi?  NautUus slrùi- 
lus,  CardiniaLisleri,sulcala,  hyhnda,Mylilus8calprum,  Lima giganlea , 
anliqwila,  duplicata,  Peclen  Hehli,  Gryphtfaarcuata,  Rkynchoncllavaria- 
bilis);  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquiible,  c'est  qu'aucun  des  65  gas- 
téropodes ne  participe  à  cette  migration.  C'est,  du  reste,  ce  que 
nous  avions  vu  aussi  dans  les  autres  localités. 

Dans  une  note  précédente  Sur  quelques  fossiles  du  lias  moyen^^\ 
M.  Dumortier  avait  étudié  la  position  de  cet  étage  aux  environs  de 
Lyon,  oi!i  il  repose  sur  les  marnes  à  Bélemnites  et  supporte  les 
couches  à  oolilhes  ferrugineuses  du  premier,  au  Mont-Dor  comme  h 
la  Verpillière.  11  renferme  ici  55  espèces  de  coquilles,  connues  pour 
la  plupart,  et,  comme  partout,  est  caractérisé  par  le  Pecten  œqui- 
vah'is,  les  Aimnoniles  amahheus  et  spiiuitiis,  la  Rhi/nckonella  acuta,  la 
Grijphœa  cymUam,  var.  dilalala  eigiganka. 

Des  recherches  particulières  de  M.  Locard'^l  sur  une  seconde 
couche  à  ossements,  signalée  d'abord  par  M.  Dumortier  dans  le 
massif  du  Mont-Dor,  et  dont  M.  Faisan  avait  mieux  déterminé  le 
gisement,  lui  ont  fait  reconnaître  qu'elle  se  trouvait  à  6i  mètres 
au-dessous  de  la  première  et  qu'elle  pouvait  appartenir  au  trias. 
Les  autres  détails  sur  l'assise  à  Avicula  conlorla  n'ajoutent  rien 
d'important  à  ce  qu'on  savait  de  sa  faune  et  n'autorisent  pas  da- 
vantage à  l'isoler  de  tout  ce  qui  vient  au-dessus.  Ces  faits  ont  été 
exposés  plus  complètement  dans  un  excellent  travail  que  MM.  Fai- 
san el  Locard  viennent  de  donner  sur  le  Mont-Dor  lyonnais  '". 


^HC  Aiirujl.  Soc.  d'agricuU.  etc.  de  Lyon, 
^857,  H  pi.  —  M.  Dumortier  a  aussi  d^ 
crit  le  Cirnu  Fourneli  (  ThiolUhe)  du  mi- 
nerai de  fer  de  la  Verpillière.  {Bull,  Soe. 

ffÂ./.Q*9.voi.xvm.p.  ioe,ipi.i86o.) 

"'  Bull.  Soc.géol.  a'sdrie,  vol.  XXIII. 
p.8o;  i8(j5.  —  Voyez  liiy.  p.  6i,  Ob- 
serralioDS  de  M.  Li'vallois;  îliid.  p.  66. 
Observa  lions  de  M,  Pcilal, 


'"  Monographie  géologique  du  Mont- 
Dor  lyonnai»  el  de  se»  dépendances  (ou- 
vrage coiu^juné  par  l'ocadémie  de  Lyon } , 
avec  tableaux,  caries  ^ëulogîques  et 
météorologiques,  une  planche  d'instru- 
menla  de  \'&ge  de  la  pierre,  une  de  fos- 
siles lerliairea  el  une  de  coupes  et  profils , 
gr.  in-S',  Lyon*Poris,  i866. 
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On  y  trouvera  eu  outre  les  listes  des  fossiles  recueillis  dans  les  di- 
vers étages  jurassiques  de  cette  petite  région  naturelle ,  déjà  si  inté- 
ressante pour  le  naturaliste  et  qui  le  devient  encore  davantage  par 
suite  de  cette  publication. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ses  Éltules  paléontobgiques  ^^\  M.  Eug. 
Dumortier,  poursuivant  l'exécution  de  son  plan ,  donne  la  faune  du 
lias  inférieur,  qui  comprend  pour  lui  deux  assises,  nommées  2:om  il 
Ammonites  Buckkmdi,  zone  à  A .  oœynotus.  cr  Le  lias  inférieur,  dit-il ,  dans 
les  départements  du  Rhône ,  de  l'Ain ,  de  Saône-et-Loire  et  du  Jura , 
offre  un  ensemble  de  couches  très-régulières,  où  tous  les  fossiles 
décrits  au  même  niveau  en  Angleterre  et  en  Allemagne  se  montrent 
avec  une  concordance  remarquable.  Mais  au  sud  de  Lyon  Tallure 
des  dépôts  change  comme  leur  puissance  et  leurs  caractères  miné- 
ralogiques,  et,  bien  que  certaines  coquilles  caractéristiques  se 
montrent  encore,  l'ensemble  de  la  faune  annoncerait  des  sédiments 
formés  dans  une  mer  différente,  t) 

Dans  son  assise  inférieure  ou  zone  à  Ammonites  Bucklandi^^\  d'en- 
viron 1 3  mètres  d'épaisseur,  M.  Dumortier  décrit  SU  espèces  :  restes 
d'Ichthyosaures ,  d'Ichthyodorulithes ,  VAcrodus  nobilis,  le  NauHlus 
striatus,  i3  Ammonites,  ilx  gastéropodes,  /n  acéphales,  dont 
9  Myaires,  7  Cardinia,  6  Limes,  U  Peignes,  etc.,  7  brachiopodes, 

1  crustacé,  1  échinide  (Cidaris),  1  crinoïde  [Pentacrinites  scalaris), 

2  Polypiers.  Des  i3  Ammonites  12  sont  du  groupe  des  arietes; 
Y  A.  Charmasseiy  qui  d'ailleurs  est  fort  rare,  est  la  seule  qui  appar- 
tienne à  un  autre  type. 

L'auteur  donne  ensuite   la   liste  des  2  3  espèces  fossiles  qu'il 


^'^  Études  f  déontologiques  sur  les  dépôts 
jurassiques  du  bassin  du  Rhône,  deuxième 
partie,  Lias  inférieur,  in-8**,  5o  planches, 
1867. 

^*^  M.  Dumortier  montre  que  cette  es- 
pèce bien  caractérisée  avait  été  réunie  h 
tort  par  Aie.  d'Orbigny  avec  Y  Ammonites 
bisukaius  Brug.  Nous  croyons  celte  dis- 


tinction très-fondée;  mais,  comme  die  n  a 
été  faite  que  tout  récemment,  aucun  au- 
teur ne  rayant  signalée,  nous  sommes 
amené  à  regarder  comme  douteuses  toutes 
les  citations  de  ï Ammonites  bisulcatui  faites 
depuis  vingt  ans  par  les  auteurs  qui  ont 
accepté  sans  discussion  la  réunion  que 
nous  venons  d'indiquer. 
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regarde  comme  les  plus  importantes,  en  commençant  par  la  Gryphée 
arquée ,  et  signale  les  espèces  ci-dessous  (*'  comme  celles  qui  caracté- 
risent le  mieux  cet  horizon,  dont  28  espèces  passent  dans  l'assise 
au-dessus;  sur  ce  nombre  il  y  a  19  bivalves. 

La  zone  à  Ammonites  oxynotus  commence  avec  Tapparition  du 
Bekmnites  acutus  et  de  la  Terebraiula  cor^  pour  s'élever  jusqu'au  lias 
moyen.  Dans  sa  hauteur,  qui  n'excède  pas  3  mètres,  quatre  couches 
principales  sont  caractérisées  par  des  fossiles  dominants ,  et  les  Ammo- 
nites Davidsoniy  steïlarisy  oxynotus  et  planicosta  s'y  trouvent  particu- 
lièrement distribuées ,  en  allant  de  bas  en  haut. 

La  faune  de  cette  seconde  assise  comprend  i33  espèces  (Ichthyo- 
saure,  Sargodon  Hasictis ,  1  Bélemnite,  2  Nautiles,  1x6  Ammonites, 
28  gastéropodes,  87  acéphales,  11  brachiopodes ,  3  Serpules, 
1  crustacé,  3  Pentacrines,  1  Cidaris,  1  Talpina,  2  polypiers).  Gomme 
pour  l'assise  sous-jacente ,  l'auteur  donne  la  liste  des  3  3  espèces  les 
plus  répandues  généralement  et  celle  des  espèces  les  plus  caracté- 
ristiques ,  que  nous  reproduisons  ^^\  Le  nombre  de  celles  qui  passent 


^')  AmmoniUêBucldandiy  Sow. 

—  hisulcattu ,  Brug. 

—  Conybeari,  Sow. 

—  roti/ormiê,  id. 

—  ttureuê ,  n.  sp. 

—  gmûndensis,  0pp. 

—  FaUani,  n.  sp. 

^*^  Ces  espèces  sont  : 
BeîemniUs  acutus,  Miil. 

Nautiluâ pretextui ,  n.  sp. 

Ammonites  resurgens,  n.  sp. 

—  Hartmannt,  Opp. 

—  Beranft\D.sp. 
—^Patlif  n.  sp. 

—  lacunatus,  n.  sp. 

—  obtusus,  n.  sp. 
^^stellaris,  Sow. 

-—  œduensis,  D.  Gbarm. 

—  Landrtoti,  d'Orb. 

—  Locardi,  n.  sp. 

—  Birchi,  Sow. 

—  Sauzsanus,  d'Orb. 


Ammonites  Amouldi,  n.  sp. 
Gryphœa  arcuata ,  Sow. 
Pholadomya  ventricosa,  Ag. 
— fortuneUa,  n.  sp. 
Pleuromya  Charmassei,  n.  sp. 

—  Berthaudi,  n.  sp. 
Cardinia  copides,  Ryck. 

Ammonites  Victoris,  n.  sp. 

—  aballoensis ,  d'Orb. 

—  oxynotus ,  Quenst. 

—  altus,  Hau. 

—  Drianiy  d.  sp. 

—  salisburgensis ,  Hau. 

—  Saemanni,  n.  sp. 

—  Bonnardif  d'Orb. 

—  Nodotianus,  id. 

—  Pellati,  id. 

—  armentaUs,  n.  sp. 

—  Edmondif  id. 

—  Oosteri,  id. 

— planicosta ,  Sow. 


PinnafoUum,  Y.  et  Bird. 
Myoconcha  scabra,'Terq.  et  Piet 
Limagigantea,  Sow. 

—  charta,  n.  sp, 

—  stigma,  n.  sp. 
Pema  Pellati,  n.  sp. 
Harpax  sarcinultis,  Miinst. 

Ammonites  subplanicosta,  Opp. 

—  tardecressens ,  Haa. 

—  viticola,  n.  sp. 

—  raricostatus ,  Ziet. 

—  vellicatus ,  n.  sp. 

—  Ziphus,  Ziet. 
PUurotomaria  gigas,  E.  Desl. 
Pleuromya  Toucasi,  n.  sp. 

—  cylindrata,  id. 
Hippopodium   ponderosum  , 

Sow. 
Myoconcha  oxynoti ,  Queost. 
Harpax  nitidus ,  n.  sp. 
Terehratula  cor,  Lam, 
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au-dessus  dans  le  lias  moyen  est  très-restreint  (Gryphœa  obliqua^ 
quelques  Peuromy es ,  Pecten  Hehli,  textorius,  Lima  pectitwides  y  punc- 
taitty  etc.);  de  sorte  que  la  distinction  des  étages  2  et  3  du  lias  est 
ici  bien  justifiée  par  la  différence  de  leurs  faunes.  Les  Ammonites 
qui  composent  le  tiers  de  la  dernière  n'offrent  point  la  prédominance 
d'un  type  particulier,  comme  dans  la  précédente;  presque  toutes 
les  caractéristiques  de  cet  horizon  se  retrouvent  sensiblement  au 
même  niveau  dans  d'autres  pays. 

Au  delà  du  département  du  Rhône,  dans  ceux  de  Saône-et-Loire , 
de  la  Côte-d'Or  (partie  orientale  et  centrale),  de  la  Haute-Saône, 
du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain,  nous  avons  constaté  la  présence  des 
quatre  étages  du  has  et  indiqué  les  fossiles  connus  dans  chacun 
d'eux  (^l  Quant  aux  faunes  des  groupes  oolithiques ,  dont  nous  avons 
également  reproduit  les  listes  les  plus  importantes  ^^\  nous  ajoute- 
rons ici  les  documents  qui  ont  été  publiés  depuis,  en  commençant 
par  les  plus  anciens. 
Groupe  Uue  sorto  de  fucoïde ,  désignée  par  M.  Dumortier  (*'  sous  le  nom 

oolithiqac  ,  ,  . 

ioftrietir.  de  Chondrites  scopariuSy  constituant  des  touffes  rameuses  et  arron- 
dies, paraît  caractériser  la  base  de  l'oolithe  inférieure,  non-seule- 
ment dans  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain  et  de  Saône-et- 
Loire,  mais  encore  dans  ceux  de  l'Ardèche,  du  Gard  et  de  l'Aveyron, 
au  Sud,  des  Deux- Sèvres  (Thouars),  à  l'Ouest,  et  de  la  Moselle 
(environs  de  Metz),  au  Nord. 

Dans  un  Mémoire  sur  le  groupe  oolithique  inférieur  des  environs  de 
Mdcon^^\  M.  de  Ferry  a  distingué ,  à  partir  du  lias ,  cinq  assises  :  1®  cal- 
caire à  Pecten  personatus  ;  2°  calcaire  à  Entroques;  i^  calcaire  à  polypiers  ; 
h?  couches  à  Terebralula  Phillipsii;  5°  couches  à  Collyrites  ringens.  Un 
tableau  général  des  fossiles,  au  nombre  de  i63  espèces,  montre 

^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géohgie ,  pi.   XII,   1861;  — vol.  XXI,  p.   ii3; 

vol.  VI,  p.  688-700;  i856.  1862.  —  G,  Coilean,  Rapport  sur  les pro- 

<'^  Ibid,  p.  61 1-676.  grès  de  la  géologie,  p.  7  ;  1861. 

^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  ^*^  In-quarto,  1861.  (Afém.&c.  Linn. 

France,  a'  série,  vol.  XVIII,   p.   679,  de  Normandie,  \o],\lL) 
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leur  distribution  dans  ces  cinq  divisions  et  les  relations  paléozoo- 
logiques  de  ces  dernières.  Ainsi  le  Peclen  persoimUis,  qui  se  trouve 
seul  dans  l'assise  inférieure,  se  continue  dans  la  suivante,  ot!i  se 
présentent  62  espèces,  particulièrement  de  bryozoaires,  d'échinides 
et  de  polypiers.  Ceux-ci  dominent  dans  la  troisième,  qui  renferme 
34  espèces.  La  quatrième  en  contient  35,  et  la  cinquième,  77;  ce 
sont  celles  où  l'on  trouve  le  plus  de  céphalopodes  (Béiemnites, 
Nautiles,  .Ammonites)  et  de  brachiopodes.  Les  caractères  généraux 
de  cette  dernière  faune  semblent,  malgré  sa  position,  devoir  la 
faire  comprendre  encore  dans  l'oolithe  inférieure.  Elle  n'atteindrait 
pas  d'ailleurs  le  niveau  de  la  terre  à  foulon  telle  que  nous  la  con- 
naissons, au  nord,  dans  la  Gôte-d'Or,  et,  au  nord-ouest,  dans  le 
déparlement  de  l'Yonne.  Du  reste,  l'auteur  n'ayant  essayé  aucune 
coordination  entre  ses  i-ésullats  et  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
et  n'ayant  point  donné  de  profd  régulier  du  pays,  il  serait  difïicde 
de  rien  préciser  à  cet  égard. 

M.  de  Ferry  a  aussi  publié  une  Noie  sur  les  crustacés  et  les  spongir- 
taires  de  h  base  de  la  grande  oolithe  des  ettvirons  de  Mâcon^K  Ce  sont  : 
YErma  ajlnis  et  la  Glypkea  hnlhonica  parmi  les  premiers,  puis  des 
corps  polymorphes,  sans  caractères  bien  prononcés,  parmi  les  se- 
conds. 

Dans  une  autre  publication,  il  a  inslitué  le  genre  Fromentellia 
pour  deux  polypiers  :  l'un  de  la  grande  oolithe  de  Châtillon-sur- 
Seine,  la  F.  Fabryana;  l'autre  de  Toolithe  inférieure  de  Saône-et- 
Loire,  la  F.  rupellensis^^K  M.  Munier-Chalinas  a  décrit,  sous  le  nom 
générique  dePeraos/rea''',  plusieurs  coquilles  bivalves,  à  ligament 
multiple,  formant  une  sorte  de  passage  desostracéesaux  maliéacées 
et  dont  les  6  espèces  connues  sont,  pour  la  plupart,  de  la  grande 
oolithe  et  du  Kelloway-rock  des  départements  de  la  Côte-d'Or  et 
;  Saône -et -Loire. 


Bulietin  de  la  Socitlê  Linnémtie  de 
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Dans  le  Jura  et  ses  dépendances,  ce  sont,  on  le  conçoit,  les  deux 
groupes  supérieurs  qui  ont  le  plus  attiré  l'attention  des  paléontolo- 
gistes. MM.  Guirand  et  Ogérien  ont  décrit  quelques  fossiles  nouveaux 
du  coral-rag  des  environs  de  Saint-Claude,  où  les  coquilles,  entre 
autres  celles  des  gastéropodes,  sont  bien  conservées '^^ ;  mais  on  doit 
au  second  de  ces  observateurs  un  travail  fort  étendu,  qui  vient  de 
paraître,  et  qui  fait  partie  de  Y  Histoire  naturelle  du  Jura  et  des  dé- 
partements  voisins^^\  Dans  le  second  fascicule  du  texte,  qui  comprend 
la  géologie  proprement  dite,  272  pages  sont  consacrées  à  la  des- 
cription des  divers  étages  de  la  formation  jurassique;  des  listes  de 
fossiles  sont  jointes  à  chacun  d'eux,  et  un  certain  nombre  d'espèces 
caractéristiques  et  d'autres  nouvelles,  au  nombre  de  87,  sont  repré- 
sentées par  des  figures  insérées  dans  le  texte.  Nous  ne  pouvons,  à 
cet  égard,  que  renvoyer  le  lecteur  au  livre  de  M.  Ogérien;  mais 
nous  reproduirons  ici  son  résumé  numérique  des  faunes  des  quatre 
groupes  de  la  formation  et  quelques-unes  des  remarques  qu'elles 
lui  ont  suggérées,  ces  résultats  pouvant  avoir  un  certain  intérêt 
théorique  s'ils  venaient  à  être  confirmés.  Les  nombres  ci-dessous 
ne  représentent  d'ailleurs  que  les  espèces  les  plus  répandues  et 
d'une  détermination  certaine. 


CLASSES  ET  ORDRES. 
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^'^  Quelques  fossiles  nouveaux  du  cor  al" 
lien  du  Jura,  avec  figures  dans  le  texte.  Lons- 
le-Saunier,  i865.  {Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura,  ) 

^*^  Tomel,  Géologie,  a*  fascicule, avec 
coupes  géologiques  et  fossiles  dans  le  texte 


et  une  carte  géologique.  In- 8%  1867. 
Le  1"  fascicule,  publié  en  186 5,  conte- 
nait la  météorologie,  Thydrographie,!  agri- 
culture minérale,  la  minéralogie  et  des 
généralités  sur  la  paléontologie  locale. 
^')  Les  fossiles  de  l'assise  h  Avicula  coH" 
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On  voit  ainsi  que  le  lias  est  surtout  caractérisé  par  les  ct^plialo- 
podes,  dont  1 1  espèces  sont  communes  au  groupe  suivant,  qui 
n'en  renferme  plus  ([ue  97,  tandis  que  le  groupe  oolithique  moyen 
en  présente  6i,  dont  3  passent  au-dessus,  où  seulement  8  espèces 
représentent  cet  ordre  de  mollusques.  Les  gastéropodes  atteignent 
leur  maximum  de  développement  dans  le  groupe  supérieur,  comme 
les  polypiers.  Les  acéphales,  assez  répandus  partout,  le  sont  ce- 
pendant davantage  dans  le  groupe  moyen  et  dans  le  supérieur;  les 
bracliiopodes  dominent  dans  la  plus  ancienne  de  ces  deux  divisions 
et  sont  à  peu  près  eu  nombre  égal  dans  les  trois  autres.  Les  écJii- 
nodermes,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  se  montrent  le  plus 
développés  dans  le  groupe  oolifhique  moyen,  et  le  moins  dans  le 
lias,  tandis  que  les  polypiers,  par  une  anomalie  sur  laquelle  nous 
reviendrons  tout  à  l'heure,  Irès-nombreux  dans  le  groupe  supé- 
rieur, sont  (rès-rares  dans  celui  qui  t'a  précédé.  Quant  aux  espèces 
communes  à  deux  groupes,  on  voit  que  la  proportion  varie  suivant 
les  classes  el  les  ordres.  Elle  serait  la  plus  élevée  Ici  pour  les  acé- 
phales, alteignant  jusqu'à  un  quart  et  môme  un  tiers,  et  la  plus 
faible  pour  les  échinodermes  et  les  polypiers,  ce  qui  est  encore 
opposé  à  ce  que  l'on  a  observé  dans  beaucoup  de  localités.  Il  y  a 
d'ailleurs  plus  despèces  communes  entre  les  Irois  groupes  ooli- 
thiques.  comparés  deux  à  deux,  qu'entre  le  plus  ancien  d'entre 
eux  et  le  lias.  Dans  ce  dernier,  la  somme  de  ces  espèces  est  de  30; 
elle  est  de  6  a  et  de  55  entre  les  autres. 

Le  tableau  général  donné  par  l'auteur  dans  un  fascicule  pré- 
cédent (p.  366)  présentait,  pour  chaque  classe  et  dans  chaque 
groupe,  des  nombres  beaucoup  plus  élevés  que  ceux-ci,  sans  doute 
parce  qu'ils  comprenaient  toutes  les  espèces  observées  et  dont  le 
total  croissait  de  bas  en  haut  comme  il  suit  :  lias,  iio  espèces; 
groupe  oolithique  inférieur,  622;  moyen,  53i;  supérieur,  708. 
Les  chiifres  des  espèces  de  chaque  étage  dilTèrent  d'ailleurs  de  ceux 


lorla  el  de  la  coucbe  h  ossements  ne  Bont 
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du  tableau  précédent,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Ainsi  dans  le 
groupe  supérieur,  où  le  tableau  de  1867  indique  120  polypiers  et 
126  acéphales ,  celui  de  1 8  6  5  présentait  9  5  espèces  des  premiers 
et  22S  des  seconds.  Ces  divergences  de  résultats  et  beaucoup 
d'autres  sur  lesquelles  M.  Ogérien  ne  s'explique  pas  doivent  faire 
suspendre  tout  jugement  définitif  à  leur  égard. 

M.  Coquand  a  décrit  et  figuré  quelques  espèces  de  l'argile  d'Ox- 
ford'^l  Dans  sa  Classification  des  spongiaires  du  haut  Jura^^\  Â.  Etal- 
Ion  a  divisé  ces  corps  en  deux  ordres  :  ceux  à  squelette  corné  et 
ceux  à  squelette  testacé.  Le  premier  ne  comprend  que  la  famille  des 
clioniens,  l'autre  celle  des  dictyonocœlides  ou  spiculifères  et  celle  des 
pétrospongides  ou  vermiculés.  Des  56  espèces  décrites,  il  n'y  en  a 
aucune  ni  dans  le  groupe  oolithique  inférieur,  ni  dans  le  Kelloway- 
rock;  elles  abondent  au  contraire  dans  l'argile  d'Oxford  supérieure, 
les  divisions  du  coral-rag,  et  sont  à  peine  représentées  ensuite  dans 
l'argile  de  Kimmeridge.  La  distribution  des  familles  offre  aussi  quel- 
ques particularités.  Aux  environs  de  Saint-Claude,  les  clionides  ne 
se  trouvent  que  dans  les  assises  à  Dicérates,  tandis  que  les  dictyo- 
nocœlides appartiennent  à  l'Oxford-clay  supérieur  [Spongiten-kaïk, 
calcareous - grit  inférieur).  Les  assises  à  GlypticuSy  placées  entre  les 
précédentes,  offrent  un  nombre  égal  de  spondiaires  spiculifères  et 
vermiculés.  Si  Ton  remonte  au-dessus  des  couches  à  Ptérocères,  où 
ils  sont  très-rares,  on  les  voit  de  nouveau  reparaître,  sous  forme  de 
pétrospongides,  dans  les  assises  crétacées  néocomiennes. 

Dans  les  divisions  géologiques  précédentes  l'auteur  comptait,  en 
tout,  3  clionides,  36  dictyonocœlides,  1 7  pétrospongides.  Des  36 spi- 
culifères, 29  sont  propres  au  calcareous-grit  inférieur  (Oxford-clay 
supérieur,  calcaire  à  Spongites,  Spo7igiten-kalk) ,  les  autres  aux  as- 
sises à  Glypticus.  Quant  aux  espèces  à  réseau  vermiculé,  5  sont  de 
ces  derniers  strates  et  le  reste  appartient  aux  couches  à  Dicérates. 
Cette  distribution  des  spongiaires  dans  le  haut  Jura  s'accorderait 

^^^  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  ^'^  Actes  de  la  Société  jurassique  d'ému- 

Doubs,  vol.  VU,  1  pi.  1855.  lotion,  p.  lag,  i  pi.  1860. 
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avec  celle  que  l'on  observe  à  l'Est,  dans  la  Bavière  et  le  Wurtem- 
berg, où  les  groupes  inférieurs  n'en  renferment  pas  non  plus,  el  où 
les  étages  supérieurs  sont  également  très-pauvres,  le  coral-rag 
et  rOxford-ciay  étant  les  seuls  termes  de  la  série  où  ils  se  montrent 
avec  une  certaine  abondance. 

Les  Becherchespalémiloslntiques  du  même  géologue  sur  la  cliatiie  du 
Jura,  ou  Préliminaires  à  l'étude  des polifpiers'-^\  sont  des  dissertations 
peu  propres  à  élucider  un  sujet  et  (jui ,  sans  la  fin  prématurée  de 
l'auteur,  auraient  été  probablement  suivies  de  travaux  plus  direc- 
tement utiles.  Mais  un  mémoire  fort  intéressant  est  celui  qu'il  a 
domié  sur  les  crustacés  fossiles  de  la  Haute -Saflne  et  du  haut 
Jura'''.  Après  avoir  rappelé  que  les  argiles  à  chailles  et  l'argile 
d'Oxford  proprement  dite  sont  les  principaux  gisemenis  des  débris 
de  cette  classe,  il  fait  l'historique  des  e.spèces  déjà  décrites  par  d'an- 
ciens auteurs  et  en  mentionne  i  6,  dont  5  restées  douteuses  comme 
genre;  les  1 1  autres  sont  réparties  dans  h  genres  :  3  Ptlhonoloti, 
1  Eryon,  U  Glyphea,  et  3  Bolina.  Ions  genres  essentiellement  juras- 
siques, analogues  à  certains  genres  modernes.  Les  Gtyphm  sont  les 
Langoustes  de  ces  mers  secondaires,  mais  de  plus  petite  taille;  les 
Bolina  remplacent  les  Homards  de  nos  côtes  et  les  Écrevisses  de  nos 
rivières;  les  Pilhonolon  sont  peut-être  les  représentants  des  Pagures, 
et  les  Eryon  établissent  le  passage  des  crustacés  anomoures  aux  ma- 
croures; les  Salicoques  n'existent  pas  dans  le  Jura,  et  les  schistes 
lithographiques,  qui  en  renferment  tant  d'espèces,  rendent  pro- 
bable leur  destruction  dans  les  dépôts  à  éléments  grossiers  où  elles 
auraient  été  enfouies. 

Ces  espèces  appartiennent  aux  divers  étages  de  la  formation, 
sauf  l'oolithe  inférieure  et  le  Kellowa y-rock.  La  partie  supérieure  de 
rOxford-.clay  est  la  plus  riche;  une  se»ile  espèce  est  commune  au 
département  de  la  Haute-Saône  et  au  Jura.  Quelques-unes  {Glyphea 
Begleyana,  Munstëri  et  Bolina  ventrtcosa)  sont  fréquentes  dans  les 

"'  Arekivetde  h  Bibliolhèq^ie  univeriellf  '"  Bull.  Soc.  giol.  de  Francs ,  a'sSrie, 

rf'  Ceaèt'f,  fiiïrier  i86o.  vol.  XVI.  p.  169.  h  ph  i858. 
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départements  de  la  Meuse  et  de  l'Yonne;  la  dernière  même  se  re- 
trouve dans  toutes  les  parties  du  Jura  et  en  Allemagne.  Uauteur 
conclut,  de  l'extension  et  de  la  distribution  de  quelques-unes  de 
ces  espèces,  que  les  crustacés  ont  la  même  valeur  géologique  que 
les  autres  fossiles,  et  que  ce  fut  lors  du  dépôt  de  l'argile  d'Oxford 
qu'ils  prirent  le  plus  de  développement  dans  des  régions  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Avant  et  après,  les  espèces  sont  beaucoup 
plus  limitées  dans  leur  habitat.  Enfin,  malgré  leur  proximité,  les 
espèces  du  département  de  la  Haute-Saône  sont  très-différentes  de 
celles  du  haut  Jura. 

Dans  un  autre  travail ,  Ëtallon  a  traité  des  faunes  du  groupe  ooli- 
thique  moyen  des  environs  de  Grayt*^,  et  distingué,  dans  l'étage 
d'Oxford,  trois  assises  correspondant  à  nos  trois  divisions  habituelles 
et  qu'il  désigne  sous  les  noms  de  fer  sous-oxfordieny  c'est  le  Kelloway- 
rock,  de  marnes  à  fossiles  pyriteux,  c'est  l'Oxford-clay  proprement 
dit,  et  de  couches  à  PholadomyeSy  c'est  le  calcareous-grit  inférieur. 
Dans  cette  dernière  division,  il  établit  encore  trois  petites  sous- 
divisions,  l'une  avec  des  Pholadomyes,  l'autre  avec  des  crustacés 
et  des  chailles,  et  la  plus  élevée  remplie  de  Rhynchonelh  Thurmanni. 
Dans  le  tableau  général  des  espèces,  ces  deux  dernières  sous-di- 
visions sont  réunies  en  une  seule,  de  sorte  quen  réalité  il  y  a 
quatre  faunes  au  lieu  de  trois.  Le  nombre  total  des  espèces  est  de 
197  (2  poissons,  8  crustacés,  10  annélides,  3o  céphalopodes, 
26  gastéropodes,  68  acéphales,  16  brachiopodes ,  6  bryozoaires, 
19  échinides,  6  polypiers,  5  spongiaires  et  1  plante).  Sur  ce  nombre, 
118  appartiennent  au  Kelloway-rock ,  29,  dont  21  céphalopodes,  à 
l'argile  d'Oxford,  82  à  la  première  assise  à  Pholadomyes,  53  aux 
deux  suivantes.  Un  certain  nombre  d'espèces,  surtout  de  céphalo- 
podes et  d'acéphales,  passent  d'une  de  ces  assises  dans  d'autres. 

Lecoral-rag,  non  compris  les  calcaires  à  Astartes,  est  divisé  aussi 
en  trois  assises ,  que  nous  désignerons  par  les  noms  Rassise  à  Glyp- 

^'^  Société  impér.  d*agrie.  etc.  de  Lyon,  oo  juillet  1860. 
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tinu,  A'assise  à  polypiers,  {Vasslse  à  Dir,é-alm.  Elles  renferment  en 
tout  2^8  espèces,  dont  la  répartition  dans  les  diverses  classes  ofi're 
un  contraste  frappant  avec  celle  des  espèces  de  l'étage  précédent. 
Il  y  a  2  crustacés,  i6  annélides,  3  céphalopodes,  67  gastéropodes, 
81  acéphales,  11  brachiopodes ,  U  bryozoaires,  hh  échinodernies, 
point  de  polypiers,  19  aniorphozoaires.  L'auteur  annonce  ipie  les 
polypiei-s(zoantliaires)  ne  sont  pas  compris  dans  cette  énumération 
parce  qu'ils  sont  l'objet  d'un  travail  non  terminé;  nous  y  revien- 
drons ci-après.  Les  chilTres  1 1 3,  61  et  109  représentent  le  nombre 
des  espèces  dans  chaque  division  ou  assise  :  plusieurs  espèces,  sur- 
tout parmi  les  échinides  et  les  bivahes  pleuroconques,  sont  com- 
munes à  deux  divisions  ou  assises.  6  espèces  se  trouvent  à  la  fois 
dans  l'Oxford-clay  et  dans  le  coral-rag  [Seipnfa  «juadrisfriala,  Lima 
probmcidea.  Hinnites  velatiis,  Osirea  dUatala,  0.  gregaria,  MUierx- 
rrinus  echinattts  et  peut-être  le  Cidamjlorigenuna).  Quelques  espèces 
Irès-vivaces  avaient  paru  avant  cette  époque  et  semblent  même 
s'être  encore  continuées  après. 

Dans  un  travail  spécial  plus  complet  sur  la  faune  du  coral-rag  '■'', 
Etallon  a  réuni  tous  les  fossiles  qu'il  connaissait  de  trois  régions  géo- 
graphiques distinctes,  où  cet  étage  est  bien  développé,  et  où  il  retrouve 
les  trois  divisions  géologiques  précédentes;  ce  sont  :  le  haut  Jura, 
les  envvom  de  Gray  (Haute-Saône)  et  le  Jura  bernois.  La  liste  géné- 
rale des  trois  assises  dans  les  trois  régions  lui  a  donné  726  espèces, 
réparties  dans  les  unes  et  les  autres  comme  le  montre  le  tableau 
récapitulatif  ci -joint,  que  imus  avons  cherché  à  rendre  plus  simple 
que  celui  de  l'auteur,  sans  en  altérer  les  résultats.  Mais,  faute  de 
savoir  où  trouver  la  cause  des  erreurs  de  chiffres  qu'on  remarquera 
dans  ces  derniers,  nous  avons  dû  les  laisser;  ainsi  la  première  co- 
lonne donnerait  727  au  lieu  de  726;  la  seconde,  706  au  lieu  de 
726;  la  cinquième,  38i  au  lieu  de  38o;  la  sixième,  i5o  au  lieu 
de  ifïi;  la  septième,  111  au  lieu  de  1 13  ,  etc. 


^H«o  AfitM  A(  la  S( 


Soeirlr  jiirKgiiqiir  d'pmulalion ,  p.  170;  1863. 


PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 


.J 

■Icigapejnfi^ 

=     =    -    =    H    'S    -    ,    ;    ^    ,    - 

§ 

a.  5 

■.ioiLl*q  Bjnf  n 
Banrin.H 

''''""     ""'"''' 

- 

'"ï 

■i.J3  ap  unf  w 

.."-•Sï"""^," 

3 

« 

■BlOOJBq  «Dt 

.--.rs-.;.,; 

1 

II 

■iïJO  «P  "Jnr 

,-r-«.^s<,„»^« 

ï 

■Djnf  in<H 

---"J'j^r-!^,; 

^ 

- 

.„,«. 

,--:,.S'S"-ss    =    f 

1 

■»BinJ?J!a  ï 

.-•,J'3--»S,- 

K 

PS 

usidiliod  g 

..-=.?".    8:=-: 

C 

=    >.    =    =    =    -   =    =-=- 

- 

-™ 

S 

i 

■=-—"■-   —    ■" 

f 

Murr 

,"'-2?=,'S>,-' 

- 

,     ,t'-S'"'S^,t 

" 

.„„. 

--■i"%ss:s^--i 

i 

« 

"i"ï 

--  =  -=-"■;■- 

s 

5 

■„,,JI,.H  ■ 

=    =    =    =    =    =    ,....= 

- 

■«yurfflio  B 

..--.ss-^-.r 

s 

■..,... 

--K'°SÔ,^îf,   f"i 

•s 

1 

M   :  ,  j   ;  i  i      ;            J 
1  jj  fXlii  i Ji.- 

FAUNES  ET  FLORES  JURASSIQUES.  153 

L'examen  de  ce  lableau,  malgré  les  eireiirs  de  rliifTres  d'ailleurs 
1" peu  impoitantes  que  nous  signalons , fait  ressortir  plusieurs particu- 
larilf^s  intéressantes,  entre  autres  la  rarett'  partout  des  poissons,  des 
crustacés  et  des  mollusques  céphalopodes,  l'abondance,  au  contraire, 
r  partout  des  gastéropodes  dans  l'assise  supérieure  à  Dicérates,  leur 
■absence  complète  ou  leur  extrême  rareté  dans  les  autres  assises. 
^  Les  acéphales,  plus  nombreux  que  les  gastéropodes,  sont  moins 
'inégalement  distribués  dans  les  trois  assises  de  chaque  région, 
quoique  la  deuxième  du  haut  Jura  et  la  première  du  Jura  bernois  n'en 
aient  pas  offert.  Pour  ces  deux  classes  de  mollusques,  les  espèces 
propres  à  une  région  et  les  espèces  communes  à  deux  sont  à  peu 
près  en  nombre  proportionnel  au  total  général  de  chaque  région 
let  de  chaque  assise.  Les  polypiers,  dont  la  répartition  est  restée 
incertaine  dans  beaucoup  de  cas,  dominent  dans  l'assise  supérieure. 
Enfin  le  haut  Jura  serait,  par  rapport  aux  deux  autres,  la  région 
la  plus  riche  de  près  du  double,  en  supposant  que  les  recherches 
aient  été  faites  dans  toutes  avec  un  soin  égal  et  aient  embrassé 
des  surfaces  aussi  étendues. 

ISous  le  titre  :  Pointers  coralliens  den  environs  de  Gray,  considérés 
dans  kuru  rapports  avec  ceux  des  bassins  coralliens  de  la  France  dans 
ieur  déreJoppemeiU  pendant  la  durée  ds  cet  élage^^\  M.  de  Froraentel  a 
publié  un  mémoire  dans  lequel,  après  avoii'  jeté  un  coup  d'œil  sur 
)e  corai-rag  de  la  partie  occidentale  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  il  donne  un  catalogue  de  tous  les  polypiers  de  cet  horizon 
géologique,  avec  l'indication  des  locaUtés  oix  ils  ont  été  trouvés. 

Ce  tableau  comprend  h  1 5  espèces,  dont  l'auteur  s'attache  à  mon- 
trer la  distribution,  telle  qu'il  la  conçoit,  dans  des  régions  géogra- 
phiques dont  la  dénomination  et  les  limites  nous  laissent  trop 
d'incertitude,  ainsi  que  les  données  stratigrapliiques  comprises  dans 


I      '''  Mémoirei  de  la  Soetàé  Ltnnéenne  de 

^Nùrmandie,  vol.  \1V.  aimées  1 86:i-i  86^  . 

publié  en  i865.  L'auleur  a  fait  repré- 

teiJler  8^  espèces  sur  i5  planches  qui 


accompagnent  le  lirage  h  pari  de  son 
mémoire  el  qui  avaient  été  préparées  de- 
puis longtemps  avec  J.  Haiine,  notre  bien 
re'grelté  collaborateur  et  ami  commun. 
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chacune  d'elles,  pour  nous  étendre  davantage  à  leur  égard,  craignant 
surtout  de  ne  pas  avoir  toujours  bien  saisi  la  pensée  de  l'auteur. 
Quant  au  développement  dans  les  temps  des  72  genres  auxquels 
appartiennent  ces  espèces,  M.  de  Fromentel  fait  remarquer  qu'il  y 
en  a  27  qui  avaient  apparu  précédemment  dans  diverses  forma- 
tions et  45  qui  naissent  pendant  l'ère  du  coral-rag.  Sur  ce  nombre, 
i3  ne  l'ont  pas  dépassé,  et  des  3â  autres  â5  disparaissent  suc- 
cessivement dans  les  périodes  suivantes  et  7  seulement  sont  encore 
représentés  dans  les  mers  actuelles  [Meandrina,  Stephanocœnia,  Co- 
hsmtlia^  Styhphora^  Heliastrœay  Dendrogyra,  Uhphyllia).  Nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  l'importance  théorique  de  ces  résultats 
biologiques  pour  les  opposer  à  quelques  idées  légèrement  émises, 
de  l'autre  côté  du  Rhin,  par  des  personnes  qui,  peu  versées  dans 
l'étude  générale  de  la  formation  jurassique  à  l'Ouest,  paraissent  mé- 
connaître le  rôle  tout  spécial  qu'y  joue  le  coral-rag. 

MM.  Pictet  et  Humbert  ont  décrit  un  chélonien  remarquable  du 
genre  Emyde,  trouvé  aux  environs  de  Saint-Claude  et  qu'ils  ont 
dédié  au  géologue  dont  les  recherches  avaient  déjà  tant  contribué  à 
faire  connaître  les  richesses  paléontologiques  du  Jura  français  -^^ 
Groupe  Lc  groupe  supérieur  de  la  formation  dans  le  Jura  n'a  pas  moins 

7u'^rieZ.  d'intérêt  que  le  précédent,  par  les  caractères  de  sa  faune,  surtout 
dans  les  sous-divisions  qui  constituent  l'étage  de  Kimmeridge.  Aux 
environs  de  Montbéliard  (Doubs),  ce  dernier  a  été  l'objet  d'une 
monographie  très-détaillée ,  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  instant. 
cr  Son  étude ,  dit  M.  Contejean  ^'^\  est  intéressante  par  la  grande 
variété  de  ses  roches  comme  par  la  richesse  exceptionnelle  de  ses 
diverses  faunes,  n  Sans  insister  beaucoup  sur  les  caractères  strati- 
graphiques  et  pétrographiques ,  ce  qui  n'était  pas  d'ailleurs  bien 
nécessaire,  mais  avec  une  grande  confiance  dans  ceux  déduits  des 

^'^  Descript,  d'une  Emyde  nouvelle  (Emys  les  environs  de  Montbéliard  et  dans  le  Jura , 

Etalloni)  du  terrain  jurassique  supérieur  de  la  France  et  l'Angleterre,  in-8*  avec  37  pi. 

Saint-Claude,  in-Zi'',  k  pi.  Genève ,  iSSy.  dont  q3  de  fossiles,  1860.  {Mém.delaSo- 

^*^  Etude  de  l'étage  kimmeridien  dann  ciété  d'émulation  du  Doubs,  ib  août  iSSS.) 


Jura. 
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fossiles,  l'auteur  divise  l'étage  de  Kimmeridge  de  cette  localité  en 
dix  soits-groupes ,  (jue  nous  d)''signerons  plus  simplement  sous  le  nom 
es,  et  qui  sont,  de  bas  en  haut  ou  à  partir  du  coral-rag  ; 
'  calcaire  à  Astartes,  2"  calcaire  à  Nattces,  3°  rnarnes  à  Astarleit, 
II"  calcaire  à  Tèrébraluîes,  5°  calcaire  à  Cardinm,  6°  calcaires  et  marnes 
à  Plà-ocèrcs,  y"  calcaire  à  Corbis,  8°  calcaire  à  Madrés,  9°  calcaires  et 

I  marnes  à  Exogyra  rirgula,  1  o"  calcaire  à  Diceras. 
M.  Contejean  examine  les  faunes  successives  de  ces  dix  assises,  en 
donne  des  listes  compilâtes,  les  compare  dans  leurs  relations,  leurs 
(saractères  propres  et  dans  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  commun. 
B  montre,  par  exemple,  que  des  li-j  espèces  de  l'assise  inférieure 
eu  calcaire  à  Astartes,  1  espèce  [A}iatit)a  versipunctata)  existait  déjà 
idans  l'argile  d'Oxford,  10  existaient  dans  le  coral-rag  (1  Ckemnilzia, 
•j  Nérinées,  1  Lucine,  1  Trigonie),  G  sont  propres  à  ce  premier 
horizon  et  28  passent  dans  les  suivants.  Ainsi  que  l'ont  proposé 

«d'autres  géologues,  il  s'attache  à  justifier  la  réunion  des  trois  as- 
sises inférieures  à  l'étage  dont  il  s'occupe  plutôt  qu'au  coral-rag; 
mais  des  observations  limitées  à  un  petit  point  ne  sulTisent  pas 
ipour  résoudre  cette  question.  L'absence  de  céphalopodes,  de  Cliem- 
^tzia  et  de  Nérinées,  quelques  traces  seulement  de  brachiopodes. 
comme  le  manque  de  radiaires,  de  polypiers  et  de  spongiaires,  dis- 
tinguent génériquement  cette  première  faune  de  celle  du  coral-rag 
I  qui  l'avait  immédiatement  précédée. 

Sur  37  espèces  provenant  du  calcaire  à  Notices,  on  ne  trouve 
incore  que  1  INautile  (iV.  giganleiis),  1  Ammonite  (.4.  Achilles)  et 
I  gastéropodes;  presque  tous  les  autres  fossiles  sont  des  lamelli- 
branches. 3  espèces  existaient  déjà  dans  le  coral-rag,  2  seulement 
ont  propres  à  ce  niveau,  et  32  qui  y  apparaissent  se  continuent 
■U  delà.  Par  la  variété  de  sa  composition  et  le  nombre  de  ses  es- 
lèces.  la  faune  des  manies  à  Astartes  est  plus  remarquable.  Sur 
67  espèces  elle  ne  renferme  pas  de  céphalopodes;  il  y  a  2  Serpules, 
'i3  gastéropodes  {Rissoa,  Nérinées,  Actéonines,  Troques,  Turbo), 
aS  lamellibranches,  h  brachïopodes  «t  quelques  crinoïdes.  20  es- 
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pèces  lui  appartiennent  exclusivement.  Il  y  en  a  quelques-unes  du 
coral-rag  qui  n  ont  pas  été  observées  dans  les  deux  assises  immé- 
diatement précédentes.  Les  unes  s'y  éteignent,  d autres  y  naissent 
pour  se  propager  au  delà.  Toutes  semblent  d'ailleurs  avoir  été 
accumulées  dans  un  banc  particulier  constituant  une  lumacheile. 
Ces  trois  assises  sont  pour  nous  l'équivalent  du  calcareaui-grit  9upé^ 
rieur  y  que,  conformément  au  point  de  départ  de  la  classification, 
nous  réunissons  au  coral-rag. 

M.  Gontejean  poursuit  ainsi  jusqu'au  calcaire  à  Diceras  l'étude 
des  autres  faunes  qu'il  place  dans  l'étage  de  Kimmeridge;  mais  on 
ne  peut  pas  affirmer  que  ce  soit  sa  limite  naturelle,  l'étage  de 
Portland  paraissant  manquer  aux  environs.  («D'ailleurs,  ajoute-t-ii 
avec  beaucoup  de  raison ,  les  détails  précédents  sur  le  mode  de 
développement,  l'association  et  la  durée  des  espèces  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  l'expression  de  ce  qui  existe  dans  ce 
canton  et  non  de  ce  qui  peut  exister  dans  d'autres  pays.  <» 

Suivant  l'auteur,  certaines  assises  seraient  en  outre  susceptibles 
de  se  grouper  d'après  les  analogies  de  leurs  faunes;  et,  portant  ses 
vues  au  delà  de  cette  petite  région,  dans  d'autres  parties  de  la 
France  et  même  en  Angleterre,  il  trouve  que,  5i  espèces  étant 
communes  à  l'étage  de  Portland  et  à  celui  de  Kimmeridge,  il  y 
aurait  lieu  de  les  réunir. 

Cette  conclusion  repose  évidemment  sur  une  appréciation  in- 
complète des  faits.  Si  les  géologues  qui  ne  se  préoccupent  pas 
exclusivement  des  questions  locales  persistent  à  suivre  les  divisions 
de  la  classification  établie  d'abord  en  Angleterre,  c'est  parce  qu'ils 
savent  qu'elles  y  ont  une  netteté,  une  précision  et  une  constance 
de  caractères  pétrographiques,  stratigraphiques  et  paléontologiques 
qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs,  depuis  la  base  du  lias  jusqu'aux 
couches  de  Purbeck;  et  quiconque  a  étudié  les  côtes  du  Dorset- 
shire  ne  songera  jamais  à  réunir  le  Portland-stone  au  Kimmeridge- 
clay.  Nous  avons  dit  depuis  longtemps  que,  des  34  espèces  connues 
alors  dans  le  premier,  â  seulement  passaient  dans  le  second.  Beau- 
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"  coup  d'observateurs  qui  ont  étudié  ce  sujet  et  sur  lesquels  s'appuie 
M.  Contcjean  ne  se  sont  point  d'ailleurs  placés  au  même  point  de 
vue  que  lui;  la  plupart  de  leurs  résultats  ne  sont  pas  comparables; 
et  lorsque  lut-mème  reconnaît  que  les  caractères  de  l'étage  sont  par- 
tout plus  ou  moins  modifiés,  que  la  détermination  des  espèces  a  été 
laite  par  des  personnes  plus  ou  moins  compétentes,  et  cela  depuis 
longtemps,  comment  sur  de  pareilles  données  pouvoir  se  flatter 
d'établir  le  pai-allélisme  probable  de  toutes  ces  divisions  et  de  les 
grouper  d'une  manière  suQisarament  justifiée  dans  les  diverses 
parties  de  la  France  et  au  delà?  Pour  nous  le  Kimmeridge-clay  de 
I  Montbéliai'd,  si  bien  étudié,  n'est  encore  que  l'exception,  tandis 
que  celui  de  la  baie  de  Kimmeridge  en  est  le  véritable  type ,  comme 
'  les  sables  et  les  calcaires  de  l'île  de  Porlland  sont  le  type  de  l'étage 
qui  le  recouvre. 

M.  Contejean  s'est  ensuite  occupé  de  décrire  i35  espèces  nou- 
velles et  de  soumettre  à  un  examen  critique  un  certain  nombre 
I  d'anciennes.  La  liste  générale  des  mollusques  seulement  comprend 
[  3i2  espèces.  Dans  la  liste  particuUère  de  cbaque  assise  on  trouve 
indiqués  peu  de  restes  de  reptiles,  de  poissons  indéterminés,  de 
,  radiaires,  encore  moins  de  polypiers  et  pas  un  seul  spongiaire. 
Cette  monographie  du  Kimmeridge-clay  d'un  point  du  Jura,  mise 
en  regard  de  celle  du  même  étage  à  l'embouchure  de  la  Seine,  fait 
I  ressortirlajuslessedesobservationspaléontologiquesdeM.DoIlfuset, 
i  comme  elle,  motive  la  réserve  de  ce  dernier.  Aussi  pensons-nous  que 
[le  travail  de  M.  Contejean  n'eût  rien  perdu  de  sa  valeur  s'il  eût  été 
[  restreint  au  champ  que  ce  géologue  avait  exploré  avec  tant  de  soin  '". 
Nous  mentionnerons  ici  la  première  partie  de  la  Monographie  des 
\  folypiers  jurassiqties  supérieurs  '^\  publiée  par  M.  de  Fromentel  et  qui 

''  L'auteur  altribue( p.  118)  à  M.  Co-  ce  petit  groupe  dans  les  localilës  types 

[  quand  l'i J<^  d'avuir  placé  les  conchcs  de  des  câlcs  du  Dorsctshire ,  el  communiqué 

Purbeck    dans  la    formation  jurassique.  sa  classiGcalion    k    l'Association   britan- 

'  {Soe.  d'énml.  du  Doubs,  i853).  Ce  rap-  nique,  h  Hidimbourg;,  en  t85o. 


pruchemenL  appartient  à  Ed.  Forbes,  qui 
evail  fait  une  étude  parlirulière  de  tout 


'  Monographie  des  polypiers ,  elc.  in-4' 
]  pi.  1869. 
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traite  de  ceux  de  l'étage  de  Portiand  aux  environs  de  Gray  (Haute- 
Saône).  Gesfossiies,  toujours  calcaires,  soit  avecieur  test,  soit  à  Fétat 
de  moules,  mais  non  siliceux,  ont  présenté  42  espèces  décrites  et 
figurées.  Elles  sont  réparties  dans  16  genres,  dont  9,  plus  anciens 
que  l'horizon  de  Portiand,  s'éteignent  au-dessus,  à  divers  niveaux 
[Pephsmilia,  Rhabdophylliay  Calamophylliaj  Latimeandray  StylinUy 
Astroccmiay  Thamnaslrœa y  hastrœay  Septaslrœa)  ;  3 ,  plus  anciens  aussi, 
ne  le  dépassent  pas  {Phurosmilia  du  coral-rag,  Canvexastrœa  du 
trias,  Microsolena  de  la  grande  oolithe).  Les  Holocomia  qui  y  naissent 
s'y  développent  plus  que  partout  ailleurs  et  disparaissent  avec  les 
premiers  dépôts  néocomiens ,  et  2  genres  (  Trismlta  et  Pleurophyl- 
/ta) ,  représentés  chacun  par  une  seule  espèce,  lui  sont  particuliers. 
Les  espèces  qui  caractérisent  surtout  le  Portland-stone  des  environs 
de  Gray  sont  la  Stylina  intricatay  les  Thamnastrœa  dumosa  et  port- 
landicay  constituant  des  masses  considérables  à  un  niveau  déter- 
miné. Gette  faune  coralligène  est  d'ailleurs  une  rareté  dans  cet  étage. 
leiiiiiyoïiuies  Si  uous  dcsceudous  actuellement  dans  la  région  méridionale  du 

cirin.  Jura  français  nous  trouverons  encore  un  gisement  remarquable  de 
fossiles,  celui  des  poissons  de  Girin,  placé  vers  le  haut  du  massif 
qui  domine  le  Dauphiné  et  dont  le  Rhône  baigne  le  pied.  Nous 
avons  exposé  les  motifs  qu'avait  V.  Thiollière  pour  placer  les  cal- 
caires schistoïdes  de  cette  localité  dans  le  coral-rag  et  sur  le  paral- 
lèle des  calcaires  lithographiques  de  la  Bavière'^'.  Plus  récemment 
M.  Lory^^^'  les  a  remontés  dans  l'étage  de  Kimmeridge,  au-dessus 
des  calcaires  à  Nérinées  et  à  Dicérates  de  la  partie  supérieure  du 
coral-rag,  comme  on  les  voit  en  face,  à  Greys  (Isère),  où  les  nom- 
breuses empreintes  de  plantes  [Zamites  Feneonis)  dans  les  couches 
à  poissons  avec  XExogyra  virgula  ne  peuvent  laisser  d'incertitude. 
Dans  un  premier  mémoire,  Thiollière ^  ne  citait  encore  que 

^'^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ^^^  Annales  des  sciences  physiques  etna^ 

vol.  VI,  p.  65o;  i856.  turelles,  publiées  parla  Société  dagricul- 

•*^  Bulletin  de   la  Société  géologique ,  lure  de  Lyon ,  vol .  I ,  a'  série ,  p.  A  3  ;  1 8  A  8  ; 

a*^  série,  vol.  XXIII,  p.  61a;  18G6.  — vol.  III,  p.  111;  i85o.  — Bulletin  de 
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t  li  espèces  de  poissons  provenant  de  Cirin,  et  dont  i  a  avaient  leurs 
analogues  dans  les  calcaires  schisteux  de  la  Bavière;  il  y  signalait 
en  outre  un  petit  reptile.  Mais  en  poursuivant  ses  recherches  d 
ne  tarda  pas  à  voir  augmenter  beaucoup  la  faune  de  cette  localité 
iiitéressanle,  et  il  fit  connaître  sommairement  ses  découvertes  en 
mi^mc  temps  qu'd  donna  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  H.  de 
Meyersur  deux  reptdes  inédits  de  la  même  assise'''.  Il  annonça  plus 
tard  l'existence  de  deux  autres  gisements  de  poissons  appartenant 
encore  au  même  niveau  :  l'un  dans  les  schistes  bitumineux  d'Or- 
bagnoux,  l'autre  près  du  lac  d'ArmaiJIé.  Enfin  dans  sa  Desaiplion 
des  poissons  fossiles  jtrovenant  des  gisemenls  coralliens  du  Jura  dans  le 
Bugey'''\  ouvrage  d'une  exécution  remarquable,  Thiollière  signale 
la  présence  de  5o  espèces  de  poissons,  associées  ii  un  nombre 
assez  considérable  de  débris  de  reptiles  et  de  crustacés.  Il  cite  par- 
ticulièrement un  Ptérodactyle  déterminé  par  M.  H.  de  Meyer  et 
qui  paraît  être  le  P.  secundarim. 

Les  poissons  appartiennent  à  29  genres.  Les  Pyemdus,  Calurus  et 
TArnso/js  renferment  chacun  5  espèces;  les  Macrosemius,  Lepidoitis, 
Pholidophorns ,  Leptolepis,  3;  le  genre  Belonostoma,  2;  les  Pliorcijnis, 
Spatkobatis,  Belemiiobatis ,  Lndina,  Gyrodtis,  Dislichokpis ,  Notagogus, 
Ophiopsis,  Amblysemiiis,  Collopienis ,  Aspidorhynclius ,  Megalurus,  Oli- 
gopleunis  et  Holochondrus,  chacun  une.  7  genres,  établis  d'après 
des  fragments  incomplets,  comprendraient  aussi  chacun  1  espèce, 
dont  1  Eugtialhus.  En  iSUU,  les  schistes  lithographiques  de  la 
Bavière  avaient  présenté  a  a  genres  de  poissons,  comprenant 
9a  espèces'*'.  En  les  comparant  sous  ce  rapport  avec  les  couches 
du  Bugey,  on  voit  que  i3  genres  de  ces  dernières  se  retrouvent  en 


la  Société  géologique  de  France,  a'  série, 
vol.  XV,  p.  783;  i858. 

"'  Seconde  notice  tvr  le  gisement  et  les 
corp»  organiiéi  des  calcaires  litbogrnphl- 
^M  ,  etc.  ia-/i°,  Lyon,  année  i85i. 

'  Première  livraison,  in-folio,  10  pi. 

Q,  t85ù.  — Voyei  aussi  P.  Gervais, 


Zoologieet  PaléoHtologieJranfaises  ,p.B33- 
535. 

^''  En  i853,  les  poissons  connus  clans 
les  calcaires  lilbograpbiques  de  la  Bavière 
étaient  ou  nombre  de  i3o  espèces,  ri^ 
parties  doos  3i  genres,  {llîsl.  desjirogrh 
de  la  géologie,  vol.  VU,  p.  ùSa;  iSSj.) 
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Allemagne ,  et  qu'il  y  en  a  i  â  seulement  dans  l' AJbe  du  Wurtemberg. 
Sur  ki  genres  en  tout,  i3  sont  propres  au  Jura  français.  Ce  tra- 
vail remarquable ,  qui  promettait  une  monographie  ichthyologique 
importante  et  la  seule  que  nous  ayons  dans  notre  pays ,  a  malheu- 
reusement été  interrompue,  en  1869,  par  la  mort  de  l'auteur. 

Les  reptiles  sauriens  de  ce  gisement  appartiennent  à  trois  petits 
genres  d'Homéosauridés  (H.  de  Meyer,  i85i)  :  ce  sont  les  genres 
Sopheosaurus j  Atoposauinis  et  hcknosaurWj  les  deux  premiers  établis 
par  M.  H.  de  Meyer,  le  troisième  par  ThioUière.  M.  P.  Gervais^*^  a 
de  nouveau  décrit  et  figuré  ces  fossiles  {S.  Thiollieri,  A.  Jourdani, 
L  Gervaisi).  «Des  restes  d'émydiens,  dit  M.  Owen,  rapportés  aux 
genres  Hydropelta  et  Acheloniay  ont  été  aussi  rencontrés  dans  ces 
calcaires  schistoïdes^^l  ^  Ce  sont  probablement  ceux  que  mentionne 
M.  Gervais  comme  ayant  été  trouvés  depuis  le  Chelane?  Meyeri, 
Thioll. 

M.  Noguès'*'  a  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Gyrodus  (G.  Go- 
bini)  du  calcaire  schisteux  des  environs  de  Seyssel ,  et  M.  Jourdan  W 
deux  nouveaux  crinoïdes  des  calcaires  de  Cirin.  L'un  est  le  genre 
Pegmaannus  y  qui  se  rapproche  des  Millericrinus  et  offre  plusieurs 
tiges  partant  d'un  tronc  commun ,  l'autre  une  Comatule  ou  AstertH 
coma,  pourvue  de  dix  bras  très-larges.  L'auteur,  en  rapportant  ces 
couches  à  l'Oxford-clay  supérieur,  s'éloigne  encore  plus  que  Thiol- 
lière  de  l'opinion  de  M.  Lory. 

Dans  un  mémoire  sur  les  fossiles  du  mont  Salève,  au  sud 
de  Genève  ^^^,,  M.  P.  de  Loriol  a  décrit  et  figuré  ceux  du  coral- 
rag  de  cette  montagne  dont  tant  de  géologues  s'étaient  occupés 
depuis  de  Saussure.  Il  y  signale  1 5  espèces  de  gastéropodes  dont 
5  Nérinées,  3  Cérites,  2  Pseudomehnia ,  etc.,  i5  acéphales,  entre 

^*^  Zool,  et  PaléonL  françaises,  p.  /i58,  sciences ,  volume  LVII,  page  918;  i863. 

pi.  LXVI,  Gg.  1,  q;  1859.  —  Bull  Soc.  ^*J  Revue  des  Sociétés  savantes,  vol.  V, 

^cb/.  a' série, vol.  XIII,  p.  599;  i856.  p.  365;  i864. 

^'^  Palœontohgy,  p.  817,  a'  éd.  1861.  ^*^  Description  des  fossiles  de  l'ooUtke 

— P.  Gervais,  foc.  cit,  p.  4^1 .  corallienne,  etc.  du  mont  Salève,  in-4',  6e- 

'^^  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  nève,  1866,  6  planches. 
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autres  les  Diceras  Deluci  et  Esclieii''^^\  la  Trickiles  Sanssurei,  3  Pec- 
ten,  etc.  6  bracliiopodes,  3  i^ciiinides,  i  ci-inoide,  9  polypiers. 

La  présence  du  groupe  de  Purbeck  dans  le  Jura,  enlre  l'étage  de 
Porlland  et  les  premiers  dt'rpôta  néocomiens,  avait  élé  annoncée  par 
plusieurs  géologues;  mais  c'est  au\  reclierclies  de  MM.  de  Loriol  et 
Jaccard  que  l'on  est  redevable  de  la  connaissance  de  sa  faune,  par- 
ticulièrement développée  dans  la  vallée  du  Doubs,  au-dessous  de 
Morteau  près  de  VilIers-le-Lac'^'.  Sur  une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur,  trois  petites  divisions  ont  été  établies.  La  plus  élevée, 
composée  de  calcaires  lacustres,  est  caractérisée  par  la  Corbula 
Forbesiana,  le  Chara  Jaccardi,  le  Plaiiorbts  L&ryi,  la  Pkysa  ivealdiatta, 
la  Valvata  heïidjomm ;  la  deuxième  comprend  des  marnes  avec  du 
gypse  subordonné;  la  troisième  présente  des  dolomies  avec  la  Cor- 
hula  injlexa  et  repose  sur  l'étage  de  Portland.  De  la  première  assise  et 
de  la  troisième  27  espèces  ont  été  obtenues  :  1  crustacé  oslracode, 
16  mollusques  gastéropodes,  7  acéphales,  2  rbizopodes,  1  plante 
ci'yptogame.  i5  de  ces  espèces  sont  exclusivement  d'eau  douce; 
2  appartiennent  à  des  genres  terrestres  (^Auricula  et  Carichinm)  qui 
apparaissent  ici  pour  la  première  fois.  Les  g  autres  sont  des  Cor- 
bules,  Cérites,  etc.  8  espèces  se  retrouvent  dans  les  couches  de  Pur- 
beck en  Angleterre  { Cyprix  ptirberkensis ,  Physa  wealdiana,  P.  Brtsiovi. 
Paludiim  eIo)i(fala ,  Vatvala  kelicoides,  Cai-huta  Forbesiana .  Cardiuin  piir- 
beckense,  Chara  Jaccardi)  et  3  dans  le  nord  de  l'Allemagne  (iWt(tn« 
wealdiensis,  Corbula  infeœa,  Gervillia  armiaria).  Ces  couches  d'eau 
saumâlre  et  d'eau  douce,  qui  représenteraient  les  parties  moyenne 
et  inférieure  du  groupe,  dans  le  sud  de  TAngleten'e  comme  dans 
le  Jura,  sont  parfaitement  concordantes  avec  les  derniers  dépôts 


K.' 


Voyez  un  mémoire  de  M.  A.  Fuvre 
les  Diceras.  {Ménoirei  de  In  Société  det 
scieneet  p^y».  el  natur.  de  Genève,  t.  X.) 

"'  Étude  géoi.  et  palcont.  de  h  forma- 
lion  d'eau  douce  injracrètaeét  du  Jura,  et 
m  particuUerde  Vitlers-le-Lae.  {Mèm.  Soc. 

Pnlikinlolojpf. 


<i'Aj«(,na(«r.</<Getiéw,vol.XVIir,  i865.) 
—  Voyez  aussi  Coquand,  Mémoires  de  la 
Société  d'émvl.  du  Doubs,  vol.  VII,  p.  iy; 
1 85  5.  Le  Planm-bis  Lonjiel  la  Phyia  treal- 
diana  sont  déciits  comme  proveuanl  de* 
cou<-lies  wealdiennes  du  fort  des  Rousses. 
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jurassiques  qu'elles  recouvrent  comme  avec  les  premiers  sédiments 
crétacés  qu  elles  supportent. 
Dassin  Enfin,  si  du  bassin  du  Rhône  nous  passons  au  nord,  dans  celui 

du  Rhin,  nous  y  trouverons  encore  à  signaler  des  listes  de  fossiles 
insérées  par  M.  Parisot  dans  sa  description  géologique  des  environs 
de  Belfort'^',  celles  particulièrement  du  groupe  oolithique  infé- 
rieur et  du  lias,  que  M.  Daubrée  a  insérées  dans  son  excellente 
Description  géologique  et  minéralogique  du  département  du  Bas-Rhin^^j 
et  celles  du  lias  des  environs  de  Landau  ^^\ 

Dans  la  Description  géologique  et  minéralogique  du  Haut-  Bkin^^\ 
commencée  par  J.  Kœchlin-Schlumberger,  terminée  et  publiée  par 
M.  J.  Delbos,  l'examen  de  la  formation  jurassique  occupe  près  de  la 
moitié  du  premier  volume,  malgré  le  peu  d'étendue  superficielle  de 
ses  dépôts.  Les  listes  de  fossiles  jointes  à  chacune  des  douze  divi- 
sions, depuis  le  quatrième  étage  du  lias  jusqu'au  Kimmeridge-clay , 
prouvent  quel  soin  et  quelle  persévérance  les  auteurs  ont  mis  dans 
leurs  recherches;  mais  nous  devons  nous  borner  à  y  renvoyer  le 
lecteur,  car  leur  énumération  aurait  peu  d'intérêt,  même  réduite  à 
une  simple  expression  numérique,  la  discontinuité  des  couches, 
dans  la  plupart  des  cas,  ne  permettant  de  déduire  de  leurs  faunes 
aucune  généralité  de  quelque  valeur. 
ouvragos  Après  avoir  énuméré ,  coordonné  et  comparé ,  suivant  une  marche 

p^lihioii     stratigraphique  et  géographique  à  la  fois,  les  recherches  paléonto- 
françaue.       logiqucs  qui ,  quoiquc  plus  ou  moins  importantes,  ne  s'étendaient 
ni  à  toute  la  France,  ni  à  toute  la  formation  jurassique,  il  nous  reste 
à  mentionner  actuellement  celles  qui,  traitant  d'une  classe  entière 
d'êtres  organisés,  en  appliquent  l'étude  à  l'ensemble  de  la  formation. 

Dans  cet  ordre  de  travaux  la  Paléontologie  française  y  commencée 
en  i8/n   par  Alcide  d'Orbigny,  et  qui  comprenait  les  animaux 

'^  Mem.  de  la  Soc,  d'émulation  de  Mont'  volume  VI,  p.  708-711,  année  i856. 
héliard,  a'  série,  vol.  I,  p.  279-360.  ^*^  a  vol.  in-8'  avec  une  carte  gëolo- 

^*^  ln-8%  i85a.  gique  au  rriTT^  ^^^  autre  au  , ,  ^'^ , ,  et 

^'^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  h  planches  de  coupes,  1866. 
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mollusques  et  rayonnes  fossiles,  doit  être  placiV  au  premier  rang. 
Poursuivie  par  ce  savant  jusqu'à  ses  derniers  moments  avec  un 
zèle,   uue  activité  et  une  constance  remarquables,  cette  publi- 
cation a  exercé  une  influence  réelle,  en  encourageant  les  investiga- 
tions des  collecteurs  de  fossiles  sur  tous  les  points  de  noire  pays. 
Elle  a  imprimé  une  vive  impulsion  à  ce  genre  de  recherches,  tout 
en  les  dirigeant  cependant  dans  une  voie  fausse  dont  nous  voyons 
heureusement  les  jeunes  paléontologistes  s'éloigner  de  plus  en  plus, 
mesure  qu'ils  examinent  et  comparent  les  fails  plus  allentive- 
lent  et  sans  idées  préconçues. 
Pour  la  Formation  jurassique  k\c.  d'Orbigny  a  publié  le  tome  I,  qui 
comprend  les  céphalopodes ^'K  aiô  espèces  sont  décriles  et  figurées, 
et  jo-i,  désignées  comme  nouvelles  ou  mentionnées  par  d'autres 
auteurs,  devaient  élre  reprises  dans  des  suppléments.  De  ces  Siy  es- 
pèces,  lofi  appartiennent  au  lias,  particulièrement  au  troisième 
étage  (35,  dont  quelques-unes  du  quatrième),  1 1  au  deuxième  et 
o  au  premier.  Il  y  a  53  espèces  dans  l'oolitlie  inféi'ieure,  ao  seuie- 
lenl  dans  la  grande  oolilhe  et  ses  dépendances,  1 36  dans  lOxford- 
y  et  le  sous-étage  de  Kelloway,  où  se  trouve  le  maximum  de 
,r  développement  dans  toute  la  fornialion.  Le  coral-rag  n'en  pré- 
plus que  8,  l'argile  de  Kimmeridge  1 6 ,  et  l'étage  de  Porlland  8. 
Le  lome   II    conliciit  le.s  gastéropodes.    Mallieurensement  inter- 
impu  par  la  mort  de  l'auteur,  il  a  été  continué  par  M.  G.  Cot- 
u  ^^'.  Il  comprend   617  espèces,   dont  118  des  divers  étages 
lias,  96  de  l'oolitlie  inférieure,  9-2  de  la  grande  oolitiie,  67  de 
sford-clay,  12a  du  coral-rag,  18  de  l'argile  de  Kimmeridge  et 


&  de  l'étage  de  Portiand.  Ces  chilfrcs,  comme  le  fait  re 


'le 


I  •"*    r«Tiflin«  oolith.  ou  jurais,   in -8*. 

\  pi.  iSùa-iSSg. —  Plus  rèeetiinieiil 

'..  Moyer  a  doon^  une  Lùle  par  ordre 

iSmaliqui:  îles  Bélemnile»  jurasiique*  t-l 

^l'jBlique  de  1 5  pajièfes  nouvellns 

i  divers  pays.  Dana  cet  essoi  de  cls^e^ifi' 


eation .  ces  corps  sont  distribués  dans  trois 
sections  :  les  acuorii,  les  canaticulati ei  les 
hatùiti.  {Journatâr  eotuhifUologie ,  3* série, 
vol.  m,  p.  i9<;i86.f.) 

'''  A  pni'Lir  de  la  feuille  46,  p.  53^. 
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savant  continuateur,  n  ont  aujourd'hui  aucune  signification,  par  suite 
des  découvertes  incessantes  qui  ont  lieu  dans  toutes  les  directions. 

Dans  la  Paléontologie  française ,  continuée  par  le  concours  de 
plusieurs  naturalistes  qui  se  sont  partagé  le  travail,  et  qui  doit 
embrasser  tout  rembranchement  des  animaux  sans  vertèbres,  les 
mollusques  gastéropodes  sont  actuellement  Tobjet  des  études  de 
M.  Ed.  Piette,  qui  a  publié  deux  livraisons  comprenant  le  genre 
Alaria^^'.  M.  Eug.  E.  Deslongchamps,  qui  s'est  chargé  des  hrachio- 
podesy  venant  après  tant  d'autres  zoologistes,  les  a  envisagés  à  un 
point  de  vue  différent  de  ses  prédécesseurs  ^^'.  Nous  dirons  quelques 
mots  des  généralités  qu'il  a  données  dans  la  première  livraison 
et  appliquées  aux  brachiopodes  jurassiques  de  la  France.  Par  leur 
clarté  et  leur  simplicité  elles  nous  paraissent  propres  à  faciliter 
la  connaissance  de  ces  coquilles  mieux  que  tout  ce  qu'on  a  jusqu'à 
présent  écrit  sur  ce  sujet. 

L'auteur  divise  l'ordre  en  brachiopodes  inarticulés  y  ceux  dont  les 
valves,  dépourvues  de  charnière,  peuvent  glisser  les  unes  sur  les  autres 
(Lingule ,  Discine ,  Cranie) ,  et  en  bi^achiopodes  articulés,  ceux  dont  les 
valves ,  munies  de  dents  et  de  fossettes ,  sont  maintenues  l'une  contre 
l'autre,  et  qui  comprennent  tous  les  autres  genres.  Ces  derniers  se 
divisent  à  leur  tour  suivant  qu'à  l'intérieur  ils  manquent  d'appareil 
brachial,  comme  les  Productus,  les  ChoneteSy  les  Slrophalosia,  qu'ils 
sont  pourvus  de  grandes  épines  tubuleuses  au  dehors,  ou  bien  qu'ils 
sont  privés  de  ces  appendices,  comme  les  Orthis  et  les  Leptœna.  Tous 
les  genres  de  cette  division  sans  appareil  brachial  sont  éteints. 

Les  genres  munis  de  cet  appareil ,  qui  sont  alors  les  vrais  brachio- 
podes, y  présentent  quatre  modifications  principales,  caractérisant, 
pour  M.  Deslongchamps,  autant  de  familles  naturelles,  qui  ont  cha- 
cune pour  type  les  Rliynchonelles,  les  Térébratules,  les  Thécidées 
et  les  Spirifers.  Le  tableau  suivant  résume  cette  classification  ap- 
pliquée aux  brachiopodes  jurassiques. 


(>) 


a  livr.  q/i  pi.  186/1-1866.  —  '^  5  livr.  60  pi.  i86a-i864. 
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En  décrivant  les  espèces,  lauteur,  loin  de  s'égarer  dans  les 
dénominations  et  les  distinctions  infinies  si  facilement  créées  par 
les  conchyliologistes ,  s'attache  au  contraire  à  grouper  les  formes  les 
plus  voisines  autour  de  certains  types  bien  caractérisés  pris  comme 
terme  de  comparaison,  et  traite  ainsi  son  sujet  d'une  manière  plus 
philosophique  et  plus  utile  pour  l'avenir  de  la  science.  Les  cinq 
livraisons  publiées  comprennent,  outre  les  généralités,  la  description 
des  espèces  du  lias  et  d'une  partie  de  l'oolithe  inférieure. 
Bryo«oair«.  ^gg  mollusqucs  bryozoaircs  de  la  formation  ont  été,  dès  i854, 

l'objet  d'un  travail  tout  spécial  de  Jules  Haime^*'.  «r  Plusieurs  de  ses 
étages,  dit-il,  sont  particulièrement  riches  en  débris  de  cette  classe, 
et  c'est  à  leur  présence  que  certaines  couches  des  environs  de  Çaen 
doivent  le  nom  de  calcaire  à  polypiers^  alors  qu'on  les  confondait  avec 
ces  derniers  organismes,  tî  Malgré  leurs  dimensions  très-restreintes , 
ils  jouent  donc  un  ijôle  important  dans  la  faune  de  cette  période,  et 
par  conséquent  ils  méritent  l'attention  des  géologues  aussi  bien  que 
des  paléontologistes.  J.  Haime  a  donné  lui-même  le  résumé  som- 
maire de  son  mémoire  d'une  manière  si  complète  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  le  reproduire  ici. 

Tous  les  types  décrits  se  rattachent  à  celui  des  tubulipores  et 
comprennent  61  espèces,  réparties  dans  1  9  genres  (7  Stomatopores, 
5  Proboscines,  1  Idmonée,  1  Térébellaire ,  5  Bérénicées,  i/iDiasto- 
pores,  1  Réticulipore ,  8  Spiropores ,  1  Entalophore,  1  Fasciculipore , 
9  Apseudésies,  3  Théonées,  1  Lichénopore,  1  Constellaire,  k  Hété- 
ropores,  1  Chilopore  (nov.  gen.),  3  Neuropores,  1  Acanthopore, 
1  Sémyctis).  Tous  ces  genres,  hormis  un  Chilopora,  ont  des  repré- 
sentants, soit  dans  la  formation  crétacée,  soit  dans  le  terrain  ter- 
tiaire, ou  dans  la  faune  actuelle;  quelquCvS-uns  paraissent  remonter 
jusqu'à  la  période  silurienne.  Les  61  espèces  sont  réparties  dans 
quatre  étages  seulement  de  la  formation  :  le  lias  inférieur,  l'oolithe 
niférieure,  la  grande  oohthe  et  l'argile  d'Oxford.  3  espèces  sont  par- 

^'^  Description  des  bryozoaires  fossiles        Société  géoL  de  France,  *i*sërie,  vol.  V, 
de  la  formation  jurassique.  [Mémoires  delà        p.  iSy,  6  pi.  i854.) 
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fiîcuiières  au  premier,  i3  au  deuxième,  33  au  troisième;  ii  sont 
I  communes  à  ces  deux  derniers,  et  une  seule  existe  dans  le  qua- 
1  trièrae.  On  n'en  connaissait  encore  ni  dans  le  lias  moyen  ni  dans  le 
iBupiîrieur,  mais  un  Stomatopore  avec  une  Bérénicée  sont  signalés 
kdans  Je  coral-rag,  et  une  autre  Bérénicée  dans  l'étage  de  Kimme- 
I  ridge.  Ces  chiffres  d'ailleurs  ne  comprennent  que  les  espèces  bien 
I  étudiées  et  bien  déterminées. 

I  Malgré  l'accumulation  des  individus  dans  quelques  localités,  le 
I  nombre  des  bryozoaires  jurassiques  est  donc  assez  restreint;  et,  bien 
I  que  les  recherches  futures  doivent  en  accroître  le  chiffre,  il  restera 
I  sans  doute  toujours  fort  au-dessous  de  ce  que  nous  verrons  dans 
fia  formation  crétacée.  Les  operculés,  qui  sont  dans  cette  dernière 
I  en  si  grande  quantité,  manquaient  presque  complètement  pendant 
I  la  période  jurassique ,  où  deux  espèces  douteuses  d'escai-idés  ont 
I  seulement  été  citées. 

[  Ce  travail,  l'un  des  derniers  auxquels!.  Hainie  ait  attaché  son 
I  nom ,  et  qu'il  a  fait  entièrement  seul ,  donne  l'idée  la  plus  complète 
ÎÀe  son  excellent  esprit  scientifique,  de  la  justesse  de  ses  observa- 
I  tions,  de  sa  critique  impartiale  comme  d'une  indépendance  et  d'une 
I  modestie  qui  peuvent  être  proposées  en  exemple  aux  jeunes  gens 
qui  débutent  dans  la  science. 

La  classe  dos  polypiers  jurassiques  a  pris  rang  dans  la  nouvelle 
publication  de  la  Pak'onlologie  française  par  le  concours  de  MM.  de 
Fromentel  et  de  Ferry,  qui  ont  donné  trois  livraisons'''  compre- 
nant les  genres  Discocifathus,  Trodtocyalhus ,  Trociiosmdia,  Epismilia, 
Pleurosmilia,  Tnsmilla,  PephamUia,  Blasiostnilia ,  Exosmilia,  Cyatho- 
phijïlia,  Leplophylha  et  MotUlivatdlia ,  représentés  par  83  espèces 
décrites  et  figurées. 

La  llore  jurassique  de  la  France  est  encore  peu  riche ,  comme  on 

t  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  de  quelques  localités  oi\ 

;  été  découverts  des  végétaux  fossiles.  Toute  généralité  à  leur 
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égard  serait  encore  peu  motivée,  et  nous  renverrons  le  lecteur  à 
l'excellent  article  Végétaux  fossiles  qu'a  publié  M.  Ad.  Brongniart  en 
18/19^^1  M.  Pomel,  qui  avait  signalé  tU  espèces  de  plantes  dans  le 
lias  du  département  de  la  Moselle  (algues,  fougères,  cycadées,  coni- 
fères) '^^,  a  publié  depuis  une  note  intitulée  :  Matériaux  pour  servir 
à  la  Jlore  fossile  du  terrain  jurassique  de  la  France^^\  dans  laquelle  il 
rappelle  d'abord  le  petit  nombre  d'espèces  connues,  qui  s'élevaient 
à  peine  à  20,  et  en  indique  ensuite  20  dans  le  cord-rag  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  (fougères,  cycadées,  conifères),  8  ou  10  de 
Morestel  (Isère)  et  de  Seyssel  (Ain).  Ce  sont  aussi  des  algues,  des 
cycadées  et  des  conifères.  Les  calcaires  de  Châteauroux  ont  offert,, 
en  outre ,  des  fougères  et  des  nayadées. 

L'auteur  décrit  les  espèces  dans  chaque  famille  et  chaque  genre , 
en  rappelant  les  localités  d'où  elles  proviennent.  Ainsi,  parmi  les 
algues,  il  y  a  6  espèces  de  Granularia  [Sphœrococcites  pars),  dont  5 
sont  du  lias  de  la  Moselle  et  1  de  l'oolithe  de  Châteauroux  ;  6  autres 
espèces  sont  étrangères  à  la  France  ;  il  y  a  en  outre  2  Tympanopharay 
dont  1  de  Saint-Mihiel  et  1  de  Seyssel ,  puis  6  étrangères.  Parmi  les 
fougères  il  y  a  1  Loxopteris,  3  Stachypferis  y  5  Sphenopteris  y  3  Dicropte- 
ris,  h  Pecopteris,  1  Clathroptet^ ,  1  Caniptopteris,  Les  cycadées,  qui  ont 
joué  un  rôle  si  important  dans  la  végétation  de  cette  période,  sont 
comparativement  encore  peu  représentées  chez  nous.  On  compte 
cependant  5  espèces  de  Crossozamia  [Zamia  et  Zamites  auct.),  k  Par 
leozamia,  1  Zamites  et  le  Cyclozamia  insignis  de  Seyssel,  2  Tœniophyl" 
lum  [Nilssonia  auct.),  1  Ulospenmun ,  1  Bucklandia  et  3  Echinostipes 
de  gisement  incertain. 

Les  conifères,  qui  datent  des  périodes  anciennes,  se  montrent 
assez  nombreuses  aussi  dans  les  couches  jurassiques;  mais,  avant  que 

^'^  Dictionnaire  universel  d'histoire  natu-  ficiel  de  la  réunion  de  la   Sociëtë  des 

relie,  \o].  XIII,  p.  i5a-i56;  18/19.  naturalistes  d'Allemagne  à  Aix-la-Gba- 

^*^  Bull.  Soc.  géoloff,  de  France,  *i' s6v\e.  pelle  en  1847,  publié  en  iSig.  Sec- 
vol.  III,  p.  659;  i846.  tion  de  géologie,  p.  ia4  à  i46  du  rap- 

^''  Amtlichter  Berickt,  etc.  Rapport  of-  port. 
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M.  Pomel  s'en  occupât,  il  ne  semble  pas  qu'on  en  ait  observé  en 
France.  Ce  paléontologiste  en  a  découvert  un  certain  nombre  d'es- 
pèces et  a  fait  connaître  les  caractères  des  organes  reproducteurs. 
Il  établit  le  nouveau  genre  Moreania,  en  réunissant  des  plantes 
dont  on  avait  fait  des  genres  particuliers,  tantôt  avec  les  organes 
de  la  fructification,  tantôt  avec  les  tiges  ou  bien  avec  les  feuilles. 
8  espèces  sont  signalées  en  France  et  2  5  autres  avaient  été  rappor- 
tées aux  genres  Brachyphylluniy  CupressileSy  ThuiteSy  Platyphyllum , 
Pachyphyllum,  Taœotdeay  etc.  Les  nayades  ont  fourni  :  1  CauUnîa  de 
Châteauroux,  plusieurs  espèces  inédites  du  lias,  1  i4mpAtVoa,  1  Pretss- 
lerta  ou  Zosterites  oblongifolia  et  d'autres  de  classe  incertaine. 

Cette  flore  jurassique  de  la  France ,  quoique  bien  imparfaitement 
connue ,  ne  diffère  pas  d'ailleurs  essentiellement  de  celle  qui ,  dans 
lé  même  temps,  végétait  dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  Les 
cycadées  et  les  conifères  prirent  alors  un  développement  remar- 
quable ,  mais  les  premières  ont  diminué  plus  sensiblement  que  les 
secondes  dans  les  périodes  suivantes ,  au  point  de  finir  par  dispa- 
raître tout  à  fait  de  nos  régions  pour  émigrer  au  Sud;  tandis  que 
les  conifères  ont  persisté,  même  dans  la  partie  nord  de  l'hémisphère* 
où  elles  régnent  encore.  La  simplicité  de  la  flore  secondaire  est 
tout  à  fait  particulière  lorsqu'on  fait  abstraction  de  son  commen- 
cement et  de  sa  fin,  l'un  manifestant  des  caractères  qui  passent  à 
ceux  de  la  flore  ancienne,  l'autre  montrant  une  tendance  vers  les 
flores  récentes. 

Enfin ,  ce  que  nous  avons  dit,  en  terminant  le  tome  VI  de  Y  Histoire 
des  progrès  de  la  géologie  y  de  l'impossibilité  d'établir  des  lois  un  peu 
générales  sur  la  faune,  où  mieux  sur  les  faunes  jurassiques  de  la 
France,  est  encore  vrai  aujourd'hui  malgré  le  développement  inces- 
sant de  la  science ,  et  mieux  vaut  nous  arrêter  ici  que  de  prétendre 
poser  des  principes  qui  seraient  démentis  demain  par  de  nouveaux 
faits. 
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obwrrauons  Les  fauncs  crctacées  de  la  France,  quoique  très-riches  et  très- 
variées,  ont  donné  lieu  à  moins  de  travaux  particuliers  que  les 
faunes  jurassiques,  pendant  la  période  qui  nous  occupe,  parce  que 
la  publication  de  la  Paléotitobgie  française  absorbait  en  quelque  sorte 
tous  les  matériaux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte.  Comme 
précédemment,  nous  énumérerons  d'abord  les  travaux  de  détail  ou 
partiels ,  en  nous  conformant  à  l'ordre  stratigraphique  et  géogra- 
phique adopté  dans  le  tome  IV  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie 
et  dans  un  ouvrage  plus  récent  où  nous  avons  introduit  des  modifi- 
cations en  rapport  avec  les  données  acquises  depuis  i85i  t^l  Nous 
renverrons  également  le  lecteur  à  cette  dernière  publication  pour  un 
exposé  sommaire  de  la  distribution  des  dépôts  crétacés  à  la  surface 
de  notre  pays,  leur  arrangement  par  zones  et  par  bassins,  ainsi  que 
pour  les  tableaux  de  la  classification  des  couches  dans  chacun  d'eux. 
Bassin  Le  groupe  inférieur  ou  néocomien  n'est  très- compliqué  dans 

ia&!ine.  '^  bassiu  de  la  Seine  que  vers  sa  partie  orientale,  des  environs  de 
Groupe        Bar-le-Duc  à  Auxerre,  dans  les  départements  de  la  Meuse,  de  la 

néocomien.  ■■• 

Haute-Marne ,  de  l'Aube  et  de  l'Yonne.  Au  nord  et  au  sud,  il  s'at- 
ténue de  plus  en  plus,  pour  disparaître  aux  environs  de  Vouziers, 
d'une  part,  et  de  Sancerre,  de  l'autre.  Dans  la  vallée  du  Bray,  le 
soulèvement  et  les  dénudations  ont  fait  affleurer  les  couches  à 
Exogyra  sinuata,  qui  n'ont  qu'une  faible  épaisseur,  et  des  sables 
ferrugineux  du  groupe  w  ealdien ,  qui  représentent  la  base  de  tout 
le  système.  Dans  la  falaise  du  cap  de  la  Hève,  quelques  assises  de 
sable  ferrugineux  en  sont  probablement  un  rudiment,  et  dans  le 
bas  Boulonnais,  sa  présence  entre  le  gault  et  le  groupe  de  Pur- 
beck  est  encore  peu  accusée  par  ses  fossiles,  si  même  il  existe. 
Un  travail  publié  en  commun  par  MM.  Leymerie  et  Deshayes'^^ 

^^^  Geol.  et  Paléont.  p.  600;  1866.  néralessur  le  terrain  néocomien^  a'  partie. 

^*^  Métn,  sur  le  terrain  crétacé  du  dép,        {Mém.  Soc,  fféolog.  de  France,  i"  série. 
de  l'Aube,  contenant  des  considérations  gé-        vol.  V,  p.  i-3/i ,  avec  18  pi.  i843.) 
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a  fait  connaître  :  dans  la  craie  proprement  dite  du  déparlemont 
de  l'Aube,  54  espèces  de  fossiles,  dont  9  nouvelles;  dans  les  argiles 
téguUnes  et  le  grès  vert  i^gauU  et  couches  à  Plicalnles  et  à  Exogijra 
sinuala),  t  iS,  dont  38  nouvelles;  dans  les  argiles  ostréennes  et  le  cal- 
caire à  Spatangne  ou  néocomten  proprement  dit,  1  Sy,  dont  86  nou- 
veUes  :  ce  qui  fait  eu  tout,  en  tenant  compte  des  espèces  com- 
munes, 3o6  espèces,  dont  ii3  nouvelles,  qui  pour  la  plupart 
sont  restées  dans  la  science.  A  l'égard  des  trois  dernières  divisions, 
les  auteure  ont  eu  la  bonne  fortune  de  traiter  un  sujet  paléonto- 
logiquement  neuf  pour  nous;  ils  ont  fixé  les  incertitudes  qui  ré- 
gnaient depuis  longtemps  à  cet  égard  et  montré  l'identité  de  cette 
faune  néocomienne  avec  celle  du  grès  vert  inférieur  d'Angleterre, 
au  Nord-Ouest,  comme  avec  celle  du  calcaire  jaune  et  des  marnes 
bleues  de  Neufchàtel,  à  l'Est. 

Ce  travail  et  celui  de  M.  Cornuel  sur  le  môme  sujet  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  aux  environs  de  Vassy''\  ont  été  la 
base  et  le  point  de  départ  de  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis;  ils  ont  eu 
ainsi  l'un  et  l'autre  un  incontestable  mérite.  Bien  que,  sous  le  rapport 
paiéontologique,  le  second  fût  moins  étendu  et  moins  complet  que 
le  premier,  son  auteur  arrivait  au  même  résultat  par  la  distribution 
des  espèces  fossiles  dans  ses  divisions  (gaull,  argiles  A  Plicafiiles, 
•giles  o-tlreeimcs ,  calcaires  et  viarncs  jaunes  à  Spalangue,  mai-ties 
f/eues),  où  il  indiquait  en  outre  des  restes  de  crustacés,  de  pois- 
et  de  reptiles  (Ichthyosaures,  Plésiosaures  et  Émydes). 

M.  Cornuel'*'  a  signalé  aussi,  dans  le  calcaire  néocomieii  de 
Vassv,  divers  ossements  d'un  reptile  appartenant  à  l'ordre  des 
dinosauriens ,  qui  aurait  eu  7  mètres  de  long,  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  à'Heterosaurus. 

Plus  tard  îl  découvrit,  dans  le  même  gisement,  deux  portions 
mâchoires  d'un  autre  reptile,  rapproché  du  Gavial  à  cause  de 


fP'  Mém.tur  kl  kirairu  crétacé  mpérieur 

e  de  l'arroiidi»Kement  de 

ly.  [Mémoiret  de  la  Société  géologique 


de  France,  volume  IV.  page  3 
''>    Bull.  Soc.  géol.  de  Franc. 
vol.  VII,  p.  703;  i85û. 
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leur  forme  allongée,  mais  quil  hésitait  à  placer  avec  les  Steneosaur- 
rus  et  les  Streptospondylus  ^  tout  en  proposant  pour  lui  le  nom  spé- 
cifique de  vasstacensts^^K 

En  s'occupant  ensuite  des  animaux  microscopicpies  découverts 
dans  les  plaquettes  calcaréo-sableuses  de  la  partie  supérieure  de  l'ar- 
gile ostréenne ,  le  même  paléontologiste  (^'  a  fait  connaître  U  espèces 
de  Cythérées  avec  de  nombreuses  variétés  et  auxquelles  d'autres  ont 
été  ajoutées  plus  tard  ^''.  Les  rhizopodes  de  la  même  assise  sont, 
quant  aux  individus,  moins  nombreux  que  les  ostracodes.  Il  en 
décrit  et  figure  20  espèces,  dont  1 2  stichostègues  (Nodosaires,  Den- 
talines,  Marginulines ,  Planulaires) ,  6  hélicostègues  (Cristellaires , 
Lituoles,  Operculines(*',Rotalines),  2  énallostègues  [Textulariaj.Mais 
nous  ne  pouvons,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  associer 
aux  considérations  ingénieuses  de  M.  Corimel  sur  la  répartition, 
soit  géographique  soit  stratigrapliique ,  des  rhizopodes  crétacés ,  car 
elles  sont  évidemment  prématurées.  Il  faudra  de  longues  études 
comparatives  sur  des  masses  considérables  de  roches  et  sur  une 
infinité  de  points,  avant  que  l'on  puisse  hasarder  quelques  probabi- 
lités à  leur  égard,  et  les  travaux  récents  de  M.  Terquem,  dont  nous 
avons  parlé,  justifient  complètement  ces  réserves. 

Le  Catalogue  des  coquilles  de  mollusques  y  des  entomostracés  et  des 
rhizopodes  du  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Haute-Mame^^^  complète 
les  listes  antérieures  de  M.  Gornuel,  et  montre  la  distribution  de 
229  espèces  de  mollusques  (29  céphalopodes,  36  gastéropodes, 
i64  bivalves)  dans  les  quinze  couches  ou  assises  du  groupe, 
dont  cinq  seulement  ont  une  importance  paléontologique  réelle. 
Le  fer  géodique ,  qui  est  la  plus  basse  de  ces  assises,  renferme  1 1  es- 

^^^  Bull  Soc.géoL  de  France,  a*  sërie,  '*^  Nous  nous  sommes  assuré  que  ce 

vol.  VIII,  p.  170,  avec  figures  dans  le  fossile  n'appartient  pas  à  ce  genre,  qui, 

texte ,  1 85 1 .  jusqu'à  présent  du  moins ,  ne  descend  pas 

<'^  Mém.SocgéoL  de  France,  *î*  série,  dans  le  terrain  secondaire, 

vol.  I,  p.  193,  1  pi.  1866.  ^^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

'^^  Mém.  Soc. géol.  de  France ,  ^^  série .  France,    a*  série,   vol.   VIII,   p.  43o; 

vol.  III,  p.  911,  Q  pi.  i8i8.  i85i. 
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pèces;  le  calcaire  à  Spatajigue  et  les  manies  jaunes,  167;  les  argiles 
ostréennes ,  3o;  les  argiles  rouges,  5'j;  les  argiles  à  PUcaluks,  58. 
Un  certain  nombre  de  ct^plialopodes,  de  gastéropodes  et  de  knieili- 
branches  passent  dans  le  gault  au-dessus.  Nous  reproduirons  ce 
que  dit  M.  Cornuel  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  ses  prin- 
cipales divisions,  parce  qu'elles  ont  servi  pour  préciser  des  niveaux 
restas  jusque-U  incertains  daus  d'aulres  parties  du  bassin.  Ainsi, 
dans  la  uiarne  calcaire  bleue  et  le  calcaire  à  Spatangue,  se  montrent 
surtout  YExogyra  Coulorii  et  ses  variétés,  subsimtata  et  falcifonnis , 
dans  toute  la  liauteur  de  l'étage;  les  variétés  dorsata  et  aquilina 
existent  à  la  partie  supérieure  ;  puis  viennent  le  Nautilus  pseudo- 
elegatis,  la  Panopiea  neûcomtensis ,  la  Jîkynchonella  depressa,  la  Tere- 
brafula  semisiriala.  Dans  l'argile  ostréenue  ce  sont  VOstrea  Leymeriei 
et  ÏExogyra  subpUcata;  dajis  l'argile  à  Plicatules ,. l'jE'iro^ra  sititmta,  la 
Terebratula  sella,  la  Plicalula  placunea,  le  Peclen  interstriatus,  la  Tere- 
bratella  Astieriana,  et ,  vers  le  haut ,  les  Ammonites  Deshayesi  et  Aisus. 
m  La  onzième  assise  de  la  série  uéocouiieiine  de  la  Haule-Marue, 
fclacée  au-dessous  de  l'argile  rouge  et  pai-  consétiuent  des  argiles  à 
Plicatules,  a  offert  encore  à  M.  Cornuel'"  des  coquilles  des  genres 
Bulimc,  Paiudine,  IJnio  et  Cyclades,  sans  mélange  d'aucune  coquille 
iiiai'ine.  Des  ossements  de  Plésiosaures  auraient  été  rencontrés  dans 
le  même  dépôt,  qui,  à  Sermaise,  a  présenté  à  M.  Hébert  des  L'nio 

r différents  de  \U.  Martini,  autjuel  M.  Cornuel  avait  rapporté  l'espèce 

s  autres  localités'*^'. 

Ce  dernier  paléontologiste  a  trouvé  récemment  dans  les  minières 
ouveites  à  peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Vassy,  et  associés  avec 
deslignites  et  ces  mêmes  coquilles  d'eau  douce,  une  noix  de  Qiiercus 
ou  gland,  des  cônes,  des  graines  et  des  débris  de  h  espèces  de  Pins 
(P.  submarginata,  rhombifera,  gracilis  etaspera,  le  P.  elongata  d'Orb.  pro- 
venait d'un  autre  gisement) ,  des  graines  et  des  rameaux  de  Thuya  '*'. 


'•'  ItU.  ï-«!r.ïoI.  XII,  p.  S8;i85'i 

frawi-.   a'  «Srie,  vol.  XII,  p.   Sj; 

'•'  liid.  a'i«!riB,ïoI.  XXIII,  f.  6.M 

U. 
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Dans  le  département  de  la  Meuse,  au-dessus  des  marnes  noires 
et  du  fer  géodique  à  peu  près  sans  fossiles,  les  calcaires  néocomiens 
renferment,  suivant  M.  Buvignier'^^,  quelques  polypiers, le  Toxaster 
complanatuSy  YHoluster  UHardyiy  quelques  crustacés,  6  Serpules, 
98  acéphales  monomyaires  et  dimyaires,  8  brachiopodes,  35  gas- 
téropodes, 8  céphalopodes  {Ammonites  bidtchotomus ^  ctyptoceras^  ror- 
diatuSf  Nautilns  plicatus ,  neocomtensis  y  pseudo-elegans  ^  des  Bélemnites) , 
6  ou  7  poissons,  des  ossements  de  Tortues,  de  Plésiosaures (?),  d'Ich- 
thyosaures,  d'autres  reptiles  et  même  d'oiseaux  (?). 

Les  argiles  ostréennes,  qui  viennent  au-dessus,  ont  offert  à  peu 
près  le  même  nombre  d'espèces  que  dans  la  Haute-Marne,  mais 
plusieurs  d'entre  elles  sont  fort  différentes.  Ainsi  des  U  Téré- 
bratules  citées  par  M.  Buvignier,  aucune  n'est  mentionnée  par 
M.  Cornuel.  Dans  les  argiles  à  Plicatules,  que  le  premier  de  ces 
géologues  sépare  du  groupe  néocomien  pour  les  rattacher  aux  sables 
verts  du  gault,  il  signale  des  plantes  monocotylédones  et  dicoty- 
lédones, quelques  polypiers,  des  bryozoaires,  des  Serpules,  27  acé- 
phales, 5  Térébratules,  5  gastéropodes,  3  Hamites,  2  Toxoceras, 
9  Ancyhcerm,  6  Ammonites  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
2  caractéristiques  du  gault,  quelques  débris  de  poissons  et  de 
sauriens.  La  comparaison  de  cette  liste  avec  celle  de  l'assise  cor- 
respondante du  département  de  la  Haute-Marne  montre,  comme 
pour  les  précédentes,  des  différences  assez  prononcées. 

Si  nous  redescendons  au  sud  de  notre  point  de  départ,  nous 
verrons  que  la  faune  néocomienne  du  département  de  l'Yonne  a 
fourni  de  nombreux  matériaux,  rassemblés  vers  le  même  temps  pai' 
MM.  Lajoye^*^',  de  Longuemar'^^  Gotteau^^-,  Robineau-Desvoidy^^)  et 

^'^  Statist,  minerai  etgéoL  du  départ,  de  ^*^  Bull,  Socgéol,  de  France,  a*  sërie, 

la  Meuse,  p.  A71.  vol.  II,  p.  89;  i8A5.  —  Catal,  method. 

^*^  Bull,  Socgéol,  i^sërieiVol.X^p. QQ  ;  des  échtnides,  etc.  (Bull.  Soc.  des  sciences 

i838;  — vol.  XI,  p.  ûih\  1889.  natur,  de  l'Yonne,  5' année,  i85i.) 

^^^  Etudes  paléont,  des  terrains  de  la  rive  ^*^  Mémoire  sur  les  crustacés  du  terrain 

gauche  de  rYontie,  avec  allas  et  9  pi.  de  néocomien,  eic,  {Bull,  Soc,  entom,  de  France, 

fossiles,  i863.  q*  série,  vol.  VII,  3  pi.  février  iSig.) 
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par  nous-même'".  Plus  tard  M.  Cotteau  a  publié  le  prodrome  des 
moliusques  fossiles  de  ce  département,  dont  nous  avons  déjà  parli'' 
(ci-dessus  p.  1 16).  MM.  Raulin  et  Leymerie'-'  ont  donné,  pour  les 
trois  principaux  horizons  du  groupe  dans  ce  pays,  des  listes  de  fos- 
siles plus  étendues  que  les  précédentes.  Ainsi  le  calcaire  à  Spatangue 
a  fourni  près  de  4oo  espèces,  réparties  dans  1/18  genres:  9  spon- 
giaires, 52  polj'piers, /lo  écliinides,  16  bryozoaires.  i53  bivalves, 
87  gastéropodes,  5  céphalopodes  [Amimtiiles  ci-yptoceras ,  Leopol- 
dinus,  asper\radialus\,  Naudlus  pseudo-eJegans,  Bekmniles  Beaudouini), 
2  Serpules,  29  crustacés  et  -2  poissons.  Mais  d  est  douteux  que  les 
16  espèces  de  Homards  et  la  plupart:  des  autres  genres  de  Robi- 
neau-Desvoidy  supportent  mieux  un  examen  sérieux  que  ses  Gebia 
et  son  Xaiillio.  Sauf  celte  remarque,  on  peut  admettre,  avec  les 
auteurs,  que  ia  liste  des  fossdes  du  calcaire  à  Spatangue  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  est ,  en  ce  moment,  celle  qui  donne  la  meilleure 
idée  d'une  faune  locale  de  cette  période. 

Les  argiles  ostréennes  et  les  lumachelles  ont  présenté  63  es- 
fèces,  presque  toutes  à  l'état  de  moules,  nombre  qui  diffère  peu 
de  ceux  des  dépôts  précédents.  Quant  aux  argiles  à  Plicatuies,  pla- 
cées au-dessus  des  sables  et  des  argiles  bigarrés,  et  que  les  auteurs 
séparent  du  groupe  néocomien  pour  les  ranger  dans  leur  étage 
(les  sables  veiis,  elles  sont  toujours  caractéiisées  par  l'abondance  de 
YEjrogip'a  sitiuata,  et  ont  offert  77  espèces,  dont  26  céphalopodes. 
L'abondance  de  ces  derniers,  la  rareté  des  polj^iers  et  l'absence 
d'échinides  forment  un  contraste  frappant  avec  la  faune  du  cal- 
caire à  Spatangue  et  préparent  ainsi  l'apparition  de  la  faune  du 
gault. 

M.  Cotteau.  qui  devait  naturellement  porter  son  attention  sur 
îes  échinides  de  ce  département  et  avait,  une  première  fois,  traité 
.  de  ceux  du  groupe  néocomien,  est  reveim  plus  taid  sur  ce  sujet  en 


'   ])'Anhiac,  ^fém,  de  la  Socièlé  géol. 

fcFranw.ïol.  IU,p.  387;  i83g;  a' s<!r. 

L  H,  p.  17;  18S6;  —  Hùl.  de»  progrès 


de  lagfol.  vol.  IV,  p.  397-306;  ifi."!!. 
==i  StalUl.  géol.  du  départ,  de  l'Yoniie, 

p.  ii8;  i858. 
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modifiant  ses  premiers  résultats (*'.  H  a  fait  voir  que  les  SU  espèces 
définitivement  admises  étaient  réparties  dans  â  â  genres ,  dont  i  o 
seulement  existaient  déjà  dans  la  formation  jurassique  (CidartSy 
Rhabdocidaris y  Hemicidaris,  Pseudodiadenuiy  Acrocidarisy  Hemipedinay 
HolectypuSy  Echinobrissm ^  ClypeopyguSj  Pygurus);  mais,  à  Texception 
du  genre  Cidaris^  le  plus  ancien  de  tous  et  qui  est  encore  repré- 
senté dans  les  mers  actuelles ,  les  autres  n'ont  qu'une  faible  durée 
et  disparaissent  successivement  pendant  l'ère  crétacée,  où  i s  se 
montrent  pour  la  première  fois  [Cyphmomay  GoniopyguSf  Codiapsis, 
Psammechintis  y  Salenia,  PeltasteSy  Pyrinaj  NucleoUtheSy  PhyUobrisius  ^ 
Botryopygusj  Holastery  Toxaster  {Echinospatagw).  Aucune  espèce  ne 
passe  d'une  formation  dans  l'autre. 

Dans  son  Catalogue  raisonné  des  échinidesfossiles  du  déparlement  de 
rAube''^^  le  même  paléontologiste  a  déterminé  55  espèces  crétacées, 
savoir  :  2 4  des  csdcaires  néocomiens,  dont  une  seule,  le  Cidaris 
Lardyiy  remonterait  plus  haut,  5  dans  les  couches  à  Plicatules, 
5  dans  le  gault ,  toutes  particulières ,  9  dans  le  groupe  de  la  craie 
tufi*eau  inférieure ,  1  dans  la  partie  supérieure  et  1 2  dans  la  craie 
blanche.  V Echinospatagus  cordiforviis  [Toxaster  complanatus y  Ag.,  Spa- 
tangus  retusus,  Lani.) ,  les  Pseudodtadema  Bourgueti  et  rotularey  carac- 
térisent la  partie  moyenne  des  calcaires  néocomiens  ou  à  Spatangue  ; 
Y Echinospatagus  Ricordeanus  {Toxaster) ,  la  partie  supérieure. 

De  son  côté,  M.  de  Fromentel,  qui  a  étudié  spécialement  les 
polypiers  de  ce  même  groupe  dans  les  départements  de  l'Yonne  et 
de  la  Haute-Marne,  en  a  décrit  et  figuré  io5  espèces''^  et,  dans 
son  Catalogue  raisonné  des  spongitaires^'^\  il  mentionne,  et  représente 
en  partie,  69  espèces  de  ces  corps,  distribuées  dans  2 1  genres,  dont 
plusieurs  sont  nouveaux  et  avaient  été  proposés  par  lui  dans  son 
Introduction  à  V étude  des  éponges  fossiles  ^^\ 

^*^  Bull, Soc,  géol.  de  France,  q*  série,  niocomien,  etc.  in-8',  10  planches,  1857. 

vol.  XX ,  p.  36t  ;  1 863.  ^*^  Bull,  Soc,  des  sciences  nat.  de  l'Yonne, 

^*^  In-8%  Q  pi.  Troyes,  i865.  4  pi.  1860;  à  part,  1861. 

'^^'  Description  des  polypiers  de  Vêlage  ^*^  Mim,  Soc,  Linn,  de  Norm.  iSSg. 
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Ea  poursuivant  cet  horizon  dans  les  départements  de  la  Nièvre 
et  du  Cher,  nous  avons  donné  quelques  listes  de  fossiles  de  l'étage 
principal  du  groupe  qui  vient  s'y  terminer'''.  Enfin  les  aflleure- 
ments  du  pays  de  Bray  n'ont  guère  fourni  que  i'Exogyra  sittuata  de 
sa  partie  supérieure  et  quelques  plantes  au-dessous ''''. 

Nous  avons  aussi  donné,  de  la  faune  du  gault  dans  ie  nord  de 
la  France,  des  listes  assez  nombreuses,  telles  que  celles  de  Wissanl 
(Pas-de-Calais),  des  Ardenncs  et  de  Varennes  (Meuse) '^i.  M.  Gos- 
seletW  paraît  avoir  retrouvé  quelques  fossiles  de  cet  horizon  près 
de  Vignehies  (Nord),  c'est-à-dire  sur  le  prolongement  de  ceux  que 
nous  connaissions  aux  environs  d'Hirson  (Aisne)  et  se  rattachant  sans 
doute  à  certains  gisements  de  caractères  mixtes  indiqués  depuis  aux 
environs  de  Mons.  Dans  leur  Statistique  minéralogique  et  géologique  du 
département  des  Ardeiines^^\  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  encore 
inséré  des  listes  de  fossiles  du  gault.  où  ils  signalent  d'abord  des  fou- 
gères arborescentes,  des  fruits  de  conifères,  quelques  spongiaires, 
puis  des  polypiers  et  des  bryozoaires  décrits  par  H.  Michelin'*'', 
entre  autres  la  Turbiwlia  conulus  [Trochocijaihiisy  lis  mentionnent 
également  5  échinides,  parmi  lesquels  le  Mici'oster  cor-testudtJiarium 
se  trouve  sans  doute  par  erreur,  5  crustacés,  U  Serpules,  US  bi- 
valves, 30  gastéropodes,  -lU  céphalopodes,  dont  19  Ammonites, 
qui  impriment  à  cette  faune  son  caractère  particulier.  Mais  on 
peut  supposer  que  les  auteurs  y  ont  aussi  compris  :  d'une  part,  les 
fossiles  de  quelques  rudiments  de  grès  vert  appartenant  à  l'étage 
néocomien  supérieur,  comme  ie  prouveraient  ÏOslrea  Leymenei, 
KExogip-a  sinuata,  les  Terebratula  prœhnga,Jaha,  lamarindus;  et,  de 

'"  D'Archioc,  Mém.  Sot,  fféoloffiqiie  de        p.  a6û,  a8a,  elc.  1889.  —  Histoire  dei 
France,  2*  sài'e,  vol.  Il,  |),  10  et  suiv. 
i84G  ;  —  Hi»l.  des  progrès  de  la  gcol. 
Tol.  IV.  p.  3i8-3aa.  —  V.  Ilflulin,  Mévi. 
sur  ta  eonstil.  géol.  du  Saneerrois,  iSiy. 

"■  Hitl.  des  progrèx  de  la  géol.  vol.  IV. 
p.  3o5. 

'"  D'Archiac,  Mé.n.  Soc.  géoi  vol.  III, 


progrès  de  la  géologie,  ïol.  IV,  p.  fl58, 
36a.  966;  t85i. 

"•  Bull.  Soe.  géol.  a*  B^rie,  vol.  X\l. 
p.  lai;  i«58. 

""  In-8'.  p.  .167;  i8S-3. 

°'  Iconographii-  znophtjlnhgiijac ,  p.  i. 
pi.  I,  i8/ia. 
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l'autre ,  des  espèces  du  grès  vert  supérieur,  telles  que  le  Peeten  asper, 
la  Terebratula  lyra^  etc.  La  liste  qu  a  donnée  M.  Buvignier  pour  le 
département  de  la  Meuse  ^^^  est  plus  étendue  encore  et  présente 
absolument  les  mêmes  caractères  généraux. 

M.  Cornuel ,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  etM.  Leymerie, 
dans  celui  de  TAube ,  ont  également  contribué  à  faire  connaître  la 
richesse  de  cette  faune.  M.  Raulin^^),  dans  le  département  de  TYonne , 
a  recueilli  161  espèces,  dont  38  céphalopodes,  comprenant  a 6  Am- 
monites, montrent  la  persistance  du  caractère  de  cet  ensemble 
d'organisme  où  les  bivalves  et  les  gastéropodes  sont  à  peu  près  en 
même  nombre,  tandis  que  les  radiaires  et  les  polypiers  sont,  comme 
partout,  d'une  extrême  rareté. 

Sur  les  rives  de  la  Loire,  aux  environs  de  Gosne  et  de  San- 
cerre,  M.  Ebray'*'  a  fait  remarquer  la  présence  de  ces  mêmes  fos- 
siles, qu'ont  aussi  mentionnés  Graves  dans  la  dépression  du  pays  de 
BrayW,  et  Lesueur  au  cap  la  Hève,  près  du  Havre '^'.  Dans  cette 
dernière  localité  M.  DoUfus  a  cité  les  Ammonites  tnjhuusy  Hugat- 
dianuSy  MayorianuSy  Deluci^  auritus,  splendem^  latidarsatus ,  VArca 
fibrosa  et  Ylnoceramus  conceniricus^^K  Ce  dernier  paléontologiste  W 
a  décrit  sous  le  nom  de  Trigonia  heva  une  espèce  nouvelle  trouvée 
dans  ce  rudiment  du  gault,  au-dessus  du  poudingue  ferrugineux 
et  du  sable  micacé  avec  Exogyra  sinuata  représentant  aussi  en  ce 
point  Tétage  néocomien  à  Plicalules. 

Des  restes  d'une  Tortue  marine ,  à  laquelle  Valenciennes  a  donné 
le  nom  de  Palœochelys  novemcostattis  y  paraissent  avoir  été  trouvés 
dans  cette  assise  crétacée  du  cap  la  Hève^**.  L'espèce  qui  aurait 

^'^  Statistique  géol.  et  miner,  du  départ,  ^*^  Voyez  Histoire  des  progrèf  delà  gé(h 

de  la  Meuse,  in-8*,  p.  621;  i85q.  logie,  vol.  IV,  p.  977. 

<*^  Statistique  géol.  et  miner,  du  départ.  ^•^  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  série, 

de  l'Yonne,  p.  /17a;  i858.  vol.  XX,  p.  âsi;  i863. 

^'^  Bull.  Soc.  géolog.2'  série,  yolXTf,  <'>  Ibid.  a*  série,  vol.  XX,  p.  a3o, 

p.  809;  1867; — vol.  XV, p.  879;  1 858;  planche  II,  i863. 
—  vol.  XVI,  p.  606;  1869.  ^*^  Comptes  rendus  de  VAcad.  vol.  LVI, 

*^  Hist.  desprog.de  la  géol.  IV,  975.  p.  3 18;  i863. 
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g  côtes  au  lieu  de  8,  comme  toutes  les  tortues  actuelles,  semble 
tenir  à  la  fois  des  Trionijx  et  des  véritables  Chélones  marines. 

Il  serait,  on  le  conçoit,  superflu  de  réjpéter,  pour  les  deux  groupes 
crétacés  supérieurs,  l'indication  des  ouvrages  de  géologie  descrip- 
tive que  nous  venons  de  rappeler  et  où  des  listes  de  fossiles  ont  été 
insérées  ;  il  nous  suffira  d'y  renvoyer  le  lecteur,  et  nous  passerons 
aux  travaux  plus  particuliers  dont  les  faunes  de  ces  deux  divisions 
ont  pu  être  l'objet. 

Ch.  Léveillé,  qui  était  appelé  par  ses  fondions  administratives 
tantôt  sur  un  point  du  territoire,  tantôt  sur  un  autre,  a  marqué 
pour  ainsi  dire  chacune  de  ses  stations  par  une  découverte  paléon- 
tologique.  Ainsi  nous  l'avons  vu  signaler  et  décrire  les  fossiles  car- 
bonifères des  environs  de  Tournay,  nous  le  verrons  tout  à  i'iieure 
faisant  cojmaître  le  premier  un  type  remarquable  de  cépbalopodes 
de  la  Provence,  et  sa  fin  prématurée  l'a  seule  empêché  de  publier 
lui-même  les  richesses  plus  considérables  qu'il  avait  recueillies 
dans  une  petite  couche  crétacée  du  Hainaut  et  de  la  Flandre , 
s'étendaut  depuis  Tournay  jusqu'aux  environs  de  Bavay,  et  désignée 
sous  ie  nom  local  de  lonrtxa.  C'est  une  marne  passant  à  un  pou- 
dingue ferrugineux  et  glaucouieux,  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 
appartenant  au  second  groupe  de  la  formation. 

Ayant  été  chargé  pai-  la  Société  géologique  de  l'examen  des  fos- 
siles provenant  de  cette  couche  et  que  lui  avait  légués  Léveillé, 
nous  avons  pu  y  distinguer  186  espèces,  dont  176  ont  été  déter- 
minées et  nommées.  Sur  ce  nombre,  89  étaient  connues  et  gi  ou 
plus  de  la  moitié  étaient  nouvelles  pour  la  science'".  Avec  3  autres 
déjà  décrites  comme  en  provenant  aussi ,  on  avait  97  espèces  propres 
à  celte  petite  couche  et  recueillies  par  un  seul  observateur.  C'était 
«ne  faune  locale,  vivant  sur  le  rivage  de  l'axe  de  l'Artois,  après  la 
période  du  gault,  ou  mieux  de  dépôts  argileux,  sableux  et  glau- 
conieux,  quelquefois  très-puissants,  longtemps  méconnus  des  géo- 
vol.  II.  p.  .9. 


'''  D'Archiac,  Bapport 
du  lourlia.  {Utémoira  de  1 


ffii/ue  de  France , 
i3pl.  18/17.) 
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logues,  mais  dont  les  recherches  récentes  de  MM.  Briart  et  Cornet 
ont  constaté  les  rapports  paléontologiques  avec  la  faune  du  grès 
vert  des  Blackdowns  (Devonshire),  qui  montre  aussi  un  ancien 
rivage  de  la  même  période  W. 

Ce  qu  il  y  avait  de  plus  remarcpable  dans  les  caractères  généraux 
de  cette  faune  littorale  ne  représentant  qu'un  laps  de  temps  assez 
court,  c'était  le  développement  et  la  variété  du  type  des  Téré- 
bratules,  qui  formait  près  d'un  cinquième  du  total  des  espèces  (^), 
puis  les  gastéropodes,  représentés  par  des  Turbo ^  des  Troques,  des 
Pleurotomaires  de  formes  également  nombreuses  et  variées.  Sur 
96,3  seulement  se  retrouvent  ailleurs.  Au  petit  nombre  d'espèces 
caractéristiques  des  assises  inférieures  du  second  groupe  que  nous 
y  connaissions  alors  les  suivantes  ont  été  ajoutées  depuis,  et  sont 
venues  confirmer  nos  premières  déductions  :  Ammonites  rotomageMisy 
varians,  MantelU,  Nautihis  elegans  ^  Turrilithes  cosiatus  ^  Scaphites  œqualisy 
Pecten  asper^  Exogyra  columhaj  Cardium  Hillanum^  Ostrea  carinataj 
haliotoideay  Terehratula  depressa,  bipltcata^  disparilis,  Rhynchonella 
gallicay  Terehratella  Menardi y  etc.  ^'' 
cr.i«  iiUnebe.  L'étage  de  la  craie  blanche ,  qui  constitue  le  subslratum  de  tout 
le  nord  de  la  France,  est,  comme  on  le  sait,  une  masse  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  d'épaisseur  au-dessous  de  Paris,  et  dans 
la  hauteur  de  laquelle  on  avait  pendant  longtemps  renoncé  à  éta- 
blir des  sous-divisions,  à  cause  de  son  apparente  homogénéité, 
comme  de  Tabseiice  de  stratification  distincte  et  bien  suivie  sur  une 
certaine  étendue.  Cependant,  par  une  comparaison  attentive  de  la 
distribution  des  fossiles  à  certains  niveaux,  M.  Hébert  est  parvenu 

^^^  Descrtpt,  miner,  et  stratiffr.de  rétage  vent  qu'Alcide  d'Orbigny  n'avait  nulle- 

infer.  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  iS^T.  ment  ëtudië  les  fossiles  de  la  collection 

—  Voir  aussi  Histoire  des  progrès  de  la  de  Lëveillë,  ce  qui  aurait  dû  lui  bite 

géologie,  vol.  IV,  p.  98.  mettre  plus  de  réserve  dans  ses  apprécia- 

'^^  Les  jugements  dépourvus  de  toute  tions. 

•  critique  dont  plusieurs   de   ces  espèces  ^'^  Bulletin   de  la  Société  géologique, 

ont  été  lobjet  {Prodrome  de  paléontologie  a*  série,  vol.  XVI,  p.  966,  434,  661  ; 

stratigraphique ,  vol.  II ,  p.  171-79)  prou-  1 8  5 9 . 
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à  y  tracer  trois  assises,  caractérisées  comme  Ji  suit,  en  commençant 
par  la  plus  récente^"  : 

îl  désigne  sous  le  nom  de  craie  à  Belemnilella  mucrotiata  celle 
qui  se  voit  dans  les  environs  immédiats  de  Paris,  puis  à  Dieppe,  j"! 
Fécamp,  à  l'ouest,  à  Chartres,  au  sud,  à  Épernay,  Sézanne  et  Mon- 
tereau,  à  l'est.  Elle  est  caractérisée  par  YOstrea  vesicularts,  3  bra- 
cliiopodes  [Terehralula  Heberti,  Rhjnchonella  ocloplicala  et  Imibataj  el 
des  échinides  [Ananckyies  ovata,  Micrnster  Brongnxarli,  souvent  con- 
fondu avec  le  M.  cor-atiguinum,  Ctdaris  pkracanlka,  serrata,  pseudo- 
hirudo,  etc.).  D'autres  fossiles,  tels  que  la  Belemnttella  mucrovala,  la 
Crania  partsiensis,  le  Magas  pumihis,  Vflolasler  ptlula,  le  Spondylus 
tpqualis  (souvent  confondu  avec  le  S.  Sfiinosus),  quoique  fréquents  à 
ce  niveau,  descendent  cependant  plus  bas.  Cette  assise  est  elle- 
même  susceptdde  d'être  divisée  en  deux  parties:  la  supérieure,  oi'i 
abonde  la  B.  mucrotiata  et  V Ananchijees  ovala;  l'inférieure,  où  ces 
deux  espèces  tendent  à  être  remplac(5es  par  la  B.  quadrata  et  ÏA. 
gibba;  elle  affleure  naturellement  à  la  surface  du  sol  en  dehors  de 
la  précédente. 

La  deuxième  assise  est  caractérisée  par  le  Mia-asfei'  cor-anguinum, 
\' Aiutnehytes  gibha,  YErhtnoconus  conicus,  les  Cidarts  aeplrfera,  Inrtido, 
clavigera,  la  Lima  fioperî,  le  Spmidijlus  sptnosus,  la  Terehralula  sex- 
radiafa,  la  Bhi/îichoiiella  pUcaliiis.  Au-dessous  et  géographiquement 
en  dehors  des  affleurements  de  celle-ci,  vient,  dans  la  Picardie, 
la  Normandie  et  la  Flandre,  la  troisième  assise  avec  les  Mia-asler 
carlestudinarinm,  gibbm,  Leskei,  Desori,  i'Holaste}-  inleger,  les  Gda/'is 
subvesiculosa,  clavigera,  var.  a,  septîfera,  var.  a,  ktrtido  et  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  se  montraient  dans  l'assise  précédente. 

Plus  bas  règne,  comme  partout,  le  premier  étage  du  second 
groupe  ou  de  la  craie  tulfeau,  caractérisé  par  Ylnoceravius  tnytt- 
toides,  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  celui  de  ia  Loire,  associé 
à  Y Ecliinoconus  subrolundus,  au  Discoidea  subuculus,  etc.  Ainsi,  en 


'uf,  a'  s^rii',  vol.  XX,  p.  6o5;  i863. 
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publié,  en  1887  ^^> ,  par  F.  Dujardin,  qui  a  indiqué  trois  divisions 
principales  ou  étages  dans  les  couches  de  cette  formation.  Leurs 
caractères  bien  tranchés  et  faciles  à  reconnaître  ont  dû  les  faire 
conserver  quant  à  leur  ensemble.  Dans  Tétage  inférieur,  ou  grès 
vert  y  il  y  avait  peu  de  fossiles;  dans  le  deuxième,  ou  craie  micacée  ^  il  y 
en  avait  1  o  ou  1 1  seulement  ;  dans  le  troisième ,  ou  craie  tuffeau  de 
Fauteur,  il  avait  reconnu  92  espèces  d'invertébrés,  outre  des  dents 
de  poissons  et  des  ossements  de  reptiles.  UU  espèces  sont  décrites 
brièvement  comme  nouvelles,  entre  autres  1  Ammonite  [A.  pohf- 
op8is)j  plusieurs  Limes  très-remarquables,  des  Peignes,  1  Baculite, 
1  Volvaire  (Actéonelle),  etc. 

Dans  la  seconde  partie  de  nos  Études  sur  la  formation  crétacée^^\ 
nous  avons  présenté  le  premier  travail  d'ensemble  qui  ait  été  fait 
sur  cette  série  géologique  du  bassin  de  la  Loire.  Les  caractères 
stratigraphiques,  mis  dans  tout  leur  jour  par  des  coupes  générales 
et  particulières,  sont  appuyés  par  la  liste  des  fossiles  de  chaque 
couche ,  étudiée  sur  divers  points  au  nord  et  au  sud.  Ces  fossiles , 
servant  de  repère  pour  tout  le  périmètre  du  bassin  hydrographique, 
prouvaient,  par  leur  comparaison  avec  ceux  du  bassin  de  la  Seine, 
l'absence  des  deux  groupes  inférieurs  et  les  différences  profondes 
des  supérieurs  relativement  à  leurs  contemporains  au  nord,  à  l'est 
et  au  sud.  Les  recherches  ultérieures ,  en  complétant  ces  premiers 
résultats,  n'ont  fait  que  confirmer  ces  singulières  variations  entre 
des  faunes  si  rapprochées  géographiquement.  Les  listes  que  nous 
avions  données  alors  ont  été  rectifiées  et  complétées  plus  tard ^*)  pour 
les  environs  de  Sancerre,  la  vsdlée  de  l'Indre,  les  environs  de  Tours, 
de  Sainte-Maure,  de  Doué,  de  Saumur,  de  Blois,  de  la  Flèche,  du 
Mans,  de  Vibraye,  de  Saint-Calais ,  de  laFerté-Bernard,  de  Nogent- 
le-Rotrou,  de  Bellême  et  de  Mortagne.  Depuis  lors  des  recherches 

'^^  Mémoires  de  la  Société géohgique  de  géoloffique  de  France,  ii*  série,  vol.  II, 

France,  vol.  II,  p.  an,  3  pi.  de  fossiles  p.  1,  avec  carte  et  coupes,  i8â6. 
crétacés,  1887,  '^^  \oii  Histoire  des  progrès  de  lafféo- 

*^  D'Archiac,  Mémoires  de  la  Société  logie,  vol.  IV,  p.  3a  1-879. 
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pins  circonscrites  faites  par  MM.  Triger,  de  Hennezel,  Hébert  et 
Renevler,  oiit  apporté  de  nouveaux  matt^riaux  à  cette  faune  com- 
plexe et  fait  distinguer,  dans  la  série  que  nous  avions  établie,  quel- 
ques nouveaux  termes  dont  nous  avous  tenu  compte. 

MM.  Colteau  et  Triger,  dont  nous  avons  déjà  mentionné  la  belle 
publication  sur  les  écbinides  jurassiques  du  département  de  h 
Sarthe ,  l'ont  continuée  pour  ceux  de  la  formation  crétacée'";  mais 
il  est  nécessaire,  avant  d'en  rendre  compte  ici,  d'expliquer  en  quoi 
la  terminologie  .qu'ils  ont  employée  diffère  de  celle  que  nous  avons 
depuis  longtemps  adoptée,  et  reproduite  récemment  avec  quelques 
modifications'^'.  Sous  le  nom  détaxe  céttomanien,  les  auteurs  réu- 
nissent les  deux  étages  ou  les  quatre  assises  inférieures  du  groupe 
de  la  craie  tulTeau.  Cette  dénomination  a  plusieurs  inconvénients, 
qui  se  reproduisent  aussi  pour  les  suivantes.  Lorsqu'elle  fut  em- 
ployée, pour  la  première  fois,  par  Alcïde  d'Orbigny,  la  faune  type 
de  cet  horizon,  celle  de  la  couche  à  Scaphite  de  Rouen,  n'était 
pas  connue  au  Mans;  elle  avait  donc  évidemment  un  autre  sens 
que  celui  qu'on  lui  assigne  aujourd'hui,  ou  bien  elle  était  fausse; 
i,  en  l'appliquant  aux  fossiles  des  collines  du  Maine,  tels  qu'on  les 

innaissait  aiois,  on  introduisait  le  germe  de  la  confusion  qui 
existe  actuellement.  En  effet,  sous  ce  nom  d'étage  cénotmnieii , 
MM.  Triger  et  Cotleau,  ainsi  que  d'autres  paléontologistes  et 
géologues,  comprennent  et  confondent  au  moins  quatre  horizons 
paléontologiques,  tellement  différents  entre  eux  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  seule  espèce  de  l'inférieur  qui  se  retrouve  dans  le 

ipérieur. 

Cela  posé,  les  auteurs  décrivent,  comme  provenant  de  nos  quatre 
assises  inférieures  sans  distinction ,  assises  qui,  dans  la  classification 
générale,  correspondent  au  grès  vert  supérieur  et  au  second  étage 
de  la  craie  tull'eau,  27  espèces  d'échinides,  dont  10  réguliers  (2  Ci- 
8  Psetidodiadema)  et  17  irréguliers  (1  Archîacia,  3  Holaster, 

Êchinûle»  du  départ,  de  la  Sartke ,  '''  Tf  \rehiac ,  Géologie  et  Paléotttologii: . 

md  10-8  avec  plandtes,  i857-i86(i.        p.  6o5;  1866. 


186  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANGE. 

3  EpiasteTf  k  Hemtastery  s  Periastery  i  GoniopygnSf  i  PeUasteSyi  Ho- 
lectypuSy  1  Pyrina). 

Sous  la  désignation  d'étage  turonien^  MM.  Gotteau  et  Triger  com- 
prennent les  deux  assises  inférieures  du  premier  étage  du  même 
groupe  et  ils  y  mentionnent  â6  espèces  dont  un  tiers  seulement 
sont  des  échinides  réguliers  (â  Cidarisy  i  Hempedinay  h  Cyphosama, 
1  Echinocyphus y  i  HokctypnSy  3  Discoideay  i  Anorthopygus,  i  Pyrina^ 
1  CatopyguSy  i  Nucleolithes  y  i  Cardiastery  s  HemiasteTy  i  PeriasteTy 
1  CyclasteTy  i  Micrastery  s  Echinoconus).  Enfin,  dans  leur  ^tag'^  s^io- 
nten,  qui  comprend  la  craie  jaune  de  Touraine,  non  parallèle  à  la 
craie  blanche  du  bassin  de  la  Seine,  comme  on  le  verra  ci-après, 
63  espèces  d'échinides  sont  décrites  et  figurées.  Ce  sont  :  6  Cidarisy 
1  Hemipedinay  7  Cyphosomay  1  Letosonuiy  U  Salentay  1  Hokctypus, 
s  EchinoconuSy  â  Pyrina  y  3  NucleolitheSy  1  EchinchrmuSy  1  CatapyguSy 
1  Faujasiay  1  ConoclypeuSy  1  Echinocorys  [Ananchytesy^\  3  Cardiastery 
1  Holastery  3  HemiasteTy  3  Micraster  ^^\  1  Rhynchopygus.  Les  échinides 
réguliers  font  ici  un  peu  moins  de  la  moitié  du  total. 

H.  Michelin,  dans  son  Iconographie  zoophytohgique y  a  figuré  bon 
nombre  de  bryozoaires  et  de  polypiers  des  grès  ferrugineux  du 
Mans;  M.  Guéranger,  dans  son  Essai  d'un  répertoire  paleontologique 
du  département  de  la  Sarthe  ^^' ,  comme  M.  Millet ,  dans  sa  Paléontologie 
de  Maine-et-Loire  '*^  ont  donné  tous  les  deux  des  listes  de  fossiles 
de  la  formation  crétacée  de  ces  départements,  listes  auxquelles 
nous  renverrons  le  lecteur  en  leur  appliquant  les  mêmes  observa- 
tions que  ci-dessus  relativement  aux  dénominations  géologiques  des 
étages,  car  ces  dernières,  ne  reposant  pas  sur  un  travail  strati- 
graphique  régulier,  mettent  les  naturalistes  qui  les  emploient  dans 
un  véritable  embarras  s'ils  cherchent  à  se  rendre  compte  de  leur 
valeur  réelle. 

^*)  Le  type  d'Ananchyte  de  la  craie  de  ^*^  Le  M.  eor-angumum  cité  provient 

Meudon  n'existe  pas  dans  le  département  de  la  craie  de  Chartres, 
de  la  Sarthe,  ce  qui  appuie  la  considéra-  ^'^  In-S"*,  i853. 

tion  ci-après.  «*>  In-8*,  i85/i. 
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M.  Bourgeois^  a  fait  mieux  :  tout  en  conservant  les  mêmes  dé- 
nominations, ce  qui  n'était  pas  nécessaire,  il  leur  a  donné  du  moins 
un  sens  pratique,  en  les  définissant  nettement  avec  des  détails 
stratigraphiques  à  l'appui  et  en  indiquant,  dans  son  tableau,  la  ré- 
partition des  fossiles  dans  sept  assises  différentes.  Celles-ci  sont 
groupées  très-naturellement,  ies  six  plus  anciennes  3  à  3,  et  il  en 
sépare  aussi  la  craie  de  Blois  et  de  Vendôme,  comme  la  seule  qui 
appartienne  à  l'étage  de  la  craie  blanche. 

Le  profil  du  chemin  de  fer  entre  Chartres  et  Nogent-le-Rotrou , 
qu'a  si  bien  exécuté  M.  Triger,  montre  qu'à  la  hauteur  de  la  Loupe, 
où  îi  coupe  obliquement  l'axe  du  Merlerauit,  l'influence  de  cet  axe  a 
été  très-prononcée.  Les  groupes  néocomien  et  du  gault  ne  l'ont  pas 
en  effet  atteint;  les  autres  sont  très-réduits,  et,  des  trois  assises  de 
la  craie  blanche  du  bassin  delà  Seine,  l'inférieure  paraît  être  la 
seule  qui  s'étende  au  delà  dans  celui  de  la  Loire.  C'est  ce  que 
confirme  aussi  la  liste  des  fossiles  cités  par  M.  Bourgeois,  soit  aux 
environs  de  Vendôme,  soit  sur  les  bords  de  la  Loire,  de  Chauraont 
à  Bloia,  et,  plus  au  sud,  dajis  la  vallée  du  Cher,  fossiles  qui  dispa- 
raissent dès  que  de  ces  points  on  s'avance  vers  l'ouest.  On  y  voit 
seulement  associés  des  Limes,  des  Peignes  et  des  Térébratules,  der- 
niers représentants  de  la  faune  précédente  de  la  craie  jaune  de 
Touraine,  qui,  sortant  de  dessous,  règne  ensuite  des  deux  côtés  de 
ia  Loire  jusqu'au  delà  de  Tours.  Dans  cette  première  faune  de  la 
craie  blanche  au  sud  de  l'axe  du  Merlerauit,  les  céphalopodes  et 
les  Bélemnites  en  particulier  manquent  comme  au  nord,  caractère 
négatif  qui  tendrait  encore  à  prouver,  entre  ies  deux  bassins,  à  ce 
moment,  une  relation  directe  qui  dut  cesser  bientôt  après  et  qui 
n'existait  pas  non  plus  auparavant.  A  partir  d'une  ligne  tirée  de 
Neuvy  à  Vierzon,  les  assises  supérieures  de  la  craie  blanche  et  le 
calcaire  pisolitliicpie  ne  seraient  point  représentés  dans  le  bassin 
de  la  Loire,  non  plus  que  les  groupes  néocomien  et  du  gault. 

liulkiin  lie  I"  Société  géologique  de  France ,  -y  st-ricvol.  XIX,  p.  653;  ifiSa. 
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En  coordonnant  les  divisions  de  M.  Bourgeois  et  ses  listes  de 
fossiles  avec  ce  qui  a  été  fait  dans  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Maine  et 
le  Perche,  on  voit  que  leur  ensemble  s'accorde  avec  la  classification 
que  nous  avons  adoptée  en  dernier  lieu  ;  mais  nous  croyons  toujours 
nécessaire  de  distinguer  les  grès  et  les  poudingues  ferrugineux  ou 
jalais  à  Trigonies  et  à  Ammonites  ceiumianefisis  d'avec  les  couches 
glauconieuses  à  céphalopodes  (Turrililhes,  Scapliites,  etc.)  au- 
dessous,  et  d'avec  les  couches  à  ostracées  au-dessus;  de  sorte  que 
nous  avons  quatre  assises  au  lieu  de  trois  dans  Yétage  cénomanien 
de  M.  Bourgeois.  Quant  aux  trois  divisions  de  son  étage  tnranien 
ou  craie  de  Touraine,  elles  correspondent  exactement  aux  nôtres. 
Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  que  renvoyer  le  lecteur  au  tableau  des 
227  espèces  fossiles  distribuées  dans  les  sept  divisions  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  tableau  qui  peut  suggérer  les '  remarques 
suivantes  : 

Les  5  espèces  de  poissons  sont  toutes  de  la  craie  blanche  ;  un  crus- 
tacé  (CalUanassa  Archtaci)  est  très-répandu  dans  la  craie  micacée  et 
la  craie  jaune  inférieure;  il  y  a  2  Serpules,  et  des  26  céphalopodes 
aucun  ne  se  montre  ni  dans  la  craie  blanche  ni  dans  les  couches  à 
ostracées;  16  gastéropodes  existent  particulièrement  dans  le  pre- 
mier étage  du  second  groupe  (craie  jaune,  micacée,  etc.);  c'est 
aussi  dans  cette  division  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  des 
106  acéphales.  Les  17  brachiopodes  dominent  dans  l'assise  à 
céphalopodes  et  dans  la  craie  jaune  de  Tours.  De  5i  espèces 
d'échinides,  la  moitié  à  peu  près  appartiennent  aux  types  régulière, 
et  3  2  se  trouvent  dans  l'assise  supérieure  ou  craie  de  Tours. 

Cette  dernière,  vue  dans  toute  son  étendue,  constitue  un  en- 
semble parfaitement  lié  dans  ses  diverses  parties,  au  nord  comme 
au  sud  de  la  Loire,  caractérisé  par  une  faune  très- riche  à  certains 
égards,  qui  nous  montre  6  Ammonites  particulières  (A.  RequienianuSy 
subtricartnatus  y  Boiirgeoisiantis ^  polyopsis^  NouelianuSy  semiomatus), 
un  très-grand  nombre  de  Limes,  de  Peignes  (P.  Dujardini),  de 
Spondyles  [S.  truncatus),  d'ostracées;  3i  espèces  de  radiaires  échi- 
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nides,  une  prodigieuse  abondance  de  bryozoaires  (aBB  espèces) ,  et, 
ce  qui  n'est  pas  moins  singulier,  l'absence  de  polypiers.  Dans  la  craie 
micacée  au-dessous  ce  sont  d'autres  Ammonites  [A.  peramplus,  pa- 
palis,  lewestetisis ,  GalUennei,  Deverianus,  Vielband),  des  acéphales, 
quelques  gastéropodes,  quelques  t^cliinides ,  mais  point  de  bryo- 
zoaires ni  de  poljq)icrs.  L'assise  inférieure  de  l'étage,  caractérisée 
par  Vliioceramus  mylUoides,  est  la  moins  riche  des  trois  et  de  beau- 
coup aussi  la  moins  développée.  Les  divisions  inférieures  sont  moins 
nettement  limitées  dans  la  vallée  de  la  Loire  que  dans  le  Maine  et 
le  Perche. 

A  l'absence,  ou  à  l'extrême  rareté  des  Bélemnites  dans  le  bassin 
dont  nous  parlons,  on  a  opposé  l'existence,  sur  quelques  points  du 
Maine  et  de  l'Anjou,  de  plusieurs  représentants  de  la  famille  des 
rudistes,  qui  pouvaient  ainsi  servir  à  constater  certaines  relations 
de  parallélisme  avec  les  faunes  crétacées  du  Sud-Ouest ,  dans  le  Pé- 
rigord ,  l'Angouraois  et  la  Saintonge ,  où  ces  fossiles  abondent;  mais 
ces  relations  s'établissent  infiniment  mieux  par  la  répartition  des 
autres  acéphales ,  des  brachiopodes  et  des  échinides ,  aussi  très-nom- 
breux, que  par  quelques  rares  spécimens  d'icbthyosarcolithes  ou  de 
radiolithes  observés  çà  et  là. 

Nous  devons  signaler  encore  plusieurs  notes  particulières  rela- 
tives à  la  faune  crétacée  de  cette  région ,  telle  que  celle  de  M.  Alph. 
Milne-Edwards'"sur  un  nouveau  genre  dccrustacé  de  la  famille  des 
raniniens,  qu'il  nomme  lianinella.ll  comprend  6  espèces,  et  le  type 
principal  est  la  lianinella  Tngen  des  grès  ferrugineux  du  Mans. 
La  R.  elongata  provient  aussi  de  la  craie  du  même  pays;  les  deux 
autres,  de  la  craie  supérieure  de  Maéstricht,  étaient  connues  sous 
les  noms  de  Nolocorysles  Mulleri  et  d^Euimrpkocorystes  sculplus. 

Dans  ses  Mélanges  paléonlologiques'-^',  M.  Pictet  a  élucidé  une 
question  qui  se  l'attache  particulièrement  aux  grès  ferrugineux  du 
Mans;  c'est  la  question  relative  à  V  Ammonites  cenomanensiê ,  caracté- 


*"   Compta  rendu»  de  VAeadèmie   dvn 
teifneet,  vol.  LV,  p.  figa;  i86a. 


■'    Méiiioirex  de  lu  Socièlè  ph^t,  d'hiil. 
■jixlU  rfeGen^«e,  vol.  XVII,  i863. 
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ristique  de  ces  mêmes  grès  et  qui,  depuis  que  uous  lavions  signalée  » 
avait  été  l'objet  d'une  multitude  de  méprises,  confondue  tantôt  avec 
Y  Ammonites  rotomagensis  y  tantôt  avec  Y  A.  Vielbanci,  ou  bien  encore 
avec  Y  A .  Cunningtani.  Ce  mémoire  renferme  en  outre  des  observa- 
tions sur  les  genres  ToxoceraSy  Anisoeeras  et  Crioceras. 

M.  Gourtellier  (^)  a  donné  une  description  des  éponges  fossiles 
des  sables  crétacés  de  Saumur,  et  parmi  lesquelles  il  croit  pouvoir 
distinguer  i3o  espèces,  qui  seraient  presque  toutes  nouvelles.  Bfais 
peut-être  celles-ci,  dont  la  détermination  est  entourée  de  tant  de 
difficultés,  ne  reposent-elles  pas  sur  des  caractères  suffisants.  I^e 
même  naturaliste  a  aussi  traité  des  NuUipores  de  la  craie  du  même 
pays  ^'^\  et  M.  Farge  '*',  de  plusieurs  fossiles  crétacés  et  jurassiques 
non  mentionnés  dans  l'ouvrage  de  M.  Millet.  Dans  le  département 
de  la  Vienne ,  M.  de  Longuemar  a  donné  la  liste  des  diverses  assises 
du  second  groupe  qu'on  y  observe  ^^K 
Bêum  Les  faunes  crétacées  du  Sud-Ouest,  dans  les  départements  du  Lot, 

soH-ouwi.  de  la  Dordogne,  de  la  Charente  et  de  la  Gharente-»Inférieure , 
quoique  appartenant  seulement  aux  deux  premiers  groupes  de  la 
formation,  comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  et  ne  représentant 
peut-être  pas  môme  la  base  du  second  avec  ses  couches  glauco- 
nieuses  à  céphalopodes,  n'en  sont  pas  moins  extrêmement  riches  et 
variées.  Elles  empruntent  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  à  un  prodi- 
gieux développement  de  la  famille  des  rudistes,  un  caractère  tout 
spécial,  qui  leur  donne  un  vif  intérêt. 

Nous  décrivîmes  en  1887  quelques  espèces  remarquables  de 
cette  zone ,  en  donnant  un  tableau  général  de  ses  fossiles  ^^\  C'était 
la  première  fois  qu'on  essayait  de  réunir  tout  ce  qui  était  connu 
sur  ce  sujet.  Ce  tableau  comprenait  s/ii  espèces,  réparties  dans 

'^  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  giques  et  agronomiques,  f.  g8;iïï''8'',  Poi- 

Malne-el-Loire ,  vol.  IV,  aniide  1861.  tiers,  1866. 

'^  Jbid.  5*  année,  p.  q5;  i8Ca.  ^^^  D'Archiac,  Mémoires  de  la  Société 

^^^  Ihid.  vol.  IV,  18G1.  géoloifique  de  France ,   1"  série,  vol.  I, 

*'  |)i»  LoiinruiMnar,   Recherches  géolo-  p.  167,  3  pi.  1887. 
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F79  genres;  96  n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans  cette  région. 
fc'Des  19a  déterminées,  laS  se  retrouvaient  dans  le  nord  de  ia 
RFrance  ou  ailleurs ,  et  67  étaient  particulières  à  ce  pays.  Les  espèces 
É^e  nous  avons  décrites  alors  sont  restées  parmi  les  plus  carac- 
ftéristîques  [Sphœrulitkes  ponsiana,  Modmla  Dufrenoiji,  Lima  maxima, 
^Terebralula  mnlmxensxs,  Nennea  bisukala,  Cidaris  miliaris  [Orikopsis 
|id.,Cott.). 

Dans  la  première  partie  de  nos  Etudes  sur  la  formation  crétacée^^^, 
nous  avons  considéré  ia  zone  qui,  s'appuyant  sur  le  versant  sud- 
louest  du  plateau  central,  suit  une  direction  S.  E.  N.  0.,  continue 
■depuis  ia  route  de  Souillac  à  Cahors  (Lot)  jus(pj'à  lîle  d'Oleron, 
lur  une  longueur  de  a8o  kilomètres  et  une  largeur  de  60.  Les 
clies  plongent  au  sud-ouesL  et  se  recouvrent  dans  cette  direction 
à  niveau  décroissant.  Leurs  affleure nients  sont  dirigés  S.  E.  N.  0. 
parallèlement  à  ceux  de  la  formation  jurassique  contre  laquelle 
elles  s'appuient.  Nous  y  avons  établi  quatre  étages,  à  la  suite  de 
la  description  géologique  desquels  nous  avons  placé  les  listes  de 
fossiles  observés  dans  chacun  d'eux.  Des  recherches  que  nous  avons 
^«ontinuées  depuis  nous  ont  permis  d'ajouter  de  nouveaux  détails 
pdans  le  tome  IV  de  Yllistoire  des  progrès  de  la  géologie,  oix  ces  listes 
rectifiées  ont  été  reproduites,  et  elles  nous  ont  conduit  aux  données 
générales  exprimées  dans  le  même  ouvrage  ^''.  M.  Manès  a  fait 
aussi  quelques  additions  à  ces  listes,  mais  en  répartissant  les  fos- 
siles dans  trois  étages  au  lieu  de  quatre'*'. 

D'autres  géologues,  limitant  davantage  le  champ  de  leurs  obser- 
[Vations,  ont,  comme  dans  le  bassin  d-e  la  Loire, accru  la  somme  de 
taos  connaissances  sur  les  fossiles,  ainsi  que  sur  leur  distribution,  et, 
en  tenant  compte  du  tout,  nous  avons  donué  récemment  une  clas- 
sification plus  complète  de  ces  couches  sans  avoir  eu  besoin  pour 


'  In-8',  i8i3,  —  Ann.  de$  tciencet 
Jologiqua  de  Rivière,  vol.  II,  p.  lai, 
i843.  Le  mémoii'e,  non  tar- 
in^ dans  M  recueil,  qui  avait  cessé  de 


parattre.  Va  été  dans  un  tirage  à  pari. 
"1  P.  i5A,ù55;  i85i. 

'''  DescriptlnH  phy».  et  géot.  du  départ. 
,k  la  r.hartnlt-hfMrn^re.  i853. 
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cela  d'introduire  aucune  dénomination  nouvelle  ^^\  Elle  suffit  à  la 
répartition  des  fossiles  dans  cinq  étages  dont  quatre  supérieurs, 
exclusivement  marins  et  comprenant  onze  assises  ou  niveaux  paléo- 
zoologiques  distincts  ;  cinq  de  ceux-ci  paraissent  être  suffisamment 
caractérisés  par  des  formes  particulières  de  rudistes. 

M.  Goquand  a  donné  un  Synopsis  des  animaux  et  des  végétaux 
fossiles  observés  dans  la  formation  crétacée  du  sudrouest  de  la  France^^\ 
lequel  comprend  1,01 3  espèces,  réparties  dans  huit  divisions. 
Celles-ci  sont  désignées  par  des  noms  de  localités  adjectivés,  qui 
ont  toujours  Tinconvénient,  lorsqu'ils  sont  trop  multipliés,  de 
donner  une  idée  fausse  de  leur  valeur  et  de  leur  importance  rela- 
tives, alors  égales  pour  toutes.  Les  douze  que  nous  avons  admises 
sont  groupées  de  manière  à  faire  voir  précisément  cette  inégalité 
d'importance.  Ainsi  le  premier  étage  et  le  deuxième  comprennent 
chacun  deux  assises  distinctes;  le  troisième,  quatre;  le  quatrième, 
trois,  et  le  cinquième,  une  seulement,  fort  imparfaitement  connue 
d'ailleurs. 

L'étage  inférieur,  qui  supporte  toute  la  formation  et  constitue 

^'*  Géol,  et  Paléont,  f,  6o5;  1866.  A  la  du  départ,  de  la  Charente,  a  vol.  in-8*, 

II'  ligne  du  tableau  il  y  a,  par  erreur,  1 858-1 86a.  —  Pour  faire  correspondre 

a  espèces  de  rudistes  au  lieu  de  a  assises.  nos  divisions  avec  les  dénominations  lo- 

(*)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a'  série,  cales  adoptées  par  M.  Goquand,  il  suffit 

vol.  XVI,  p.  966;  1869.  —  Description  de  jeter  un  coup  dœil  sur  le  tableau  ci- 

physique,  géologique,  paléontologique ,  etc.  dessous  : 

er  j-i         n  i    '^  •              '  '  ^    1'*  assise  de  rudistes.  et.  dordonien  Coq. 

1    elage.  Calcaire  jaune  supérieur ;  ^ 

I    a*    idem campanien. 

Craie   grise,   marneuse    et   glauco-/    i'*  assise iantomen. 

a*  étage... J       nieuse.  | 

Craie  micacée (  a*  assise cogniaeien. 

r  i    '     M  {    1'* assise  (cAafi£/ron).. .  provencien. 

Calcaire  blanc  ou  jaune ;  .^  '       '^ 

(   a*  assise augoumitm. 

Calcaire  marneux,  gris-blanchâtre  ou  jaunâtre. 
Calcaire  marneux,  jaunâtre  avec  oslracées  et  Ammonites. 

I  Calcaires  à  Caprines : 
Sable  gris-vert  ou  ferrugineux >  rarantonv-n. 
Couches  a  Alvéolines ) 

•tag«». . .     Lignites  de  l'île  d'Aix  et  argiles gardonien. 


3'  étage... 


5' 
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le  mbslratum  de  i'île  d'Aix,  est  composé  d'argiles  avec  des  bois 
fossiles  ou  lignites,  bien  décrits,  dès  1820,  par  Fleuriau  de  Bel- 
levue.  Les  plantes  qu'on  y  a  signalées  sont  :  3  fucoïdes  (F.  Or- 
hignyanttëy  slrictus  et  tuberculatus  ;  les  F,  canaliculatm  et  Brardii 
ont  été  cités  dans  le  département  de  la  Dordogne),  puis  k  Zos- 
terites  (Z.  caulinifoliay  lineata,  bellovisanay  elongata).  On  y  trouve 
fréquemment  des  bois,  des  troncs  et  des  branches  d'arbres  carbo- 
nisés, bitumineux,  ou  à  l'état  de  jayet  et  pénétrés  de  fer  sulfuré. 
M.  Coquand  signale  des  restes  de  reptiles  sur  un  autre  point. 

Quoique  divisé  en  plusieurs  assises  pétrographiquement  dis- 
tinctes, et  qu'une  étude  détaillée  montrerait  aussi  renfermant  des 
fossiles  différents ,  le  quatrième  étage  peut  être  ici  considéré  comme 
un  tout  où  plus  de  200  espèces  sont  connues.  Quelques  débris  de 
reptiles  y  sont  mentionnés  aux  environs  d'Angoulème.  On  y  compte 
ensuite  :  8  poissons,  1  crustacé,  1  céphalopode  [Nautilus  Fkuriausior' 
nus)^  27  gastéropodes  (Globiconcharotundata^  7  Nérinées,  Pterodonta 
elongata  et  inJlatUy  Strombus  inotniatuSy  etc.),  78  acéphales  lamelli- 
branches, dont  4  MytiluSy  3  Lithodomes,  9  Limes,  8  Peignes, 
5  Cames,  U  Arches,  4  Trigonies,  3  Exogyres,  9  Huîtres,  etc.  1 0  ru- 
distes  (SphœrulithestriaîigulaynSyfoliaceiiSy  Caprinapolyconilith^SyOdversa, 
trtangularis  [^Ichthyosarcolithes  ou  CapnW//a],  etc.),  9  brachiopodes 
[Rhynchonella  Lamarchi,  compressa ^  Terebi^atula  bipltcatay  phaseolinay 
Terebratella  Menardi^  pectitUy  etc.),  11  bryozoaires,  37  échinides, 
presque  tous  irréguliers,  sauf  3  Goniopygus,  1  Cottaldiay  iPeltastes^ 

1  Sahnia.  Parmi  les  autres  genres  de  ce  dernier  ordre,  les  plus 
répandus  sont  les  PygasteVy  les  CavatoniuSy  les  Pygaulm^  les  Cato- 
pyguSy  les  Archiaciay  les  Holaster,  les  Hemiaster  et  les  Periaster. 
On  y  signale  26  polypiers,  tels  que  les  Aiithophyllum  pateriforme 
et  sulcatum  [Cœhsmilia),  2  Ellipsosmiliay  de  nombreux  astréens, 

2  Centastrœay  etc.,  5  amorphozoaires ,  dont  YHippaUmtis  fungoides, 
et  11  rhizopodes  (1  Cycloline,  Orbiiolina  plaruiy  mamillala,  conica, 
Alveolina  cretacea,  ovum^  DentalinUy  Cristellaria,  Lituolay  Chrysalidtnay 
CnneoHna). 
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La  base  du  troisième  étage  est  formée  de  calcaire  marneux  blanc- 
jaunâtre,  caractérisé  surtout  par  des  ostracées  (0.  biaurieulaUiy  ca- 
rinataj  Exogyra  coîmnha),  qui  abondaient  aussi  dans  Tétage  sous- 
jacent,  puis  par  les  Amnuynites  Fleuriausianm ,  Woolfforii,  Carolinus, 
Vieîbanciy  ^lavicularis  y  Mantelli;  le  Naulilus  sublœvigatuSj  le  PteiXh- 
dontu  elongatay  la  Cuculhca  iaUeburguemis.  Au-dessus,  des  calcaires 
marneux,  gris  ou  blanchâtres ,  peu  fossilifères,  ont  présenté  quelques 
Inocérames  et  quelques  Exogyra  colutiiba.  La  deuxième  assise  com- 
prend les  calcaires  blancs  d'Angoulènie,  particulièrement  caracté- 
risés par  les  Radiolùhes  angulosuSy  hiinbricalisy  comurpasloris,  les  Sphœ- 
rulithes  pomianus  et  Beaumonti.  Les  autres  fossiles  y  sont  beaucoup 
moins  abondants  que  ceux-ci ,  et  nous  doutons  que  les  Ammonites 
et  les  Nautiles  quon  a  cités  appartiennent  réellement  à  ce  niveau, 
qui  a  fourni  89  bryozoaires.  L'assise  supérieure,  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  chmidron  et  formant  en  général  le  ciel  des 
carrières  où  l'on  exploite  la  précédente,  renferme  surtout  les  Sphœ- 
rulithes  Sauvagesi,  radiosuSy  les  Hippurites  cornur-vacctnum  et  organi- 
sanSy  constituant  Thorizon  de  rudistes  le  plus  étendu  de  tous  dans 
sa  répartition  géographique. 

La  partie  inférieure  du  deuxième  étage  est  moins  riche  que  la 
supérieure,  où  près  de  3oo  espèces  sont  connues.  Les  bryozoaires 
seuls  y  ont  présenté  lia  espèces;  les  acéphales,  53;  les  gastéro- 
podes, 27,  et  les  céplialopodes,  7  (^.hninoniles  Bourgeoisiy  Orbignyiy 
polyopsis,  sanlonensis y  BacuKihes  incurvatiiSy  Scaphtles  constrictus).  Les 
échinides,  au  nombre  de  26,  dont  la  moitié  sont  réguliers,  le  Bour- 
giieticrinm  eïliplicus,  peu  de  polypiers  et  des  spongiaires  assez  fré- 
quents, composent,  avec  les  autres  fossiles,  une  faune  parfaitement 
distincte  de  celle  qui  l'avait  précédée  comme  de  celle  qui  l'a  suivie, 
où  nous  allons  voir  les  rudistes  rej)araître  avec  une  abondance 
extrême,  à  deux  niveaux  successifs,  et  en  atteignant  de  grandes 
dimensions. 

La  faune  du  calcaire  jaune  supérieur,  de  Gourdon  (Lot)  à  Royan 
(Charente-Inférieure),  ne  compte  pas  moins  de  35o  espèces  dans 
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l'assise  la  plus  basse.  Meschers,  xM irambeau ,  Montendre ,  Arehiac, 
Aubeterre,  Barbezieux,  Saiiit-Mamest,  la  vallée  de  la  Couse,  etc. 
sont  les  localités  les  plus  riches.  Nous  y  mentionnerons  4  espèces 
depoissons,  9  cé\^halo^odcs( Ammonites gollevillensis y  Nautihis  Dekayi , 
Turrilithes  Archiaci,  Baculithes  Faujasi^  ancepSy  3  Sc^phites,  etc.), 
89  gastéropodes,  120  acéphales,  106  bryozoaires,  parmi  les  ru- 
distes,les  Radioliihes fasicostaim ^  royatius,  acuticostalUH,  crciteriformts y 
Bounioniy  les  Sphœi^Uihes  alalm,  Hœiiinghausi ,   puis  67  radiaires 
dont  8   Cidaris,  10  Phymosoina,  YOrthopsis  milianSy  l'un  des  plus 
constants  partout  à  ce  niveau,  3  Echinobrissus ,  3  Conoclypeus,  5  Anan" 
chyteSy  U  Hemtastei*,  U  Pentagonaster,  2  Bourgueticrimis ^  etc.,  1 1  po- 
lypiers, quelques  spongiaires  et  un  petit  nombre  de  rhizopodes. 
Enfin  l'assise  la  plus  élevée  de  la  formation,  d'une  faible  épaisseur 
et  dont  la  faune  est  peu  variée,  est  encore  caractérisée  par  certains 
rudistes,  à  Royan,  Montlieu,  Aubeterre,  Saint-Mamest,  Lanquais, 
Beaumont,  etc.  Ce  sont  les  Radiolithes  Baurnaniy  ivgenSy  Joiianneti, 
la  Sphœrulitlies  Toucasi^  XHippurites  radwsusy  etc. 

L'absence  complète  de  Bélemnites  n'est  pas  un  caractère  négatif 
moins  essentiel  ici  que  dans  le  bassin  de  la  Loire,  et,  d'un  autre 
côté,  la  faible  prédominance  des  céphalopodes  à  deux  niveaux  dift'é- 
rents  de  ceux  des  rudistes,  la  distribution  de  ceux-ci  non-seule- 
ment par  espèces,  mais  encore  par  genres;  les  Caprines  apparte- 
nant aux  assises  inférieures  et  cessant  en  général  quand  apparaissent 
les  Hippurites;  l'abondance  prodigieuse  des  bryozoaires  dans  le 
premier  étage  et  la  première  assise  du  deuxième;  la  variété  desos- 
tracées,  qui  le  cède  peu  à  cell(»  des  rudistes;  enlin  les  radiaires 
échinides  plus  variés  encore  dans  la  plupart  dos  termes  de  la 
série,  mais  surtout  dans  le  premier,  le  deuxième  et  le  quatrième, 
sont  des  particularités  (jui  donnent  à  cette  succession  de  faunes 
un  intérêt  que  bien  peu  d'autres  pourraient  lui  disputer,  quand 
on  songe  surtout  qu'elle  représente  à  peine  deux  groupes  de  la 
formation. 

Malgré  ces  travaux,  il  ne  semble  pas  quo  la  distribution  des  fos- 

13. 
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Bassin 
de  l'Adoor. 


siles  soit  encore  déterminée  très-rigoureusement  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  zone.  M.  Arnaud  ^^'  a  protesté,  pour  la  partie  moyenne, 
contre  certaines  assertions  trop  tranchées  de  ses  prédécesseurs,  et 
de  nouvelles  études,  qui  nous  paraissent  en  effet  nécessaires  sur 
bien  des  points,  ne  pourront  qu'ajouter  aussi  des  matériaux  à 
ceux  que  Ton  connaît  déjà'^^. 

On  sait  qu'un  certain  nombre  d'affleurements  de  la  craie  blanche 
existent  vers  la  séparation  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  rAdour. 
M.  Raulin,  qui  en  a  fait  une  étude  particulière,  a  donné  la  liste  du 
petit  nombre  d'espèces  qu'il  y  a  recueillies  ^^\ 

Nous  avons  rappelé  '*^  le  peu  de  données  publiées  sur  la  faune 
crétacée  du  bassin  de  l'Adour,  la  notice  géologique  de  Grateloup 
sur  les  roches  de  Tercis ,  son  Mémoire  de  géozoologie  sur  les  oursins 
fossiles  des  environs  de  Dax^  une  note  de  M.  Delbos  sur  la  même 
région,  l'indication  des  Ammonites  de  la  craie  de  Bidart  et  du  Sco- 
ktia  prisca  des  couches  qui  lui  succèdent  au  sud.  Depuis  lors,  les 
études  de  M.  Delbos  '^^  ont  fait  connaître  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  dans  les  couches  crétacées  des  Basses-Pyrénées,  appar- 
tenant toujours  aux  groupes  supérieurs  de  la  formation,  mais 
certaines  ostracées  de  Saint-Lon  et  du  pic  de  Rébenac  pouvaient 
y  faire  soupçonner  des  assises  plus  basses.  Cette  présomption  a 
été  coufinnée  par  la  découverte  de  M.  Dumortierî^^  et  par  celle  de 
M.  Noguès^^^  à  Viaport,   près  de  Tercis,  sur  le  bord  de  l'Adour. 


^'^  Bulletin  de  la  Société  fréologique  de 
France,  a* série,  vol.  XIX,  p.  ^65;  1869; 
—  vol.  XXI,  p.  339;  i864. 

*^  M.  (le  Rochebrune  a  publie  une 
note  sur  deux  espèces  nouvelles  de  Pi- 
leolus  et  une  Vulsellc  du  quatrième  étage 
des  environs  d'Angoulême.  (Bulletin  de 
la  Société  géoloffique  d^  France,  2"  série, 
vol.  XX.p.ôSy,  1  pi.  i863.)  —  M.  Eug. 
Deslongchamps  a  décrit  quelques  bra- 
cliiopodes  nouveaux  de  la  craie  d' Aube- 
terre  et  d'antres  localités.  (  Bulletin  de  la 


Société  Linn.  de  Normandie,  s  pi.  186s.) 

^^^  Actes  de  rAcadémie  des  sciences,  etc. 
de  Bordeaux. 

^*'  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol.  IV,  p.  463;  i85i. 

^'^  Essai  d'une  description  géologique  du 
bassin  de  l'Adour,  thèse  de  géologie, 
p.  26-37;  i854. 

^)  BulL  Soc.  géol.  2*  série,  vol.  XVII, 

p.  2^1;  1860. 

^'^  Congrès  scientifique  de  France,  98*i«e8- 
sion,  vol.  III. 
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La  présence  de  \Ostrea  macroptera^  de  YExogyra  spiralis,  delà  Tere- 
braieïla  Mai^eana  avec  une  espèce  nouvelle  des  argiles  à  Plicatules 
d'Apt,  des  Terebratula  lentoidea?  Moutoniana^  tamarindus,  hiplicaia^ 
var.  acuta  (prœlanga) ,  du  Goniopygus  peltaius  /  du  Cidaris  Lardyiy  du 
Cyphosoma  aquitanicttë,  de  YOrbitoUna  conotdea,  ne  permet  pas  de 
douter  que  l'on  n'ait  ici  l'horizon  de  l'étage  néocomieji  supérieur, 
qui  manque  si  complètement  au  nord  de  la  Garonne. 

Plus  récemment  M.  Leymerie  ^^)  a  signalé  près  d'Orthez  des  ar- 
giles et  des  marnes  à  Exogyra  sintuita,  qui  appuient  encore  cette 
conclusion.  La  Sphijerulithesfoliaceaet  la  Caprtna  adversa  du  quatrième 
étage  du  nord  ont  été  aussi  rencontrées  par  le  même  géologue  au 
sud  de  Sare;  mais  de  Bidart  à  Saint-Jean-de-Luz  on  ne  trouve  rien 
qui  rappelle  le  grand  développement  des  rudistes  de  la  zone  nord, 
rien  de  comparable  à  cette  série  de  faunes  variées  du  Périgord, 
de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge;  de  sorte  que  l'ensemble  des 
êtres  organisés  de  cette  période,  au  pied  nord  des  Pyrénées  et  le 
long  des  pentes  sud-ouest  du  plateau  central,  présentait  déjà  des 
différences  qui  se  reproduiront  aussi  plus  tard,  dans  les  périodes 
tertiaires,  entre  les  bassins  de  la  Garonne  et  de'l'Adour. 

Les  études  de  M.  Cotteau  sur  les  Echinides  fossiles  des  Pyrénées 
en  ont  fait  reconnaître,  dans  les  couches  crétacées  du  départe- 
ment des  Landes,  2  4  espèces,  réparties  dans  16  genres,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Tercis,  où  le  genre  Isaster  a  seulement  été 
rencontré  jusqu'à  présent. 

Plus  à  l'est,  M.  Leymerie '^^  a  décrit,  aux  environs  de  Gensac  «•'g'"" 
et  de  Mauléon  (Haute-Garoinie),  des  calcaires  marneux  et  des  cemraie. 
marnes  bleues,  formant  une  zone  presque  continue  dans  toute  la 
largeur  du  département.  Cette  série,  peu  épaisse,  qui  serait  placée 
entre  les  calcaires  et  les  schistes  à  Gaprotines  et  à  Orbttoliîm  conoidea, 
d'une  part,  et  les  assises  nummuliliques  ou  tertiaires  inférieures, 
de  l'autre,  a  présenté  Ixo  espèces  fossiles,  dont  un  certain  nombre 

**^  Comptes  rendus  de  F  Académie  des  ^'^  Mém.  Soc,  géoL  de  France^  a' série, 

menées,  vol.  LIV.  p.  683;  i86q.  vol.  IV,  p.  177,  3  pL  i85i, 
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sont  nouvelles;  d'autres,  regardées  comme  telles,  étaient  déjà  con- 
nues sous  divers  noms  '^^  ;  quelques-unes  sont  des  types  de  la  craie 
blanche  et  quelques  autres  rappellent  la  faune  crétacée  supérieure 
de  Maëstricht.  Cet  horizon  fossilifère  se  retrouverait  également 
dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  Ainsi  les  parois  du  cirque 
de  Gavarnie  sont  formées  de  calcaires  noirs,  où  M.  Leymerie  a 
rencontré  les  Ostrea  lan^a  et  vemuhris^  YAnnnchytes  ovata^  les 
Orhiioides  secans  et  médian  que  nous  y  avions  en  effet  recueillis 
en  i835.  Aux  environs  d'Orignac  et  de  Montgaillard,  M.  E.  Fros- 
sarda  signalé  de  nombreuses  empreintes  de  ScoUtia  prisca^^h  Dans 
le  déparlement  de  TAriége,  aux  environs  de  Foix  et  de  Bellesla, 
reparaît  un  des  horizons  de  rudistes  de  la  zone  du  Sud-Ouest,  avec 
des  calcaires  marneux  jaunâtres,  adossés  aux  calcaires  compactes  à 
Caprotines  '^'. 

Dans  les  contre-forts  du  versant  nord  des  Pyrénées  la  formation 
crétacée  se  présente  avec  des  caractères  stratigraphiques  particu- 
liers, qui  nous  y  ont  fait  établir,  sous  les  noms  de  mpérteure  et 
d'inférieure,  deux  divisions  principales,  complètement  distinctes  par 
la  discordance  la  plus  prononcée,  les  caractères  pétrographiques  et 
paléonlologiques  les  plus  différents.  Nous  exprimerons  comme  il  suit 
cette  classification  pour  les  dé])artements  de  TAriége,  de  l'Aude  et 
des  Pyrénées-Orientales  * . 


'^  Ainsi  la  Terebratuln  divaricata  serait 
la  T.  santonensis,  d'Arch.  ;  \  Ostrea  vesi- 
culoris,  var.  uncindla,  TO.  proboftcidea 
d'Arch.;  V Ammonites  montolearensis ,  un 
individu  jeune  AcVA.FerrandianuSf  d'Orl).; 
la  Serpula  deiitaîtna,  le  Ditrupa  Mosœ; 
\ Orhitolitcsdiscxilus,  10.  macropora,  Lam.  ; 
rO.  socialis,  TO.  média,  d'Arcli.  VOstrea 
pîicatuîoides  ressemble  singulièrement  à 
X Anomia  intus  striata  y  d'Arch.  La  Terebra- 
tuïa  Ventd  et  le  Schizaster  rcrticalis ,  qui 
sont,  comme  la  précédente,  des  espèces 
nummulitiques,  paraissent  bien  douteuses 


(|nant  à  leur  association  avec  des  types 
aussi  parfaitement  crélaw^s.  D'autres  es- 
pèces mentionnées  pourraient  encore  don- 
ner lieu  à  des  remarques  qui  jeUeraient 
quelque  doute  sur  leur  identité. 

'*'  Bail.  Soc,  llamond,  vol.  I,  p.  161- 
i6.j;  i8<)(). 

^^•'  IVArchiac,  Les  Corbihres,  p.  AiC; 
1859.  —  F.  Garrigou,  BulL  Soc.  géoL 
a'  siTie,  vol.  XXllI,  p.  iaa;  1866. 

'  Les  Cor  bières ,  f.Zhk;  i8o^.  { Mé- 
moires de  la  Société  géologiqite  de  France , 
9''  série,  vol.  VI. ^ 
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1.  Marnes  bleues. 

2.  Grès ,  marnes,  calcaires  et  premier  niveau  de  rudistes. 
Calcaires  marneux ,  gris ,  jaunes  ou  bruns,  avec  échinides , 

supérieure.  '  3  |      polypiers  et  céphalopodes. 
^  '  '    Calcaires  durs,  bruns,  noduleux,  et  deuxième  niveau  de 

rudistes. 
û .  Calcaires  marneux  à  Exogyra  columba  ,JlabeUata ,  Orbitolina 
concava,  Alvéolines,  etc.,  et  grès. 


O 

3 

e    <: 

o 


C0 


o  (  (1.  Calcaires  compactes,  gris  de  fumée,  à  Caprotines. 

I   2.  Marnes  calcaires  et  grès  néocomiens. 

La  division  inférieure  comprend  deux  étages  partout  concordants,  D'^««o" 
mais  parfaitement  distincts.  Nous  avons  donné  les  listes  de  fossiles 
des  localités  les  plus  riches  dans  les  montagnes  de  la  Clape,  où 
les  relations  stratigraphiques  sont  le  mieux  accusées,  dans  celles  de 
Fontfroide,  deMontpezat,  de  Roquefort,  d'Opouls,  de  Quillan,  etc. 
et  fait  voir  que  la  faune  de  beaucoup  la  plus  variée,  celle  de  l'étage 
inférieur,  était  caractérisée  surtout  par  YOrbitolina  conoidea,  ÏExo- 
gyra  sinuatay  qui  atteint  des  dimensions  exceptionnelles  à  la  Quin- 
taine,  la  PUcattila  placunea,  Y Echinospatagus  CoUegni  et  ses  variétés 
(Toœaster)^  le  Pseudodiadema  Malbosi,  le  Salenia  prestemis ,  les  Tere- 
hatula  selhy  prœlonga,  Moutoniana,  tamarindus^  la  Carbis  cordiformisy 
les  Panopœa  rostrata,  Carteroni,  neocmniensis ,  YAvtcuh  Sowerbyana, 
la  Gervillia  anceps,  la  Phohdomya  elongala,  le  Cardium  Cottaldiimm, 
les  Pecten  Leymeriet  et  interstriatus ,  la  Trigonia  cannata  et  le  Nau- 
tiîus  plicatm. 

L'absence  de  bryozoaires,  de  polypiers,  de  spongiaires,  la  rareté 
des  céphalopodes,  la  présence  de  17  ou  18  espèces  néocomiennes 
inférieures  très-abondantes,  associées  avec  d'autres  de  l'étage  néo- 
comien  supérieur,  la  constance  des  Orbitolines,  des  Plicatules,  de 
Y  Exogyra  sinuata,  de  la  Terebmtula  sella,  partout  si  caractéristiques 
de  ce  dernier,  rendent  assez  délicate  la  détermination  absolue  de 
leur  place  dans  la  série.  Cette  difficulté,  qui,  dans  beaucoup  de  cas, 


supérieure. 
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s'applique  à  la  grande  assise  des  csJcaires  compactes  à  Gaprotines  du 
premier  étage,  est  encore  augmentée  par  la  présence  de  fossiles  du 
gault,  trouvés  non  loin  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  et  de  Quillan^^l 
La  position  straligraphique  de  ces  derniers  est  à  la  vérité  assez  obs- 
cure, comme  celle  des  calcaires  à  Gaprotines  eux-mêmes,  car  il  yâ 
des  renversements  sur  plusieurs  points,  et,  si  ce  nest  dans  laGlape, 
les  lies  voisines,  le  plan  d'Opouls,  etc.  les  relations  des  deux  étages 
doivent  laisser  encore  beaucoup  de  doute. 
DiYision  La  division  crétacée  supérieure  occupe  dans  les  Gorbières  deux 

régions  tout  à  fait  séparées  :  Tune,  au  nord-est,  constitue  le  plateau 
des  bois  et  le  versant  occidental  de  la  chaîne  de  Fontfroide,  puis  la 
partie  des  collines  de  Boutenac  qui  lui  fait  face  à  Touest;  elle  se 
trouve  ainsi  comprise  entre  le  lias,  le  groupe  tertiaire  d*Alet  et  quel- 
ques parties  de  la  division  crétacée  inférieure;  l'autre  s'étend  de  la 
rive  gauche  delà  Sais,  par  les  Bains-de-Rennes  et  Soulatge,  jusqu'à 
Padern,  appuyée  au  nord  contre  le  terrain  de  transition,  au  sud  et 
à  l'est  contre  la  division  inférieure,  et  s'enfonçant  à  l'ouest  sous  les 
dépôts  tertiaires  les  plus  anciens. 

Les  faunes  de  ces  deux  petites  régions  ont  cela  de  remarquable 
que,  considérées  dans  leur  extension  superficielle,  elles  ne  sont  pas 
moins  variées  ou  différentes  d'un  point  à  un  autre  que  s'il  s'agis- 
sait de  distances  de  80  ou  100  lieues.  Ainsi  les  petits  bassins  des 
Bains-de-Rennes,  de  Sougraigne  et  de  Soulatge  présentent,  sur 
un  espace  de  quelques  lieues,  des  associations  de  fossiles  et  des 
couches  fort  difficiles  à  raccorder.  Il  en  est  de  môme  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  où  quatre  ou  cinq  faunes  bien  distinctes  se  suc- 
cèdent à  différents  niveaux,  toujours  dans  des  assises  argileuses  ou 
calcaires,  les  assises  arénacées,  surtout  dans  la  région  du  sud,  étant 
souvent  stériles.  L'apparition  des  bancs  à  rudistes,  privés  de  cépha- 
lopodes, de  gastéropodes  et  souvent  de  radiaires,  tandis  que  les 
couches  qui  renferment  ceux-ci  ne  présentent  à  leur  tour  aucune 

''^  D'Archiac,  Les  Corbiires,  p.  iog.  '11 3.  —  Dnmortier,  Bull  Sœ,  géoL  a' série, 
vol.  XV[.p.  Sfig:  180Ç). 
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^ce  de  rtidistes  ;  la  réapparition,  dans  In  ri^gioti  nord ,  de  ers  derniers 
ii'à  neuf  fois  dans  des  calcaires  alteniaiit  iivec  des  psamrnites 
qui  en  sont  dépourvus;  l'abondance  des  polypiers  astréens  sur  cer- 
tains poinls .  des  liirbinoliens  sur  d'aulres,  et  la  fréquence  ou  l'absence 
complète  des  échinides.  etc.,  sont  des  circonstances  qui,  jointes 
aux  dislocations  qu'on  i-encontre  à  chaque  pas  et  à   la   diversité 
des  caractères  pétrograpliiques,  oflVenl  au  paléontologiste  comme 
1  géologue  un  intérêt  tout  particulier  et  des  ditlicultés  de  détail 
ns  nombre. 

Dans  la  région  sud,  les  fossiles  du  quatrième  étage  sont  peu 
lombreux  et  ne  se  trouvent  guère  qu'à  sa  base,  au  contact  même 
s  roches  de  transition  sur  les  bords  de  la  Sais;  ce  sont  :  les  Eso- 
fra  columba  e\  flabellala  var.  Boussingaulti,  Ostrea  carinata,  Caprina, 
peut  être  C.  Algmlloni?  Peeteit  quinquecostalus,  des  Alvéolines.  puis, 
an  col  de  Capela,  les  Orhiloliitaeoncava  et  eanxca,  et,  aux  environs  de 
Padern ,  la  Panopœa  stj-tnta. 

L'assise  inférieure  du  troisième  élage  est  également  peu  riche. 

I  y  trouve  YHemiasier  Desori,  le  Tyhsbma  globnsum,  de  fares 

nmonites.   des  moules  de  Cliemnitzia   Paillelleana,   de  Nérjnées 

leut-étre  aussi  de  la  A^.  Paiiktteana?).  la  Tercbrahda  Hobertmi,  etc. 

!  niveau  inférieur  de  rudistes  s'observe  h  l'entrée  du  village  des 

teins,  près  de  la  ferme  de  Linas  et  dans  la  voûte  de  la  métairie 

ela  Ferrière,  dont  les  escarpements  à  pic  bordent  la  Sais.  Mais 

1  n'en  est  pas  de  même  de  la  première  assise  ou  sous-étage  des 

alcaires  à  échinides,  oCi  abondent  les  fossiles  suivants  :  Micraster 

gibbits,  Ma-tkeroni,    Ananchyks  ovala  var.,  Holmttr  inle/fer 

t  gubglobosuK ,  Orthopsis  miîîaris,   Echinocyamvs  gigas,  des  Cidarîs. 

Diadema,   Cyphosoma,   Isocardm  alaxevsis,   pijrenaica,    Cardium 

nliiclum,    Vemis  part'a,  Spondyhw  spinosus,   hior,eramiis  digitalus. 

Pecten  qutulrwoslatiix,  vîrgalm,   iMIssonî,  Osirea  proboscidea,  from, 

ïerebralula  diffinim,  Nalica  saketms,   Cerilinam  rennense,  Pleurolo- 

^^—.«oi-ia  perspertiva,   Mtckelini,   Nogitesî,   pxtuinhsum,   des  Turbo,  des 

^^Bfftvques.  des  Aciéonelies.  des  Phasiaiielles.    Vùhtlti  fiiiprangfri  et 


a 
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aiaxeiise.  Parmi  les  céphalopodes,  nous  signalerons  :  un  Nautile  voisin 
du  A^.  Fleuriausiamis y  le  Scaphttes  compresstis y  les  Turnlilhes  plicatus  et 
acuiicostaius y  les  Ammonites  Tallavigfwsi ,  subti'tcartvatvs ^  Bourgeoi- 
smiuSy  Pailletteanus ,  Carolinxis  ou  Bravaisianus y  varians  (var.  lisse), 
d'autres  voisines  des  A.  polyopsisy  Austeniy  BequienianuSy  le  Ceratites 
Robiniy  une  Hamiles  simplex?  etc. 

La  faune  du  deuxième  étage  est  très-complexe,  et  les  relations  de 
ses  divers  éléments  peuvent  laisser  encore  quelque  incertitude.  Les 
couches  de  Sougraignc,  qui  paraissent  hve  inférieures  au  premier 
niveau  de  rudistes  de  la  montagne  des  Cornes,  ont  cependant,  à 
en  juger  par  la  coupe  prise  à  Touest  de  ce  village  et  par  leurs  fos- 
siles, beaucoup  d'analogie  avec  les  marnes  bleues  du  premier 
étage,  que  nous  regardons  comme  supérieures  à  ce  même  niveau 
de  rudistes.  Nous  procédons  ici  par  localité  plutôt  qu'avec  des 
superpositions  toujours  directes,  car,  si  celles-ci  nous  ont  paru 
assez  nettes  dans  la  coupe  que  nous  venons  de  rappeler,  nous  de- 
vons convenir  que,  dans  le  petit  bassin  de  Rennes,  les  rapports 
de  ces  trois  horizons  fossilifères  deviennent  fort  obscurs. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  la  faune  de  Sougraigne,  renfermée  dans  des 
psammiles  brun-jauuAtre  ou  des  grès  marneux,  micacés,  plus  ou 
moins  ferrugineux,  est  remarquable  par  l'abondance  des  polypiers 
<[ui  manquaient  presque  complétenient  dans  la  faune  précédente, 
tandis  que  les  céphalopodes,  les  ostracées,  les  brachiopodes  et  les 
échinides  de  colle-ci  no  s'y  présentent  point.  Parmi  les  polypiei's 
dominent  les  PhylloeœniHy  les  Sfephanocœnia  y  les  Placosmilia^  les 
Trochosmilta y  les  ElHpsosmilia,  les  MantUvauItia y  les  CychlitheSy  avec 
quelques  Méandrinos  et  des  asiréens.  Les  bivalves  sont  les  Cras- 
salella  reguhris  et  arcaœa,  le  Pecten  quadricostaim y  XExogyra  conica. 
Mais  les  gastéropodes  n'y  sont  pas  moins  variés  que  les  polypiers  : 
Cerithium  remwnse,  aiaseme,  crenaimny  psendo - coronatum ;  Natica 
Matherotwma,  lyrafa,  sahevsis,  Noguesi,  (hhignyiy  Molinœy  sougrai- 
gnenm;  Pleurolomaria  stibmutabilis  ;  Trochxis  sougraignetms  ;  Rolella 
irchiaeiana;  Delphinula  radiata ;  Phastanella  gosauira  et  supracretacea : 
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5  Turritelles,  telles  que  les  T.  7nultilineata ,  Nogtwsiy  etc.,  des  Néri- 
nées,  les  Rostellaria  granulata,  simples,  pKcata,  Requienianay  etc.  '^^ 

Cette  faune  se  rattache  par  ses  polypiers  à  celle  des  couches 
à  rudistes  dont  nous  allons  parler,  par  ses  bivalves  et  ses  univalves 
aux  marnes  bleues  supérieures,  de  manière  à  former  un  tout  en 
trois  parties,  parfaitement  distinctes  des  couches  à  échinides  et  à 
céphalopodes.  2 1  espèces  de  polypiers  sont  communes  à  la  craie 
duSalzbourg,  de  même  que  6  espèces  de  rudistes  de  l'assise  au- 
dessus,  et,  si  à  ces  9.7  on  ajoute  le  Delphinula  radiata^  la  Phasianella 
gosauica,  le  Rostelkria  pltcata  et  1 9  espèces  dont  nous  parlerons 
dans  les  marnes  bleues,  on  aura  U^  espèces  aujourd'hui  connues 
à  la  fois  dans  les  Corbières  et  les  Alpes  du  Salzbourg. 

Quant  au  premier  niveau  de  rudistes,  il  est  surtout  remarquable 
par  l'extrême  multiplicité  des  coquilles  de  cette  famille,  qui  cons- 
tituent, par  places,  une  partie  de  la  roche  {Sphœrulithes  angeoideSy 
Hippurites  cornu-vaccimim ,  arffantsans^  bwculata,  dilatata,  sulcataj^ 
puis  par  l'abondance  des  CycloUthes  elliptica,  rugosa,  hemisphœrica , 
polymorpha,  crassisepta  ^  et  d'autres  polypiers  qui  le  rattachent  aux 
couches  de  Sougi'aigne.  Nous  pensons  que  cette  puissante  assise 
de  la  montagne  des  Cornes  pourrait  n'être  qu'un  accident  local,  un 
récif  qui  se  serait  développé  en  ce  point  et  un  peu  vers  l'est,  entre 
les  marnes  bleues  et  les  couches  de  Sougraigne. 

L'étage  supérieur  ou  des  marnes  bleues,  que  recouvrent  immé- 
diatement les  premiers  grès  du  groupe  tertiaire  d'Alet,  était  la 
partie  la  moins  connue  des  faunes  crétacées  du  midi  de  la  France, 
lorsque  M.  Eug.  Dumortier  la  découvrit,  et  qu'après  avoir  été 
l'étudier  sur  ses  indications,  en  i853,  nous  en  fîmes  connaître  les 
caractères  et  la  composition '^l  Sur  io5  espèces  déterminées  (1  rhi- 
zopode,  1 2  polypiers,  1  annélide,  38conchifères,  iig  gastéropodes, 

^''  Quelqii os-unes  de  ces  espèces,  qui  ^^'  D'Archiac,  Coupe  géologique  des  en- 

sont  nouvelles,  seront  dëcrites  dans  la  se-  virons  des  Bains-de-Rennes ,  etc.  {Bull.  Soc, 

conde  partie  des  Corbières,  qui  n'est  pas  géolog,  a*  sërie,  vol.  XI,  p.  i85,  1  pi.  de 

'encore  publiée.  roupcs  et  5  de  fossiles,  i854.) 
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/i  céphalopodes),  i5  n'ont  pu  être  nommées,  et  des  90  qui  l'ont 
été,  69,  dont  5  du  pays  même  et  titi  d autres  régions,  étaient 
décrites  auparavant.  1  /i  ou  près  du  tiers  ont  leurs  analogues  dans 
la  craie  de  la  vallée  de  Gosau,  et  toutes  sont  très-abondantes  au 
pied  des  Alpes  comme  au  pied  des  Pyrénées.  3  ou  4  autres  sont, 
sinon  identiques,  du  moins  extrêmement  voisines.  5  espèces  existent 
dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  du  département  du 
Var  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  3  se  montrent  à  la  fois  à  Gosau  et 
à  Uchaux  (Vaucluse);  quelques-unes  ont  leurs  ansdogues  aux  en- 
virons d'Aix-la-Chapelle,  en  Allemagne,  etc.  ti  espèces  seulement 
se  retrouveraient  dans  le  troisième  étage  des  Corbières,  tandis  que, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  un  certain  nombre  et  des  plus  carac- 
téristiques, telles  que  la  Crasmtella  regularis^  se  représentent  dans 
les  couches  de  Sougraigne. 

Ici  plus  d'échinides,  de  bryozoaires,  de  rudistes,  d'Inocérames , 
une  très-grande  rareté  de  céphalopodes  et  d'ostracées,  tandis  que 
les  conchifères  et  les  gastéropodes  dominent.  Or  ces  caractères,  qui 
ne  se  montrent  réunis  ailleui^s  sur  aucun  point  de  la  France,  ont  au 
contraire  leur  analogie  dans  une  région  fort  éloignée  au  nord-est, 
et  ils  ne  permettent  pas  de  préciser  absolument  dans  la  série  la 
place  de  cette  assise,  dont  les  espèces  connues  appartiennent 
toutes  au  groupe  supérieur  de  la  formation  ou  au  premier  étage 
du  second.  Cependant  on  peut  soupçonner,  par  analogie,  que  les 
calcaires  marneux  jaunes  à  Orbitoïdes,  Hemipneustes ,  etc.  de  la 
Haute-Garonne,  sont  encore  plus  récents  que  ces  marnes  bleues. 
Dans  la  vallée  de  Gosau  des  couches,  du  même  âge  sans  doute,  sur- 
montent aussi  la  faune  qui  a  tant  d'analogie  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dans  le  Salzbourg,  comme  dans  les  Corbières, 
c'est  encore  au-dessous  qu'apparaît  le  grand  horizon  des  rudistes. 

Quant  aux  fossiles  de  la  petite  région  de  la  chauie  de  Fontfroide 
et  de  la  vallée  de  l'Ausson,  ils  peuvent  représenter  les  étages  2  et  3 
de  celle  des  Bains-de-Rennes  à  Soulatge,  car  on  n'y  retrouve  ni  la 
faune  des  marnes  bleues  ni  celle  du  quatrième  étage,  tandis  (jue 
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les  rudistes  qui ,  sur  une  épaisseur  de  3  o  o  mètres ,  se  présentent  à 
neuf  niveaux  différents  sont  ceux  des  deux  divisions  intermédiaires. 

Depuis  nous  M.  Eug.  Dumortier'^^  a  recueilli  de  nouveaux  maté- 
riaux relatifs  à  cette  faune  crétacée  des  environs  des  Bains -de- 
Rennes,  de  Sougraigne,  de  Soulatge  et  de  Saint-Paul-de-Fenouillet, 
matériaux  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  qui  devront  être 
pris  en  considération  lorsque  nous  réunirons  tous  les  éléments  de 
ces  faunes  locales  dans  la  partie  paléontologique  de  notre  travail 
sur  les  Corbières,  dont  la  géologie  seule  a  été  publiée. 

Rolland  du  Roquan  avait  donné  en  i84i  une  Description  de  la 
famlle  des  rudistes  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé  des  Cor- 
bières^^\  et  H.  Michelin  a  consacré  les  planches  LXIV  à  LXXIII  de  son 
Iconographie  zoophytologique  aux  polypiers  crétacés,  tant  de  cette 
région  que  d'autres  localités  de  la  Provence.  Dans  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  les  Echinides  des  Pyrénées^^\  M.  G.  Cotteau  a 
décrit  ou  mentionné  toutes  les  espèces  de  cette  classe  qu'il  con- 
naissait comme  provenant  des  assises  de  la  même  période.  Leur 
nombre  est  de  67,  dont  35  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  sont  pro- 
pres aux  Corbières;  19  genres  sont  exclusivement  crétacés  et  9  sont 
à  la  fois  crétacés  et  tertiaires;  21  espèces  proviennent  de  la  division 
inférieure,  et  U^  de  la  supérieure,  où  nous  avons  vu  que  les  faunes 
étaient  infiniment  plus  variées. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  travaux  particuliers  qui  jus-      ^^^^  E«t. 
qu'en  1 85o  avaient  traité  de  la  paléontologie  des  dépôts  crétacés  du  «t 

haut  Languedoc,  du  Vivarais,  de  la  Provence,  du  Dauphiné  et  du 
Jura;  nous  avons  donné  des  listes  de  fossiles  dun  certain  nombre 
de  localités,  et,  parmi  ces  publications,  nous  avons  dû  distinguer 
celles  de  MM.  Léveillé,  Matheron,  D uval-Jouve,  Albin  Gras  et 
Eug.  Raspail^^l  Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  ici,  et  en  sui- 

^'^  Coupe  géohgique  des  environs  des  *^  In-4%  8  pi.  Carcassonne ,  i8iii. 

Bains-de-Rennes,  etc.    {Bulletin    de   la  ^'^  In-8%  9  pi.  i863. 

Société  géologique,  a*  série,   vol.   XVI,  ^*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 

p.  869;i859.)  vol.  IV,  p.  477  h  553;  i85i. 


ProTence 

et 
Dhuphin^. 


:206  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRAiNOE. 

vant  le  même  ordre  géographique ,  ce  qui  a  été  fait  depuis  sur  ce 
sujet,  sauf  à  revenir,  dans  la  deuxième  partie  y  sur  ce  que  ces  travaux 
ont  de  plus  spécialement  zoologique. 

D'Hombre-Firmas  s'occupa  de  nouveau  en  i855  des  caractères 
et  des  gisements  de  la  Terebratula  diphya,  qui  depuis  longtemps 
avait  appelé  Tatlenlion  des  paléontologistes,  et  qui  est  encore  au- 
jourd'hui un  sujet  de  discussion  ^^l  Mais  il  paraissait  ignorer  que  la 
coquille  dont  il  paillait  venait  de  recevoir  un  autre  nom,  celui  de 
T.  dtphyoides,  pour  la  distinguer  d'une  forme  très-voisine,  sinon 
identique,  que  l'on  croyait  appartenir  à  un  gisement  différent,  de 
ce  côté  des  Alpes  aussi  bien  qu*au  delà. 

M.  Pictet,  dans  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  Sur  la  faune 
à  Terbbratlla  DiPHYOïDES  de  Berrias  (Ardèche)  '^^\  localité  dont  avait 
précisément  parlé  son  prédécesseur,  a  donné  d'abord  une  coupe 
montrant,  entre  les  Vans  et  Bessas,  une  série  de  sept  assises  créta- 
cées, dont  la  plus  basse,  celle  qui  renferme  ici  la  Térébratule  eu 
question,  repose  directement  sur  des  couches  de  l'Oxford-clay, 
assez  mal  caractérisées,  à  ce  qu'il  semble;  la  plus  élevée,  qui  forme 
le  sommet  de  la  Serre,  appartient  au  calcaire  à  Chuma  ammoma. 

Ce  sont  les  fossiles  de  l'assise  inférieure  qui  font  l'objet  du  tra- 
vail du  savant  paléontologiste  de  Genève;  ceux  de  la  suivante  sont 
particulièrement:  Belemniles  lalus,  QrbignyanuSy  conicuSy  Ammonitei 
Grasianm,  semisulcatns y  CalypsOy  Ten^evi,  JutUeti,  Rhynchonella  conn 
tracta^  très-rarement  la  Terebralula  diphyoid^Sy  etc.  Les  fossiles  des 
assises  suivantes  ne  sont  pas  mentionnés,  ce  qui  est  regrettable, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Dans  ce  mémoire  sont  décrits  et  figurés  2  Bélemnites  connues, 
7  Nautiles,  tous  nouveaux  et  dont  plusieurs  sont  très-remarquables 
par  leurs  formes,  par  les  caractères  particuliers  des  cloisons,  par 
un  lobe  médian  externe  bien  prononcé,  par  des  carènes  multiples 
sur  le  pourtour  de  la  coquille,  et  peut-être  enfin  par  l'existence 

^'^  Bulletin  de  la  Soc.  fréol.  (h  Fraure ,  ^'^  Mélati/fes  palêontoloifiquen ,   .3*  lîvr. 

îi"  sôrie,  vol.  XII,  p.  086;  i8i>û.  a>er  a/i  pi.  iii-V,  18G7. 
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d'un  siphon  en  godets  touchant  presque  ie  retour  de  la  spire  ^^l 
Cette  deraière  espèce,  dont  les  cloisons  sont  fortement  ondulées, 
rappelle  aussi  le  sous-genre  Aturia.  Des  1 5  espèces  d'Ammonites 
naentionnées ,  lo  sont  nouvelles;  3  gastéropodes  et  7  acéphales 
offrent  peu  d'intérêt.  Des  8  brachiopodes,  U  sont  nouveaux,  mais 
Tauteur,  en  parlant  de  la  T.  diphyoides  et  des  6  variétés  princi- 
pales qui  s'y  rattachent,  ne  nous  dit  pas  encore  quels  sont  les 
caractères  communs  qui  les  séparent  toutes  de  la  véritable  T.  din 
phya.  A  ces  fossiles  il  faut  ajouter  U  échinides,  dont  3  nouveaux, 
3  crinoïdes  [Phyllocrinus  Malbosianus,  1  Millericrinus,  1  Pentacrimis) , 
2  Aptychus  connus  et  1  nouveau,  enfin  des  dents  du  Sphenodus 
sabaudianu^  de  Voirons. 

18  espèces  de  cette  faune  se  retrouvent  dans  l'assise  au-dessus; 
mais  leur  développement  y  est  moindre ,  et  les  Ammonites  qui  ont 
le  plus  d'analogie  avec  des  espèces  jurassiques  sont  1'^.  semisul- 
caluSy  très -voisine  des  A.  Homnmirei  et  ptychoictiSf  ÏA.  berriasensis , 
plus  voisine  encore  de  1*^4 .  lairiais. 

Maintenant,  pour  décider  la  question  qui  se  rattache  aux  gise- 
ments des  Terebratula  diphya  et  diphyoides  dans  notre  pays ,  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  soit  absolument  nécessaire  d'aller  dans  le  canton 
de  Berne  ni  dans  les  Carpathes  où  les  vraies  relations  stratigra- 
phiques  ont  été  si  souvent  méconnues,  ou  bien  encore  dans  les 
Alpes  vénitiennes,  où  elles  ne  sont  pas  plus  claires  que  dans  le 
bassin  inférieur  du  Rhône.  Une  étude  attentive  et  suivie  le  long 
des  Cévennes,  puis  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné,  doit  suffire 
pour  nous  faire  connaître  le  véritable  horizon  de  la  T.  diphyoides, 
en  tant  que  distincte  de  la  T.  diphya,  car  la  distinction  a  été  faite 

^^^  La  description  doit  laisser  d'ailleurs  ne  veut  retomber  dans  la  méprise  de 

beaucoup  d'incertitude  sur  le  caractère  de  Montforl.  Nous  ne  pouvons ,  d'ailleurs , 

cette  espèce.  Si  la  pointe  des  godets  n>st  admettre  Icxistence  de  deua;  siphons ,  et 

pas  perforée,  ce  nest  pas  un  siphon,  et  les  exemples  cités  par  M.  Piclet  ne  sont 

Texamenattentifdes  poches  latérales  adhé-  pas  plus  concluants.  Le  prétendu  Aturia 

rentes  à  la  paroi  externe  des  Aturia  doit  de  la  craie  de  Californie  est  probablement 

rendre  très-réservé  à  cet  égard,  si  Ion  dans  le  même  cas. 
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d'abord  à  priori^  sans  aucune  discussion  de  leurs  caractères  diffé- 
rentiels. Déjà  nous  possédons  sur  ce  sujet  des  éléments  d'une  cer- 
taine valeur,  que  nous  résumerons  succinctement. 

En  effet,  en  nous  reportant  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  pré- 
cisément sous  le  parallèle  de  Berrias,  la  coupe  de  la  vallée  de  la 
Charce,  donnée  par  M.  Lory  ^^\  nous  montre  toute  la  série  néoco- 
mienne  reposant  aussi  sur  TOxford-clay ,  ou  plutôt  sur  les  marnes  à 
géodes,  à  petites  Ammonites  et  a  T.  diphya  (couche  à  ciment  de  la 
Porte-de-France  à  Grenoble).  Or  ici  la  T.  diphyoides  n'est  pas  à  la 
base  de  l'étage,  mais  bien  à  sa  partie  supérieure  avec  le  Crioeeras 
Duvaliy  et  ses  variétés,  le  Toxocei^as  Hoîinaratianus ^  les  Ancyloceras 
Puzosianus,  pulclienimus ,  TabarelUy  le  Ptychoceras  Puzosianus,  Y  Ha- 
mulina  ctncta^  le  Scaphites  Yvaiii^  les  Ammonites  subfimbriatus y  lepi- 
dus  y  dijficilisy  ophturuSy  Honnoratianus  ^  ligatus,  RouyannSy  castellanen- 
sis  y  etc.  Or  on  sait  qu'il  en  est  de  même  dans  les  Basses-Alpes,  à 
Barrême,  etc. 

Des  recherches  faites  plus  récemment  encore  par  M.  Hébert  W 
dans  cette  même  région  de  la  Drôme ,  il  résulterait  que  les  assises 
néocomienncs  les  plus  basses  sont  des  calcaires  compactes,  lithogra- 
phiques, inférieurs  aux  marnes  à  petites  Ammonites  précitées,  et 
reposant  directement,  avec  une  concordance  parfaite,  sur  l'Oxford- 
clay,  dont  les  caractères  pétrographiques  sont  identiques,  mais  dans 
lequel  l'auteur  n'a  point  rencontré  la  T.  diphya,  tandis  qu'il  l'a  tou- 
jours trouvée  dans  les  calcaires  néocomiens  au-dessus. 

Passant  à  l'examen  des  Ammonites  qui  accompagnent  ce  dernier 
fossile  dans  la  couche  de  la  Porte-de-France,  près  de  Grenoble, 
M.  Hébert  s'attache  à  prouver  qu'aucune  d'elles  n'est  de  l'Ox- 
ford-clay  ni  même  jurassique,  que  7  espèces  sont  essentiellement 
néocomiennes  (/l.  subfimWiulm y  setnisulcattis  y  RotiyanuSy  CalypsOy  sub- 
ascicvlarisy  nodulosus,  BelemiiiUs  latus),  qu'une  8®,  ïA.bidichotomus, 
du  même  niveau,  est  moins  certaine,  et  qu'il  y  en  a  probablement 

*'^  Description  géologique  du  Dmiphiné ,  -  Bull.  Soc,  géoL  de  France,  ù*  série, 

[).  'J90.  pi.  111,  fig.  6,  18G0.  vol.  XXIV,  p.  531;  1866. 
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3  nouvelles.  Aussi  a'hésite-t-il  pas  à  plater  ces  cuutlies  clans  l'étage 
iiéocomien  inférieur. 

Pour  nous,  sans  entrer  ici  dans  la  question  spécifique  où, 
depuis  deux  siècles  et  demi,  se  sont  engagés  tant  de  uaturalisles 
italiens,  allemands,  français  et  suisses,  il  résulte  de  l'état  actuel 
de  la  discussion  :  i"  qu'il  existe,  à  la  partie  supérieure  du  troisième 
étage  néocomien,  une  Térébratule  trouée,  qui  serait  la  même  que 
celle  de  Berrias,  appartenant  à  sa  base,  du  moins  dans  cette  loca- 
lité, si  l'étude  géologique  en  a  été  suflisamment  faite;  2°  qu'il  y  en 
aurait  une  autre  dans  une  couche  plus  basse  encore,  soit  dans  la 
Drùme,  soit  à  la  Porte-de-Grenoble;  3"  qu'aucune  enfin  n'aurait 
été  remontrée  avec  des  fossdes  incontestablement  de  l'Oxford-clay. 

En  continuant  actuellement  notre  revue  dans  la  Provence  et  le 
Dauphiné,  nous  trouvons  que  M.  Pictet  a  décrit  une  dent  de  i\oti- 
danus  aplîensis,  provenant  des  argiles  à  Plicalules  d'Apt'"  et  que 
M.  E.  Arnaud'*'  a  fait  connaître  le  Saur^cepltahs  Picfeli  de  la  même 
localité.  M.  Jaubert  '^'  a  signalé,  provenant  de  Castellane,  une  nou- 
velle espèce  d' Ancyloeeras ,  genre  dont  M.  Astier  avait  donné  un  Ca- 
talogue  descnpdf  pour  les  couches  néotomieimes  d'Eseragnolies  '*'. 
17  espèces  nouvelles  se  trouvent  dans  cette  localité  ou  dans  les 
environs;  de  sorte  que.  si  l'on  y  ajoute,  comme  le  dit  l'auteur, 
les  ai  autres  espèces  connues  auparavant  sur  ce  point  ou  dans 
le  reste  de  la  France,  notre  pays  est  celui  où  jusqu'à  présent  on 
en  a  signalé  le  plus,  et  le  département  des  Basses-Alpes  est  le 
plus  riche  de  tous. 

Nous  avions  reconnu  en  i865  la  méprise  d'Alcide  d'Orbigny, 
confondant  avec  l'étage  des  calcaires  blancs  fi  Cliuma  ammonia  les 
calcaires  gris  de  fumée,  si  riches  en  céphalopodes,  des  environs  de 
Barrème,  où  abonde  particulièrement  le  Scapkttes  ïvani,  et  qui  de- 


"    Annaki  de  la  Saciclv  gei 
Uaèraire  d'Aft,  i86fi. 
|r«   Ibid.  iSC'l. 

[nnales    ik    lu    Sociéti' 
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vaient  être  placés  plus  bas  ^^\  M.  Coquand''^^  est  revenu  sur  cette  ques- 
tion, qu'avaient  aussi  traitée  M.  Pictet  et  M.  Renevier,  et  a  insisté 
sur  une  distinction  parfaitement  justifiée,  sans  qu'il  en  soit  de 
même  pour  cela  de  sa  nouvelle  dénomination  d'étage  barrémien, 
tout  à  fait  superflue.  Nous  pourrons  donc  à  l'avenir  admettre  trois 
sous-divisions  dans  le  troisième  étage  néocomien  :  i®  calcaires  gris 
et  marnes  à  Scaphites  Ivaiii,  2^  calcaires  noirs  ou  jaunes  et  marnes 
bleues  avec  Toxaster  cattiplanatus  [Spatangm  retums^  Echinospatagus 
cardifarmis)  ou  étage  néocomien  proprement  dit,  3**  couches  de 
Valangin  avec  Nalica  Leviathan  du  Jura.  Ces  trois  termes  sont  liés 
d'ailleurs  par  trop  d'espèces  communes  pour  qu'on  y  puisse  voir 
autre  chose  que  les  diverses  parties  d'un  tout. 

Dans  une  communication  plus  récente ,  M.  Goquand  ^'^  s'est 
attaché  à  démontrer  que  les  grès  ferrugineux  d'Uchaux  (Drôme) 
devaient  se  placer  entre  la  première  et  la  seconde  assise  de  notre 
troisième  étage  de  la  craie  du  Sud-Ouest;  mais  nous  pensons  que 
ces  rapprochements  ou  ces  parallélismes  à  distance  exigent,  pour 
être  admis,  des  études  comparatives  beaucoup  plus  suivies  que  ne 
le  suppose  l'auteur.  Nous  avons  donné  une  coupe  des  couches  cré- 
tacées des  environs  des  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  avec  la  liste 
des  fossiles  recueillis  dans  cliacune  d'elles,  et  nous  avons  fait  de  même 
pour  celles  des  environs  du  Beausset(Var)(*'.  M.  Cotteau,  dans  sa  note 
sur  les  oursins  de  la  première  de  ces  localités  ^^^J,  mentionne  3  espèces 
dans  le  troisième  étage  néocomien,  6  dans  le  deuxième,  6  dans  le 
premier,  8  dans  le  groupe  de  la  craie  tuffeau  moyenne,  et  1  o  dans  la 
supérieure,  qui  comprend  peut-être  une  partie  de  la  craie  blanche, 
ce  que  le  manque  de  données  stratigraphiques  pour  ces  espèces  et 
l'absence  d'autres  fossiles  nous  empêchent  de  préciser. 

^'^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  ^*^  D'Archiac,  Les  Corbières,  p.  436 et 

vol.  IV,  p.  5o/i;  i85i.  438;  iSSg. 

'*^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  ^^^  Bulletin   de   la    Société   géologique 

France,  Q* série,  vol.  XIX, p.  53 1  ;  1862.  de  France,  9*  série,  vol.  XXI,  p.  iSa; 

■'  /^irf.  2*  série,  vol.  XX,  p.  48;  1862.  i864. 
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M.  Reyriès  a  aussi  donné  de  nombreuses  listes  de  fossiles  des 
localités  comprises  dans  ses  Etudes  sur  le  sijnchronisme  et  la  déli- 
mitation des  terrains  crétacés  du  siul-est  de  la  France'^. 

Les  restes  de  poissons  découverts  par  M.  P.  de  Rouville  dans  les- 
caicaires  néocomiens  Je  Beauiort,  près  de  Crest  (Drôme)  '^',  ont  été 
reconnus  par  M.  P.  Gervais  pour  appartenir  à  un  nouveau  genre 
de  nialacoptérîgiens  abdominaux,  à  écailles  cycloides,  venant  se 
placer  près  des  Aloses,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  àflistialosa, 
eu  dédiant  l'espèce  à  Tbiollière'^'. 

Outre  les  listes  de  fossiles  du  département  de  l'Isère  qu'avait 
données  Alb.  Gras  dans  ses  publications,  et  dont  nous  avons  parlé, 
M.  Lory  en  a  dressé  d'autres  des  départements  de  l'Isère ,  de  la  Drôme 
et  des  Hautes-Alpes,  auxquelles  nous  renverrons  le  lecteur'*'.  Les  fos- 
sdes  de  la  craie  blancbe  ont  aussi  été  annoncés  par  M.  Favre  sur  le 
plateau  d'Entremont,  au  sud  de  Cbainbéry'*',  et  de  son  côté  M.  Lory 
est  reveim  sur  les  relations  stratigrapbiques  de  leur  gisement'"'. 

Le  Mémoire  géologique  de  M.  Renevier  mir  la  Peite-dv^Hhône^^^ 
fait  connaître  la  distribution  des  fossiles  de  celte  localité  daus  les 
diverees  coucbes  crétacées  qu'on  y  observe.  Ainsi,  de  'èhh  espèces 
déterminées,  aoi  ont  été  recueillies  dans  le  gault,  58  dans  l'assise 
supérieure  du  premier  étage  néocomicD  ou  des  argiles  à  Plicatules, 
86  dans  l'inférieure  (étage  rhodanien  de  l'auteur),  et  38  dans  le 
deuxième  étage,  celui  des  calcaires  à  Chama  ammonia;  16  espèces 
seraient  communes  au  gauit  et  à  la  première  assise  des  marnes  à 
Plicatules ,  3 1  sont  propres  à  ces  dernières,  et  nne  seule ,  de  la  seconde 
assise,  remonterait  jusque  dans  le  gault;  9  sont  communes  aux 
deux  parties  de  ce  premier  étage  néocomien.  et  7a  sont  propres  à 


"1  In-S".  1861. 

<*i   Detcription  géologique  du  Dauphiné, 

"■  BnU.S«.  géolog.  a' série.  y.o].\U, 

p.  983-370,  gr.  in-8';i86o. 

p.  178;  i855. 

i"  Bull.Soe.séolog.3'aéTie.yo].Vm, 

">    Annuaire    des   icienees  naturelle». 

p.  6^4;  i85i. 

Vsérie.  vol.  III.p.  33o;  i855.  —  Zm- 

l'i  /W.i.  voi.  XVlI.p.  796;i86o. 

"'  In-ti'  avec  carie  el  coupes,  Genève, 

lion    p   531  ;  1859. 

i853. 

^ 


212  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

la  plus  basse;  i  espèce  se  trouve  à  la  fois  dans  les  deux  et  dans  les 
calcaires  à  Chnnui  ammoniac  et  3  de  la  seconde  existent  dans  ces 
derniers,  qui  en  comptent  par  conséquent  ^U  particulières. 

De  cette  répartition  lauteur  conclut,  avec  toute  raison,  qu'il 
n'y  a  eu,  entre  ces  divers  étages,  aucune  interruption- complète 
des  phénomènes  biologiques,  et  que  les  espèces  propres  à  chaque 
division  constituent  la  plus  grande  partie  de  sa  faune^  Si  dans  ces 
considérations  on  venait  à  embrasser  une  plus  grande  étendue  de 
pays,  le  nombre  des  espèces  communes  à  deux  assises  consécutives 
s'accroîtrait  en  raison  de  la  distance.  Les  espèces  communes  à  trois 
divisions  sont,  on  le  conçoit,  moins  nombreuses  que  celles  com- 
munes à  deux,  et  le  renouvellement  des  faunes  est  indépendant 
des  grands  bouleversements  comme  des  mouvements  brusques  du 
sol.  Il  y  a  en  effet  ici  quatre  faunes  successives  bien  distinctes,  dis- 
tribuées dans  des  couches  dont  la  concordance  est  parËedte,  et  le 
soulèvement  lent  du  fond  de  la  mer  ne  pourrait  rendre  que  très- 
incomplétement  compte  du  renouvellement  des  êtres  organisés. 
Suivant  M.  Renevier  il  faudrait  admettre  une  loi  analogue  à  celle 
qui  met  un  terme  à  la  vie  des  individus,  et  qui  fixerait  les  limites 
de  l'existence  pour  l'espèce.  Cette  idée  de  l'auteur  est  beaucoup 
plus  explicite  que  la  phrase  de  M.  Pictet^^^  sur  laquelle  il  s'appuie, 
mais  elle  est  parfaitement  identique  avec  celle  qu  exprimait  Brocchi, 
il  y  a  un  demi-siècle^^'. 

En  même  temps,  M.  Pictet  s'occupait  de  la  publication  d'un  ou- 
vrage important  sur  les  fossiles  du  gault  de  la  Savoie^'',  désigné 
à  tort  ici  sous  le  nom  de  grès  vert.  Cet  étage  a  présenté  des  fossiles 

^'^  Le  savant  auteur  du  Traité  de  Pa-  ''^  Description  des  mollusques fosgileg qui 

léontologie  dit  en  elTet  (a*  édition,  t.  I,  se  trouvent  dans  le  grès  vert  des  environs 

p.  80,  i853)  :  «Rien  ne  nous  autorise  de  Genève  {Mém,  Soc.  de  phys.  et  d'hist. 

à  admettre  ni  à  nier  l'existence  d'une  pa-  natur,  de  Genève,  vol.  XI,  i848),  1 1  pi. 

reiile  loi.  ?)  —  a*  partie ,  en  commun  avec  M.  W.  Roui 

*^  Voyez  d'Archiac,  Introd.  a  l'étude  de  {ibid.  vol. XII,  18/19),  ^^  p'-  — 3*  partie 

la  paléont.  stratigr,  vol.  I ,  p.  5o  ;  1 86a  ;  ( ibid,  vol.  XllI ,  1 85a  ) ,  1 3  pi.  —  4*  partie 

—  Géologie  et  Paléontologie  ,p.38;i866.  (  ibid.  1 8  5  4  ) ,  11  pi. 
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dans  une  mullilude  de  locaiitt^s  :  d'abord  à  la  Perte-du-Rhône  et  dans 
le  voisinage  imnuMiat  de  Bellegarde,  à  Châliilon-de-MichaiHe,  à 
Lelex,  etc.  puis  au  Saxonet,  au-dessus  de  Boiineville,  aux  Escaliers 
de  Sommiers,  dans  la  vallée  du  Heposoii',  aux  rochers  des  Fîz.  au- 
dessus  de  Saint-Martin,  au  roi  de  Galez  et  au  raoïil  Crion  près  de 
Saraoens,  à  Lessex  au-dessus  du  lac  de  Flaius  dans  le  val  d'Iliers,  à 
Cluse,  etc.  ha  pretnière  partie  de  Y ouwagf  renferme  la  description 
des  céphalopodes,  au  nombre  de  77  [Beiemnites  mtrtimm,  3  Nautiles, 
65  Ammonites,  i  Crioceras,  1  Scapliite,  1  h  Hamites,  1  Ptychoceras, 
i  I  Turriltlhes),  presijue  tous  propres  au  gault  de  la  France  et  de 
l'Angleten'e,  Cependant  la  TumUtlies  Bergei'%,  l'une  des  espèces  les 
plus  constantes  de  cette  région,  se  trouve  ailleurs  associée  avec  des 
formes  de  la  craie  tuiïeau  {Turrilithex  tuberculatus)  et  ici  avec  les  Ani- 
monilês  falcalus  et  varians.  La  deuxième  partie ,  faite  en  commun  avec 
M.  Roux,  traite  des  gastéropodes,  au  nombredeTig.  La /roisw»M;etla 
quatrième  comprennent  66  acéphales  dimyaires,  35  monomyaires 
et  1 0  brachiopodes.  Sur  ces  2/17  espèces,  auxquelles  5  Nautiles  ont 
été  ajoutés  plus  tard,  il  y  on  aurait  environ  9  5  qui  ont  été  reconnues 
ensuite  pour  provenir  des  marnes  à  Plicatules  sous-jacentes,  mais 
une  dizaine  environ  resteraient  encore  communes  aux  deux  étages. 
La  faune  de  ces  mêmes  argiles  à  Plicatules  de  la  Perte-du-Rhône 
n'a  pas  été  étudiée  avec  moins  de  soin  que  la  précédente  par 
MM.  Pictet  et  Renevier'''.  Ils  y  ont  fait  connaître  des  restes  de  Plé- 
siosaure, 3  poissons,  1  crustacé  [tlomarus  Latreilli)  semblable  à 
celui  de  SaintrSauveur  (Yonne),  3  Serpules,  8  céphalopodes,  entre 
autres  les  IS'antilus  pHcatus  et  Saxhyi,  si  lemarquables  tous  deux  et 
si  caractéristiques.  Parmi  les  Ammonites  se  montre  une  variété  de 
\'A.  mamillatug.  Les  3  5  gastéropodes  n'offrent  point  de  formes  bien 
variées  ni  bien  particulières;  76  acéphales,  au  contraire,  y  présentent 
des  Panopées,  desPholadomyes,des  Anatiues,  desThracies,des  Cy- 
prines,  des  Cardium,  des  Astartes,  9  Tiigonies,  5  Arches, 6  Mytilus, 

'"  Detcriptlon  deifouileidxt  terrain  aptien  dû  la  Perle-du-Rliéne ,  etc.  in-i'.  a3  pi. 
185&-18S8. 
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6  ostracées,  entre  autres  YExogyra  sinuata^  si  constante  partout  à 
ce  niveau.  Les  brachiopodes  ont  offert  7  espèces;  les  bryozoaires 
sont  très-rares  ;  il  y  a  12  échinides ,  entre  autres  YHeteraster  obUm- 
guSy  YEptaster  polygmuSy  1  Pigaulus,  1  Trematopygus  ^  1  HoleclypuSy 
\e  Salenia  prestensis ,  une  autre  espèce,  etc.  Parmi  les  polypiers, 
1  Thamnastrœa  et  1  Parasmilia  sont  cités.  Quant  à  YOrbitoKna  knti- 
culata,  si  caractéristique  de  la  seconde  assise,  elle  est  tout  à  fait 
distincte  des  0.  conica^  conoidea,  discotd^aj  etc.  et  pourrait  même  cons- 
tituer un  genre  à  elle  seule.  LOpefruUna  crucemis  nous  parait  être 
douteuse,  YO.  angularisy  dont  M.  Pictet  la  rapproche,  n étant  pas 
réellement  une  Operculine ,  et  le  genre  étant  jusqu'à  présent  inconnu 
au-dessous  de  l'horizon  tertiaire  des  Nummulites. 

Cette  faune  des  marnes  à  Plicatules  de  la  Perte-du-Rhône,  jointe 
à  celle  du  gault,  nous  offre  ainsi  près  de  3 80  espèces,  particulière- 
ment de  mollusques,  recueillies  sur  une  étendue  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  et  une  hauteur  de  vingt  à  peine,  ce  qui  rend  cette 
localité  Tune  des  plus  intéressantes  pour  l'étude  de  cette  période. 
Savoie.  Dans  sa  Géologie  et  Minéralogie  de  lu  Savoie  ^^\  M.  G.  de  Mortillet 

a  inséré  les  listes  des  fossiles  ^rencontrés  dans  les  divers  étages 
crétacés  de  ce  pays,  depuis  les  calcaires  néocomiens  à  Toxaster  comr 
planattis ']us([u  h  la  craie  blanche  d'Entremont.  De  leur  côté,  les  pa- 
léontologistes suisses  ont  cru  reconnaître  que  la  faune  néocomienne 
offrait  des  caractères  assez  différents  dans  les  Alpes  et  dans  le  Jura. 
Les  dépôts  des  basses  montagnes  de  la  Savoie  (le  Môle,  les  Voirons) 
et  de  Châtel-Saint-Denis  (canton  de  Vaud)  appartiennent  slm  fades 
alpin,  comme  ceux  de  la  Provence,  tandis  que  les  couches  qui  cou- 
ronnent le  Salève,  malgré  leur  voisinage  des  montagnes  précédentes, 
représenteraient  \e  faciès  du  Jura  et  de  la  France  à  l'ouest  de  la  chaîne. 

Deux  étages  du  groupe  néocomien  existent  au  Salève,  mais  le 
plus  ancien  est  le  seul  dont  la  faune  ait  une  certaine  importance,  et 
c'est  elle  qui  a  fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  de  Loriol^^',  exécuté 

'^  In- 8",  i858.  siles  contenus  dans  V étage  néocomien  moyen 

■    Descript.  des  animau.r  invertébrés  fos         du  mont  Salh>€ ,  in-4'  avec  9 9  pi.  1 86 1  -63. 
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avcr.  un  soin  remarquablo.  L'auteur  y  distingue  six  couches  princi- 
pales, qui  lui  ont  offert  i85  espèces,  ri!!'parlies dans  gS  genres{i  5  cé- 
phalopodes, 19  gastt'Topodes,  68  lamellibranches,  7  brachiopodes, 
a3  bryozoaires,  i  annéhdes,  1 9  échinides,  3o  spongiaires).  L'absence 
des  vrais  polypiers  est  un  fait  négatif  qui  doit  être  remarqué.  De  ces 
1 85  espèces,  U  seulement  se  représentent  dans  les  dépôts  contem- 
porains des  Voirons  et  a  seraient  douteuses:  ce  sont  3  Ammonites 
et  3  Béiemnitos.  Le  Belemniles  pistilîformis  est  la  seule  espèce  abon- 
dante à  la  fois  dans  les  deux  localités.  Aux  Voirons,  les  céphalo- 
podes sont  nombreux,  mais  les  autres  mollusques  très-rares;  les 
Aplyckvs  y  sont  très-répandus  et  variés;  au  Salève  au  contraire  ces 
derniers  sont  peu  nombreux,  mais  les  gastéropodes,  les  acéphales, 
les  brachiopodes  et  les  bryozoaires  s'y  trouvent  en  grande  quantité , 
tandis  que  la  Terebratula  dîpliyoides  et  les  Aptychus  n'y  ont  pas  encore 
i^té  signalés. 

Les  fossiles  des  Voirons  ont  été  décrits  par  MM,  Pictet  et  de 
Loriol,  dans  la  seconde  série  de  la  Paléontologie  suisse'''.  Les  diffi- 
cultés stratigrapiiiques  de  ces  montagnes,  comme  celles  du  Môle, 
étudiées,  les  premières,  par  M.  G.  de  Mortïllet,  et  les  secondes,  par 
M.  Alph.  Favre,  ne  peuvent  infirmer  les  conclusions  déduites  des 
corps  organisés.  En  effet,  dès  que  les  couclies  cessent  d'être  dans 
leurs  relations  naturelles  originaires,  par  suite  de  soulèvements, 
de  dislocations,  de  plissements  souvent  accompagnés  ou  suivis  de 
failles  dont  on  ne  saisit  pas  les  effets,  il  faut  reconnaître  que  la  va- 
leur des  caractères  stratigraphiques  devient  nulle.  Dans  ce  travail  do 
MM.  Pittet  et  de  Loriol,  s 9  espèces  de  céphalopodes  sont  décrites, 
plus  1  Mylilus,  1  Pecte»,  la  Terebratula  diphyoides,  h  Aptyckus  et  1  PkU- 
!ocnnus.  Toutes  les  analogies  et  les  identités  mômes  de  ces  fossiles  sont 
avec  ceux  des  couches  néocomiennes  de  la  Provence  ou  du  type  alpin. 

Les  poissons  de  ces  mêmes  couches  néocomiennes  des  Voirons 
ont  fait  l'objet  d'un  mémoire  particulier  de  M.  Pictet,  annexé  au 
1  volume  iD-4'aveci-i  planches  de  coquilles  foHiilesety  plancher  in-Mo  ^c  pois- 


^Kli  t8&8. 
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précédent;  mais  l'auteur  en  avait  indiqué  les  caractères  dans  une 
notice  antérieure  (*l  Plus  anciennement,  M.  Agassiz  avait  fait  re- 
marquer l'apparition  tardive  des  poissons  les  plus  parfaits,  d'une 
organisation  plus  élevée ,  et  qui  sont  en  même  temps  plus  rappro- 
chés de  ceux  des  mers  actuelles  :  ce  sont  les  types  dont  le  sque- 
lette est  complètement  ossifié,  qui  sont  recouverts  d'écaillés  cornées 
plus  ou  moins  flexibles  et  imbriquées  (cténoïdes  et  cycloïdes)  et  que 
M.  Mùller  a  réunis  sous  le  nom  de  téléostéens.  M.  Pictet  s'attache 
à  préciser  le  moment  où  ces  formes  ont  apparu.  Elles  avaient  été 
limitées  d'abord  à  la  craie,  mais  quelques  personnes  seraient  dispo- 
sées à  les  faire  remonter  jusqu'à  la  période  jurassique,  à  l'exception 
cependant  des  Aspidorhynchus^  poissons  ganoïdes,  à  la  fois  jurassiques 
et  crétacés.  Ceux  des  Voirons  sont  des  téléostéens  de  la  tribu  des 
ClupeSf  et  la  présence  de  véritables  Clupea  est  remarquable  en  ce 
que  c'est  le  seul  exemple  d'un  genre  de  poissons  encore  vivant  qui 
date  d'une  époque  aussi  reculée,  ce  qui  justifie  par  conséquent 
l'énoncé  de  M.  Agassiz. 

Les  poissons  des  Voirons  ont  la  queue  faite  comme  celle  des 
steguriy  constituant,  par  la  manière  dont  se  termine  la  colonne 
vertébrale  dans  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  caudale  et  la  dis- 
symétrie des  rayons  de  celle-ci  par  rapport  aux  dernières  vertèbres, 
un  type  intermédiaire  entre  les  poissons  vraiment  homocerques  et 
les  hétéroccrques.  Ces  derniers  caractérisent,  comme  on  sait,  les 
périodes  anciennes,  et  les  premiers,  l'époque  actuelle.  Or  les  steguriy 
commençant  à  se  montrer  dans  la  période  jurassique,  sont  encore 
une  prouve  à  l'appui  du  développement  graduel  des  formes  dans  les 
animaux  de  cette  classe.  En  outre,  par  leurs  écailles,  les  poissons 
des  Voirons  tendent  à  faire  réunir  les  leptolépides  aux  téléostéens, 
en  rapprochant  les  écailles  cornées  des  écailles  osseuses;  de  sorte 
que  ces  mêmes  poissons  affecteraient  des  caractères  tout  à  fait  en 
harmonie  avec  l'âge  des  couches  qui  les  renferment,  c'est-à-dire 


(I 


ArMves  scientifiques  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Geniue.  p.  a 98,  mars  i858. 
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rattacliant  les  types  jurassiques  aux  tvpes  crétacés,  quoique  plus 
voisins  eu  réalité  de  ceux  qui  les  ont  suivis  que  de  ceux  qui  les 

levaient  précédés. 

H  M.  Pictet  décrit  ensuite  le  Spatlwdaclyhs  neocotniemis,  le  Crosso- 
IJttathm  gahaiidiamis,  les  Cinpea  avliqua  et  voironensis.  Ces  quatre 
espèces  sont  de  la  familiedesC/M/wa  ou  des  Harengs, comme  r//rs/(a/osfl 
ThioUieri  du  département  de  la  Drôme.  Des  dents  isolées  de  Sphy- 
rénoides  ont  été  trouvées  dans  les  couches  correspondantes  du 
Salève,  Parmi  les  ganoides,  un  spécimen  dî Aspidorhynchus  a  aussi  été 
rencontré  aux  Voirons  [A.  frrîtevensis);  c'est  l'espèce  de  ce  genre  la 
plus  récente  observée  en  Europe,  oi\  il  commence  à  paraître  dans 
le  lias.  Des  dents  de  Spherwdiis  sabandtattus,  d'Odontaspis  gracHîs  et 
de  Gijrodiis  proviennent  aussi  du  même  gisement. 

On  doit  encore  à  M.  de  Loriol'"  la  description  d'un  certain  nombre 
de  brachiopodes  de  l'étage  néocomien  inférieur  du  Jura  (étage  va- 
lanfrieii  ou  valanginien  des  géologues  suisses),  recueillis  aux  envi- 
rons de  Villers-le-Lac  (Doubs).  Aux  espèces  déjà  trouvées  dans  cette 
assise  ferrugineuse  ou  linionite  [Terehratula  coHinaria,  Mm'sana,  Car- 
(eroiiiana,  Terebralella  neocomiensis ,  Rhynchonella  Agassizi)  l'auteur 
ajoute  les  Terebratula  villersettsis,  Jaemrdi,  arzieretisis,  la  Rhynchonella 
valangiensis ,  fossiles  qui,  avec  les  Amnwniles  Gevrilianus  et  Marcou- 
mnus,  les  Natica  l^athan  et  Santxm,  de  nombreuses  Nérinées,  le 
Pyguriis  rostraUfê,  etc.  suffisent  en  elFet  pour  constituer  une  assise 
particulière  ou  un  sous-étage.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
doive  pour  cela  séparer  complètement  ces  couches  d'avec  celles  quî 
les  recouvrent  et  dont  la  l'aune  s'y  retrouve  réellement  en  gi'andc 
partie,  comme  nous  le  voyons  par  les  détails  explicatifs  d'une  trés- 
lonne  coupe  qu'a  donnée  de  cet  ensemble  M.  Sautier'*'. 
Dans  le  département  du  Jura ,  M.  Bonjour'"'  a  signalé  la  présence 


'  Uim.  Soe.  de  phyi.  et  d'hist.  natitr. 
^Gen^,  vol.  XVII,  i  pi. 

'  Mimoira  de  la  Société  d'émulation  da 
mit,  a*  série,  voi.  VII.  pi.  V,  coupe  de 


la  vallfe  des  Dappes.  sur  la  roule  de  Gex 
aux  Rousses;  année  i85ti. 

''''  Bulktin  dt  la  Société  géologique  de 
France,  a*  série,  vol.  XVI,  p.  la;  i858, 
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de  fossiles  de  la  craie  blanche,  de  la  craie  tuffeau,  du  gault,  des 
deuxième  et  troisième  étages  néocomiens,  aux  environs  de  SainfrJulien 
et  de  Laine,  dans  une  série  de  petites  couches,  de  lâ  à  i5  mètres 
d'épaisseur  totale,  dune  très-faible  étendue  superficielle  et  re- 
posant sur  Tétage  de  Portiand.  M.  Benoit  ^'^  a  fait  connaître  de 
semblables  lambeaux  plus  au  sud,  dans  le  département  de  TAin, 
de  Solomiat  à  Leissard,  placés  au  pied  d'une  faille  qui  les  met 
en  contact  avec  les  étages  du  coral-rag  et  d'Oxford ,  et  M.  Perron  W , 
le  gisement  de  fossiles  du  gault  et  de  la  craie  tuffeau  inférieure  aux 
environs  de  Gray  (Haute-Saône).  Enfin  M.  d'AUeizette'^) signale,  dans 
le  haut  de  la  grande  combe  du  Gharix,  non  loin  du  lac  Genin,  la 
craie  surmontée  d'un  dépôt  marin  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 

La  persistance  des  caractères  paléontologiques  dans  ces  petites 
couches  crétacées,  sur  d'aussi  grandes  étendues  de  pays  et  au  milieu 
de  tous  les  accidents  de  ces  montagnes,  est  un  fait  bien  remar- 
quable, et  leur  étude  a  conduit  l'auteur  à  des  conclusions  théo- 
riques plus  géologiques  que  paléontologiques,  sur  lesquelles  nous 
n'insisterons  pas  ici,  mais  qui  nous  paraissent  peu  admissibles  dans 
leur  généralité.  Pour  une  connaissance  plus  complète  des  faunes 
crétacées  du  département  du  Jura,  nous  renverrons  le  lecteur  aux 
listes  publiées  récemment  par  M.  Ogérien'*l 

Quoique  le  beau  travail  de  MM.  Pictet  et  Campiche,  intitulé 
Description  des  fossiles  crétacés  de  Sainte- Croix  y  ne  concerne  pas  abso- 
lument le  sol  français,  cette  localité  est  si  voisine  de  la  frontière, 
que  sa  paléontologie  se  rattache  directement  à  notre  Jura,  et  que 
les  conclusions  des  auteurs  ne  peuvent  manquer  de  lui  être  tôt  ou 
tard  appliquées;  aussi  reproduirons-nous  le  passage  suivant,  qui  a 
une  véritable  importance  théorique,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer 
M.  Cotteau  dans  son  rapport  de  i864. 

<•)  Bull.  Soc.  géol.  a-  série,  vol.  XVI,  ^''  Ibid.  vol.  XIX, p.  5^;  i86a. 

p.  ii4;  i858.  ^*^  Histoire  naturelle  du  Jura,  t.   I, 

'^^  Bull.  Soc.  giolog.  3* série,  vol.  XVI ,  Géologie,  ^'  fascicule,  in-8%  p.  536-547 ; 

p.  628;  1859.  1867. 


FAUNES  ET  FLORES  CRÉTACÉES.  219 

ff  Nous  ne  nous  sommes  occupés  dans  notre  travail ,  disent  les  au- 
teurs, que  de  la  période  crétacée,  et  cependant  il  résulte  des  faits 
précités  que,  dans  une  région  géologique  bien  limitée,  oii  rien  ne 
peut  laisser  supposer  des  cliangements  climatériques  très-intenses, 
non  plus  que  de  grandes  variations  dans  la  circonscription  des 
mers,  la  population  s'est  complètement  renouvelée  neuf  fois,  et 
neuf  faunes  se  sont  succédé. . .  Cette  parfaite  indépendance  des 
faunes,  continuent-ils,  que  nous  venons  de  constater  dans  la  coupe, 
géologique  du  bassin  de  Sainte-Croix,  ne  se  maintient  plus  avec 
les  mêmes  caractères,  si  l'on  compare  les  populations  contempo- 
raines sur  une  certaine  étendue  géographique.  Alors  naissent  ces 
mélanges  que  l'on  a  souvent  discutés,  qui  sont  la  joie  des  esprits 
systématiques  et  l'effroi  de  quelques  autres.  Ces  mélanges,  nous 
en  sommes  convaincus ,  sont  parfaitement  vrais  dans  certaines 
limites;  et,  s'ils  sont  convenablement  étudiés  et  interprétés,  ils 
fourniront  les  moyens  de  constituer  une  histoire  générale  des  êtres 
organisés,  plus  compliquée  peut-être  qu'on  ne  l'avait  primitivement 
supposé,  mais  plus  probable,  plus  harmonique,  plus  conforme  à  ce 
que  nous  voyons  de  nos  jours,  en  un  mot,  une  liistoire  plus  vraie,  n 
Si,  après  l'examen  des  travaux  de  détail  relatifs  à  certaines  lo- 
calités ou  à  certaines  divisions  de  la  formation,  nous  passons  à  ceux 
qui,  plus  généraux,  embrassent  un  plus  vaste  horizon,  nous  signa- 
lerons d'abord  le  premier  volume  de  la  Palêoniohgie française,  com- 
mencé en  iSio  par  Aie.  d'Orbigny,  et  comprenant  la  description 
des  céphalopodes  crétacés,  au  nombre  de  267  espèces,  réparties  dans 
19  genres.  L'auteur,  comme  il  ledit  {p.  i  17),  était  parvenu  h  recon- 
naître positivement,  par  les  Ammonites  et  par  les  autres  animaux 
conservés  avec  elles  :  1°  qu'il  y  a  eu  évidemment  (rois  grands  élages 
géologiques  bien  tranchés,  bien  distincts,  dans  les  terrains  crétacés; 
a"  que  chacun  de  ces  étages  possède  sa  faune  spéciale  bien  caractéri- 
sée, surtout  par  les  Ammonites  qui  s'y  trouvent;  et  il  ajoute  (p.  61  5): 
«La  superposition  descoiiclies  et  la  distinction  des  faunes  qu'elles 
penfninetit  m'obligent  h  diviser  les  terrains  crétacés  en  trois  éloges 
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distincts  :  néocùmxeny  gault  et  craie^^\..  les  seules  divisions  qui,  d'a- 
près les  faits  zoologiques ,  me  paraissent  admissibles  et  naturelles,  -n 
En  constatant  en  outre,  dans  son  étage  néocomieny  deux  ensembles 
paléozoologiques ,  séparés  en  réalité  l'un  de  l'autre  par  les  calcaires 
à  Chama  ammonùiy  puis  deux  dans  la  craiey  d'Orbigny  restait  encore 
dans  le  vrai,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  divisions  du  gault. 
Si  d'ailleurs,  à  l'instar  d'autres  paléontologistes  très-distingués,  3 
s'en  fût  tenu  à  ces  données  générales,  sans  prétendre  réglementer, 
comme  il  le  fit  plus  tard,  toute  la  série  des  terrains  d'après  des 
types  factices ,  basés  sur  des  observations  géologiques  superficielles 
et  insuffisantes,  il  eût  rendu  à  la  science  de  plus  grands  services. 

Les  résultats  de  ce  premier  volume,  accompagné  de  i&8  plan- 
ches, montrent  que,  sur  ces  267  espèces  de  céphalopodes  crétacés, 
176  étaient  nouvelles,  et  que  leur  répartition  pouvait  être  repré- 
sentée par  les  chiffres  i3i,8oet6i,  dans  le  groupe  néocomien, 
le  gault  et  la  craie.  Quant  à  la  distribution  stratigraphique  des 
espèces  de  chacun  des  1 2  genres ,  si  l'on  compare  les  résumés  nu- 
mériques placés  à  la  fin  de  la  description  de  chacun  d'eux,  et  que 
nous  avions  déjà  disposés  dans  un  tableau  général,  avec  ceux  des 
tableaux  particuliers  donnés  par  l'auteur  (p.  6  2  6-6  3  4),  on  remarque 
de  telles  discordances  entre  les  chiffres,  que  nous  avons  dû  renon- 
cer à  les  reproduire,  n'ayant  trouvé  nulle  part  l'explication  de  ces 
différences  ^^'. 
sasiéropodci.  Daus  Ic  dcuxième  volume  du  même  ouvrage,  accompagné  de 
87  planches,  sont  décrits  et  figurés  les  mollusques  gastéropodes,  au 
nombre  de  826  espèces,  dont  260  au  moins  étaient  nouvelles.  Ici 
d'Orbigny  commence  à  modifier  sa  terminologie  première.  La  partie 
supérieure  de  son  étage  néocomien  devient  Y  étage  aptien^  et  le  mot 
albien,  sans  doute  par  euphonie,  est  substitué  au  mot  gault  y  admis 

^*^  La  division  en  étages  des  terrains  podes  de  la  craie,  publie  en  18&7,  avec 

crétacés,  toujours  employés  au  pluriel,  ne  9  planches,  sont  décrits  et  figura  :  1  Qh- 

se  comprend  pas.  noteuthis,  1   Belemnitella  et  16  Bâem- 

^*^  Dans  un  Supplément  aux  céphalo-  nites. 
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partout.  Mais  ce  qui  montre  la  préoccujjatlon  de  l'auteur,  c'est  que 
IVHage  le  plus  remarquable  de  ia  Provcuce,  du  Dauphiné,  d'une  par- 
tie de  la  Savoie  et  du  Jura  méridional,  celui  qui  donne  à  un  grand 
nombre  de  cliaines  secondaires  leur  principal  caractère  physique,  le 
calcaire  à  CAamrtam/nonio,  ne  ligure  pas  encore  dans  celte  prétendue 
classification  de  la  formation.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  3s5  espèces, 
il  y  en  a  8 1  dans  les  calcaires  et  les  marnes  du  troisième  étage  néo- 
comien,  9  dans  les  couches  à  Plicatules,  77  dans  le  gault,  1 36  dans 
le  groupe  de  la  craie  tulTeau,  ai  dans  celui  de  la  craie  blanche. 

Les  mollusques  lameiiibrauches  crétacés,  au  nombre  de  553  es- 
pèces, ont  été  décrits  dans  le  troisième  volume  et  figurés  dans 
q53  planches.  Ces  espèces  sont  réparties  comme  il  suit  ;  1 5i  dans 
l'étage  néocomieo  inférieur  (calcaires  néocomiens),  28  dans  le  supé- 
rieur (argiles  à  Plicatules),  70  dans  le  gault,  20a  dans  le  groupe 
de  la  craie  lulfeau,  et  99  dans  celui  de  la  craie  blanche,  compre- 
nant, pour  l'auteur,  la  craie  de  Tours,  celle  de  Saintes  et  celle  plus 
ancienne  de  Cognac,  le  tout  réuni  sous  le  nom  d'étage  sénonien. 

Le  (juatrième  volume,  avec  1 10  planches,  est  consacré  aux  bra- 
chiopodes,  parmi  lesquels  d'Orbigny  place  la  famille  des  rudistes. 
Ainsi  constitué,  rien  de  plus  hétérogène  que  la  composition  de  ce 
livre,  traitant  d'abord  des  brachiopodes  avec  bras,  qui  comprennent 
1 1  familles,  depuis  les  hnguiidées  jusqu'aux  cranidées,  puis  des  bra- 
cbiopodes  satis  bras,  comprenant  les  Thécidées,  les  Caprines  et  les 
Radioiithes.  Après  la  description  des  genres  et  des  espèces,  fauteur 
donne  des  considérations  zoologiques  et  géologiques  générales 
sur  les  brachiopodes,  traite  de  leur  classiûcation,  et  termine  ainsi 
le  volume  par  où  il  était  naturel  de  le  commencer. 

Quant  aux  vrais  brachiopodes  et  à  leur  classement  particulier, 
un  paléontologiste  anglais  qui  s'en  est  occupé  beaucoup  plus  spécia- 
lement et  un  paléontologiste  français  dont  nous  avons  déjà  cité  les 
travaux  nous  dispensent  de  nous  étendre  davantage  à  leur  égard. 
Mais  le  rapprochement  des  rudistes  avec  les  Thécidées,  pour  les  réu- 
nir aux  brachiopodes,  ainsi  que  favait  déjà  proposé  Goldfuss,  était 
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trop  contraire  aux  plus  simples  loi«  de  l'analogie  pour  n'être  pas 
vivement  critiqué,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  par  suite  à  des  re- 
cherches particulières  que  nous  exposerons  ici. 
Radi5i«.  M.  Deshayes,  qui,  comme  on  Ta  vu,  s'était  occupé  dès  iSaB  de 

leur  organisation,  donna,  trente  ans  après,  un  résumé  historique 
de  cette  question'^',  en  admettant  toujours,  ainsi  qu'il  l'avait  dit  en 
i85o,  que  ces  coquilles  étaient  pourvues  d'un  ligament  placé  en 
arrière  de  la  charnière,  «rne  pouvant  concevoir,  ajoute-t-il,  une 
coquille  bivalve  appartenant  à  un  mollusque  dimyaire,  si  elle  n*a 
pas  un  ligament  pour  mouvoir  ses  valves.  •»  Uappareil  accessaircy 
comme  le  désignait  M.  des  Moulins,  ne  serait  que  la  représentation 
de  la  cavité  occupée  par  le  ligament  intérieur  et  très-puissant.  Ces 
coquilles  enfin,  dans  la  classification  générale,  viendraient  se  ranger 
près  des  Chames  ou  des  Ethéries. 

M.  Bayle,  dans  une  suite  de  mémoires,  résultats  d'études  longues 
et  attentives  avec  des  matériaux  plus  favorables  à  l'observation,  est 
arrivé  à  préciser  plus  nettement  aussi  que  ses  prédécesseurs  les 
caractères  des  trois  genres  Radiolithe,  Sphérulithe  et  Hippurite,  et 
à  proposer  une  classification  nouvelle  des  espèces  de  chacun  d'eux  ^^\ 
Mais,  pour  bien  comprendre  ces  résultats  et  la  marche  suivie  pour  y 
arriver,  il  est  indispensable  de  remonter  un  peu  plus  haut;  et,  d'un 
autre  côté,  comme  nous  ne  trouvons,  dans  aucun  ouvrage,  rien  de 
bien  satisfaisant  à  cet  égard,  nous  exposerons  succinctement  l'en- 
semble des  faits  sur  ce  sujet,  l'un  des  plus  importants  de  la  faune 
crétacée,  puisqu'il  est  exclusivement  propre  à  cette  période. 

L'incertitude  oi!i  l'on  est  longtemps  resté  sur  la  véritable  place 
des  rudistes  dans  la  série  zoologique  provenait  surtout  de  ce  que, 
malgré  leur  prodigieuse  abondance,  on  ne  connaissait  que  très-im- 

^'^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  '^  Bulletin  de  la  Société  géologique, 

France,  q*  série,  vol.  Xll,  p.  967;  i855.  â'  sërie,vol.  XII,  p.  772,  4  pi.  i855;  — 

—  Observations  sur  la  Sphœrulithes  calceo-  vol.  XIII,  p.  71,  1  pi.  i855  ;  p.  s  oa ,  1  pi. 

laides,  {Bulletin  de  la  Société  géologique,  i855;p.  189,  ipl.  i855;  —  vol.  XIV. 

vol.  VIII,  p.  1Q7;  i85o.)  p.  6/17,  3  pi.  1857. 
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parfaitement  leurs  vrais  caractères ,  lesquels,  par  suite  de  la  fossili- 
sation ,  avaient  presque  toujours  partiellement  disparu,  en  même 
temps  que  d'autres ,  produits  de  cette  niâme  fossilisation ,  leur  avaient 
(•Ut  substitués.  Daus  les  coquilles  ordinaires ,  les  Cardium,  les  Vénus , 
les  Crassatelles,  les  Clianies,  les  Spondyles,  etc.  ie  test  porte  à  l'in- 
térieur l'empreinte  de  tous  les  caractères  organiques,  ou  mieux,  de 
tous  les  organes  avec  lesquels  il  était  en  contact,  par  conséquent  des 
parties  qui  servent  à  les  caractériser  et  à  nous  faire  juger  de  l'ani- 
mal lui-m^me.  La  charnière,  avec  seî  dents  et  ses  fossettes,  les  ira- 
pressions  musculaires  latérales  ou  médianes,  l'impression  palléale, 
simple  ou  écliancrée,  etc.  sont  formées  par  la  couche  interne  du 
test.  Or,  si  l'on  suppose  que,  dans  la  fossilisation,  cette  dernière 
vienne  à  disparaître  plus  ou  moins  complètement,  il  ne  restera  pour 
reconnaître  ces  corps  que  la  couche  externe  de  la  coquille,  variable 
(le  forme  suivant  les  espèces,  variable  de  dimensions  et  tout  à  fait 
insuffisante  pour  les  classer  zoologiquemeiit,  et  c'est  précisément  ce 
qui  est  arrivé  pour  les  rudistes. 

Ces  coquilles  ont  des  valves  très-inégales,  dissymétriques  :  l'une 
conique,  plus  ou  moins  allongée,  adhérente;  l'autre  plus  petite,  plus 
ou  moins  operculaire  et  libre.  Le  test  est  essentiellement  composé 
de  deux  parties  distinctes  juxtaposées,  de  composition  et  déstruc- 
ture tout  à  fait  différentes  :  l'une  interne,  compacte  ou  subvitreuse; 
l'autre  externe,  fibreuse  ou  spongieuse ,  formée  par  l'entre-croisement 
de  lamelles  très-fines,  transverses  et  longitudinales,  et  se  cassant  tou- 
jours à  peu  près  à  angle  droit  avec  le  bord  de  la  coquille, 

La  disparition  de  la  couche  interne  n'était  pas  ia  seule  difficulté 
que  ces  corps  offrissent  à  leur  détermination.  Dans  leurs  cônes  creux, 
dont  la  paroi  intérieure  présentait  alors  des  zones  concentriques ,  dues 
aux  lames  successives  du  test  extérieur  mises  à  nu,  on  trouvait  tou- 
jours des  moules  calcaires,  formés  par  la  matière  de  la  roche  environ- 
nante. Ceux-ci  se  présentaient  comme  deux  cônes  inégaux,  opposés 
base  à  base  (d'où  le  nom  de  birostre  qu'on  leur  a  donné),  n'offrant 
dans  leurs  détails  aucun  rapport  avec  les  cavités  dans  lesquelles  on 
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les  rencontrait  et  qu  ils  ne  remplissaient  point  d'ailleurs  complète- 
ment. Aussi  de  Lamarck,  comme  on  Ta  vu,  créa-t-il  le  genre  Biros- 
/n/e  pour  ces  mêmes  moules,  quil  attribuait  à  d'autres  animaux  que 
ceux  qui  avaient  formé  la  coquille  oii  ils  étaient. 

M.  Deshayes,  qui  dès  i83i  avait  fait  voir  que  la  disparition 
du  test  compacte,  nacré,  intérieur,  de  certains  Spondyles  crétacés 
avait  donné  lieu  à  rétablissement  du  genre  Padopsisj  pensa  quil 
avait  pu  en  ôtre  de  même  pour  les  rudistes.  Seulement,  chez  ces  der^ 
niers  il  y  avait  cette  particularité  curieuse,  que  la  disparition  de  ia 
couche  vitreuse  interne,  par  suite  de  sa  dissolution,  n ayant  eu 
lieu  qu'après  l'opération  complète  du  moulage,  celui-ci  devait  nous 
avoir  conservé  et  nous  reproduire  les  caractères  organiques  que 
portait  cette  même  couche  interne.  C'est  en  effet  ce  que  l'on  a 
reconnu  lorsqu'on  a  pu  découvrir  des  échantillons  dans  lesquels  celte 
couche  avait  échappé  à  la  destruction.  On  vit  alors  que  les  rudistes 
étaient  des  coquilles  pourvues  de  deux  nmscles,  dont  les  empreintes, 
très-saillantes  dans  la  valve  supérieure  ou  petite  valve,  étaient  au 
contraire  très-faibles  dans  la  grande,  et  qu'il  y  avait  un  appareil 
cardinal  Irès-développé.  Depuis  ce  moment  on  a  pu  s'occuper  de  leur 
classification  dans  de  meilleures  conditions. 

Pour  placer  les  rudistes  avec  les  brachiopodes  sans  bras  on  s'est 
d'abord  appuyé  sur  le  mode  de  réunion  des  valves ,  et  l'on  a  nié  qu'il 
y  ait  jamais  eu  un  ligament,  parce  que  la  coquille  semble  s'accroître 
par  couches  concentriques,  et  que  les  dents,  extrêmement  longues 
dans  certaines  espèces ,  n'auraient  pas  permis ,  étant  dans  leurs  fos- 
settes ,  un  mouvement  de  rotation  ou  de  charnière  sur  l'un  des  côtés , 
sans  qu'elles  vinssent  à  se  briser;  la  petite  valve  devait  alors  se  sou- 
lever sur  la  grande,  à  laquelle  aucun  ligament  ne  pouvait  l'attacher 
directement,  ce  qui  a  bien  lieu  chez  quelques  brachiopodes,  mais 
non  chez  les  lamellibranches.  D'un  autre  côté ,  la  structure  du  test 
offrant,  dans  son  épaisseur,  des  tubes  simples  ou  dichotomes,  on 
supposait  que  ceux-ci  avaient  donné  passage  à  des  prolongements 
du  manteau  qui  se  lient  aux  fonctions  respiratoires  chez  les  brachio- 
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podes,  appelés  à  cause  de  cela  palliobranches,  et  l'on  y  trouvait  un 
argument  spécieux  pour  penser  que  les  rudistes  devaient  avoir  eu 
une  organisation  plus  ou  moins  analogue  à  celle  de  ces  derniers 
mollusques. 

Remarquons  d'abord  qu'un  caractère  générai  des  brachiopodes 
manque  cliez  les  rudistes  :  c'est  la  symétrie;  les  uns  peuvent  i^tre 
divisés  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  médiane,  les  autres 
jamais.  Ce  fait  général,  qui,  comme  le  test  celluleux,  rapprochait 
aussi  les  rudistes  des  cirrhipùdes,  eût  dû  faire  réÛéchir  les  classi- 
ficateurs,  et  ne  pouvait  être  étranger  à  l'organisme  des  animaux, 
divisibles,  comme  leurs  coquilles,  en  parties  paires  ou  non. 

M.  Bayle,  étant  parvenu  à  dégager  de  leur  remplissage  pierreux 
des  rudistes  dont  le  test  intérieur  avait  été  heureusement  conservé, 
a  pu  reconnaître  d'abord  que  de  Lamarck  avait  bien  jugé  les  ca- 
ractères des  genres  Radiolitiie  et  Sphérulithe,  dont  ses  successeurs 
n'avaient  tenu  aucun  cooipte;  puis  il  a  étudié  avec  soîn  un  grand 
nombre  d'échantillons  bien  préparés,  qui  lui  ont  permis  d'établir  les 
caractères  des  trois  genres  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  grouper 
dans  chacun  d'eux  les  espèces  comme  le  montrent  les  tableaux  sui- 
vante : 
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HPH;ERri.lTHES. 


Sans  SÎDOS. 


Une  arête  cardiDale  ; 
deux  dents  Cardinales  sou- 
dées à  la  valve  supérieure 
par  un  pédicule  commun, 
plus  rapprochées  que  dans 
les  Radiolithes ,  toujours 
cannelées  en  arrière.  Fos- 
settes réunies  au  milieu, 
au  droit  de  Tarétc  cardi- 
nale; deux  cavités  postéro- 
dentaires,  séparées  de  la 
grande  occupée  par  Paui- 
mal.  Deux  impressions 
musculaires  comme  les  Ra- 
diolithes aux  deux  extré- 
mités de  la  charnière.  Point 
de  ligament. 


.  Lames 
i  externes^ 
lisses. 


très -développé. 


Avec 
sinus 


Sillon  externe  \ 
de  Taréte    I  pohfcomUtKe$ ,  d*Orb. 
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externe.     / 
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d'un  cAté.    I  Martini,  d'Orb. 
i  /  Coquandi,\d. 

^^'  ■    „  ,  .  i/o/iflcwia,  Lam. 

Subarcu-    r    ,.  ,  ,>     ,.    , 

cyUndracmu,  Des  Moul. 
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a»  In    1       o-  \  Sauvagni ,  d'E.  Firm. 

aeia    j       gmus       1.    .      .        «    . 

Lames  externes  fcoquille.f  à  deux  bandes!   "*!.    "^,'^7*' 

ondulées.       ^  '        ,i33es        W'^'**^-"^- 

r  ponttanuM ,  d  Arch. 

\  Beaumonti,  Bayle. 

Sinus  se  confondant   ]  ..    .... 

f  iSoulêU,  id. 
axec  / 

,         .    ,    ,  .,1    \  9quamonu,d^0tb. 

le  reste  de  la  coquille.; 


laire. 


HIPPURITRS. 


Une  aréle  cardinale;  toujours  deux  piliers  internes.  Charnière  à 
trois  longues  dents  :  une  antérieure  dUm  côté  de  Taréle  cardinale,  les 
deux  autres  portées  sur  un  pédicule  commun  placé  du  côté  opposé. 
Trois  fossettes  leur  correspondent  sur  la  valve  inférieure.  Deux  mus- 
cles adducteurs,  dont  les  empreintes  sont  Irès-rapprocliées ,  en  regard 
des  deux  piliers.  Valves  très-inégales;  la  supérieure,  subplane,  porte 
deux  osculcs  correspondant  à  Pexlrémilé  de  chaque  pilier.  Surface 
externe  criblée  de  trous  se  continuant  par  des  canaux  qui  s'ouvrent 
sur  le  pourtour  du  limbe.  Valve  inférieure  plus  ou  moins  conique, 
sans  canaux,  avec  des  sillons  externes,  plus  ou  moins  prononcés, 
correspondant  à  Taréte  cardinale  et  aux  deux  piliers. 


comu-^aecinum ,  Brono. 
Lofiuii,  Woodw. 
venculonii,  id. 
radiotui.  Des  Moul. 
Lamareki,  Bayle. 
«u/ra<ii«,Defr. 
coUieiatut,  Woodw. 
organisanê,  Montf. 
bioculahu,  Lam. 
dilatatui,  Defr. 
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Lf» genre»  Caprine.  Caiirinala.  Ca/irineUa,  Caprolma.  Hequienia  (division  des  CaproUna),  oqI 
encore  besoin  d'élre  soumis  i  un  examen  sévère,  iefl  uns  rentrant  avec  les  Caprines,  d'aulrfs 
o'ëUnl  peut-être  que  des  Cames  lorsqu'ils  seront  mieui  connus. 


m  M.  Bayle  a  cherché  ensuite  la  distribution  des  genres  et  des 
espèces  de  rudistes  dans  la  série  crétacée,  depuis  les  calcaires  à 
Chama  amnwnia,  où  semblent  apparaître  les  premiers,  jusqu'à  la 
craie  supérieure  de  Maëstricbt,  oili  s'éteint  toute  la  famille.  II  y  dis- 
tingue sept  horizons  différents,  dont  le  quatrième,  celui  que  carac- 
térisent i'Hippuriles  cornu  -  vaccmum ,  \'Hippnrites  organisans,  etc., 
atteint  la  plus  grande  extension  géographique. 

Revenons  actuellement  à  la  Pateontologie  française  et  à  son  fon- 
dateur. La  parlie  la  plus  originale  de  ce  grand  ouvrage,  et  la  plus 
remarquable  peut-être  des  travaux  d'Alcide  d'Orbigny,  est  le 
cinquième  volume,  consacré  aux  tnolhtsques  bryozoaires.  On  voit  tout 
de  suite  qu'il  rentre  ici  dans  le  domaine  de  sa  spécialité.  Vers  la  fin 
d'une  carrière  terminée  avant  le  temps,  if  donne  une  nouvelle 
preuve  de  celte  aptitude  particulière  qui  avait  signalé  ses  débuts 
dans  la  science  trente  ans  auparavant. 

Dans  ce  volume  de  t.aoo  pages,  accompagné  d'un  atlas  de 
200  planches,  il  expose  d'abord  la  classification  générale  des  in- 
nombrables formes  de  ces  corps  subraicroscopiques ,  ce  qui  était 
d'autant  plus  nécessaire  qu'on  n'avait  encore  rien  entrepris  dans  ce 
sens;  puis  il  aborde  l'examen  particulier  des  ordres,  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  de  tout  ce  petit  monde.  Il  y  comprend  les 
bryozoaires  des  autres  terrains  et  même  les  espèces  vivantes,  afin 
de  compléter  le  tableau  de  la  classe  entière  ^  dont  il  soumet  ainsi 
tous  les  éléments  connus  à  une  révision  générale.  Il  en  décrit  et 
figure  1,939  espèces,  comprises  dans  219  genres,  ayant  ainsi, par 
une  étude  suivie  durant  quatre  années,  plus  que  triplé  le  nombre 
de  celles  que  l'on  connaissait  auparavant.  Aussi  a-t-ii  pu  dire  ; 
«Nous  ne  savons  pas  quel  jugement  sera  porté  sur  cet  immense 

.  travail,  mais  nous  pouvons  ajouter  avec  vérité  que,  de  tous  nos 
■avaux  paléontologiques  et  zoologiques,  c'est  certainemeni  celui 
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qui  nous  a  offert  le  plus  de  difficultés  à  vaincre  et  celui  que  nous 
regardons  comme  le  plus  difficile  à  traiter.  Heureux  si,  dans  cette 
circonstance,  nos  efforts  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  ces 
animaux,  jusqu'alors  si  peu  connus,  t)  Le  jugement  quil  appelait 
ainsi  avec  une  franchise  qui  l'honorait  ne  s'est  pas  fait  attendre, 
mais  il  ne  lui  a  pas  été  aussi  favorable  qu'il  semblait  en  droit  de 
l'espérer  ''>. 

Les  trois  ordres  dont  se  composait  d'abord  la  classe  des  bryo- 
zoaires, les  cellulineSy  les  tubulinés  et  les  foraminés  y  sont  ensuite  ré- 
duits à  deux ,  les  cellultTiés  et  les  centrifuginés.  Le  tableau  de  la  distri- 
bution des  genres  et  des  espèces  dans  les  divers  terrains  et  leurs 
subdivisions  montre  que,  dans  le  terrain  de  transition,  on  ne  con- 
naît encore  que  i  o  genres  et  66  espèces;  il  y  en  a  peu  dans  le  trias, 
mais  la  formation  jurassique  présenterait  82  genres  et  98  espèces '*\ 
la  formation  crétacée,  186  et  i^o'j 3 ^maximum  de  développement  de 
la  classe.  Les  dépôts  tertiaires  n'ont  plus  offert  que  78  genres  et 
210  espèces.  Toutes  les  mers  actuelles  ne  nourrissent  que  84  genres 
et  892  espèces,  et  même  69  et  808,  si  l'on  retranche  les  formes 
vivantes  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  passer  à  l'état  fossile.  Les 
bryozoaires  se  seraient  donc  accrus  depuis  les  temps  anciens  jusque 
vers  la  période  de  la  craie  blanche,  pour  diminuer  ensuite  jusqu'à 
nos  jours. 

Mais  ces  déductions,  comme  celles  quisuivent ,  et  dans  lesquelles 


^'^  ff Enfin,  dans  ces  dernières  années, 
dit  J.  Haime ,  M.  Alcide  d'Orbigny  a  créé 
poiu*  ces  êtres  un  nombre  considérable 
de  genres  nouveaux ,  que  j'ai  dû  rejeter 
pour  la  plupart,  et  il  a  mentionné  beau- 
coup d'espèces  nouvelles,  mais  sans  les 
décrire  d'une  manière  suffisamment  claire 
et  étendue;  de  sorte  qu'il  est  presque  tou- 
jours impossible  de  les  reconnaître.  » 
(Afem.  SocgéoL  de  France,  a*  série,  vol.  V, 
p.  i58;  i854.)  —  Peut-être  une  étude 


comparative  ultérieure  de  ce  grand  travail 
d'Alc.  d'Orbigny  avec  celui  de  M.  F.  de 
Hagenow ,  Sur  les  bryozoaires  de  la  craie 
de  Maéstricht,  appellera-t-il  encore  sur  le 
premier  un  jugement  aussi  sévère  que 
celui  de  J.  Haime. 

^*^  On  a  vu  précédemment  que  les 
études  particulières  de  J.  Haime  sur  les 
bryozoaires  jurassiques  avaient,  par  suite 
de  la  discussion  des  caractères ,  réduit  ces 
chiflres  à  1 9  genres  et  6 1  espèces. 
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l'auteur  s'attache  à  faire  voir  d'abord  qu'il  y  aurait  eu  trois  âges  de 
Jéveioppemeiil  particulier,  pendani  le  ralcaire  carbonifère,  pen- 
lant  la  gi-ande  ooliHie  et  vers  la  fin  de  la  période  crétacée,  et  en- 
uite  que  les  celtnUnés  n'apparaissent  que  dans  cette  dernière ,  tandis 
que  les  cfmlrifiiginés  se  sont  montrés  dès  l'époque  de  transition ,  etc. , 
toutes  ces  déductions,  disons-nous,  reposent  sur  des  données 
numériques  trop  variables  pour  qu'on  puisse  leur  accorder  une 
valeur  réelle. 

Dans  cette  classe  de  corps,  comme  nous  l'avons  vu  pour  les  rbi- 
zopodes,  il  n'est  pas  encore  possible  de  se  faire  une  idée  quelque 
peu  exacte  de  leur  développement  fi  un  moment  donné,  surtout 
-dansles  époques  anciennes.  La  difficulté  de  leur  bonne  conservation , 
selle  de  l'observation  directe,  le  petit  nombre  de  personnes  qui  s'en 
sont  occupées  et  le  plus  petit  nombre  encore  de  localités  et  de  couches 
observées  avec  un  soin  suffisant  doivent  faire  regarder  comme  pré- 
maturée toute  spéculation  à  cet  égard,  et  peut-être  les  bryozoaires 
l'ont-ils  été  aussi  nombreux  dans  les  dépôts  de  transition  de  certaines 
régions  de  la  terre  qu'ils  l'ont  été  plus  tard,  et  cela  sans  que  nous 
iuissions  nous  en  douter  le  moins  du  monde. 

En  ce  qui  concerne  particulièremeut  la  formation  crétacée  de  la 
France,  on  conçoit  que  les  résultais  sont  ceux  qui  offrent  le  plus 
de  probabilité  pour  être  approchés  de  la  vérité.  Dans  le  groupe 
crétacé  supérieur,  qui  comprend,  pour  d'Orbigny,  outre  la  craie 
blanche,  la  craie  de  Touraine,  la  craie  de  Royan.  celles  de  Saintes 
et  de  Cognac,  il  y  a  662  espèces;  dans  le  groupe  de  la  craie 
(tuffeau,  iBy;  puis  il  y  en  a  16  seulement  dans  le  gault.  12  dans 
ïargiie  à  Plicatules,  U  dans  les  calcaires  blancs  à  Chama  ammonia, 
A6  dans  le  troisième  étage  néocomieti  ;  en  tout  877. 

Le  développement  extraordinaire  dans  la  première  division  de 
Tauteur  est  plus  apparent  que  réel,  parce  que  cette  division  com- 
prend des  éléments  géologiques  qui  ne  sont  point  comparables.  En 
Ele  Nord  par  exemple,  où  nous  avons  des  super- 
^t  011  nous  pouvons  apprécier  la  puissance  des 


-  mati 
^V«nt-i 
Brégii 
B]mis 

P    ^ 

Fra 
de 
cré 
bla 

H66 


I 


230  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

couches,  on  voit  que  Ton  a  réuni  dans  la  même  liste,  la  craie  de 
Maëstricht,  qui  déjà  est  très-riche,  la  craie  blanche,  dont  l'épais- 
seur est  très-considérable,  la  craie  jaune  de  Tours,  non  moins  riche 
que  celle  de  Maëstricht ,  et  qui  représente  aussi  un  grand  laps  de 
temps;  tandis  que  les  deux  divisions  suivantes  (les  étages  cénomor' 
nien  et  turonieti)  représentent  en  réalité  une  période  moindre  que 
les  trois  divisions  réunies  sous  le  nom  d'étage  sénonien.  Les  consé- 
quences déduites  de  chiffres  ainsi  groupés,  et  appuyées  sur  les 
prétendues  données  stratigraphiques  énoncées  (p.  1102  et  1  io4), 
sont  absolument  sans  valeur,  et  il  eût  été  préférable  que  l'auteur 
ne  sortît  pas  du  domaine  de  la  zoologie  microscopique  descriptive, 
dont  le  mérite,  à  beaucoup  d'égards,  ne  peut  pas  lui  être  con- 
testé. 
Édiinidct.  Enfin  le  sixième  volume  de  la  Paléontobgie  française  y  qui  traite 

des  échtnides  crétacés ,  s'arrête  à  la  page  /i 3 2,  et  à  la  planche  969 
de  l'ouvrage.  L'auteur  avait  ainsi  décrit  et  figuré  2,289  espèces  de 
mollusques  céphalopodes,  gastéropodes ,  acéphales  (lamellibranches 
et  brachiopodes),  bryozoaires,  et  d'échinides.  C'était  donc  l'œuvre 
paléontologique  la  plus  considérable  qui  ait  été  entreprise  jusqu'à 
présent  par  une  seule  personne.  Exécutée  en  seize  années  avec 
les  deux  volumes  de  la  Fonnation  jurassique,  dont  nous  avons 
parlé,  et  avec  d'autres  ouvrages  encore  que  nous  a.urons  occasion 
de  mentionner,  elle  témoigne  d'une  activité  prodigieuse  et  d'une 
facilité  de  produire  qui,  comme  tout  ce  qui  est  extrême,  devaient 
donner  lieu  à  des  erreurs  plus  ou  moins  graves  et  plus  ou  moins 
nombreuses. 

La  publication  des  échinides,  ainsi  interrompue,  trouva  dans 
M.  G.  Cotteau  un  continuateur  non  moins  zélé,  mais  qui,  en  se 
bornant  à  un  champ  moins  vaste,  a  pu  apporter  à  son  œuvre  plus 
de  soins  et  une  attention  plus  scrupuleuse  dans  les  détails.  On 
doit  regretter  seulement  que  ce  savant  ait  persisté  à  employer 
une  terminologie  géologique  qui  ne  supporte  pas  la  discussion, 
qui  est  aussi  complètement  en  désaccord  avec  les  faits,  et  dont  la 
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commodité  apparente  peut  seule  l'aiie  illusion  aux  personnes  qui  ue 
cherchent  pas  à  s'en  rendre  compte. 

M.  Cotteau  a  d'ahord  compléta  le  sixième  volume,  qui  s'arrête 
au  milieu  de  la  famille  des  if'chinoconidées;  puis,  à  partir  de  1861, 
époque  a  laquelle  le  Comité  de  la  Paléoiiloîogie  française  se  constitua 
pour  continuer  l'œuvre  d'Mcide  d'Orbigny,  il  a  donné  le  septième 
volume",  qui,  aver  le  reste  des  échinides  irrc^guliers,  comprend 
toute  la  grande  division  des  échinides  réguliers  et  est  accompagné 
des  j)lauches  MVII  à  MCCIV  de  la  série  crétacée.  L'auteur  a  bien 
voulu  nous  adresser,  sur  l'ensemble  des  échinides  de  la  formation, 
le  résumé  de  ses  observations  générales  auquel  nous  empruntons 
ce  qui  suit  : 

536  espèces  appartenant  à  cet  ordre  ont  été  recueillies  dans  les 
couches  crétacées  delà  France  et  de  l'Algérie,  et  elles  forment  un 
ensemble  remarquable,  sous  le  rapport  stratigraphique ,  comme 
sous  celui  des  caractères  zoologiques.  Toutes  sont  propres  à  la  for- 
mation, et  le  plus  grand  uombre  d'entre  elles  appartiennent  à  des 
horizons  qu'elles  ne  franchissent  jamais  ;  très-peu  passent  d'un  étage 
à  un  autre.  Elles  se  répartissent  d'ailleurs  d'une  manière  fort  inégale 
dans  chaque  étage. 

Il  y  a  dans  les  calcaires  néocomiens  1  ao  espèces,  dont  8  remon- 
tent dans  les  argiles  à  Plicatules;  dans  celles-ci,  i8,  dont  une  seule 
[Pygasier  truncahis)  remonte  dans  le  gault.  Ce  dernier  en  renferme 
3o,  donta  [Discoideacylindrica,  Pseudodùidema Blancheli) reyaraissenl 
au-dessus.  Dans  les  deux  premiers  étages  de  la  craie  tuffeau,  1  30  es- 
pèces ont  été  rencontrées,  dont  les  3  que  nous  venons  de  rappeler 
existaient  auparavant  et  7  se  continuent  plus  haut.  L'horizon  de  la 
craie  micacée  du  bassin  de  la  Loire  et  du  Sud-Ouest  a  présenté 
5i  espèces,  dont  8  se  continuent  au-dessus;  celui  de  la  craie  de 
Touraine ,  80 ,  dont  1 3  plus  anciennes  et  1  o  que  l'on  retrouve  danis 
la  craie  blanche,  laquelle  en  a  présenté   122.  109  espèces  sont 
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propres  à  celle-ci ,  et  toutes  s'éteignent  avec  les  dernières  assises  de 
la  formation. 

Ces  536  espèces  d'échinides  appartiennent  à  78  genres,  répartis 
dans  9  familles  (10  spatangidées,  5  échinocorydées,  3  coUyritidées , 
19  cassidulidées,  6  échinoconidées,  5  salénidées,  4  cidaridées, 
16  diadématidées,  5  échinidées). 

Plus  de  la  moitié  des  genres  sont  propres  à  cette  période;  les 
autres  existaient  pendant  l'ère  jurassique,  ou  se  sont  continués  pen- 
dant l'ère  tertiaire,  ou  bien  encore  ont  vécu  pendant  l'une  et  l'autre. 
Un  très-petit  nombre ,  dépassant  les  couches  tertiaires  supérieures , 
existent  à  l'époque  actuelle. 

Si  l'on  s'attache  à  suivre  les  évolutions  de  ces  différents  types, 
depuis  leur  apparition  jusqu'à  leur  extinction ,  plus  ou  moins  rapide 
suivant  les  circonstances,  on  voit  que  20  genres  sur  78  avaient  pris 
naissance  pendant  l'ère  jurassique.  Parmi  eux,  les  uns  ne  tardent  pas 
à  disparaître  dans  la  suivante  :  tels  sont  les  CollyriteSy  les  PyguruSy 
lesPygasteTy  les  Acrosaleniay  les  Hemiciduris,  les  Acrocidaris,  etc.  tandis 
que  d'autres  [Cidaris,  Pseudodiadenui)  persistent  avec  une  grande 
énergie;  les  Cidaris  surtout  ont  eu  la  plus  grande  durée,  car,  ayant 
commence  à  se  montrer  dès  la  période  triasique,  ils  vivent  encore 
dans  nos  mers.  Les  Pseudodiadenui  s'élèvent  de  Toolithe  inférieure 
jusque  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens ,  après  avoir  atteint  leur  maxi- 
mum de  développement  dans  la  craie  tulfeau.  Les  genres  Cyphosoma 
et  Leiosoma  présentent  d'autres  particularités  dans  leur  distribution. 

Les  53  autres  genres  apparaissent  avec  les  dépôts  crétacés. 
Plusieurs  (^Isaslet\  Ileteraster,  Archiactay  Anorthopygm y  TemnocidariSy 
Heterodiadema ,  etc.)  naissent  et  meurent  dans  le  même  étage.  Les 
EchinospataguSy  les  Epiasler,  les  Phyllobrtssus ,  caractérisent  les  étages 
inférieurs;  les  Micrastery  les  Cardiastery  les  EchinocontiSy  les  Saleniay 
les  Cyphosoma,  caractérisent  les  étages  supérieurs,  ou  y  atteignent 
leur  plus  grand  développement.  Les  Holastery  les  Pyrina,  les  Goniopy- 
gm,  les  Codiopsis,  au  contraire,  parcourent  tous  les  termes  de  la  série, 
vn  laissant  dans  chacun  d'eux  des  espèces  propres  à  les  caractériser. 
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Beaucoup  de  genres  s'éteignent  avec  les  dernières  assises  cré- 
tacées. Quelques-uns  en  francliissent  les  limites;  tels  sonties  Hemiaster, 
les  Pericosmus,  les  Peàîaslej;  les  Sckizasler.  les  Conocfifpeus,  les  Saknia, 
les  Cidans,  etc.  dont  les  uns  disparaissent  dans  les  premières  assises 
tertiaires,  et  les  autres,  retrouvant  pour  ainsi  dire  une  nouvelle 
énergie  vitale,  se  développent  plus  encore  que  durant  l'ère  crétacée. 
Les  genres  .Sc/ttzaster,  Echùwlampas,  Cidaris  et  Psamitiechinus  seraient 
les  seuls  survivant  aujourd'hui. 

En  résumé,  des  78  genres  observés  en  France,  ao  naissent  dans 
la  période  jurassique,  38  sont  propres  à  la  formation  crétacée  et 
n'en  dépassent  pas  les  limites,  18  remontent  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires, et  U  se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  échinides  crétacés  ont  une 
physionomie  particulière  et  propre  à  les  faire  distinguer  de  ceux  des 
faunes  jurassiques  et  tertiaires.  Dès  les  premiers  dépôts  néocomiens, 
se  développent  simultanément  les  spatangidées  et  les  échihocorydées , 
qui  n'avaient  encore  ofl'ert  aucun  représentant.  Or  cette  apparition 
a  cela  de  remarquable,  qu'elle  ne  se  manifeste  point  par  quelques 
rares  individus,  mais  par  une  profusion  d' Echinospatagus  [To^aster) 
et  d'Holasler,  non-seulement  en  France,  mais  encore  partout  oii  ces 
dépôts  ont  été  observés.  Ce  fait,  auquel  on  pourrait  ajouter  beau- 
coup d'autres  faits  semblables,  est  peu  favorable  à  la  prétendue 
transformation  des  types  suivant  les  milieux  et  les  temps. 

Enfin,  sur  les  yS  genres  d'échinides  crétacés  recueillis  sur  notre 
territoire,  M.  Cotteau  en  a  fait  connaître  lU  nouveaux,  dont  plu- 
sieurs sont  propres  A  la  France  et  sont  très-remarquables  sous 
divers  rapports  {Heterohmpas,  Anorlkopygus,  Tem^pcidaris,  Orthociàa- 
ris,  Helerodia({eina,  Ortliopsis,  Lciosoma,  Pedinopsis,  Micropedina ,  etc.). 

La  description  des  polypiers  de  la  formation  crétacée  a  été  entre- 
prise par  M.  de  Fromentel,  que  ses  études  préparatoires  sur  les 
animaux  de  cette  classe  désignaient  naturellement  pour  traiter  ce 
sujet  dans  la  continuation  de  la  Paléontologie  française.  Six  livraisons 
et  ya  planches  ont  paru.  Après  une  introduction  fort  étendue,  l'an- 
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teur  a  décrit  les  espèces  des  familles  des  dasmiens,  des  caryophvi- 
liens,  des  turbinoliens  et  des  trochosmiliens^^). 


r. 


r 


^^^  Nous  signalerons  ici ,  comme  se  rap- 
portant à  la  faune  crétacée ,  les  mémoires 
suivants  dont  les  résultats  sont  compris , 
pour  la  plupart,  dans  des  publications 
déjà  mentionnées  :  Considérations  zoolo- 
giques et  géologiques  sur  les  rudistes,  par 
Alcide  d'Orbigny  (Académie  des  sciences, 
3 1  janvier  1 8^  s  ;  Annales  des  sciences  natu- 
relles, vol.  XVI)  ;  —  Considérations  sur  l'en- 
semble des  céphalopodes  crétacés,  par  le 
même  (Académie  des  sciences,  3 5  avril 


i8&â;  An$udes  des  sdenees  mUwreOes, 
vol.  XVII  )  ;  —  ConsidénUùms  sur  l'ensemUe 
des  gastéropodes  crétacés,  par  le  même 
{Ann,  des  sciences  natur.  vol.  XIX);  — 
Considérations  zoologiques  sur  les  moBus- 
ques  brachiopodes ,  par  le  même  (Académie 
des  sciences,  a  août  18^7;  Annales  des 
sciences  naturelles,  vol.  VHI);  —  .Vole 
sur  le  Radiolithes  anguhsus,  par  M.  Bayle 
{Journal  de  conchyUohgie ,  voL  V,  p.  870. 
1  pi.  i856). 
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CHAPITRE    III. 


TEBBXIN  TEBTIAIRF. 


Dans  l'étude  des  faunes  et  des  flores  tertiaires  de  ia  France  nous 
nous  conformerons  à  la  marche  adoptée  dans  notre  livre  de  1866, 
qui  n'est  que  celle  déjà  suivie  dans  les  tomes  II  et  III  de  lUisloire 
fies  progrès  de  ia  géologie,  sauf  qu'ici  l'ordre  des  temps  était  ren- 
versé et  que  nous  avions  procédé  dos  plus  récents  aux  plus  anciens 
ou  de  haut  en  bas.  Nous  examinerons  donc  successivement  les  tra- 
vaux paléontologiques  qui  se  rapportent  :  1°  au  bassin  de  la  Seine, 
Q"  au  bassin  inférieur  et  au  bassvt  supérieur  de  la  Loire,  3°  aux  bassins 
de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  L°  au  Languedoc,  5°  aux  bassins  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  6"  au  bassin  du  Rhin.  Dans  chacune  de  ces  sections 
nous  Iraiterons  des  trois  formations  tertiaires  inférieure,  moyenne 
et  supérieure,  et  de  leurs  subdivisions,  conformément  aux  divers 
tableaux  de  l'ouvrage  précité  ''  '.  De  mèm  e  que  dans  les  chapitres  pré- 
cédents, nous  éviterons  de  répéter  les  indications  consignées  dans 
X  Histoire  des  progrès  de  la  géologie ,  qui  s'arrête  à  i8i8,  sauf  pour  les 
publications  générales  relatives  à  l'ensemble  des  dépôts  d'un  bîissin , 
ou  lorsque  l'intérêt  et  la  clarté  d'une  question  pourraient  l'exiger. 

Jusqu'ici  la  classe  des  mammifères  terrestres  n'avait  joué  qu'un 
rôle  insignifiant  dans  la  nature;  aucune  trace  même  n'en  a  encore 
été  signalée  dans  notre  pays;  mais  elle  y  apparaît  avec  les  pre- 
miers sédiments  tertiaires,  et  sa  suprématie  ne  tarde  pas  à  se  révé- 
ler. Aussi  mentionnerons-nous,  dans  chaque  division,  les  espèces 
qui  y  ont  été  rencontrées  avec  quelques  fossiles  des  autres  classes 
propres  à  les  caractériser.  Ce  nouvel  élément  introduit  dans  nos 


■''  Géologie  et  Paléontologie,  p.  687  à 
656;  t866.  Un  changement  cependant, 
«Dqnel  diverses  contid^rations  nous  onl 


conduit  depuis,  est  celui  qui  reporte  au 
terrain  qnatemaire  le  dëpAt  de  Saliit- 
Prest ,  prè*  de  Chartres. 
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études  leur  donnera  plus  de  variété  et  plus  de  grandeur,  puisqu'il 
étend  aux  animaux  fossiles  les  plus  élevés ,  plus  nombreux  en  France 
que  partout  ailleurs,  des  considérations  qui,  jusqu'à  présent,  n'a- 
vaient guère  compris  que  les  invertébrés.  Si  nous  ajoutons  encore 
que  l'examen  des  flores  tertiaires  de  notre  pays  a  tout  récemment 
apporté  dans  la  science  une  multitude  de  faits  intéressants,  il  devra 
en  résulter,  pour  le  lecteur,  un  tableau  général  de  la  nature  or- 
ganique, infiniment  plus  animé,  plus  riche  et  plus  complet  que 
tous  ceux  des  époques  antérieures. 

S    l*^^    FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  BASSIN  DE  LA  SEINE. 

Malgré  les  découvertes  incessantes  faites  dans  les  divers  systèmes 
de  couches  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  et  peut-être  même  à 
cause  de  cela,  il  n'existe  pas  encore  de  tableaux  des  faunes  de  ces 
systèmes.  Les  travaux  spéciaux  de  départements  n'ont  donné  des 
listes  de  fossiles  que  pour  deux  d'entre  eux,  pour  celui  de  l'Aisne 
et  pour  celui  de  l'Oise,  listes  qui  remontent  à  plus  de  vingt  ans 
et  no  sont  plus  au  courant  de  la  science.  Quant  aux  recherches 
de  détail  faites  sur  les  diverses  parties  du  bassin,  elles  sont  généra- 
lement exécutées  sans  vue  d'ensemble,  sans  plan  déterminé  et 
à  peu  près  au  hasard.  Aussi  ne  pourrons-nous  donner,  comme 
nous  l'eussions  désiré,  des  résumés  comparatifs  de  ces  diverses 
faunes  et  serons-nous  réduit  à  chercher  nous-môme  les  quelques 
aperçus  généraux  qui  ressortent  le  plus  naturellement  de  cette  mul- 
titude de  faits,  lesquels  vont  s'accuinulant  sans  cesse  en  attendant  la 
construction  de  rédificc  dans  lequel  ils  doivent  entrer. 
Fonnaiion  Lc  grotips  (tcs  soblss  {nférîeurs,  placé  entre  la  craie  et  le  calcaire 

grossier,  ofi're,  dans  sa  hauteur,  cinq  horizons  paléontologiques  dont 
les  caractères  se  rapprochent  d'autant  plus  de  ceux  de  la  faune 
du  calcaire  grossier  qu'ils  sont  plus  récents.  Deux  de  ces  horizons 
sont  exclusivement  marins;  un  est  d'origine  mixte  ou  d'eau  sau- 
mfltre  et  renferme  parfois  des  couches  lacustres;  le  quatrième  est 
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exclusivement  d'eau  douce,  et  ie  ciuquièiue  ou  ie  plus  ancien,  géné- 
raieraent  marin,  montre  cependant  sur  quelques  points  des  restes 
d'animaux  qui  ont  vécu  dans  les  eaux  douces. 

La  glauconie  inférieure,  dont  fes  (équivalents  plus  ou  moins  mo- 
difiés se  retrouvent  dans  le  sud  de  l'Angleterre  et  en  Belgique, 
puis  dans  les  Flandres,  l'Artois,  la  Picardie,  etc.  particulièrement 
aux  environs  de  Beauvais  (Braclieux,  Abbecourt,  Noailles,  Saint- 
Martin-aux-Bois,  Bresles) ,  de  Laon  et  de  Reiras  {ChilIons-sur-Vesle, 
Jonchery,  Brimont,  VHlers-Franqueux,  Trigny),  présente  une  faune 
particulière,  comprenant  laB  à  i3o  espèces  déterminées  de  mol- 
lusques acéphales  et  gastéropodes.  Quelques  traces  de  Nautiles  et 
quelques  rares  polypiers  y  ont  été  signalés  sur  un  très-petit  nombre 
de  points;  mais  les  brachiopodes ,  les  radiaires,  les  bryozoaire* et  les 
rhizopodes  n  ont  encore  été  mentionnés  nulle  part.  On  y  cite  néan- 
moins li  espèces  de  mollusques  terrestres,  quelques  Valvées,  qui 
remonteraient  dans  les  marnes  au-dessus,  et  la  Cyrènes,  Dans  le 
voisinage  de  Juncliery  (Marne)  M.  de  SainL-Maixeaux  y  a  recueilli 
1 25  espèces  de  coquilles,  dont  près  de  la  moitié  seraient  nouvelles  ". 
C'est  dans  le  grès  psammitiquc  de  cet  étage,  sur  le  chemin  de 
Cliarnies  près  de  la  Fère,  que  M.  Fromager  trouva  les  restes  du 
plus  ancien  mammifère  de  nos  dépots  tertiaires,  associés  avec  des 
débris  d'une  Emydc.  Remis  à  F.  Guvier,  pour  les  galeries  du  Muséum, 
ils  ont  été  décrits  par  de  Biainville ,  d'ahord  sous  le  nom  de  Palœocyon 
et  ensuite  sous  celui  à' Arclocyon  ]friniœvus''^l  C'est  un  carnassier  de 
la  taille  du  Loup,  voisin  du  Raton  et  de  l'Ours,  et  qui  avait  peut- 
être  des  habitudes  aquatiques  comme  la  Loutre.  Sa  dentition  a 
des  caractères  pai-ticullers;  ceux  du  crâne,  ie  grand  écartement  des 
arcades  zygomatiques,  l'humérus  très-fort  et  les  crêtes  deltoïdiennes 
longues  et  saUlantes,  ont  fait  penser  à  Laurillard*^'  que  ce  pouvait 
être  un  didelphe  plus  omnivore  que  les  Thylacines  et  les  Dasyures. 

'■"  Diclionn.  umo,  d'hitt.  luit.  vol.  IX, 
p.  ioo;  iSiy.  —  P.  Gervois.  Zool.  et 
Palêoiit./rançaiteSi'i'éàiLp.  aai;  i85g. 


p.  569: 


'  Bull,  Soc.  gtol.  a'  série,  vol.  XV, 

69;  i858. 

•  0«((i^,rasc.9.p.73.p!.Xn!;i8ii. 
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Dans  le  départemeut  de  l'Oise,  L.  Graves  ^^^  mentionne ,  au  même 
niveau,  plusieurs  espèces  de  poissons  [Lepidotus  Maximiliani,  Otodus 
macrotus  et  obliquus,  Lamna  compressa  et  eleganSy  Oxyrhina  hastalis). 
On  y  cite  également,  à  la  Fère^^\  le  Rhombus  minimm  avec  les  restes 
de  Tortue,  et  les  coquilles  les  plus  fréquentes  à  ce  niveau  sont  indi- 
quées ci-dessous  ^^\  C'était  donc,  si  l'on  a  égard  àTétendue  de  ce 
dépôt,  une  faune  très-pauvre,  comparativement  à  celles  qui  lui  ont 
succédé,  et  tout  à  fait  d'accord  avec  celle  des  couches  correspon- 
dantes de  la  Belgique,  du  bassin  de  la  Tamise  et  de  celui  du 
Hampshire.  L'organisme  de  ces  premiers  temps  de  l'époque  ter- 
tiaire semblait  pour  ainsi  dire  s'essayer,  sous  une  température  et 
dans  des  conditions  physiques  peu  favorables,  bien  différentes  de 
celles  i)ù  s'était  développée  la  faune  crétacée  supérieure  qui  Tavait 
précédée. 

Dans  le  voisinage  même  de  Paris  les  couches  immédiatement  au 
contact  de  la  craie,  constituant  une  sorte  de  conglomérat,  ont  fourni 
plusieurs  espèces  de  Trionyx  et  de  Crocodiles  de  grande  taille  mais 
non  décrites.  En  i855  Constant  Prévost  y  signala,  dans  la  colline 
de  Meudon,  un  tibia  d'oiseau  auquel  il  donna  le  nom  de  Gastornis 
partstensis '^\  Suivant  MM.  Ed.  Lartet,  Valenciennes  et  Hébert^*', 
ces  os  devaient  provenir  d'un  oiseau  nageur,  tenant  à  la  fois  des 
échassiers  et  des  palmipèdes,  et  plus  fort  que  l'Autruche  actuelle. 
Plus  tard  M.  R.  Owen'®^,  après  une  étude  comparative  très-dé- 
taillée  de  ces  restes  avec  les  parties  correspondantes   dans  les 


^'^  Essai  sur  la  topographie  géogn.  du 
dep,  de  l'Oise,  p.  196;  iSiiy. 

'*^  Lambert,  Cours  de  géologie,  p.  1 78  ; 
i86q. 

^'^  Voluta  depressa,  Lam.;  Pleurotoma 
cancellala,  Desh.  ;  Buccinumjissuratwn ,  id.; 
Fissurella  costaria,  k\.;Panopœa  remensis, 
id.;  Corbula  regulbiensis ,  Morr.  ;  Cyprina 
scutellaria,  Desh.;  Pholadomya  cuneata, 
Sow.  ;  P.  Koninchi,  Morr.  ;  Cucullœa  cras- 


satina,  Lam.;  Carditapectuncularis,  id.;  C. 
multicostata ^  id.  ;  Crassatella  compressa ,  id. 

^*^  Comptes  rendus  de  F  Académie  des 
sciences  y  vol.  XL ,  1 5  mars  et  8  juin  1 855. 

'^^  Les  restes  d'un  fëraur  du  même 
oiseau  furent  trouvés  peu  après  à  quelques 
mètres  de  Tendroit  où  Ion  avait  recueilli 
le  tibia. 

^^^  Quart,  joum.  geoL  Soc,  of  London, 
vol.  XII,  p.  3o/i;  i856. 
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geni'es  connus,  les  rapprocha  des  Dùiomis  de  la  Nouvel ie-ZéiaDde, 
el  particulièrement  du  D.  casiiurinus ,  à  cause  de  la  forme  générale 
et  des  proportions  de  son  extrémité,  qui  le  rendraient  également 
voisin  de  YAptonm  et  du  Nolornts  du  même  pays.  Le  savant  anato- 
miste  anglais  pense  que  cet  oiseau  gigantesque  était  plutôt  adapté 
à  la  vie  terrestre  qu'à  la  vie  aquatique,  et  qu'il  devait  appartenir  à 
un  genre  distinct  de  tous  ceux  que  l'on  connaît  vivants  ou  fossiles. 

Des  ossements  de  mammifères,  dont  la  détermination  est  restée 
douteuse,  ont  été  aussi  découverts  dans  ce  gisement,  tels  que  ceux 
de  carnassiers  (Pfl/ffOHi'c(is/*);  mais  il  n'en  est  pas  de  mêmed'un  grand 
herbivore  appartenant  au  genre  Corypkodori  et  décrit  par  M.  Hébert, 
sous  le  norn  de  C.  Oweni.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ces 
restes,  pris  tantôt  pour  ceux  d'un  Lopbiodon,  tantôt  pour  ceux  d'un 
Antkracothenum.  Avec  ces  vertébrés  ont  été  rencontrées  des  coquilles 
d'eau  douce  (Paludines,  Atiodonta  Cordieri  et  anltqua,  Pkysa  Heberli, 
a  Cyclades,  etc.  "J),  puis  des  Cérites  et  des  coquilles  marines  pro- 
venant peut-être  du  calcaire  pisolithique. 

La  première  faune  exclusivement  d'eau  douce  est  celle  du  cal- 
caire marneux  de  Billy-la-Montagne,  près  de  Reims,  dont  on  re- 
trouve quelques  traces  dans  la  vallée  de  la  Vesle  et  au  sud,  près 
de  Sézanue.  5o  espèces  appartenant  à  18  genres  ont  été,  pour  la 
plupart,  décrites  par  de  Boissy**'.  35  sont  des  coquilles  terrestres 
et  i5  sont  aquatiques.  L'Hélix  hemispluprica,  la  Pkysa  giganlea, 
le  CyclosloTiia  Àriioudi,  la  Paludina  aspersa,  sont  les  plus  répandues. 
Presque  toutes  sont  couvertes  de  stries  obliques,  très-serrées  et 
très-régulières,  qui  impriment  à  cette  petite  faune  un  caractère  par- 
ticulier. Quelques-unes  atteignent  de  grandes  dimensions,  d'autres 
sont  presque  microscopiques.  L'absence  de  Limnées  est  une  circons- 
tance singulière  comme  la  rareté  des  Pianorbes,   que  de  Boissy 


'''  Hittoire  de»  progrès  de  lagéalo/fie, 
vol.  It.p.  63Ù. 

<"  Ce  Bout:  SCycIostomes,  aCIausilies. 
1  Mt'gaspire.  7  Mniliota.  6  Agatinea.  3  Ru- 


limes.  7  Hdices,  1  Succiiiée,  1  Vitrine, 
3  Caiichies.  1  Auncuie.  a  PIsnorlies, 
9  Physes.  1  Anejie ,  q  Valvi^e» ,  1  Paludine , 
3  Cyctfldea,  a  Paidîes. 
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n'avait  pas  trouvés  malgré  les  recherches  les  plus  attentives.  Pas  une 
trace  de  vertébré  n  y  a  été  observée  non  plus. 

Mais  ces  caractères  négatifs  n'entraînent  pas  nécessairement  l'an- 
tériorité de  ce  dépôt  lacustre  sur  les  sables  marins  de  la  glauconie 
inférieure.  On  sait  d'ailleurs  que  des  coquilles  marines  de  cette 
même  glauconie  ont  été  trouvées  par  M.  Prestwich  dans  les  sables 
blancs  inférieurs  au  calcaire  lacustre,  avec  2  Valvées,  1  Cyclade  et 
1  Maillot  de  ce  dernier.  On  peut  penser  que  cette  partie  orientale 
du  bassin  a  été  complètement  émergée  avant  le  dépôt  des  lignites, 
qui  marquent  ensuite  une  période  d'abaissement,  laquelle  a  con- 
tinué jusqu'à  ce  que  la  mer  ait  complètement  envahi  de  nouveau 
le  nord  de  la  France. 
Fiow  M.  Ad.  Brongniart  avait  indiqué  dans  les  calcaires  lacustres  de 

Sézanne  (Marne)  quelques  cryptogames  [Marchantùes  sezannensis, 
Polypodites  tlielyptei^oides y  Pecopteris  Pomeliy  Asplenium  W^fmanni,^^'). 
Mais  M.  le  comte  G.  de  Saporla,  qui  avait  déjà  donné  un  premier 
aperçu  général  de  la  flore  de  cette  localité  '^),  vient  de  publier  un 
travail  du  plus  haut  hitérêt  et  qui  jette  une  vive  clarté  sur  la  vé- 
gétation de  ces  premiers  temps  de  l'époque  tertiaire  ^*l 

Après  avoir  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  se 
forment  encore  les  tufs  d'eau  douce  de  nos  jours,  l'auteur  trouve 
que  tous  leurs  caractères  se  représentent  dans  le  dépôt  fossilifère 
de  Sézanne.  c:  La  stratification ,  dit-il  dans  son  élégante  introduction , 
en  est  irrégulière;  la  roche  concrétionnée ,  d'autant  plus  puissante 
qu'on  se  rapproche  plus  de  la  partie  centrale,  s'afl'aibht  sur  les  bords 
pour  passer  à  des  amas  de  sable  marneux  faiblement  agglutinés  ; 
des  Hépatiques,  semblables  à  nos  Marchanttay  c'est-à-dire  propres 
à  tapisser  les  rocailles humides,  remplissent  certains  blocs  de  leurs 

^*^   Tableau  des  genres  de  végétaux  fos-  ^^^  Mémoire  sur  la  Jlore  fossile  des  tro' 

siles,  p.  11 5.  vertins  anciens  de  Sézanne,  (Mém.  Soc, 

^*^  Études  sur  la  végétation  du  sud-est  de  géol.  de  France,  a*  sërie,  vol.  VIII,  avec 

la  France.  {Ann.  des  sciences  natur.  5'  sër.  a 5  planches  et  des  dessins  dans  le  texte, 

Botanique,  vol.  III,  p.  43;  1866.)  1867.) 
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empreintes,  et  se  recouvrent  mutuellement,  de  manière  à  faire  voir 
qu'elles  ont  végété  sur  place;  enfin  les  mêmes  tubes  de  Phryga- 
nides,  si  communs  dans  les  tufs  actuels  et  dans  ceux  de  l'âge  qua- 
ternaire, sont  également  répandus  à  Sézanne,  où  il  existe  peu  de 
blocs  qui  n'en  présentent  des  traces. 

ffll  paraît  donc  certain  que  ce  dépôt  s'est  formé  sous  Tempire 
des  mêmes  conditions  que  les  tufs,  ce  qui  explique  la  ressemblance 
singulière  qui,  par  l'analogie  des  éléments  végétaux,  le  relie  à  ceux 
d'un  âge  à  peine  antérieur  au  nôtre.  On  peut  en  conclure  avec 
certitude  que  les  plantes  que  je  décrirai  vivaient  groupées  autour 
d'une  source  d'eai*  vive,  tombant  en  cascade  sur  des  roches  inces- 
samment augmentées  par  de  nouvelles  couches  de  travertin;  que 
cette  source,  sans  doute  considérable,  était  située  au  fond  des  bois, 
dans  des  conditions  favorables  au  développement  des  végétaux  ;  que 
les  eaux  venaient  se  briser  contre  des  parois  tapissées  d'Hépati- 
ques, couronnées  de  grandes  fougères,  de  frais  ombrages,  de  vé- 
gétaux à  larges  feuilles,  dont  l'ensemble  reporte  la  pensée  vers  ces 
forêts  luxuriantes  qui  s'élèvent  aujourd'hui,  non  loin  des  plaines  de 
l'Inde,  dans  les  vallées  escarpées  du  Népaul  et  du  Sikkim-Himalaya. 
C'est  cette  végétation  dont  nous  allons  tâcher  d'analyser  les  élé- 
ments et  de  décrire  ensuite  les  espèces,  -n 

Un  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  l'ensemble  de  celte  flore  montre 
qu'elle  est  sans  liaison  apparente  avec  les  flores  tertiaires  plus  ré- 
centes, aussi  bien  qu'avec  celles  de  la  craie  supérieure;  elle  est 
composée  en  grande  majorité  de  dicotylédones  à  très-larges  feuilles, 
rarement  complètes,  très-uniformes  d'aspect  et  de  nervation,  dif- 
ficiles à  déterminer  par  la  nature  même  de  l'empreinte,  qui  con- 
siste en  un  moulage  de  deux  surfaces  souvent  très-dissemblables. 

cr  La  répartition  des  végétaux  de  Sézanne  dans  trois  grandes 
classes,  les  cryptogames,  les  monocotylédones  et  les  dicotylédones, 
ne  présente,  continue  M.  de  Saporta,  aucune  difficulté.  Les  cryp- 
togames comprennent  quelques  Hépatiques  et  une  très-belle  série 

de  fougères,  dont  les  formes  variées  devaient  ofl'rir  de  précieux  élé- 

« 
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ments  d'assimilation,  puisque  certaines  d'entre  elles  portent  des 
traces  de  spores.  Les  monocotylédones  se  trouvent  réduites  à  un 
petit  nombre  d'espèces,  dont  une  pourtant,  s'écartant  de  l'uniformité 
du  type  ordinaire,  semble  se  rattacher  directement  aux  pandanées. 
A  côté  de  ces  deux  groupes  si  inégaux,  les  dicotylédones  offrent 

en  apparence  une  confusion  inextricable C'est  en  interrogeant 

les  formes  les  plus  répandues,  celles  dont  je  pouvais  le  mieux 
saisir  l'aspect  et  les  variétés,  que  je  rencontrai  quelques  espèces 
évidemment  congénères  des  Sassafras,  des  Cissm,  des  Magnolia, 
des  Zizyphus,  enfin  des  formes  faisant  partie,  à  quelque  titre,  des 
laurinées,  des  sterculiacées  et  des  tiliacées.  En  joignant  à  ce  pre- 
mier groupe  des  fougères  caractéristiques  appartenant  aux  genres 
Bkchnum,  Asplenium,  Ahophila,  j'obtenais  un  ensemble  dont  les 
affinités,  en  majorité  tropicales,  se  trouvaient  pourtant  avoir  des 
rapports  avec  des  formes  de  la  zone  tempérée  boréale.  •» 

Aussi  M.  de  Saporta,  sans  se  placer  à  un  point  de  vue  exclusif, 
compara  successivement  la  végétation  de  Sézanne  avec  celles  de 
rile  de  France,  du  Népaul,  du  Japon,  du  Brésil,  de  l'Amérique 
du  Nord,  trouvant  çà  et  là  des  relations  plus  prononcées  et  plus 
naturelles  entre  les  espèces  fossiles  et  celles  qui  vivent  encore  dans 
les  régions  montagneuses,  les  îles  et  les  parties  boisées  et  élevées 
des  pays  situés  sous  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage,  qu'avec 
celles  de  la  zone  tropicale  proprement  dite.  Bientôt  la  découverte 
de  types  encore  vivants  sur  les  lieux  lui  a  prouvé  que  les  genres 
précédents  s'y  trouvaient  associés  avec  des  Aunes,  des  Bouleaux, 
des  Ormes,  des  Peupliers,  des  Saules,  des  Lierres,  des  Cornouillers, 
des  Viornes,  des  Noyers,  etc.  w  L'élément  européen  actuel  ne  joue 
cependant  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  végétation  de  Sézanne, 
ajoute  M.  de  Saporta;  il  s'efface  devant  les  grandes  tiliacées,  les 
Pte)'ospermu77i,  les  Cissus  et  beaucoup  d'autres  genres,  ce  qui  ex- 
plique, indépendamment  des  dimensions  inusitées  des  feuilles, 
pourquoi  il  est  resté  longtemps  inconnu. 

«Distinguée,  dit  plus  loin  le  même  savant,  par  la  présence  de? 
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types  probablement  disparus,  mais  en  possédant  d'autres  qui  sem- 
blent empruntés  aux  régions  actuelles  les  plus  diverses  et  à  toutes 
les  zones,  la  flore  de  Sézanne  n'est  évidemment  calquée  sur  aucun 
des  ensembles  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Complètement  origi- 
nale par  la  nouveauté  et  la  singularité  des  combinaisons  qu'elle  pré- 
sente, elle  se  rattache  pourtant  à  l'Europe  moderne  par  les  prin- 
cipaux genres  qui  depuis  sont  restés  fixés  sur  notre  sol.  C'est  par 
elle  qu'une  sorte  de  chaîne  continue  part  des  temps  actuels  pour 
aller  se  rattacher  à  la  période  tertiaire  la  plus  ancienne,  reliant 
ainsi  le  présent  à  un  passé  très-reculé  par  une  succession  non  inter- 
rompue des  mêmes  formes,  -n 

Nous  reproduisons  ci-dessous  le  tableau  de  la  flore  de  Sézanne, 
et  nous  indiquerons  ses  rapports  généraux  avec  les  flores  immédia- 
tement antérieures. 

GENHES  GEKAES  XOMCnB 

FAMILLES 

wamMu^t.  APMOUMATlfS.  ACTDBL8.  Dfâ  MPF.r.E-». 

Characées Chara j 

/Marchantiées Marchantia ....  2 

Adtantum 1 

Polypodiacées {  Bîechnum 1 

Asplenium 3 

Akopkila 3 

Cyathéacées {  Cyatheites 2 

Hemitelites 2 

Cypéracées Cyperites .*    1 

Pandanëes Ltidoviopsis 2 

Myrîcées Myrica 3 

Bétulacées !  „     , 

(  Betula 2 

Cupulifères Dryophyllum i 

Ulmacëes Ulmus 2 

Morées  et  Arlocarpées.!    ,  *  j  

'^       (  Artocarfoides* 2 

«  ,.  .    ,  i  Pofulus 1 

oaiicmées ici*  o 

/  baUx o 

Monimiacëes Monimiopsis 3 
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FAMILLES.  """*  ""■"  """" 

APPROXmiTirS.  ACTCILI.  DU  BSPiCt». 

Laurus 6 

Sassafras i 

Daphfwgetie 3 

Apocynées Echitonium i 

Caprifoliacées Vibumum i 

Styracées Symplocos i 

.     ,.     ,  (  Hedera i 

Araliacées {    .    ,.  ^ 

(  Aralta o 

Ampélidécs Cissus a 

Cornées Cornus i 

Hamamélidées Hamamelites i 

MagnoUacëes Magnolia j 

Sterculiacées StercuUa s 

Malvacées [  Pterospermites i 

Bûttnériacées < 

Tiliacées (  Grewiopsis 6 

Cëlastrinëes Celastrinites U 

Juglandëes Juglandites 3 

_,  ,  ,  Rhamnus i 

Ruamnees {   „,     , 

Zizypntis 1 


Bien  que  cette  flore,  qui  comprend  87  espèces  appartenant  à 
39  genres  dont  2/1  vivent  encore  et  i5  ont  des  caractères  douteux, 
semble  d'abord  ne  pas  différer  dans  son  ensemble  des  autres  flores 
tertiaires,  si  ce  n'est  par  l'abondance  des  fougères,  M.  de  Saporta  a 
cherché  quelles  pouvaient  être  ses  analogies  avec  des  flores  anté- 
rieures ou  crétacées  les  moins  anciennes,  telles  que  celles  dessables 
d'Aix-la-Chapelle,  des  environs  de  Blankenburg  (Harz),  des  lignites 
de  Fuvean,  de  Mollctein,  en  Moravie,  enfin  des  couches  du  ^Y'braska 
dans  TAmérique  du  Nord.  De  ces  conq)araisons  il  est  résulté  pour 
lui  que  la  végétation  tertiaire  de  Sézanne  se  rattacherait  à  celle 
de  la  craie  snpérieure,  parTailinité  de  certaines  formes  dont  Y  As- 
plenium  Forsteri  serait  l'exemple  le  plus  fi*appant,  par  la  présence 
commune  des  cyathées,  dos  pandanées,  et  des  genres  Myrica,  Dn/o— 
pinjlhnn,  Sassafras,  Cissus,  Magnolia,  Juglans. 
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Cette  ériuiu^ration,  tout  inconiplèle  qu'elle  est;  siiflil  cepeniianf 
pour  faire  voir  que  la  flore  de  Suzanne  lire  son  origine  d'une  flore 
plus  ancienne,  encore  peu  connue,  dont  elle  doit  (Hre  la  conlinua- 
tîon  et  le  développement.  Quoique  l'ensemble  de  la  végétation  de 
la  période  crétacée  ne  puisse  ôlre  bien  jugé,  on  peut  y  apercevoir 
(leu\  calégories  de  plantes,  distinctes  par  leurs  éléments  consti- 
tuants et  leur  pbysionomie  :  «L'une,  dit  M.  de  Saporta,  comprend 
des  protéacées  et  des  types  australiens;  l'autre,  des  types  sembla- 
bles à  ceux  de  la  zone  boréale  et  renfermant,  par  conséquent,  des 
formes  restées  indigènes  depuis.  ^  C'est  à  cette  seconde  catégorie 
que  se  rattacherait  parliculit'' rement  la  flore  de  Sézaiine  avec  ses 
Ormeaux,  ses  Peupliers,  ses  Lierres,  ses  Ctsstis,  sps  Magnolias,  ses 
Viornes,  ses  Cornouillers,  ses  Sassafras  et  ses  Noyers,  dont  les  ana- 
logues doivent  f^tre  cberchés  surtout  dans  les  régions  situées  au 
nord  de  l'équateur,  tandis  que  c'est  au  sud  de  la  ligne  que  se  ren- 
contrent maintenant  les  types  de  végétaux  auxquels  peuvent  être 
assimilées  les  espèces  dessables  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  relations  de  notre  flore  tertiaire  inférieure  avec  celles  qui 
l'ont  suivie  sont,  on  le  conçoit,  plus  nombreuses  et  plus  faciles 
à  établir,  mais  nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  cette  nouvelle 
démonsiration;  il  nous  suffit  de  faire  voir  la  manière  dont  il  a 
envisagé  son  sujet,  les  aperçus  ingénieux  qu'il  en  a  déduits,  et  nous 
renverrons  le  lecteur  au  travail  lui-même.  Les  espèces  que  l'auteur 
y  décrit  et  les  nombreux  dessins  qui  accompagnent  cette  description 
constituent  un  jalon  précieux  pour  ia  connaissance  des  plantes  qui  vé- 
gétaient alors  sur  le  sol  de  cette  partie  orientale  du  bassin  de  la  Seine. 
Le  troisième  horizon  paléontologique  se  sépare  nettement  de  tous 
Jes  autres,  malgré  ses  caractères  mixtes  ou  le  mélange  des  coquilles 
marines,  d'embouchure,  d'eau  saumâtre,  ou  exclusivement  d'eau 
douce.  Développé  dans  le  bassin  de  la  Tamise,  puis  sur  les  côtes  du 
Sussex,  manquant  au  nord  de  l'axe  de  l'Artois,  nous  le  retrouvons, 
sur  les  côtes  de  France,  fi  MoiitreuiI-sui-\ler,  à  Sainte-Marguerite 
près  de  Dieppe,  et  nn  peut  le  suivre  sans  interruption  de  Gisors  à 
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Épernay,  comme  nous  lavons  établi  en  1889.  Les  lits  de  coquilles 
qui  accompagnent  les  bancs  de  lignite,  les  sables  argileux  et  les  ar- 
giles, sont  particulièrement  composés  $Ostrea  bellovacinay  de  Cyrena 
cuneiformis  et  antiqua^  de  Cerithium  variabilej  funatum  et  fur&înatani, 
de  Melania  inquinatay  de  Melanopsts  bwcinoidea  et  de  Neritina  globulus. 
VUfUo  Wateletiy  la  Teredtna  personatay  la  Paludina  tenta  et  le  Buecinvm 
semicostatum  s'y  trouvent  également  dans  certaines  localités. 

Les  animaux  vertébrés  rencontrés  dans  ces  dépôts  sont  :  une 
espèce  de  carnassier  du  genre  Civette  {Viverra giganteay  Blainv.,  ou 
Palœonictis)  et  surtout  le  Coryphodon  eacœntis.  Depuis  longtemps  on 
y  avait  signalé,  dans  le  Laonnais  et  le  Soissonnais,  des  ossements 
rapportés  au  Lophiodon  ou  à  Y Anthraeotherium ;  mais  M.  Hébert^*', 
après  avoir  réuni  tous  les  matériaux  connus  et  les  avoir  comparés 
avec  soin ,  a  montré  qu'ils  appartenaient  en  réalité  au  genre  Cory^ 
phodon  créé  par  M.  R.  Owen,  et  à  l'espèce  que  ce  dernier  savant 
avait  désignée  sous  le  nom  de  C.  eocœnus.  A  cette  occasion  M.  Hébert 
crut  pouvoir  en  séparer  les  restes  trouvés  dans  le  conglomérat  de 
Meudon  et  auxquels,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  il  avait  assi- 
gné le  nom  de  C.  Oiveni.  La  taille  de  ce  dernier  vertébré  devait  dé- 
passer celle  du  T#pir  de  Tlnde,  et  le  C.  eocœnus  devait  être  encore 
d'un  tiers  plus  grand  ou  de  la  taille  du  Rhinocéros  de  Sumatra. 
Les  caractères  spécifiques  sont  d'ailleurs  tirés  de  la  comparaison 
attentive  de  toutes  les  parties  de  l'appareil  dentaire.  C'est  surtout 
dans  les  lignites  de  Sarron,  près  de  Pont-Sainte-Maxence,  que 
M.  de  Verneuil  a  pu  rencontrer  les  matériaux  les  plus  complets 
pour  la  description  de  ce  grand  pachyderme;  d'autres  proviennent 
des  cendrières  de  Guny  près  de  Coucy-le-Château^^l 

Ces  dépôts  ont  fourni,  parmi  les  reptiles,  une  grande  Tortue 
[Trionyx  vittatus^  Pom.),  particulièrement  à  Muirancourt  près  de 

^'^  Recherches  sur  la  faune  des  premiers  C.  anthracoideum  h  Tespèce  des  lignites 

sédiments  tertiaires  parisiens,  {Ann.des  se.  que  de  Blainville,  comme  Cuvier,  avait 

natur.  /l'sër.  vol.  VI,  q  pi.  triples,  1867.)  range^e  parmi  les  Lophiodon.  (Voyex  ZooL 

'^    M.  P.  Gervais  a  conserve  le  nom  de  et  PaUont.  franc,  a*  ëd.p.  iq8;  iSSq.) 
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Noyon,  avec  la  l'ken'a  gigantca  et  d'autres  genres,  ie  CrocodUiis  de~ 
presxifrons,  Blainv. ,  Au  MonUlienaud  près  de  la  môme  ville,  et  dont 
les  dents  se  trouvent  dans  une  multitude  de  localités,  dos  restes  de 
serpents  et  de  poissons  {Sphyrœnodus  prisais,  Ag.,  Lepidosleus  sues- 
sonensia,  Gerv.,  Lepidolxis  Maxhmliani,  id,)'". 

Les  coquilles  fluviatdes  et  terrestres  n'ont  pas  offert  moins  de 
53  espèces,  dont  plus  de  la  moitié  proviennent  du  mont  Bernon 
près  d'Epernay'^'.  Dans  ie  voisinage  même  de  Paris  ce  niveau  a  été 
constatiS  dans  diverses  exploitations  ou  en  creusant  des  puits.  A  Issy 
on  a  trouvé  récemment  des  restes  de  reptiles  crocodiliens,  de  pois- 
sons, la  Physa  Heberti,  la  Palud'mU  suessonensis,  des  Cyclades,  des 
Anodontes,  des  Limnées,  des  Planorbes  et  des  végétaux  '*'. 

Immédiatement  au-dessus  des  lits  sableux  et  argileux  coquilUera 
qui  accompagnent  les  lignites,  régnent  souvent  un  ou  plusieurs 
bancs  de  grès  avec  des  empreintes  végétales,  ordinairement  de 
monocotyiédoncs  peu  déterminaLles.  La  carrière  de  Belleu  près  de 
Soissons,  QÎi  ces  grès  avaient  été  exploités  anciennement  pour  le 
pavage  de  la  ville,  était  depuis  longtemps  abandonnée  et  n'avait 
laissé  aucun  souvenir,  ni  oiTert  d'intérêt  aux  naturalistes,  lorsque,  en 
186 5,  en  dépavant  quelques  rues  de  Soissons,  on  remarqua  que  les 
grès  renfermaient  une  gi'ande  quantité  d'empreintes  de  plantes. 
M.  Watelet'*'  les  recueillit  avec  soin  et  y  reconnut  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  plus  ou  moins  déterrainables.  D'après  les  feuilles, 
les  fleurs  même  et  des  fruits  ou  graines,  il  mentionne  des  fou- 
gères, des  Chênes,  des  Hêtres,  puis  l'Orme,  le  Gliâtaignier,  le  Lau- 
rier, le  Platane,  le  Bananier,  dos  algues  marines  de  très-grandes 


'''  L.  Graves.  Essai  sur  la  topofrraphie 
^^o/piotCiqae  du  i/ep,  dt  l'Oîse,  p.  q56. 

'"'  Ce  soût  :  aCycloslomea,  i  Bulime, 
£  Hâicea,  1  Soccin^e,  1  Carieht/um,  q  Au- 
«neulea,  S  PlaDorbca,  3  Physes,  1  Limnée, 
■■  Ancyle.  a  Vdivées.  !i  Rithyoïes.  ù  Pdu- 
^bes,  G  M^laoopsiiies,  ^1  Mélunies,  6  Né- 
«^tine».  1  Piidium.  3  Unio.  Il  y  n  en  oiilre 


i3  Cyrènes,  el  1  TdrAlîne  lrès-fn!q«cnte 
auï  environs  d"Épeniay, 

'''  Dumont,  Bull. Soe. ge'olog.  a'Bérie, 
voI.XXI.p.  87;i863. 

'''  V.Cailond .  Notice  lur  tajiorefostile  du 
S<iiâÊonnaii.[  L'Argus  snitsonnait.ih  mai 
i865.)  —  Woteiel,  lievue dee  SociéiéB  la- 
vantes, vot,  l.p.  180:  186a. 
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dimeijsions,  d'énormes  gousses  de  légumineuses,  des  Palmiers  qui 
devaient  être  gigantesques,  des  noix  de  pins,  etc.  L'auteur  de  cette 
découverte,  agrandissant  ensuite  son  cadre,  a  entrepris  une  publi- 
cation intitulée  :  Description  des  plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris  y  sur 
laquelle  nous  reviendrons  ci-après. 

M.  de  Saporta  ^*^,  qui  a  pu  juger  aussi  des  caractères  de  cette 
végétation  renfermée  dans  les  grès  de  Belleu,  trouve  quelle  a  con- 
servé en  général  l'aspect  de  celle  de  Sézanne.  Le  iMStrea  telypteroides 
y  reparaît  parmi  les  fougères;  des  Dryophyïïnmy  des  Daphnogènes  et 
le  Protodaplme  Delessei  s'y  trouvent  aussi.  En  l'absence  des  grandes 
malvoïdées  [Grerviopsis)  se  montrent  des  formes  des  étages  suivants, 
telles  que  le  Dnjandroides  [Banksites),  YyEmula,  un  fkni*  très-grand , 
un  Diospyros  semblable  à  ceux  de  la  Ilamerie  près  du  Mans.  Il  y  a  au 
moins  (rois  Palmiers,  dont  quelques-uns  sont  fort  remarquables  par 
les  frondes  flabellées,  multifidos,  dont  les  segments,  plus  ou  moins 
bifides  au  sommet,  sont  pourvus  d'une  cote  médiane.  Outre  ces 
Fhbellaria,  des  fruits  annoncent  la  présence  de  Nipadites  ou  d'un 
genre  voisin  des  Pandanus.  On  remarque  encore  des  traces  de  Sé- 
quoia, et  les  principales  dicotylédones  paraissent  être  des  Fiais  y  des 
Dn/opliyUum ,  des  laurinées,  des  Cissus,  des  araliacées,  des  anacar- 
diacées  et,  comme  on  vient  de  le  dire,  des  légumineuses.  Ces  der- 
nières, d'apparence  tout  à  fait  tropicale,  inq)riment  un  caractère 
particulier  à  c(»tte  végétation  qui  ternïine  la  période  des  dicotylé- 
dones plalymorpliiques,  et  prélude  à  la  suivante. 
ciauconie  Les  fossiles    du   second    horizon,    tous    marins,    signalés   par 

M.  Melleville^*^'  et  par  nous^^^  aux  environs  de  Laon,  de  Bièvre,  de 
MoMS-en-Laonuais,  de  Saint-Gohain,  elc,  plus  tard  par  MM.  Wa- 
telet-^\  Lambert  *^^  et  Desliaves,  aux  environs  de  Soissons   (Aizv, 

'^  Annale-'i  des  sciences  naturelles  :  flota-  Je  r Aisne,  p.  i  ^ 7,  pL  XXII ,  fîg.  6  ;  1 843. 

nique,  5*  série,  vol.  III,  p.  fu);  i^CA).  ^'^  Recherches  sur  les  sables  tertiaires  du 

■^'  Bull.  Soc.  gèol.  1"  série,  vol.  VIII,  Soiasonnais ,  fasc.  A,  p.  16;  i856.  {Soc. 

p.  9/18;  18.*] 7.  hist.  archcol.  et  scient,  de  Soissons.) 

'    IVArrhiac,  Dpscript.  géol.  du  départ.  '^''   Étude  ffêol.  sur  le  terrain  tertiaire  ou 


niovrnnc 


met 
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Cœuvres.  Scrmaise,  etc.),  sont  surtout  YOstrea  iwilamella ,  var.  wt- 
nor,  le  Pectuncuhis  pohjtnorphm,  les  Boslellaria  lœvîgafa  et  Geojfroiji, 
avec  d'autres  espèces  de  bivalves  et  d'iinivalves  au  nombre  de  près 
de  aSo.  Le  Cerithium  angitslum,  la  I^erithia  SrhmidcUana,  la  Turrilella 
hjbrida,  la  Cardita  suessonemls,  la  Nummuliles  plaimiala ,  etc.  relient 
d'ailleurs  cet  liorizon  au  suivant,  dont  il  n'est  séparé  que  par 
quelques  mètres  de  sable. 

Le  niveau  fossilifi^re  que  nous  avons  depuis  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  lils  coquilliWs  du  Laonnais  et  du  Soissonnais^''  est 
le  plus  important  du  groupe  et  celui  qui  a  aussi  été  l'objet  de  plus 
nombreuses  recberches.  Dans  le  département  de  l'Aisne,  MM.  Melle- 
ville'-',  Watelet'*'  et  Lambert"';  dans  celui  de  l'Oise,  L.  Graves'^', 
et  M.  Deshayes,  sur  une  multitude  de  points,  ont  ajouté  beaucoup 
à  nos  premières  listes  et  fait  connaître  de  nouvelles  espèces  de  mol- 
lusques. M.  P.  Gervais'*'  et  M.  Pômel  ont  de  leur  côté  déterminé 
un  certain  nombre  de  restes  de  vertébrés,  complétant  ainsi  la  con- 
naissance de  cette  faune  renfermée  dans  une  assise  de  quelques 
mètres  d'épaisseur,  mais  d'une  constance  de  caractères  remarquable 

luis  les  environs  de  Gisors  jusqu'à  ceux  de  Reims. 

3io  espèces  y  sont  signalées  dans  le  déparlement  de  l'Oise,  où 
la  localité  de  Cuise-la-Motte,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  est  cé- 
lèbre à  juste  titre.  Parmi  les  reptiles  crocodiliens  M.  Pomei  a  dis- 
tingué les  C.  hetet'odus  et  oblnsideiis;  parmi  les  cbéloniens,  i'Einys 
Bulloelti  [Plaiemys),  les  Apliolidomys  grmiosa  et  Iwingala;  parmi  les 


nord  du  bais'mde.  Paris,  p.  5a;  i858, — 
Cours  élèmnntaire  de géol.  p.  i83;  i86q. 

"'  D'Ai'cliiac.  Bull.Soc.géol.  de  France, 
vol.  VI.  p.  aù5 .  pi.  m,  1 8.^5  ;  —  vqI.  \ , 
p.  i8ii;  iS.lg.  —  Mém.  Soc.  géoi  de 
France,  \oi.  V,  p.  i68;  i843. 

*'  Bull.  Sue. géolog.df  France,  i" série. 
vol.  VIII.  p.  aS8:  iSSy;  —  vol.  IX, 
p.  313;  1 838.  —  Mém.  sur  les  subies  ter- 
tiaires inférieun,  iivec  la  tloscriptioii  de 
78  espèces  de  coquilles  inëdiles  de  c«  ter^ 


rain .  {Annaîcs  des  sciences  gèol.  de  Rivière , 
vol.  II.  10  pi.  i8â3.) 

"'  Recherches  sur  les  sables  lerliairei  du 
SoisKonnnis ,  3  pi.  i85i;  fnsc.  3,  a  pi. 
i853;rasc.  i,a  pi.  )856. 

'''  Etnde  fféol.  sur  le  terrmn  lertiaireau 
nord  du  bassin  de  Paris. 

'"  Essai  sur  la  lopogr.  géognosti^e  du 
départ,  de  l'Oise.  j>.  979;  1847. 

'"'  Zool.  el  Pale'onl.  françaises,  s' éflil. 
p.  5i6.  pi.  LXVII.LXVIII.  1859. 
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ophidiens,  le  Palœophis  gtganteus,  dont  les  vertèbres  annoncent  un 
serpent  de  la  taille  du  Boa.  Il  y  a  2  7  espèces  de  poissons  '^\  et  parmi 
les  mollusques,  6  céphalopodes,  170  gastéropodes,  100  acéphales, 
5  Serpules,  1  Pentacrine,  3  ou  6  petits  polypiers,  point  de  spon- 
giaire,  et  de  très-rares  rhizopodes,  à  l'exception  de  la  Nummulites 
planulata  et  de  YAlveolùia  obloiiga^^\  Quoique  les  listes  actuelles 
élèvent  à  plus  de  Ixoo  les  espèces  de  coquilles  connues  dans  cet 
étage,  il  est  toujours  resté  très-pauvre  en  fossiles  des  autres  classes 
d'invertébrés,  caractère  uégatif  que  nous  observons  depuis  la  glau- 
conie  inférieure  et  qui  ne  cesse  qu'avec  la  période  suivante  ou  du 
calcaire  grossier.  Si,  au  point  de  vue  des  fossiles,  quelques  personnes 
ont  pu  réunir  cet  horizon  à  ce  dernier  groupe,  quoique  les  espèces 
communes  aient  \m  faciès  assez  différent,  on  ne  comprend  pas  que, 
sous  le  nom  d'étage  suessonien,  Aie.  d'Orbigny  ait  pu  associer  des  ho- 
rizons paléontologiques  aussi  différents  que  ceux  dont  nous  venons 
d'esquisser  les  caractères ,  et  l'on  comprend  encore  moins  qu  il  ait 
trouvé  des  imitateurs. 
Calcaire  Lcs  sablcs  ct  Ics  argilcs ,  avec  des  traces  de  lignites  qui  couronnent 

le  groupe  et  supportent  immédiatement  le  calcaire  grossier  pa- 
raissent avoir  offert  quelques  restes  de  Tortues  et  des  coquilles  d'eau 
douce  ;  mais  aucun  détail  n'a  encore  été  donné  à  leur  égard. 

f'î  Cœlorhynchtu  rectui,  Ag.       Chrysophrys,  indét.  Lamna  elegans,  id. 

Lepidotui  Maximilianiy  id.  Carcharodon  iulcidens,  Ag.  Oxyrhina  haâtalis,  id. 

Scarui  tretodon,  Pom.  Notidanus  recurvus,  id.  Myltobatet  acutut,  id. 

Phyîlodtu  Duvali,  id.  Galeus  minor,  id.  —  canalicuîatus ,  id. 

—  ineonstans,  id.  Otodus  apiculatus,  id.  —  punetatus,  id. 

—  latideni,  id.  —  macrottu,  id.  —  toliapicus,  id. 

—  Leveiqueiyià.  Lamna  acuttêtima ,  \à.  RoiaechincUa,  Pom. 

—  marginalis,  Kg.  —  compressa,  id.  Squatina  Gravesi,  id. 
Sargus  serratus,  Gerv.  —  contortidens ,  id.  Pristis,  n.  sp. 

^'^  Les  espèces  les  plus  constantes  de  hybvida,ià.,T.edita,  Sow.  ;Nat{cahyhrida, 

cet  horizon  son t  :  Ovula  tuherculosa,  Duel . ;  Desli. ;  Neritina  Schmideliana ,  Chemn. ;  Me- 

Terebellum  ftisiforme,  Lam.;  Voluta  de-  lanopsis  Di^f rend,  Desh.;  Cyrena  Gravai, 

pressa,  id. ;Cerithiumpyrentforttt€,T)esh.;  id.;   Vcnericardta   suessonensis ,   d'Arch.; 

FususregulnriSfSow.; Solarium  bistriatum,  Nummulites  planulata,  d'Orb.;  Aheolina 

Desh.;  Bifrontia  laudinensis,  id.;  Turritella  obîonga,  id. 


groMiPr. 
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Les  quatre  étages  du  calcaire  grossier,  tels  que  nous  les  avons 
depuis  longtemps  admis  et  caractérisés''',  n'ont  pas  été,  quant  à 
ieurs  faunes,  l'objet  de  beaucoup  de  travaux  particuliers.  Au  mois 
d'avril  1 863,  M.  Callaiid'-'  nous  annonça  la  découverte,  tout  à  fait 
nouvelle  pour  le  nord  du  bassin,  d'ossements  de  Lophiodon  dans 
le  calcaire  grossier  supérieur  du  plateau  de  Jouy,  au  nord  de  Sois- 
sons,  avec  des  restes  de  Crocodile  et  des  plantes  charbonnées. 
M.  Watelet^'.àquiia  découverte  paraît  être  due,  donna  des  détails 
plus  circonstanciés,  en  admettant  dans  ce  gisement  3  espèces  de 
Lophiodon  [L.  isselense,  parisiense,  et  une  troisième  de  fort  petite 
taille).  L'année  suivante  '*',  ce  dernier  naturaliste ,  ayant  observé  une 
tète  complète  qu'on  venait  d'extraire  de  la  même  carrière,  crut 
reconnaître  une  espèce  nouvelle,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  L.  Cu- 
vieri;  mais  M.  Hébert,  en  annonçant  que  cette  pièce  remarquable 
se  trouve  actuellement  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  l'attribue 
auL.  paristeim  des  couches  correspondantes  de  Nanterre'^'. 

Dans  le  môme  temps,  un  autre  mammifère,  provenant  aussi  du 
calcaire  grossier  supérieur  de  Jumencourt,  au  sud-est  de  Coucy-le- 
Château  (Aisne),  donné  au  Muséum  par  M.  Guérin,  était  décrit  par 
M.  A.  Gaudry,  sous  le  nom  de  Paloplotherium  c of/inWisc  1°'.  C'est  la 
plus  ancienne  forme  connue  du  type  des  Palœolherium,  le  Paloplothe- 
TÏum  annecCetis  Owen  des  dépôts  lacustres  d'Hordnell  étant  un  peu 
plus  récent,  et  le  P.  minus,  confondu  d'abord  avec  les  Palœolherium, 
se  montrant  aussi  avec  eux  dans  le  groupe  lacustre  moyen  au  niveau 
du  gypse. 

Nous  avions  déjà  insisté  sur  les  alternances  remarquables  de 


'''  D'Archiac.  Dull.  Soc.  gêol.  vol.  X. 
p.  i85;  iSSg. —  Mém.  Soc.  gêol.  vol.  V, 
p.  aa8;  i843. —  Hiil.  det  progrh  de  la 
»éologù,  vol.  II ,  p.  58o;  1  U^.  —  Géol.  et 
PaUont.^.  iiho;  i866. 

'"  Bull.  Sot.  ghi.  9'  sOrie,  vol.  XV, 
[p.  k-^h;  i863.  —  L'Argus  totatonnaa, 
ai  avril  titf>8 


I 


'"   Bulletin  de  la   Sociélé  géologique. 
a*  sëric,  vu!,  XV,  p.  679. 
"»  /Wrf.  vol.  XXI,p.  398;  i86i. 

"»  ;i(y.  vol.  xxi.p.  3oo. 

'*'  Comptes  rendus  de  l'AcndCtnie  des 
sfiences,  vol.  LVIII,  p.  qSS.— A'okccWm 
Archices  du  Mviâim  d'histoire  naturelle, 
vol.  I,p,  i5,  I  pi.  1 865. 
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couches  lacustres  dans  ie  calcaire  grossier  supérieur  du  dëparteraent 
de  l'Aisne,  et  M.  Miclielot'"  y  a  signalé  récemment,  près  de  Long- 
pont,  les  fossiles  suivants  ;  Achadtia  Nodoti,  Pahtàina  novigentiensis , 
Orhigityana,  Bithynia  Deschictuiana,  Limnea  Miehelini,  Planorbis  Ley- 
meriei,  Cherticn,  Hélix  Edwardsi.  Mêlées  aux  espèces  marines  de 
ce  niveau,  ces  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  ont,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  servi  à  retrouver  le  même  horizon  dans 
la  partie  orientale  du  bassin. 

Dans  la  classe  des  crustacés,  le  Pseudocairimis  Cliativim,  du  cal- 
caire grossier  inférieur  de  Grisolles  près  de  Noyon,  a  été  décrit  par 
P.  de  Berville '^L  Un  Xanfhopm,  un  corystien  et  la  Calianassa  pnsca 
proviennent  du  même  étage  de  Parnes,  de  Chaumont,  etc.'". 
Em.  Goubert.  en  donnant  des  listes  de  fossiles  et  surtout  des  nom- 
breux écbinides  de  la  base  du  groupe,  dans  le  canton  d'Écos  (Eure). 
y  a  joint  3  espèces  nouvelles  de  cet  ordre,  décrites  par  II.  Mîcbelin'* 
{Porocidaris  tuherculosa,  Casstdiilm  Sorigiietî,  Ileberlia  parmensU). 
Parmi  les  ig  espèces  de  cette  localité,  on  remarque  :  i  Periaster, 
1  Macropneustes,  h  Hemipafagus ,  9  Cassldubis,  i  Pygorhjnchun , 
1  Echitiantus,  i  Psayiimechiniis ,  3  Scwte//iVwi,  i  Echinocifamm,  i  Cœîo- 
pleurus,  puis  i  Astérie  et  d'autres  espèces  non  décrites,  associées 
avec  plusieurs  poissons  (Carcharodon  dtsatiris,  heterodon,  Otodiis  api- 
rulalus,  macrotus,  Lamna  elegans,  conlorlideiis,  compressa,  acutissima, 
Hopei). 

M.  A.  Passy  a  décrit  comme  nouvelle,  et  sous  le  nom  d'Oimlagî- 
sortiana,  une  très-grosso  Ovule  recueillie  dans  le  calcaire  grossier 
moyen  des  environs  de  Gisors'*'.  Mais  cette  coquille  nous  paraît 
être  la  même  que  celle  décrite  et  figurée,  en  i85o,  par  M.  J.  de 
C.  Sowerby,   dans  l'ouvrage   de  Dixoii,  sous  le    nom  de  Cypra-a 


i' 

BuU.  Soe.  fftot.  u'  sl'i-i 

e.  ïol.  XXI. 

'■'  flHffefm  de  la   Société  gtoloffiqut . 

p  a 

i:i86S. 

»•  «érie,  vol.  XVII.  p.  lis.  ,  ploncke. 

Bid.  vol.  XIV,  p.  io8 

.  pi.  i856. 

1859. 

i' 

Alpb.   Milno-E.lw.rd. 

IMl.  Sof. 

"'  Cmnptei  rmdut  île  l'.\fadrmie  rff* 

giol. 

■i'«irip.vol.  XVIII.  p. 

a.î(|:  i8fio. 

.ri™m,t.  XLVIlI.p.  018;  18S1,. 
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'Coombii,  et  provenant  des  argiles  sableuses  deBracklesliatu,  préci- 
eément  sur  i'hoiizon  du  calcaire  grossier  à  Ceritliiuin  giganteum.  Plus 
lard,  elle  a  t'-té  décrite  et  figurée  de  nouveau  par  M.  Fr.  Edwards, 
■qui  la  regarde  seulement  comme  une  variété  de  la  ùjprœa  tuler- 
eulosa  [(hula  id..  Duel.)'''. 

En  l'absence  d'un  catalogue  général  des  fossiles  du  calcaire 
gi'ossier,  nous  cilerons,  pour  donner  une  Idée  de  la  richesse  de  sa 
faune,  la  liste  donnée  par  L.  Graves,  il  y  a  déjà  vingt  ans,  pour  le 
département  de  l'Oise.  Elle  comprend  800  espèces  d'invertébrés 
(6  céphalopodes,  dont  3  Sepia,  1  Béloptèrc  et  a  Nautdes;  /i3o  gasté- 
ropodes, aoyacéphales,  3  brachiopodes ,  33  bryozoaires,  icrustacés, 
ao  Serpules,  -iS  échinodermes,  27  polypiers  et  Ifj  rliizopodes). 
Parmi  les  poissons,  il  y  a  12  espèces,  dont  8  ont  été  déjà  signalées 
dans  les  lits  coquilliers,  et  les  h  autres  sont  les  Carcltarodon  hetero- 
don,  leptodon,  loliapicus,  elle  Ckrijsopbrys  wtiVm.  Dans  le  département 
de  l'Aisne  nous  avons  cité  environ  5oo  espèces  provenant  du  même 
groupe  '*'. 

Quant  aux  niamniifères  du  calcaire  grossier  supérieur  des  envi- 
rons immédiats  de  Paris,  les  anciennes  déterminations  ont  été 
revues  par  M.  Gervais'^'  et  par  M.  Pomel'^^  et  quelques  espèces 
nouvelles  ont  été  décrites.  Ce  sont  :  le  Lophtodon  parisiense  de  Nan- 
terre,  de  Passy  et  de  Vaugirard;  les  Pnckynolopitus  Davali  et  Pre- 
vosti  de  Genlilly;  le  Dichohune  Roberltaiiuin  de  Passy;  le  D.  sulllnm 
de  la  même  localité  et  un  autre  indéterminé.  Des  restes  de  Croco- 
diles sont  également  cités  dans  le  calcaire  grossier  supérieur  de 


'"  A  Moitogr.  qf  the  eoeene  moHmea, 
part,  m,  p.  i3i.  pi.  XVI.  %.  s;  XVII, 
fig.  5,  i854.  (The palœontoffraphical So- 
eiehj,  i85A.) 

'*'  On  doit  ù  M.  Baudon  les  notices 
•nivaitles  sur  des  fossiles  du  calcaire  gros- 
BÎer  du  département  de  l'Oise  :  i"  Dtê- 
eript.  de  deux  coquilles  nouv.  de  Saint-FélLv 
(Jwmal de conehifliolo^e ,  vol,  IV,  p.  aii. 


9  i5,  1  |il.  i853)  ;  —  a*  Descrlpl.  de  coq. 
fosiikt  de  Saiul-Fe'li.r,  elc.  {Ibid.  p.  Sai- 
333,  1  pi.);  —  3°  Deseript.  de  coquille» 
fiMtilee  de  Afouj  et  de  Mouchij-le-Château 
{ibid.  vol.  V,  p.  93,  i  planclie,  i856). 

"'  Zool.  et  Palèontol.françimee,  a'  éd. 
p.ii7-ia5.pl,XVIl.\¥III.XXXV;i859. 

'*'  Arch.  de  h  Bibl.  unlv.  de  Genève, 
vol.  V,  p.  ■207;  18/17. 
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Passy.  Une  espèce  de  Laphiodon,  qui  différerait  du  L.  forisiense  par 
son  avant-dernière  molaire  supérieure,  aurait  aussi  laissé  quelques 
traces  dans  les  carrières  de  Gentilly. 

Les  poissons  de  ces  mêmes  couches  ont  été  pour  la  plupart 
signalés  et  décrits  par  M.  Agassiz ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
poissons  fossiles,  et,  plus  récemment,  par  M.  P.  Gervais^^'.  Un  CAry- 
sophrys  est  indiqué  à  Passy,  le  Dentex  Faujasi  à  Nanterre,  le  Lates 
macrourus  à  Sèvres,  le  Lahrax  major  à  Passy,  et  d'autres  plus  petits, 
dans  la  couche  à  Zostères,  avec  XAcanihurus  Duvali.  Le  Zanclus  eocœ- 
nus  et  YHolacanthus  mtcrocephalus  sont  encore  des  acanthoptérygîens 
cténoïdes  du  calcaire  grossier  de  nos  environs.  Parmi  les  çycloïdes, 
Y Hemirhynchus  Deshayesi  et  le  Macrostoma  altum  proviennent  des 
carrières  de  Nanterre.  Des  Myliobates,  le  Prtstis pamiensis ,  le  Lamna 
elegam,  les  Carcharodon  disauris  et  recttdenSy  comme  YOlodus  obliquuSy 
sont  également  des  formes  plus  ou  moins  répandues  dans  les  di* 
verses  assises  du  groupe. 

Les  mammifères  pachydermes  dont  nous  venons  de  parier  dans 
le  calcaire  grossier  supérieur,  au  nord  et  au  centre  du  bassin  où  ils 
avaient  vécu  sur  des  terres  émergées ,  très-voisines  sans  doute  des  eaux 
peu  profondes  où  se  déposaient  ses  couches,  existaient  aussi  en  même 
temps  vers  ses  limites  est  et  sud.  Les  incertitudes  où  l'on  était  resté 
sur  le  véritable  niveau  du  gisement  des  Lophiodons  aux  environs  de 
Sézanne  et  de  Provins  ont  enfin  cessé ,  et  l'on  peut  se  faire  actuel- 
lement une  idée  plus  exacte  de  l'espace  qu'habitaient  ces  animaux. 

Dès  1829,  Nodot'-^  signalait  des  restes  de  ces  herbivores  à  la 
côte  des  Eparmailles,  à  1  kilomètre  de  Provins,  dans  une  roche 
regardée  comme  appartenant  au  calcaire  siliceux  de  la  Brie ,  ce  qui 
était  assez  naturel,  vu  le  développement  de  cedernier  aux  environs. 
Vingt-six  ans  plus  tard,  M.  Hébert ^^^  en  présentant  des  fragments 

^'^  Zool.  et  Paléont,  françaises ,  p.  5i4-  ^'^  Annales  des  sciences  natw,  i"  série, 

53 1,  pi.  XLII,  LXXII.  —  Voyez  aussi  vol.  XVIII,  p.  63o,  pi.  IX,  fig.  1-4. 
lUhert,  Bull.  Soc.  géol  de  France,^"  série,  ^'^  Bull.  Soc.  géol.  a*  série,  vol.  XII, 

vol.  XII,  p.  35*0;  i855.  p.  35i  ;  i855. 
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de  mâclioires  inférieure  et  supérieure,  d'humérus,  de  tibia,  etc. 
d'un  Lopliiodon  gigantesque,  trouvés  par  MM.  Eggana  et  Videgraiu, 
dans  un  dépôt  d'eau  douce  de  Sézanne,  les  rapprocha  des  précé- 
dents, et  pouvait  croire  qu'ils  appartenaient  au  même  horizon,  de 
sorte  que  le  genre  Lophiodon  aurait  survécu  à  la  faune  des  Palœo- 
therium.  11  y  avait  sans  doute  là  une  anomalie  peu  admissible, 
puisque  nulle  part  dans  le  même  bassin  les  deux  genres  n'avaient 
encore  été  trouvés  ensemble;  aussi  l'auteur  ne  garantissait-il  pas  le 
parallélisme  du  gisement  de  Sézaune  avec  le  calcaire  de  la  Brie. 


,  qui  avait  alors  des  idées  plus  arrêtées  sur  le  l 


^Tl; 


M.  Gei 

général  des  Lophiodons,  reconnut  que  les  ossements  en  question 
provenaient  d'une  grande  espèce  de  ce  genre,  intermédiaire  entre 
les  L.  laiilncense  et  laselense,  dont  la  taille  devait  approcher  de  celle 
du  Dinotkmum,  et  qu'd  a  décrite  plus  lard ,  sans  toutefois  en  figurer 
les  pièces.  Il  lui  a  laissé  le  nom  de  L.  giganleum,  qu'd  eût  mieux 
valu  abandonner,  puisqu'd  avait  été  donné  à  une  espèce  douteuse 
dont  les  pièces  sont  égarées  aujourd'hui  et  dont  le  gisement  différent 
peut  être  aussi  incertain. 

D'un  autre  côté,  la  faune  lacustre  de  ces  mêmes  calcaires  de  Pro- 
deViilenauxe.qui,  comme  ceux  de  la  côte  de  Saint-Parrcs,  près 

la  Sausotte,  à  une  lieue  de  Nogent-sur-Seine  (Aube]L,  ne  sont 
de  la  craie  que  par  une  couclie  d'argde  et  un  lit  de  sable 
blanc  et  ferrugineux,  dilTère  de  la  faune  du  gypse  comme  de  celle 
des  calcaires  lacustres  inférieurs  de  Rilly.  Ainsi,  à  la  côte  des  Epar- 
mailles,  M.  Deschiens  nous  a  signalé,  quoique  avec  doute,  à  cause  de 
l'état  des  échantillons,  qui  sont  des  moules  :  Planorhis  Leymertei, 
Limnea  Michelini  et  ISodoù,  Hélix  Edwardsî?  et  Chertieri?,  Paîudina 
nofigentiensit ,  Acliattna  Nodoli?,  Bithijnia  Deschiensiatia.  A  la  côte  de 
Saint-Farres,  qui  fait  partie  de  cette  longue  falaise  terminant  à  l'est 
les  dépôts  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  la  Seine,  et  de  dessous 
laquelle  sort  la  craie  des  plaines  de  la  Champagne,  mais  où  des 
ossements  de  mammifères  n'ont  pas  encore  été  rencontrés ,  le  même 

rW.Soc.yco/,a's^rie.¥ol.X[I.p.35i;i855.  — Zoo/.clPû/./ram;.  p.  ia9;i85<). 
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naturaliste  a  recueilli  19  espèces  de  coquilles  pourvues  de  leur 
test,  dont  les  8  précédentes,  6  nouvelles  (1  Paludine,  1  Pomalùiy 

I  Planorbe,  1  Hélice,  1  Achatine,  1  Pupa)^  puis  la  Paludina  Orhi- 
gnyana^  le  Planorbis  Chertiet^i,  \ Hélix  Berthcliniy  les  Clausilia  catnr- 
panica  et  novigentiensis ,  toutes  décrites  et  figurées  par  M.  Deshayes. 

II  y  a,  en  outre,  des  ovoïdes  calcaires  de  diverses  dimensions  qui 
pourraient  provenir  d'œufs  de  reptiles. 

Malgré  tous  ces  documents,  la  question  relative  à  l'âge  de  ces 
dépôts  lacustres  n'était  pas  résolue,  faute  d'un  terme  de  comparaison 
directe  avec  ce  qui  existe  vers  le  centre  du  bassin.  C'est  ce  terme 
qu'a  trouvé  M.  Hébert,  et  qu'il  a  fait  connaître  dans  une  lettre  que 
nous  avons  communiquée  à  l'Académie  t*\  A  2  kilomètres  au  nord 
de  Villenauxe ,  des  fossiles  marins  se  montrent  dans  des  calcaires 
recouvrant,  comme  à  Provins,  l'assise  lacustre  à  Lophiodons,  et 
qui,  suivant  l'idée  première,  avaient  été  rapportés  à  la  base  des 
sables  supérieurs,  au  niveau  des  marnes  à  Huîtres  de  Montmartre. 
Mais  les  espèces  recueillies  en  cet  endroit  durent  faire  rejeter  ce 
parallélisme  et  abaisser  ce  niveau  à  Thorizon  des  sables  moyens. 
Ce  sont,  en  effet,  les  Cerithium  tricarinaium  et  pleurotomotdes  très- 
nombreux,  le  C.  subula?,  la  Melania  hordeacea,  la  Calyptrœa  trochi- 
farmtSy  1  Natice,  1  Psammobie,  1  Donace,  voisine  de  la  D.  retusa, 
Cardila  cor-avium ,  1  Lucine,  YAnomia  pelliicida.  Quatre  de  ces  espèces 
sont  aussi  abondantes  en  ce  point  qu'à  la  partie  supérieure  deis 
sables  moyens  du  centre  du  bassin,  et  l'on  peut  admettre,  avec  toute 
probabilité,  que  les  calcaires  lacustres  sous-jacents  représentent 
le  calcaire  grossier  supérieur  avec  les  marnes  lacustres  qui  le  sur- 
montent dans  la  même  région  centrale. 

Plus  récemment,  le  même  géologue  '^  a  cru  en  retrouver  encore  le 
prolongement  dans  sa  partie  sud,  sous  les  plaines  de  la  Beauce  et  du 
pays  chartrain.  Les  territoires  de  Morancez,  de  Corancez  et  de  Ver 
lui  ont  présenté  des  calcaires  semblables  à  ceux  de  Provins,  remplis 

^^'^    Comptes  rendus  de  V  Académie  des  ^^  Comptes  remlus  de  l'Académie,  \ol.L\, 

sciences,  vol.  LIV,  p.  01 3;  1862.  p.  i5o;  1863. 
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des  Planorbes  les  plus  communs  dans  cette  dernière  localilé  et  à  la 
cûte  de  Saiiit-PaiTes,  avec  la  nii^nie  Biliiynia  qu'on  y  trouve  aussi, 
3  espèces  d'Helùr,  dont  2  l'galenient  de  ce  dernier  point,  1  Liranée 
et  1  Paludine. 

Enfin  un  autre  gisement,  beaucoup  plus  éloigné,  et  même  tout  à 
fait  en  dehors  du  bassin  actuel  de  la  Seine,  nous  paraît  devoir  être 
encore  rapporté  .i  ce  niveau,  malgré  l'absence  de  toute  donnée 
straligrapliique.  Ce  sont  les  calcaires  lacustres  d'Argenton  (Indre), 
connus  depuis  longtemps,  et  où  sont  signalés  le  tophiodon  isselense, 
qui  se  retrouve  à  Issel  (Aude)  (c'est  !e  grand  Lopliiodon  d'Issel  et 
d'Argenton,  Cuv.).  le  L.meà'mni  (L.  secondaire  d'Argenton,  Cuv.), 
ie  L.  minulum  (petit  L.  d'Argenton,  Cu\.),  le  L.  minimum  (L.  très- 
petit,  Cuv.),  \e Pacliynoloplivs  pitrvuhs  (5"  L.  d'Argenton,  Cuv.),  le 
PropalœQiherium  argentmicum^'^  et  un  Dicliobune. 

Ainsi  la  faune  du  calcaire  grossier  supérieur  aurait,  par  ses  mam- 
mifères, une  extension  géographique  plus  considérable  que  les  pré- 
cédentes, et,  par  suite,  comme  horizon  géologique,  une  importance 
«pi'on  ne  lui  connaissait  pas  encore. 

Saufles  crustacés,  toujours  en  petitnombre,on  voit  que  les  autres 
classes  d'invertébrés  sont  représentées,  dans  la  période  du  calcaire 
grossier,  beaucoup  plus  également  que  dans  celle  des  sables  inférieurs, 
oïl  les  bryozoaires,  les  mollusques  céphalopodes  et  brachiopodes, 
les  radiaires,  les  polypiers  et  même  les  rliizopodcs  sont  à  peine  men- 
tionnés, et  cela  malgré  le  renouvellement  presque  complet  des  es- 
pèces entre  la  giauconie  inférieure  et  la  base  du  calcaire  grossier. 
Les  circonstances  physiques  sous  l'influence  desquelles  .se  sont  dé- 
posées toutes  ces  assises  sableuses  étalent  donc  bien  dllTérentes  de 
celles  pendant  lesquelles  se  forma  la  série  suivante  des  calcaires. 
Mais,  dans  l'une  et  l'aulre,  la  fréquence  du  retour  des  eaux  douces, 
accusée  par  la  présence  des  coquilles  lluviatiles  et  terrestres,  comme 

'"  M.  P.  Gervois  {Zool.  cl  Palémit.  Jran-  qni  »nt  agsiniiM  les  ossements  provenonl 
tai$e»,  p.  116)  s'esl  nllorhd  h  montrer  d'ArgeDloD  au  Palœothmvm  d'Orléans, 
lu  confusion  qui  existe  chez  les  auteurs        qui  est  nn  Anekitherium. 
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par  celle  de  mammifères  pachydermes  dans  des  couches  peu  épaisses, 
et  la  faihle  puissance  des  dépôts  marins  prouvent  que  les  eaux 
étaient  peu  profondes,  et  que  des  oscillations  d'une  amplitude  peu 
considérable  suffisaient  pour  porter  la  surface  du  sol  tantôt  au- 
dessus  tantôt  au-dessous  du  niveau  général  des  mers. 

L'ensemble  de  la  faune  du  calcaire  grossier,  beaucoup  plus  riche 
que  celle  des  sables  inférieurs ,  dénote  aussi  une  température  plus 
élevée  et  des  conditions  plus  favorables.  Si,  dans  le  sens  hori- 
zontal ou  géographique,  les  divisions  de  ce  groupe  conservent  des 
caractères  pétrographiques  et  paléontologiques  remarquablement 
constants,  dans  sa  hauteur,  qui  ne  dépasse  nulle  part  ko  mètres, 
et  qui,  par  conséquent,  représentel*ait  un  laps  de  temps  peu 
considérable,  depuis  la  glauconie  grossière  jusqu'aux  marnes  qui 
supportent  les  sables  moyens,  ses  fossiles  sont  cependant  très-diflFé- 
rents.  Comme  ces  formes  innombrables  se  succèdent  et  s'enche- 
vêtrent intimement  dans  la  série  des  couches,  et  qu'elles  ont  été 
suffisamment  étudiées  dans  cet  espace  limité,  où  les  dépôts  n'ont 
été  troublés  par  aucune  perturbation  bien  notable,  on  a  donc  ici 
un  exemple  précieux  de  la  manière  dont  les  types  organiques  se 
suivent  dans  la  série  des  âges^'). 
Sables  De  même  que  pour  les  précédentes,  nous  ne  pouvons  donner, 

sur  la  faune  dos  sables  et  grès  moyens  que  des  résultats  partiels 
et  peu  complets.  Ainsi,  dans  le  département  de  TOise,  l'assise  infé- 
rieure a  présenté  897  espèces  (1  poisson,  1  Septa^  2 1 6  gastéropodes, 
1 33  acéphales,  Ix  bryozoaires,  8  Serpules,  1  Cidaris,  28  polypiers, 
5  rhizopodes),  dont  un  assez  grand  nombre  sont  communes  au 
calcaire  grossier;  la  supérieure,  186  (1  poisson,  108  gastéropodes, 
63  acéphales,  2  crustacés,  2  Serpules,  Ix  bryozoaires,  3  polypiers, 
3  rhizopodes)  ^^). 

'*'  Les  fossiles  caraclërisliqiies  de  ce  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
groupe  sont  trop  connus  pour  que  nous  '*^  L.  Graves,  Essai  sur  la  topographie 

les  rappelions  ici  ;  nous  nous  bornerons  h  géognostique  du  département  de    VOisc  , 

renvoyer  le  lecteur  au  t.  II,  p.  580-691  p.  /480,  /i85;  1847. 
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Depuis  la  liste  que  nous  avons  donnée  en  1 863  ''*,  les  recherches 
laites  h  l'est,  dans  les  vallées  de  i'Ourcq  et  de  la  Marne,  ont  Hé 
Ir^s-fructueuses.  Éni.  Goubcrt '^',  qui  s'est  beaucoup  occupi^  de 
ce  groupe,  y  a  distingué  trois  niveaux  de  fossiles  assez  caractérisés 
et  constants.  Le  premier,  qui  correspond  à  l'assise  inférieure  de 
L.  Graves,  repose  sur  les  marnes  du  calcaire  grossier.  Visible 
particulièrement  à  Valmondois,  Lisy-siir-Ourcq,  Acy,  Mary,  Jai- 
ffiies,  etc.,  il  renfei'nie  des  cailloux  roulés  de  silex  et  de  calcaires 
lacustres,  perforés  par  des  Saxicava  vtighioides,  la  Fistulmia  angvsla, 
les  Pbolas  nperta  et  rotwidea,  des  Vtoa,  etc.  Les  fossiles  sont  roulés, 
[larticulit-rement  les  polypiers  qui  sont  nombreux;  la  Numvmîileis 
i-ariolarta  s'y  trouve  à  profusion.  Le  deuxième  niveau  ne  présente  ni 
galets,  ni  coquilles,  ni  polypiers  roulés.  Les  fossiles  sont  fragiles,  et 
il  n'y  a  plus  de  Nummutites.  Il  est  caractérisé  par  les  Cerithium  scala- 
roiiies  et  mufahUe,  la  Melanîa  hordcacea,  la  Cytiierea  elegans,  à  Piçrrelav, 
Beaucbamp,  Kzauville,  Caumont  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  etc. 
L'auteur  y  distingue  deux  assises  :  l'une,  qui  surmonte  le  grès  à 
Beaucbamp,  serait  représentée  par  les  calcaires  de  Lisij[,  d'Etrépilly. 
de  Mary,  de  Tancrou,  etc.;  l'autre  serait  séparée  de  la  précédente 
par  de.*!  grès.  Le  troisième  niveau,  que  recouvrent  les  calcaires 
lacustres  de  Snint-Ouen,  renferme  surtout  les  Fustis  polygonus  et 
Kiibcarinaliin ,  les  Cerithium  Cordierï,  jrleurotomoides ,  Roissiji,  tricari- 
naltim,  la  Corbula  angmlaia,  la  Cytherea  deltoidea,  la  Nuciila  deitoideii, 
VAviculafragilis.  Les  deux  derniers  horizons  correspondent  il  l'as- 
sise supérieure  de  Graves. 

Plus  à  l'est  encore  et  provenant  du  territoire  de  Verneuil 
illame),  M.  de  Raincourt'"'  a  publié  des  listes  de  fossiles  des 

'  D'Archiac,  Deteripl.  géol.  du  dêparl 


,p.  a^7; 

I.  Soc.  géol.  a'  s^rie,  vol.  XVII. 

1859;  — vol.  XVlll,p.ùû5; 


série,  vol.  XVII, 
XVIII.   p.    !>l]^- 


,861.  —  Voyez  Qussi  Dencripl.  d'un  nou- 
veau genre  {Goodnlliopiii}  et  de  nouvelle* 
etpices  du  baaàn  de  Paru  et  de  Biaril: . 
par  MM.  de  Raiiicourl  et  Miinier-Chftlmaa. 
(^Journal  de  conchyliologie,  avril  i8ô^], 
s  pi.)  1 0  espèces  sont  des  sables  moyens . 
I  psl  ilu  cnlcaire  grossier  cl  1  fie  Rinrilz. 
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sables  moyens,  qui  comprennent  34o  espèces,  dont  78  seraient 
.  nouvelles.  Sur  26  Cérites,  7  sont  nouveaux;  sur  i3  Pleurotomes, 
il  y  en  aurait  9,  etc.  Les  gastéropodes  et  les  acéphales  sont  ici  en 
même  nombre,  162,  ce  qui  est  très-rare,  car  en  général  les  acé- 
phales l'emportent  dans  les  faunes  secondaires,  et  les  gastéropodes 
dans  les  faunes  tertiaires.  Les  échinides,  les  Serpules,  les  bryozoaires, 
sont  à  peine  représentés.  Il  n'y  a  que  8  polypiers  et  point  de  crus- 
tacés, ni  de  NummuUtes  variolarta.  M.  de  Raincourt  signale,  en  outre, 
au  milieu  d'espèces  non  roulées  et  très-fragiles ,  le  Melanopsis  hucà- 
noideay  l'un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'étage  des  lignites. 
Cette  faune  présenterait  donc,  vers  le  bord  oriental  du  groupe,  des 
modifications  assez  prononcées  relativement  à  ce  que  nous  venons 
de  voir  vers  le  centre  et  l'ouest. 

Il  n'y  a  point  de  mammifères  ni  de  reptiles  signalés  dans  les  sables 
moyens,  et  il  y  a  peu  de  restes  de  poissons  [Lamna  acutmitna,  Rok, 
MyliobateSy  Sphœrodus  km,  etc.).  Mais  ce  qui  distingue  leur  faune  de 
celle  du  calcaire  grossier,  dont  elle  contient  d'ailleurs  un  certain 
nombre  d'espèces,  soit  roulées,  soit  encore  intactes,  c'est  l'abondance 
des  crustacés  et  des  polypiers.  Parmi  les  premiers  nous  citerons  le 
Psendocarcinus  Hericarti  {Portunm  id.^  Desm.),  les  Callianassa  Heberd 
et  macrodactyla^^\  le  Pagurus  arenarius  et  le  Psammograpsus parisiensiS' 
Parmi  les  seconds,  la  plupart  des  espèces  ont  été  figurées  dans  Y  Ico- 
nographie zoophjtologique  de  H.  Michelin  ^^^  et  reprises  dans  l'ouvrage 
général  sur  les  coralliaires  de  MM.  Mihie-Edwards  et  J.  Haime,  publi- 
cations auxquelles  nous  renverrons  le  lecteur.  VAciculariapavantina^^ 
est  un  des  fossiles  les  plus  répandus  dans  la  vallée  de  la  Marne. 
caicnipc  iani.iro        Au-dessus  des  calcaircs  d'eau  douce  de  Saint-Ouen,  qui  partout 
siiièmê        forment  le  sixième  étage  ou  la  base  du  groupe  lacustre  moyen,  et 
dont  la  faune  n'a  pas  subi  d'augmentation  sensible  depuis  qu^ 


et  cinquiènit* 
ëlage». 


^•J  Alphonse  Milne- Edwards,  Histoire  '-"^  PI.  XLUI,  XLVI. 

(les  crustacés   podophthabnaires  fossiles,  '^'^  D'Arcliiac,  Mémoires  de  la  Sociétr 

pages  16,  31,  i53,  planches  IX-XII,  géologique  de  France ,  \o\.  \ ,  page  386. 

1861.  pi.  XXV,  fig.  8,  a;  i843. 
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nous  en  avons  parlé"',  nous  avons  dû  iiitercaier  dans  la  série  uno 
nouvelle  subdivision,  motivée  par  fa  découverte  faite  par  Arnoud 
en  t86a  et  publiée  par  de  Pinteville.  Versl'cxlréinilé  de  la  montagne 
de  Reims,  une  couche  marine,  avec  Pholadomyes  (A  ludensîs),  Psam- 
mobies,  Cames,  Corbules,  Bucardes,  Arches,  Huîtres,  Anomîes, 
Turrilelles,  Miliolilhes,  etc.,  est  placée  entre  les  calcaires  lacustres 
du  sixième  étage  et  les  calcaires,  les  marnes  et  les  meulières,  éga- 
lement lacustres,  représentant  sur  ce  point  les  trois  premiers.  Dans 
le  voisinage  même  de  Paris,  vers  le  pied  des  collines  qui  Tentourenl , 
cette  même  assise  a  été  retrouvée  entre  le  calcaire  de  Saint-Ouen 
et  la  troisième  niasse  du  gypse,  et  l'on  y  cite,  outre  la.  P.  ludensis, 
la  Chvagella  roronala,  la  Corbula  gallka,  le  Cardium  obliqnum,  la 
\alica  mutabilts,  avec  de  nombreux  Planorbis  rorneus,  Limneahngis- 
eala,  Cyclmloma  mumia,  c'est-à-dire  des  fossiles  marins  des  sables 
moyens,  mélangés  avec  des  coquilles  d'eau  douce  du  calcaire  immé- 
diatement sous-jacent.  Dans  les  mêmes  localités,  des  poissons,  des 
insectes,  des  crustacés,  des  débris  de  tortues  et  des  végétaux  [Am~ 
philoites  parisiensis^  etc.)  sont  fréquents. 

La  connaissance  de  la  faune  du  quatrième  étage  ou  du  gypse  a 
marqué  une  phase  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  science.  Les  dé- 
couvertes de  Cuvier  devaient  avoir  uii  grand  retentissement  par  la 
nouveauté  des  résultats,  l'intérêt  que  présentait  déjà  leur  ensemble 
et  tout  ce  qu'elles  laissaient  entrevoir  pour  l'avenir.  Elles  ont  eu 
pn  outre,  du  moins  jusqu'à  présent,  une  bonne  fortune  rarement 
réservée  à  ce  genre  de  recherches  ;  c'est  que  depuis  cinquante  ans 
on  n'y  a  presque  rien  ajouté,  et  qu'elles  ont  encore  tout  le  mérite 
qu'elles  avaient  à  l'origine.  Les  travaux  d'exploitation  incessanis  et 

BSsiBe.  (Compte*  rendus  de  l'Académie, 
vol.  XLIV,  p.  1 36.)  Mais  M.  Gervois  h 
reconnu  en  oulre  des  veslps  de  Pachynu- 
loyhuM  ou  petit  Lnphiodon,  irprovenant 
n!rL/iinemGnt,  dit-il.  du  calcaire  de  SaiDl- 
ONen.'  {Zool.  et  PnliontJrançnUcs,  p.8G. 
n«te,pl.  XXXV.  fig.  tS.) 


'  Hitt.  de»  progris  de  la  géol.  vol.  Il , 
i6i;  18Ù9.  —  Nous  devons  cepen- 
dant iDenlionner  r.4ncAi70/tu«  Desmaresli, 
pachyderme  de  taille  moyenne,  voisin  de 
\ÎAnMherivmeli\\xLi>phiodoH,  d(?crit  par 
M.  Gervais, et  qui, suivant  M.  IlL^ljerUau- 
rail  éié  trouva  aux  Balignnlles  dans  retle 
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lattentioii  des  collecteurs  de  fossiles  toujours  éveillée  ont  bien  peu 
contribué  à  augmenter  la  faune  de  cette  période.  Cependant,  Tétude 
des  anciens  matériaux,  complétée  par  de  plus  récents,  a  fait  adopter 
quelques  arrangements  nouveaux  dans  les  genres  et  les  espèces  pré- 
cédemment établis,  a  fait  préciser  davantage  et  modifier  les  carac- 
tères de  certains  autres  fossiles,  incomplètement  décrits  ou  restés 
sans  dénomination  spéciGque  particulière,  de  sorte  qui!  y  a  néces- 
sité pour  nous  de  reprendre  un  sujet  devenu  tout  à  fait  classique,  et 
de  montrer  quel  est  son  état  actuel ,  par  suite  des  études  de  MM.  de 
Blainville,  Laurillard,  P.  Gervais ,  Pomel ,  R.  Owen,  Giebel,  J.  Pictel, 
J.  B.  Fischer  et  Herm.  de  Meyer. 


FAUNE  DU  GYPSE. 


Manmii^res.      CHEIROPTERES. —  VespertiKo pormensis ,Vict.  (Chauve-souris  foss.  de  Montmartre, 

CuY.;  V.  scrotinoides  y  Blainv.),  de  la  famille  des  Chauves-souris  insecti- 
vores, la  seule  connue  à  Tétat  fossile. 

Carnassiers.  —  Hycmodonparisietmsy  Laurill.  (carnassier  voisin  du  Raton  et  du 
Coatis, Cuv.;  Taxotheritmiy  id.,  Blainv.;  Pterodon  Cuvieri,  Pom.;  Hyœ- 
twdon,  id.,  Pict.). 

Pterodon  dasyuroideSy  Blainv.,  Gerv.  (Thylacyne  des  plâtrières, 
Cuv.;  Pterodon parisiensis ,  Blainv.;  Hyœnodon  dasyuroides,  Pict.). 

Canis parisiensis ,  Laurill.,  Gerv.  (Chien  des  plâtrières,  Cuv.;  C  la- 
gopusfossilis,  Blainv.). 

C. gypsorum,  Cuv.  (4*  éd.  vol.  V,  p.  5 1 û) ,  espèce  douteuse,  connue 
par  un  seul  os  du  métacarpe,* et  beaucoup  plus  grande  que  la  pré- 
cédente. 

Cyotheriumparisiense ,  Pom.,  sp.  (Genelte  des  plâtrières  n"  i,  Cuv.  ; 
Viverra  parisiensis,  Blainv.;  Genettc  des  plâtrières  n**  3,  Cuv.;  Canis 

m 

viverroides,  Blainv.;  Cynodictis parisiensis ,  Pom.).  —  La  réunion,  pro- 
posée par  M.  Gervais,  de  ce  genre  aux  Cynodon,  ainsi  que  VElocyoUy 
tous  deux  de  M.  Aymard,  et  le  Cynodictis  ^Brax.  et  Pom.,  semble  être 
justiGée  par  le  peu  d'importance  des  caractères  différentiels  invo- 
qués pour  leur  distinction. 

HoNGELKs.  — Sciurus fossilis ,  Gieb.  (Ecureuil  des  plâtrières,  Cuv.). 

Therydomys?  Cuvieri,  Gerv.  (second  Loir  des  plâtrières,  Cuv.; 
Myoxus,  id.,  Gieb.;  Isoptychus^  id.,  Pom.). 
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Mijoxus  s}ietiPti)i,  FiscU.  (Loir  des  plàlrièrcs,  Cuv.;  .)/.  /larisieiisis , 
Gieb.). 

l'âcUïDKRMES  pÉBissoDACiïtEs.  —  Palmolhfrium  magnum.  Cm.;  indetertitittatuni ^ 
id.;  crassum,  id.;  latum,  id.;  médium,  id.;  curlttm,  id.  Les  espèces  de 
re  genre,  créé  par  Cuvier,  sont  celles  qui  ont  i^prouvé  le  moins  de 
cliaugenienls  par  les  <!tudes  des  zoologistes  qui  l'ont  suivi.  Les 
matériaux  nouveaux  n'ont  éli  ni  assez  nombreux  ni  assez  complets 
pour  apporter  de  notables  modiScalions  dans  leur  caractéristique. 
De  Blaiuville,  comme  on  le  verra  dans  la  deu^cième partie  de  ce  livre, 
les  réunit  cependant  au  P.  commune,  qui  appartient  à  sa  section  i'° 
dont  les  molaires  inférieures  sont  en  croissant.  Le  Pal(Botherium 
minui  a  seul  servi  de  type  au  Paloplolherium  minut ,  Owen  {Plagio- 
lopku»,  id.,  Pom,). 

Pachïhehiies  AiinTioo*eTt[.E8.  —  Mierothmum  ohUquum,  Herm.  de  Mey,  {Ampl/t- 
therinm  [Dichobune]  id.,  Cuv.;  Amphimœnjx  obliquus,  Pom.,  Gerv.). 

tMicrolherium    murînum    (Anoplotherium   [Dichobune]   id.,   Cnv.  ; 
Amphimœryx  id.,  Pom.,  Gerv.). 
Xiphodon gracile ,  Cuv.  i^Atioplotherium  id,,  Cav. ;  Dickobane  cennaum, 
Owen;  D.  oviîia,  id.?). 
Anoptotherium  commune,  Cuv. 
Atioploilierium  aecundarium,  id. 
Les  Anophtherium  Cuvieri  et  Duvenioyi,  Pom.  '"  à  trois  doigU  à 
chaque  pied  {Eurytherium,  Gerv.),  semblent  encore  douteux. 
Eunjtkerium  latipei,  Gerv.  {Anoplotherium platijpus,  Pom.), 
Aphelotherium  Duvemoyi ,  Gerv. 
Adapis  parisiensis ,  Cuv, 
Ckœropotamua  parisieiuis,  Cuv.  (C,  Cuvieri,  Owen;  '",  gijpsnrwn , 
Dcsm.). 
Dichobune  leporinum,  Cuv. 
^1  tR^r  p[*iiA.  —  Gaieihylnx  Biaimitlei,  Gerv. 

Didtlphit  Cuvieri,  II.  de  Mey,  (Chauve-souiis,  de  la  Mellir.;  Sa- 

tue  des  plâtrières,  Cuv.;  D.  gypsonim,  Owen). 
Didelphis  Laurilhrdi,  Gerv, 
M,  Gervais  [Zool.  el  Pak'oni. fraii^aiites ,  p.  -i^lt,  a65)  uiet  la  pre- 
ère  de  ces  osji^ces  sous  le  nom  gtînérique  de  Didelphis,  la 
is  celui  de  PeratAen'iim,  et,  p.  33i,  toutes  deux  s 
nuluf  de  l'Académie,  vol.  \XXIII.  p.  i6.  —  L'InêlilHl.  i85i,  p.  017. 


ronde 
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nom,  que  M.  Pictet  ne  trouve  pas  encore  suffisamment  justifié  d'a- 
près ce  que  Ton  connaît  des  deux  espèces  des  environs  de  Paris  f*^ 

Oiwaux  Dans  la  classe  des  oiseaux,  G.  Cuvier  avait  décrit  des  restes  pro- 

venant de  1 5  espèces,  déterminées  surtout  par  Texamen  des  pieds, 
mais  dont  9  seulement  pouvaient  être  rapportées  à  des  genres 
connus  (1  Bécasse,  1  Alouette  de  mer,  1  Ibis,  1  Caille,  2  Pélicans, 
1  Grand-duc,  1  Chouette,  1  Balbusard).  M.  Gervais,  en  reprenant 
ces  premières  données  et  y  ajoutant  le  produit  des  recherches  sub- 
séquentes, présente  comme  résultai  de  ses  études,  particulièrement 
sur  les  passereaux  et  les  échassiers,  la  liste  suivante  des  oiseaux 
connus  dans  fe  gypse  de  nos  environs  ^^^  :  . 

Oiseaux  de  proie  :  Circus?,  HaUcœtus  ou  Pandion?  5tnx?  n*  i/i, 
Cuv. — Passereaux:  iSûtfl?  Cuvieri. — Grimpeurs  :  Centropusf  antiquus. 
—  Gallinacés  :  Cotumix? —  Échassiers  :  Scolopax?  Perdrix,  suivant 
M.  Blanchard,  Tringa?  HoffmantUy  PeUdna?  Ardeaf  Numeniua  gyp- 
sarum.  —  Palmipèdes  :  Pelicanus.  Ainsi  1 3  oiseaux  sont  déterminés 
génériquement.  M.  Blanchard  avait  aussi  traité  ce  sujet  dans  ses 
Déterminations  de  quelques  oiseaux  fossiles  et  des  caractères  ostiohgiques 
des  gallinacés  ou  gallides^^\  M.  Alph.  Milne- Edwards,  dans  son 
grand  travail  en  cours  de  publication,  signale  encore  le  Gypsomis 
Cuvieri,  le  Palœortyx  Blanchardi,  le  Palœocircus  Cuvieri  et  YAgnopterus 
Laurillardi, 

Parmi  les  empreintes  qu  a  observées  M.  J.  Desnoyers  dans  le  gypse 
des  environs  de  Paris  ^^\  il  a  signalé  surtout  des  traces  nombreuses 
provenant  d'oiseaux,  et  dans  lesquelles  on  peut  reconnaître  deux 
types  bien  caractérisés  :  Tun  comprenant  les  empreintes  de  gran- 
deur médiocre,  dont  un  doigt  est  dirigé  en  avant  et  deux  en  dehors 
et  un  peu  en  arrière;  l'autre,  des  empreintes  beaucoup  plus  grandes, 
soit  en  creux ,  soit  en  relief,  dont  les  grands  doigts  sont  partagés  en 
plusieurs  phalanges  comme  celles  que  l'on  connaît  dans  le  grès 
rouge  du  Gonnccticut,  et  que  M.  Alph.  Milne-Edwards  compare 
aux  traces  que  laisseraient  nos  oiseaux  coureurs  sur  un  limon  ar- 
gileux ^^K  Les  doigts  sont  au  nombre  de  trois  comme  chez  l'Au- 

^'^  Cours  de  Paléont,  \o\.  I,  p.  896.  ^*^  Comptes  rendus  de    l'Académie  des 

^^^  Zool,  et  Paléont.  françaises ,  'i*  édit.  sciences,  vol.  XLIX,  p.  67;  1869. 

p.  ^o5;  1869.  ^^'  Mémoire  sur  la  distribution  géologique 

^^^  Annales  des  sciences,  natur,  6'  série,  des  oiseaux  fossiles  ^  p.  i5i.  (Annales  des 

vol.  VU,  p.  91;  1867.  sciences  natur,  /i*  série,  vol.  XX,  i863.) 


Nous 
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truelle  d'Ann^rique,  La  grandeur  des  empreintes  est  variable,  mais 
on  pourrait,  dans  celles  de  ce  second  type,  distinguer  plusieurs 
espèces  dont  une  ou  deux  pouvaient  di'passer  la  taille  de  l'Autruche 
actuelle  d'Afrique;  les  plus  grands  doigts  de  deux  d'entre  elles 
égalent  presque  ceux  des  plus  grands  ornilhichnifes  du  Conueclicul. 
Néanmoins,  comme  dans  ce  dernier  pays,  aucun  débris  n"a  encore 
été  rencontré  provenant  de  ces  divere  animaux  dont  tes  traces 
peuvent  révéler  ainsi  Tesislence  d'au  moins  7  espèces. 

On  aurait  pu  s'attendre  à  rencontrer  aussi  dans  ces  dépAls  plus  de 
débris  de  la  classe  des  reptiles  qu'on  n'en  a  trouvé  jusqu'à  présent. 
Parmi  les  cbéloniens  nous  citerons  VEmys  parUiensis,  Gray  (Emyde 
des  plàtriÈrcSjCuv.),  et  la  ^n'onyx  pnrwinwM  (T.  des  plâtrières,  Cuv.). 
Dans  les  couches  gypseuses  de  Sannois  des  portions  de  plastron 
d'une  grande  espèce  d'Émyde  ont  été  recueillies,  et  Valenciennes  les 
B  décrites  avec  soin  '''■ 

Parmi  tes  sauriens  on  ne  connatt  que  l'os  frontal  et  un  Ln- 
mérus  décrits  par  Cuvier,  tiSmoignant  de  l'existence  d'un  Crocodile 
vivant  sur  les  bords  de  ces  ancieus  tacs  de  nos  environs.  C'est  te 
Crocodibit  parisitnns,  Gieb,  (  (7.  Cicvieri,  Gray) ,  voisin  des  C.  iclerops 
et  lucius.  L'humérus,  rapporté  à  une  autre  espèce  que  l'os  frontal, 
a  servi  à  l'établissement  du  C.  Trimmeri,  Gray, 

Les  poissons  du  gypse  avaient  fourni  h  Cuvier  7  espèces  {un  Spare, 
un  nouveau  genre  voisin  des  Amie»,  un  autre  du  Brochet,  un  troi- 
sième desMormyres  duNilondesCiSeiliesdela  Caroline,  une  Truite, 
une  autre  ressemblant  an  Cyprinodon,  des  Cyprins  et  plusieurs  es- 
pèces inédites,  ce  qui  lui  faisait  dire  :  nTous  ceux  do  nos  reptiles  el 
de  nos  poissons  du  gypse  dont  on  a  pu  obtenir  des  fragments  sufli- 
sants  annoncent,  comme  nos  coquilles,  que  les  couches  remplies 
d'os  de  Palaotherium  et  d'autres  quadrupèdes  inconnus  n'ont  pas  été 
formées  dans  l'eau  de  la  mer'''.n  Plus  taixl,  M.  Agassiz  décrivit, 
provenant  de  ces  mêmes  couches,  le  Sargua  Cumerî,  le  SinerdU  verti- 
eaUs,  le  Sphtenolepù  Cuvieri,  le  NùtiFus  lalkaudut,  ce  dernier  héténj- 
cerque  se  rapprochant  des  Amin.  suivant  M.  Gervais, 

ippelleroiis  encore  ici  les  t'urieu.ses  observations  de  M.  J. 


Ui'siioyers'sHr  les  empreiiitps  de  pas  itanitimux  dans  le  gtfjtse  des  environs 

•''  C.  fi.  *■  l-Acad.  vol,  I.VIl.  p.  853;  i863,  ~  "  Hefktrchea.  elc.  \ol,  V,  p.  C.36. 
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de  Paris  et  particulièrenwnt  dans  h  vallée  de  Montmorency  '''.  Ces  em- 
preintes, découvertes  ■'i  la  surface  des  bancs  supérieurs  du  gypse 
exploité,  ordinairement  les  plus  riclies  en  ossements,  paraissent  se 
rapporter,  les  unes  à  plusieurs  des  animaux  que  l'on  y  connaissait 
déjà,  les  autres  à  des  animaux  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  les 
restes.  Ou  en  a  rencontré,  des  deux  eûtes  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency, dans  les  assises  qui  se  correspondent  :  à  l'est,  le  long  de  la 
forêt  et  depuis  les  carrières  de  ce  village  jusqu'à  celles  de  Saint-Leu 
et  de  Frépillon;  à  l'ouest,  depuis  Argenleud  et  Sannois  jusquà 
Herblay.  Dans  la  même  masse  il  y  a  des  empreintes  à  cinq  ou  six 
niveaux  différents,  et  elles  ont  été  retrouvées  aussi  dans  les  collines 
de  Montmartre,  de  Pantin,  de  Clichy,  de  Damniarlin,  etc. 

Les  empreintes,  en  creux  à  la  l'ace  supérieure  des  bancs  et  eu 
relief  en  dessous,  sont  recouvertes  d'une  mince  pellicule  ou  enduit 
marneux,  comme  les  ossements  du  gypse  et  comme  les  empreintes 
de  pas  d'animaux  du  trias.  M.  Desnoyers  les  attribue  à  des  Anoplo- 
ihci'ium  et  à  des  Palœotkenum  de  diverses  tailles,  à  des  carnassiers;, 
à  plusieurs  oiseaux  gigantesques  dont  nous  venons  de  parler,  et 
surtout  à  des  tortues  d'eau  douce  et  terrestres,  à  des  reptdes  voisins 
des  Varans  et  des  Geckos,  enfin  à  des  têtards  de  Salamandres  ou 
de  batraciens. 

Outre  le  centre  du  bassin  aux  environs  de  Paris,  oïl  ia  faune  des 
vertébrés  du  gypse  s'est  montrée  particulièrement  riche,  les  dépôts 
analogues  et  contemporains  des  environs  de  Meaux  et  de  Cliâteau- 
Tbierry,  à  l'est,  ont  également  fourtii  des  ossements  de  mammifères 
(/VwolAmww  yninus  ou  Palnplotkerium)\  et,  dans  la  butte  de  Mout- 
méliant,  au  nord,  des  restes  de  Palœotherimn  magnum,  d'Anopio- 
therium  commune,  ont  été  rencontrés  avec  des  débris  de  poissons 
(^Sphenolepis  Cuvùri,  Oxyrhina  xiphodon). 

On  remarquera  que  les  ossements  des  pbltrièi'es,  quoique  suu- 
venl  isolés,  ne  sont  jamais  roulés  tii  acconqiagués  de  cailloux,  ce 


Bulletin  lie  la  SocitW  géohgiiiie .  i'  b^hp,  voi.  XVI.  [).  936;  1869. 
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qui  prouve  que  les  animaux  d'où  ils  proviennent  vivaient  sur  les 
bords  des  lacs  ou  des  lagunes  où  ces  dépôts  se  sont  formés,  loin  de 
tout  cours  d'eau  violent,  qui  y  aurait  apporté  des  sédiments  plus 
ou  moins  grossiers  et  de  diverses  natures,  dont  on  ne  trouve  en  effet 
aucune  trace. 

L'étendue  superliciclle  de  ces  lagunes  peu  profondes  ne  peut 
pas  être  évaluée  à  moins  de  looo  lieues  carrées,  égalant  ainsi  celle 
du  lac  Ladoga,  11  est  évident,  en  outre,  que  leur  profondeur  ne 
pourrait  se  déduire,  sans  erreurs  manilesles,  des  altitudes  actuelles 
des  points  extrêmes  où  nous  voyons  aujourd'hui  les  dépôts  de  ces 
eaux  douces. 

Cette  revue  sommaire  des  vertébrés  du  quatrième  étage,  où  les 
mammifères  seuls  sont  représentés  par  38  ou  3o  espèces,  montre 
qu'alore  régnait  autour  de  l'enqilacement  futur  de  Paris  une  faune 
presque  entièrement  différente  de  celles  qui  l'avaient  précédée  comme 
de  celles  qui  l'ont  suivie.  Elle  indique  aussi  une  température  élevée 
et  des  conditions  extérieures  d'existence  très-calmes  et  favorables  : 
car  un  pareil  développement  de  maoimifère8,laplupai't  herbivores, 
suppose  une  grande  richesse  de  végétation.  Les  oiseaux  et  les  poissons 
prouvent  également  des  moyens  d'e.\istence  très-variés,  et  les  rep- 
tiles, quoique  peu  nomhreux  encore,  ne  laissent  pas  que  de  con- 
6rmer  les  déductions  précédentes.  Avec  la  faune  du  gypse  s'étemt 
tout  un  ensemble  de  types  de  mammifères  qui,  dans  le  calcaire  gros- 
sier, avaient  pour  ainsi  dire  préludé  par  des  formes  voisines  et  qui 
se  reproduiront  plus  tard,  mais  avec  de  nouvelles  modifications. 

Quant  aux  invertébrés,  particulièrement  les  mollusques  d'eau 
douce,  peu  nombreux  en  espèces,  mais  dont  les  individus  sont  pro- 
digieusement multipliés,  leur  succession  n'a  pas  absolument  suivi  la 
même  marche,  la  durée  de  leur  existence  paraissant  avoir  été  beau- 
coup plus  prolongée. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  avait  riu  que  les  dépôts  compris 
entre  les  couches  marines  à  Pholadoviya  ludmsis,  inférieures  au 
gypse,  el  les  marnes  marines  il  Huilier,  base  des  sables  de  Foulai- 
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nebleau ,  étaient  exclusivement  d'eau  douce ,  sauf  un  fait  local  signalé 
dès  1806,  au  pied  nord  de  la  butte  Montmartre,  et  resté  isolé  de- 
puis comme  sans  explication;  mais  des  observations  récentes  sont 
venues  prouver  que,  vers  le  centre  du  bassin  lacustre  dont  nous 
nous  occupons,  il  y  avait  eu,  de  môme  que  dans  le  sud  de  l'Angle- 
terre, des  envahissements  momentanés  de  la  mer,  qui  avaient  inter- 
rompu en  ce  point  la  succession  des  sédiments  lacustres.  Em.  Gou- 
bert''^  signala  d'abord  des  empreintes  de  Cérites,  probablement  des 
C.  tricarinatum  et  pleurotomoides y  entre  les  deux  principales  masses 
de  gypse  au  fort  de  Romainville,  puis,  sur  le  revers  occidental  de  la 
butte  d'Orgemont,  une  marne  blanchâtre  ayecLucvuiHebertieisqtia- 
mosay  au-dessus  d'un  banc  de  gypse  exploité  et  recouvert  par  toute 
la  série  supérieure.  On  remarquera  que,  si  les  Cérites  de  la  première 
localité  appartiennent  à  la  faune  des  sables  moyens ,  une  Lucine  de 
la  seconde  est  des  sables  supérieurs,  comme  la  Carbulomya  NysUy  la 
Corbuh  subpisum  et  la  Nucula  Lyelli,  indiquées  depuis. 

Au  commencement  de  l'année  dernière^  MM.  Bioche  et  Fabre^ 
observèrent  à  leur  tour  des  coquilles  marines  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  masse  de  gypse,  à  Argenteuil,  dans  une  première 
couche  de  marne  calcaire  divisée  en  trois  lits  d'une  épaisseur  totale 
de  3  mètres,  et  dans  une  autre  située  plus  haut,  qui  semble  devoir 
ôtre  comprise  dans  la  deuxième  masse  de  gypse.  La  précision  des 
détails  donnés  par  les  auteurs  exclut  toute  idée  d'une  méprise 
de  leur  part,  et  ces  faits  sont  la  confirmation  de  ce  qu'avait  dit 
Em.  Goubert. 

M.  Desliayes,  après  une  étude  comparative  des  fossiles  recueillis 
par  MM.  Bioche  et  Fabrc  avec  ceux  trouvés  anciennement  par  Cons- 
tant Prévost  et  Desmarest  dans  le  gisement  analogue  de  la  Hiitte- 
aux-Gardes,  reconnut  que,  sur  environ  *î5  espèces  déterminables, 
on  pouvait  en  citer  9  de  la  faune  des  sables  de  Fontainebleau  [Ln- 
chm  Hehrrd,  Corhula  subplsum,  Corbulomya  iSysIt,  TellinaNysti,  Psam- 

^'^  Bull.  Soc,  géol.  de  France,  a*  séie,  ^^^  Bull.  Soc.  ^^/.  a* série,  vol.  XXIII, 

vol.  XVII,  p.  600,  819;  1860.  p.  3*xi.  1  pi.  1866. 
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'  mobia  stampineiisis,  ISucula  LyelUana,  Avicula  slamptncnsis,  Calyjitrma 
strialella,  Tuirilellarotiimum),  et  8  de  cello  des  sables  moyens  [Cor- 
bula  ptfxûiicula,  C.  ficus,  Pkoladomya  ludensis,  Cardium  gramdosnm, 
Cmtktum  tncannatum,  C.  tkpnrdiluiit,  Fitsiis  sublameliosus,  Volula  àe- 
pauperala);  d'où  ie  savant  paléontologiste  conclut  que,  dans  la  partie 
inférieure  du  gypse,  deux  faunes  se  rencontrent  et  se  mélangent. 
Quant  à  l'assise  de  grès  marneux  qui  occupe  le  fond  de  la  carrière  et 
qui  supporte  toute  la  série  gypseuse.  elle  renferme  également  des 
coquilles  marines  rapportées  à  la  faune  des  sables  moyens,  laquelle 
aurait  ainsi  reparu  après  les  calcaires  lacustres  de  Saint-Ouen, 
M.  Deshayes  décrit  ensuite  5  espèces  nouvelles  provenant  de  ces 
gisements  [Cultellus  Bronginarti,  Dïplodonla  Gmjeràeli,  Crassatella 
Desmaresti,  Volula  Fabri,  Mijlilus  Biochei),  et  déduit  de  ces  faits, 
bornés  à  quelques  lieues  carrées  :  i"  que  la  formation  tertiaire 
moyenne  ne  commence  qu'après  le  dépôt  des  grès  de  Fontaine- 
bleau; a"  que  la  série  entière  du  gypse  a  été  déposée  dans  la  mer. 
Il  serait  superdu  de  répéter  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  cin- 
quante ans  contre  ces  deux  conclusions.  Les  petits  faits  locaux  qui^ 
nous  venons  de  rappeler  avec  l'attention  qu'ils  méritent  ne  peuvent 
infirmer,  d'une  part,  les  données  stratigraphiques  et  paléontolo- 
giques  généraJes  qui  leur  sont  opposées,  ni  avoir  plus  d'impor- 
tance ici  que  n'en  ont  les  accidents  lacustres  du  môme  ordre  que 
i'on  rencontre  ;\  tant  de  niveaux  différents,  dans  les  groupes  ma- 
rins du  calcaire  grossier  et  dessables  inférieurs,  qui  ne  perdent  pas 
pour  cela  leur  caractère  d'ensemble.  D'un  autre  côté  ces  associa- 
tions ou  mélanges  de  deux  faunes  marines  consécutives  ne  sont 
qu'un  de  ces  chaînons  qui,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  relient 
les  divisions  géologiques  les  plus  distinctes  en  apparence. 

Les  marnes  marines  qui  supportent  les  sables  de  Fontainebleau 
constituent,  à  l'inverse  des  accidents  bornes  que  nous  venons  de 
rappeler,  un  véritable  horizon  géologique  et  paJéontologique,  bien 
caractérisa  dans  le  centre  et  le  sud  du  bassin,  depuis  les  bulles  de 
Moiilmélianl,  de  Chaveiiçon  et  de  Serans  jusqu'à  Chàleau-Laiidon. 
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Associées  d'abord  aux  dépôts  gypseux  sous-jacents,  elles  ont  dû  en 
être  séparées  lorsqu'on  eut  reconnu  leur  indépendance,  et  être 
considérées  au  contraire  comme  la  preuve  du  retour  complet  de 
la  mer  dans  le  domaine  que  parcouraient  auparavant  les  Palœo- 
therium,  les  Anaplotherium,  les  Xiphodofiy  les  ChceropotamuSy  etc. 
Les  Ostrea  longirostris y  calUferay  cyathuluy  des  Cardiumy  des  Vénus, 
des  Cérites,  la  Naiica  crassalinay  des  côtes  de  Lamantin  (Halitherium 
Guetturdx)y  s'y  montrent  constamment. 

La  masse  même  des  sables  et  grès  supérieurs  présente  en  outre 
deux  niveaux  de  fossiles  marins.  L'un,  vers  sa  base,  est  celui  de 
Jeurre  près  d'Etampes,  de  Morigny,  d'Etréchy,  d'Ormesson  près  de 
Nemours,  etc.  Il  renferme  environ  120  espèces  de  coquilles  dont 
les  plus  abondantes  sont  :  Melania  senàdecussataj  Deshayma  pari- 
siensis,  Trochus  incrassaius,  T.  cyclostatruiy  Cerithium  dentaPuniy  eleganSy 
Boblayeiy  trochleare;  Voluta  Rathieriy  Lucina  squamosay  Cytherea  splen- 
dida,  Peclunculus  obovatuSy  angusticoslatus ,  Cot^bula  striatay  var.  b.  etc. 
C'est  ce  même  niveau  que  nous  avons,  avec  M.  de  Verneuil,  signalé 
au  nord,  à  la  base  du  mont  Pagnotte  et  de  la  butte  de  Saint-Chris- 
tophe, dans  la  forêt  de  Hallatte  (Oise),  avec  le  Cyclostonm plicatay  la 
Natica  Soiverbyt,  la  Cytherea  incrassata,  la  Cyrena  semistinatUy  etc. 

Le  niveau  supérieur,  connu  seulement  sur  un  petit  nombre  de 
points  aux  environs  d'Etampes  et  observé  d  abord  par  M.  Hébert ^^^, 
so  trouve  immédiatement  sous  les  couches  lacustres  et  renferme 
une  vingtaine  d'espèces  de  coquilles,  dont  près  de  la  moitié  exis- 
taient dans  l'assise  inférieure,  telles  que  la  Lucina  HeberiXy  la  Cytherea 
incrassata,  le  Cerithinm  plicatum,  la  Cardita  Baziniy  etc.  Au-dessous, 
un  lit  de  marnes,  avec  Ceîîthinm  Lavmrcki  et  Paludina  Dubuissoniy 
marque  encore,  en  ce  point  et  à  la  lin  de  la  période,  une  de  ces 
alternances  d'eau  sauniAtre  semblable  à  celles  que  nous  avons  signa- 
lées tant  de  fois. 

Cette  faune  marine  des  sables  et  grès  supérieurs,  avec  les  marnes 

^*^    Ihdletin  de  In  Société  géologique.        vol.  XII,  p.  1817;  i855;  —  vol.  XVII, 
2'  stVie,    vol.  Vlll,  p.  3^1;  1801:  —        p. /jn-53,elc.  1859. 
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également  marines  sous-jacpnles,  et  nous  ponrrions  dire  d'avance 
toute  la  faune  tertiaire  moyenne  du  bassin  de  la  Seine,  est  donc 
très-pauvre,  malgré  le  laps  de  temps  considérable  qu'elle  nous  re- 
présente, car  nous  n'y  connaissons  encore  aucun  reste  de  mam- 
mifères terrestres,  d'oiseaux,  de  poissons,  de  crustacés,  de  bryo- 
zoaires, de  radiaires,  de  polypiers,  de  spongiaires  ni  de  rliizopodes. 
Nous  y  voyons  signalés  quelques  di^brls  de  mammifères  marins, 
cités  depuis  longtemps  comme  des  côles  de  Lamantin  (^ffalitherium 
GueUm-di),  et  des  coquilles  peu  variées.  Aucune  forme,  ni  végétale 
ni  animale,  ne  dénote  un  climat  plus  cbaud  que  celui  de  nos  jours, 
résultat  d'accord  avec  ce  que  nous  monirent  les  couches  fluvio- 
marines  d'Hampslead,  dans  l'île  de  Wiglit,  et  celles  du  Limbourg, 
que  nous  regardons  comme  du  même  Age. 

La  difficulté  de  distinguer  spécifiquement,  dans  beaucoup  de  cas, 
les  coquilles  fluvîatiles  et  terrestres  les  fait  quelquefois  négliger. 
En  effet  la  ressemblance  des  types  i\  toutes  les  époques,  ressem- 
blance telle  qu'un  Pwpa  du  terrain  houiiler  se  confondi-ait  facile- 
ment avec  ceux  qui  vivent  de  nos  janrs,  explique  le  peu  d'intérêt 
qu'elles  inspirent  généralement.  Peut-être  aussi  les  naturalistes  qui 
s'en  occupent  ont-ils  parfois  établi  leurs  espèces  sur  des  caractères 
insuffisants  ou  d'une  valeur  contestable,  oubliant  que,  suivant  toute 
probabilité,  cette  persistance  si  remarquable  des  types  génériques 
pourrait  bien  exister  aussi  dans  les  types  spécifiques,  moins  nom- 
breux qu'on  ne  fe  pense  et  moins  limités  stratlgrapbiquemenl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dépouillement  que  nous  avons  fait  des  tra- 
vaux les  plus  récents  h  ce  sujet,  et  particulièrement  de  ceux  de 
M.  Deshayes,  nous  montre,  décrites  et  figurées  comme  provenant 
du  groupe  lacustre  supérieur,  68  espèces  réparties  dans  8  genres 
(a  Cyclostoraes,  lo  Maillots,  h  Acliatines,  2  a  Hélices,  h  Pla- 
norbes.  29  Limnées,  a  Ancyles  et  2  Bitlnjnta).  Une  dizaine  environ 
de  ces  espèces  se  retrouvent  en  dehors  du  bassin  de  la  Seine,  soit  eu 
Allemagne,  dans  le  bassin  du  Rhin,  soit  dans  le  midi  de  la  France, 

■\   une  ou  deux  exceptions  près.   (|ui  même  soni  encore  don- 
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teuses,  toutes  les  espèces  terrestres,  ou  38  sur  68,  appartiennent 
au  sud  du  bassin  ou  aux  couches  les  plus  récentes,  à  partir  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine  jusqu'à  Orléans.  Ces  coquilles  abondent 
surtout  dans  les  bancs  du  calcaire  à  Hélices  y  qui,  aux  buttes  de 
Froniond,  de  Runiond,  de  Bromeille,  etc.  commence  à  recouvrir 
les  calcaires  marneux  reposant  immédiatement  sur  les  sables  de 
Fontainebleau.  Dans  les  calcaires  de  Pithiviers,  comme  dans  ceux 
de  Pontournois,  les  Helijc  Tiistani,  Moroguesi,  Lemanij  le  Planarbis 
cornu,  sont  répandus  à  profusion,  tandis  qu'à  la  base  même  du 
groupe,  au  contact  des  grès,  à  la  sortie  d'Ëtampes,  une  multitude 
de  petits  Pupa  submicroscopiques,  avec  des  Hélices  et  des  Lim- 
nées,  marquent  l'abandon  complet  et  pour  toujours  de  ce  sol  par 
les  eaux  de  la  mer. 

Des  environs  de  Fontainebleau  à  Chartres  et  à  Rambouillet,  les 
marnes  et  les  calcaires  lacustres  qui  surmontent  les  grès  renfer- 
ment aussi  plusieurs  espèces  d'Hélices,  le  Cyclostoma  aniiquus y  des 
Achatines,  des  Planorbes  (P.  solidus,  depressus,  cornu ^  Prevos- 
tinus)  et  bon  nombre  de  Limnées;  mais  les  Paludines  ou  Bithynia 
sont  comparativement  rares  et  peu  variées.  Vers  le  centre  du 
bassin  et  surtout  au  nord,  dans  les  silex  meulières  ou  les  calcaires 
siliceux,  on  trouve  les  Limnea  cornea,  cylindrica,  fabula ,  symetrica^ 
le  Planorbis  Prevoslinus,  la  Paludina  pygmœa,  puis  le  Ceinthium  ou 
Potamides  Lamarcki,  apparaissant  déjà  vers  la  fin  de  la  période  des 
sables  sous-jacenls,  enfin  des  graines  de  Chara.  On  observe  ces  fos- 
siles à  la  limite  extrême  des  couches  siliceuses,  sur  la  crête  même 
de  la  forêt  de  Villcrs-Cotterets,  à  2  55  mètres  d'altitude. 

Toutes  les  formes  de  cette  faune  sont  très-ordinaires,  on  pour- 
rait même  dire  vulgaires,  et  aucun  caractère  particulier  ne  les 
distingue,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  faunes 
du  calcaire  lacustre  inférieur  de  Rilly  et  du  calcaire  grossier  su- 
périeur, dans  la  partie  orientale  du  bassin,  oh  toutes  deux  présen- 
taient dos  formes  particulières.  Les  coquilles  de  cette  dernière  faune 
lacustre  sont  en  outre  généralement  petites,  quelquefois  même 
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presque  microscopiques,  et  rien  n'annonce  qu'elles  aient  vécu 
sous  une  lempérature  plus  élevée  que  celle  de  nos  jours  à  la  même 
latitude. 

Les  végétaux  son!.,  comme  on  sait,  les  graines  de  Ckara  medi- 
cagitiula,  fréquentes  partout  et  diiTérentes  de  celles  des  périodes 
précédentes,  des  empreintes  de  tiges  et  de  fruits  rapportées  à  des 
,\ympkœa  [N.  Arelkusœ),  des  feuilles  de  monocotjlédones,  de  Prèles 
ou  d'équisétacées  (Culmites  anomakis),  qui  confirment  les  déductions 
précédentes. 

Des  faits  assez  remarquables,  quoique  négatifs,  ne  doivent  pas 
être  non  plus  passés  sous  silence  dans  l'histoire  biologique  de  cette 
phase  tertiaire  de  nos  environs.  C'est  d'abord  l'absence,  dans  un 
aussi  vaste  lac  ou  série  de  lacs  très-rapprochés,  de  toute  trace  de 
mollusques  acéphales  d'eau  douce.  Ainsi,  point  de  Mulettes,  point 
d'Anodontes.  point  de  Cyclades,  genres  qui  sont  d'ailleurs  toujours 
plus  ou  moins  rares  dans  les  dépôts  tertiaires,  comparativement  aux 
gastéropodes  puimonés.  C'est  ensuite  l'atsence,  dans  les  limites  hy- 
drographiques du  bassin  de  la  Seine,  de  restes  d'animaux  vertébrés, 
tandis  qu'en  suivant  ces  dépôts  au  sud,  dans  celui  de  la  Loire,  on 
y  volt  apparaître  des  mammifères  qui  relient  ces  sédiments  d'eau 
douce  à  ceux  de  la  période  marine  qui  leur  a  succédé. 

Après  avoir  mentionné,  eu  suivant  un  ordre  chronologique, 
les  ti'avaux  particuliers  qui  se  rapportaient  à  la  connaissance  des 
diverses  faunes  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  considérées  dans 
les  diverses  localités,  il  nous  reste  à  signaler  encore  des  ouvrages 
plus  étendus  et  plus  généraux,  ayant  pour  objet  l'étude  de  cer- 
taines classes  d'animaux  dans  toute  la  série  de  ses  couches  marines 
et  d'eau  douce. 

Le  premier  et  le  plus  Important  est  sans  aucun  doute  celui  qu'a 
entrepris  M.  Desliayes  en  i856,  sous  le  titre  un  peu  compllijué 
de:  Deacriplioii  des  animaux  sans  vertèbres  de'couveiis  dans  le  bassin 
de  Paris,  pour  servir  de  supplément  à  la  Description  des  coquilles  des 
environs  de  Paris,  comprenant  U7W  revue  générale  de  toutes  les  espèces 

Va\éonUi\o^c. 
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actuellement  œnnues^^l  Cette  publication  était  donc  la  continuation 
de  celle  que  nous  avons  vu  commencer  en  182 4  et  terminer 
en  1889,  et  en  même  temps  une  révision  de  cette  dernière, 
complétée  par  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  observa- 
tions. Ces  circonstances  ont  engagé  l'auteur  à  modifier  profondé- 
ment la  classification  de  de  Lamarck  à  laquelle  il  s'était  conformé 
d'abord,  et  à  créer  un  assez  grand  nombre  de  genres  nouveaux. 
Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  l'opportunité  ni  la  valeur  de  ces 
changements,  mais  nous  regrettons  que  le  lecteur  ne  puisse  com- 
mencer par  se  familiariser  avec  eux ,  au  moyen  d'un  Tableau  tynop- 
tique  présentant  l'ensemble  des  classes,  sous-classes,  ordres,  fa- 
milles et  genres,  tels  que  M.  Deshayes  les  comprend  aujourd'hui. 

Après  avoir  traité  des  mollusques  acéphales  et  desbrachiopodes, 
l'auteur  montre  qu'aux  889  espèces  de  son  premier  ouvrage  il  en 
a  ajouté  702  nouvelles  dans  celui-ci,  ce  qui  porte  le  total  des 
coquilles  bivalves  à  10/11  espèces,  réparties  dans  83  familles  et 
85  genres.  Les  changements  apportés  par  ces  nouvelles  études 
sont  le  dédoublement  de  i4  genres  anciens,  mieux  définis  et 
mieux  limités  actuellement,  puis  l'admission  de  29  genres  entiè- 
rement nouveaux  pour  ces  dépôts  tertiaires.  28  de  ceux-ci  étaient 
connus  à  l'état  vivant  ou  fossile  dans  d'autres  pays,  et  6  ont  été 
créés  pour  des  espèces  ne  rentrant  dans  aucun  genre  connu. 

Des  résultats  fort  intéressants  rcssortent  de  la  comparaison  que  fait 
ensuite  M.  Deshayes  de  la  répartition  des  io4i  espèces  d'acéphales 
dans  les  divers  groupes,  à  peu  près  tels  que  nous  les  admettons,  avec 
leurs  subdivisions.  Ainsi,  de  ces  1  o4 1  espèces  il  y  en  a  828  dans  les 
sables  inférieurs,  il 2  dans  le  calcaire  grossier,  2^1  dans  les  sables 
moyens,  65  dans  les  sables  supérieurs.  Des  sables  inférieurs  86  espèces 
se  continuent  dans  le  calcaire  grossier;  de  celui-ci  96  remontent  dans 
les  sables  moyens.  Entre  ces  derniers  et  les  supérieurs  on  conçoit 

^*^  3  vol.  in-Zi''  de  texte  et  q  vol.  in-^i*  tro(îuctwn,ii,  10) que,  dès  18a a,  M.  Des- 
de  planches  (196),  q  nov.  1 85 6-1 5  dëc.  hayes  avait  public^  un  Mémoire  géologique 
1 865. —  Nous  avons  omis  de  rappeler  {In-        sur  les  fossiles  de  Valmondois,  in-4\  t  pi. 
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qu'il  n'y  ait  aucune  espèce  commune,  par  suite  de  rinterposition  du 
groupe  lacustre  011  i'on  a  puvoir,  par  certaines  alternances,  corameiil 
s'est  eiïectuée  la  succession.  Ainsi,  des  loii  espèces  i3o  passent 
d'un  groupe  à  un  autre  et  91 1  s'éteignent  graduellement. 

Ces  1  3o  espèces  ne  représentent  d'ailleurs  que  les  grandes  oscil- 
lations, celles  des  groupes;  mais,  si  Ton  suit  la  distribution  ou  le 
mouvement  dans  les  sous-divisions  ou  étages,  on  trouve  q\i\\  y  a 
2g6  espèces  à  oscillations  courtes  ou  passant  seulement  d'un  de 
ces  étages  à  un  autre;  de  sorte  qu'avec  les  i3o  précédentes  on 
a  iaC  espèces,  ou  les  \  du  total,  qui  se  meuvent  plus  ou  moins 
dans  la  hauteur  de  la  série ,  et  6 1  5  qui  naissent  et  meurent  dans  les 
divisions  géologiques  où  nous  les  observons.  Il  n'est  pas  douteux  que 
les  calculs  faits  sur  les  gastéropodes  n'eussent  conduit  M.  Deshayes 
aux  mêmes  conclusions  et  confirmé  ainsi  le  principe  que  nous  avons 
déduit,  dès  1 84a,  de  l'examen  comparé  des  faunes  de  transition,  et 
plus  tard  de  celui  des  faunes  silurienne  et  jurassique  d'Angleterre. 

Cbercliant  ensuite  comment  naissent  les  85  genres  dans  la  série 
des  temps,  M.  Deshayes  observe  que  35  d'entre  eux  avec  ioq  es- 
pèces se  développent  dans  la  glauconie  inférieure,  et  que,  sur  ce 
nombre,  3  ne  la  dépassent:  pas.  5  genres  marins  et  a  lacustres  ap- 
paraissent dans  les  lignites.  Plus  liant,  i3  genres  se  montrent  dans 
le  deuxième  niveau  de  fossiles,  et  9  dans  le  premier  ou  les  lits  co- 
quilliers  duSoissonnais,  ce  qui,  avec  a  du  calcaire  lacustre  de  liiUy, 
forme  66  genres  et  3a3  espèces  de  bivalves  qui  ont  apparu  avant  le 
dépôt  du  calcaire  grossier.  Si  l'on  continue  ce  mode  d'appréciation  en 
remontant  dans  ce  dernier  groupe,  on  voit  que  1 6  genres  seulement 
s'y  sont  ajoutés  aux  précédents  pour  donner  le  chill're  deiiSespèces, 

Kque  3,  pendant  le  dépôt  de  sables  moyens,  ont  fourni  h  espèces. 
«En  définitive,  dit  i'auleur  (p.  1  71),  quel  spectacle  nous  offre  le 
ssin  de  Paris?  Des  appaiilions  d'espèces  et  leur  extinction  plus  ou 
moins  rapide;  les  unes  résistant  peu  aux  causes  de  destruction, 
i  autres  un  peu  plus,  d'autres  plus  encore,  toutes  enfin  disparais- 
OClt  à  certaines  limites,  les  plus  vivaces  servanl  de  lien  commun 
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à  toutes  les  parties  de  l'ensemble,  et  les  autres  rattachant  entre 
elles  les  sous-divisions  d'une  moindre  importance,  d 

Nous  devons  faire  remarquer,  à  notre  tour,  que  si  Thiatus  est  ici 
complet  entre  la  faune  de  la  glauconie  inférieure  et  celle  de  la  craie 
blanche  qui  la  supporte  généralement,  il  Test  beaucoup  moins 
lorsqu'on  rétablit  par  la  pensée  la  faune  du  calcaire  pisolithique , 
celle  de  la  craie  supérieure  de  la  Belgique,  et  peut-être  d'autres 
encore  qui  viennefit  s'intercaler  çà  et  là  dans  l'ordre  des  temps. 
La  plupart  des  genres  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres  y 
existaient  déjà  et  même  dans  des  dépôts  bien  plus  anciens.  Enfin 
nous  dirons  que,  dans  les  questions  de  cette  nature,  il  faut,  pour 
rester  dans  le  vrai  absolu,  ne  pas  se  borner  à  l'étude  d'un  point  et 
d'un  laps  de  temps  aussi  limité. 

M.  Deshayes  conclut  aussi  de  ses  données  une  plus  grande  force  de 
création  dans  les  premières  périodes;  mais  il  est  douteux  que,  s'il  eût 
considéré  les  autres  classes  et  même  les  mollusques  gastéropodes, 
il  eût  obtenu  les  mêmes  résultats  quant  à  la  marche  de  leur  déve- 
loppement, inverse  de  celle  du  temps.  Ainsi  les  crustacés,  les  anné- 
lides,  les  radiaires,  les  polypiers,  les  spongiaires  et  les  rhizopodes, 
pour  ne  parler  que  des  invertébrés ,  sont  à  peine  représentés  pen- 
dant ce  même  temps  que  Tauteur  regarde  comme  ayant  eu  la  plus 
grande  force  de  création ,  tandis  que  nous  les  voyons  se  développer, 
au  contraire,  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  moyens. 

On  doit  donc  regretter  encore  plus  que  M.  Deshayes  n'ait  pas 
rempli  le  programme  que  promettait  son  titre  de  Description  des 
animaux  sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris ^  titre  qui, 
en  restreignant  aux  faunes  tertiaires  de  cet  espace  le  vaste  champ 
qu  avait  parcouru  de  Lamarck  dans  son  Histoire  naturelle,  permet- 
tait d'entrevoir  des  résultats  plus  complets.  D'autres  conclusions 
eussent  certainement  surgi  d'un  pareil  ensemble  de  faits,  et,  en  y 
faisant  entrer  les  considérations  que  devait  suggérer  l'étude  compa- 
rative du  développement  des  vertébrés,  atteignant  son  maximum  à 
Tépoque  du  gypse  ou  après  celui  des  invertébrés,  il  en  serait  pes- 
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sorti  des  aperçus  généraux, sans  doute  d'une  grandi'  valeur.  Non- 
seulement  ie  savant  naturaliste  a  arrêté  aux  mollusques  céphalopodes 
la  construction  du  monument  qu'il  a  élevé  !\  la  paléozoologie  ter- 
tiaire, mais  encore  il  n'a  pas  exposé  pour  les  gastéropodes,  si  nom- 
breux, des  considérations  analogues  à  celles  dont  nous  avons  résumé 
les  points  les  plus  essentiels  pour  les  mollusques  acépliales,  et  nous 
sommes  réduit,  afin  de  donner  au  moins  une  idée  de  la  richesse  de 
cette  partie  de  la  faune  tertiaire  de  nos  environs ,  et  en  même  temps 
de  rétendue  du  travail  qui  nous  les  a  fait  connaître,  à  extraire  les 
chiffres  suivants  de  la  table  des  matières  du  troisième  volume. 

Les  mollusques  céplialés,  ou  mieux  les  gastéropodes,  ont  présenté 
119  genres,  comprenant  environ  1790  espèces,  parmi  lesquelles 
on  compte  a3G  Cérîtes,  108  Pleurotomes,  77  Natices,  87  Fu- 
seaux, hS  Scalaires,  65  Volutes,  /16  Turritelles  et  de  nombreux 
Turbo,  Troques,  Rochers,  Mitres,  Mélanies.  Buccins,  Cffnes,  etc. 
5  genres  de  céplialopodes  ont  donné  16  espèces  peu  importantes  et 
plus  ou  moins  rares.  Ainsi  la  classe  entière  des  mollusques,  moins 
les  bryozoaires,  a  fourni  jusqu'à  présent  s,8i5  espèces,  réparlies 
dans  309  genres  marins,  d'eau  douce,  d'eau  saumdtre  ou  terrestres, 
provenant  de  nos  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine.  On  a  vu 
en  outre  (jue  les  sables  inférieurs,  les  sables  moyens  et  quelques 
autres  horizons  avaient  présenté  récemment  des  espèces  nouvelles 
non  comprises  dans  cette  énumération;  par  conséquent  la  totalité 
des  espèces  de  cette  classe  qui  sont  ou  pourront  être  reconnues 
encore  doit  dépasser  le  cbiil're  de  3, 000. 

Si  nous  passons  à  une  autre  classe  d'invertébrés,  nous  trouve- 
rons aussi  un  travail  qui,  sans  avoir  l'importance  des  recherches 
de  M.  Desbayes,  n'en  a  pas  moins  un  intérêt  réel  par  ses  déductions 
théoriques.  Dans  sa  Description  de»  etitotmstracés  fossiles  des  lerraijis 
tertiaires  de  la  France  el  de  h  Bel(riqup''^\}A.  J.  Bosquet  rappelle  d'abord 
que  les ostracodes comprennent  1 1  genres  (C^m,  Cypridea,Candona, 

Kamnts    élrangem.    iii-lt".    C    planches. 
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Estheria,  Cytherelhy  Bairdia^  Cytheridea,  Cythere,  Cypridinaj  Lyncus, 
Cyprella)^  et  que,  parmi  eux,  â  sont  éteints  (les  CypreUn  marines, 
l^s  Cypridea  d'eau  douce).  Des  9  autres,  qui  ont  des  représentants 
dans  la  nature  actuelle ,  les  Cypris,  les  LyncuSy  les  Estheria,  vivent 
dans  les  eaux  douces;  les  Candoruiy  dans  les  eaux  douces  et  sau- 
mâtres;  les  Cytherella,  les  Batrdta^  les  Cytherideay  les  Cythere^  les 
Cypridiiuiy  exclusivement  dans  les  eaux  marines. 

Les  dépôts  tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique  ont  présenté 
83  espèces  d'entomostracés  ou  ostracodes  :  1  Cypris,  A  CytherelUiy 
i3  Bairdiay  3  Cythei^ea^  61  Cythere,  1  Cyprella.  M.  Bosquet,  con- 
trairement à  toutes  les  données  géologiques  et  aux  données  paiéon- 
tologiques  générales  bien  interprétées,  plaçant  les  grès  de  Fontai- 
nebleau dans  la  formation  inférieure ,  nous  n  adoptons  point  par 
conséquent  son  mode  de  répartition  des  espèces ,  et  nous  y  substi- 
tuerons les  résultats  suivants,  déduits  des  éléments  fournis  par  son 
tableau ,  ce  qui  ne  change  rien  d'essentiel  au  fond  de  la  question , 
c'est-à-dire  au  mode  de  succession  des  espèces  dans  le  temps. 
Nous  ne  considérerons  aussi  que  le  bassin  tertiaire  de  la  Seine, 
parce  que  c'est  le  seul  qui  donne  des  éléments  d'une  certaine  valeur. 
Le  terrain  tertiaire  inférieur  des  autres  parties  de  la  France  n'a 
rien  fourni  à  l'auteur,  non  plus  que  le  supérieur. 

Des  66  espèces  signalées  dans  les  dépôts  de  nos  environs,  18 
ont  été  trouvées  dans  les  sables  inférieurs,  3 9  dans  le  calcaire  gros- 
sier, 26  dans  les  sables  moyens,  et  8  sont  communes  aux  trois  faunes; 
sur  ces  8,  quatre  descendent  dans  les  dépôts  crétacés  les  plus  récents, 
et  l'une  d'elles  jusque  dans  la  craie  moyenne;  8  se  montrent  aussi 
à  la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  inférieurs,  7  dans  le 
calcaire  grossier  et  les  sables  moyens.  Des  1 8  espèces  des  sables  de 
Fontainebleau ,  1 1  avaient  paru  auparavant ,  et  des  2  6  de  la  formation 
tertiaire  moyenne  d'autres  parties  de  la  France  3  seulement  sont 
dans  le  même  cas  :  soit  1 4  en  lout.  Mais  il  ne  faudrait  pas  tirer  de 
ces  derniers  chiffres  un  argument  en  faveur  du  classement  géolo- 
gique qu'a  suivi  l'auteur;  car  on  conçoit  fort  bien  qu'il  y  ait  plus  de 
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rapports  pali^ontoiogiques  entre  la  l'aune  des  sables  supérieurs  et  In 
faune  sous-jaceute  du  bassin  de  la  Seine  qu'entre  ces  dernières  et 
celles  des  faluiis  de  la  Touraiiie,  de  Bordeaux  et  de  Dax,  qui  non- 
seulement  sont  beaucoup  moins  anciens  que  les  sables  de  Fontaine- 
bleau ,  mais  encore  appartiennent  à  des  bassins  différents. 

L"examen  du  tableau  de  M.  Bosquet  fait  ressortir,  en  outre,  d'une 
manière  l'rappanle  le  principe  que  nous  avons  formulé  dès  1862, 
savoir  :  Yexlenston  horizonlale  des  espèces  en  rapport  avec  leur  durée 
dans  h  temps.  Ainsi  la  Bairdia  subdeltoidea,  qui  a  été  rencontrée  dans 
la  craie  tuffeau,  la  craie  blanrbe,  la  craie  supérieure,  dans  toute  la 
série  tertiaire  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Autriciie,  en  Italie, 
dans  les  deux  Amériques,  vit  encore  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
côtes  nord  de  l'Angleterre,  dans  l'océan  Indien  et  autour  de  la 
Nouvelle-Hollande.  La  Bairdia  arcuata  est  à  peu  près  dans  le  même 
cas.  Deux  antres  espèces  de  la  craie  supérieure,  la  Cytherelîa  Mum- 
teri  et  la  Bairdia  snbglobosa  parcourent  toute  la  série  tertiaire  infé- 
rieure pour  s'éteindre  dans  la  moyenne.  L'une  d'elles,  la  G.  Munslerï, 
est  connue  à  la  fois  eu  Suède  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  La  C. 
punctatula,  qui  existerait  dans  toute  la  formation  crétacée,  remonte- 
rait jusqu'au  calcaire  grossier  et  même  jusqu'aux  sables  supérieurs. 

Ainsi  ces  petits  crustacés  viennent,  par  leur  di.stribution,  con- 
firmer un  autre  principe  que  nous  avons  formulé,  savoir  que,  dam 
chaque  classe  en particulief-,  comme  dans  les  classes  comparées  entre  elles. 
Us  animaux  inférieurs  ou  les  moins  élevés  en  organisation,  de  jnême  que 
ceux  de  moindre  taille,  ont  à  la  fois  la  plus  grande  extension  géologique 
et  géographique,  ou  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

Après  ces  travaux  spéciaux,  il  n'est  pas  inutile  de  montrer  com- 
bien les  résultats  apportés  par  des  études,  moins  complètes,  sans 
doute, sur  les  restes  desautres  classesd'invertébrés,  mais  cependant 
en  rapport,  suivant  loulc  probabilité,  avec  la  nature  des  clioses. 
sonf,  jusqu'à  présent  du  moins,  au-dessous  des  précédents,  quant  à 
leur  intérêt.  Ainsi,  dans  \e  Prodrome  de  paléontologie  d'Alc.  d'Orbigny, 
publié  en  1 85o,  la  faune  des  sables  inférieurs  ne  présente  point  de 
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flore. 


bryozoaires  ni  d'échinides  ;  il  y  a  i  polypier  et  k  rhizopodes.  Celle  du 
calcaire  grossier  a  offert  20  bryozoaires,  27  échinides,  28  polypiers, 
68  rhizopodes,  1  Cliofia;  celle  des  sables  moyens  n  a  point  présenté 
de  bryozoaires,  mais  1  échinide,  i3  polypiers  et  5  rhizopodes. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  énumération,  elle  ne  peut  pas 
être  très-éloignée  de  la  vérité,  et  elle  fait  ressortir  le  prodigieux 
développement  des  mollusques  acéphales  et  gastéropodes,  de  même 
que  leur  prédominance  sur  tous  les  autres  invertébrés,  pendant  Tère 
tertiaire  de  la  région  qui  vient  de  nous  occuper.  Quant  au  dévelop- 
pement maximum  des  invertébrés  pris  en  masse ,  il  correspond  à  la  pé- 
riode du  calcaire  grossier  comme  celui  des  vertébrés  à  celle  du  gypse. 

M.  A.  Watelet  a  publié,  sous  le  titre  de  Description  des  plantes 
fossiles  du  bassin  de  Paris^^\  des  restes  de  végétaux  provenant  de  plu- 
sieurs horizons  tertiaires  du  nord  de  la  France,  tels  que  la  giau- 
conie  inférieure,  les  calcaires  lacustres  de  Rilly,  de  Sézanne,  les 
lignites,  les  grès  qui  recouvrent  ceux-ci,  puis  le  calcaire  grossier. 
Nous  reproduirons  les  tableaux  des  familles  et  des  genres  avec  le 
nombre  des  espèces  de  ces  derniers,  tels  que  l'auteur  les  a  donnés 
à  la  fin  de  son  ouvrage. 

FLORE  DE  LA  GLAUCOME  INFERIEURE  (VERVINS,  FIEULAINE   [?]  LA  F^RE  (aISNe). 


Familles.  Genres.  Espèces. 

CRYPTOGAMES  TASCULAIRES. 

Fougères. ...    1     Tceniopteris ....    1 

MONOCOTYLéDONES. 

Bambusium  . . . 
Graminées  .  .    8 


Poacites 5 

Cyperites 2 

Amomophyllum  .  1 

Flabellaria  ....  3 

DICOTYLÉDOKES  GYMNOSPERMES. 

Cupressinées.    1     Cryptomeria  ...  1 


Zingibéracées.  1 
l*almicrs.  ...  2 


Familles. 

Abiétinées. . . 


Genres. 

Pinus,  , 


Espèces. 
.  .      1 


DICOTYLÉDONES  ANGIOSPERMES  APETALES. 

MjTicëes ....    4    Myrica 

Morées 1    Ficus 

Platanées ...    1     Platanus 

,  iGrevittea 

Proleacoes.  .    2  I  -.         ,    ., 

(  Dryandroides. .  . 

POLYPÉTALES. 

Sterculiacées.   1     StercuUa 


1 
1 


^'^  hi-4°avec  60  planches,  i865-i8GG. 
—  M.  Porael  avait  publié  dans  l'Echo  du 
monde  savant  de  i84/i,  sur  les  plantes 
fossiles  du  calcaire  grossier  des  environs 


de  Paris ,  une  note  intéressante,  reproduite 
Tannoe  suivante  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  volume  I,  p.  807; 

i8/i5). 
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FLORE   DES    GàLGAIRES  LACUSTRES   DE    RILLT,   DE   SEZANNE, 
DES  LIGNITES  DU  SOISSONNAIS,  ETC. 


Famille.  Genres.  Espèces. 

CBTPTOGAMES  CKLLULAIBE8. 

Algues 1     CoraUinites .  .  . 

Hépatioues..    i     Marchantites.^ 

CATPTOGAlilS  f  A8GCLAIRE8. 

Pecopterîs. .  . . 


1 
1 


Fougères. ...    Ul  Asplenium s 

Polypodites ....    i 
Characées. . .    s    Chara â 


MOTTOCOTTLéDORES. 

^aïadées  ...    i    Potamogeton.  . . 
Palmiers. ...    i    Palmacites  .  . . . 

DICOTTlioOlfBS  ANGIOSPERMES  APETALES. 

(  Betuîa 


1 
1 


Bétuiacées. . .   3 


I  Alnus, 


1 

3 


Familles. 


Genres. 

Castanea 
Cupulifères . .    4  J  Carylus  . 


Espkes. 
.  .     i 


Ulmacées . . 
Morées .... 


Platanées . . 
Salicinées . . 


1 
5 

3 
1 


Laurinées ...    3 


Carpinus a 

Ulmus 1 

Ficus û 

Artocarpidium ,  .  i 

Platanus â 

Populus .......  1 

Cinnamomum. .  .  i 

Daphnogene.  .  .  i 

Laurus i 


MONOP^TALES. 

Apocynées  .  .    i     Echitonium,  . . . 

1 

POLTP^TALES. 

Bûttneriacées    3    Dombeyopsis. 

Juglandées  . .    i    Juglans 

Amygdalées  .    i    Amygdalus .... 

1 

1 

Familles.  Genres.  Espèces. 

CBTPTOGAMES  CELLULAIRES. 

Algues 1     Phymatoderma . .  i 

Sphcerui 1 

Xylomites 3 

1     Verrucaria i 


Hypoxylées . .   3 
Lichen .... 


CRYPTOGAMES   TASCULAIRES. 

Fougères  ...    2    Lygodium 2 

MOROCOTTLéDONES. 


Graminées  .  .  1 

Smilacées ...  1 

Zingibéracées  1 

Naïadées  ...  3 


Poacites 

Smilacites,  .  .  . 
Cannophyllites . 
Caulinites,  .  .  . 


1 
1 
1 
3 


Familles. 


FLORE  DES  GRES  RECOUVRANT  LES  LIGNITES  (rELLEU,  COMPIÈGNE,  PERNANT,  COURGELLES, 

PONT-ARCY,  RAZOCHES  (yALLÉE  DE  L'AISNe). 

Genres.  Espèces. 

,  Flabellaria ....    3 

1  Phcenicites 1 

]  AtwmalophyUites ,  2 
(  Palmacites 1 


Palmiers 


DICOTTLiDO.IES  GTM!«0SPERME8. 

Taxinées.  ...    1     Podocarpus.  ...    1 


DICOTTL^DOI^IES  ANGIOSPERMES  APETALES. 


Myricées ....   8 


Bétuiacées. . .    2 


Comptonia,,  .  . 

Myrica 

Betula 

Alnus 


6 
2 
1 
t 
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Genres.  Espaces. 

/  Quercus i  o 


Cupulifères .   1 5 


Fagus 

i  Castanea  .... 
[  Carpinus  .... 
Ulmacées  . .      3     Ulmus 

Morées i3  1  ^^^"  '  '  '  '  ' 

I  Artocarpidium , 

Balsamifluées    i     Liquidambar.  . 


9 
9 

1 

3 

10 

3 
1 


Saiicinëes . 


Laurinécs . 


Daphnoïdëes 


^  (  Papulus 2 

(  Salix 4 

Cinnamomum. .      5 
Daphnogene  .  .      5 

9  9  (  Persea û 

Benzoin 

Laurus 

Pimeka , 

Petrophiïoides  .  , 

Hakea , 

Protéacces. ,   i  o  /  Lomatia 

Banksia li 

Dryatidroides  .  .    3 

MOXOPÉTALES. 

Apocynëes. .  .    i     Apocynophyllum .   i 

o       ,     ,  [  Chrysaphyllum , .    i 

Sapotacees  .  .    9  \       *'   ^.  ^ 

j  oapotacites  ....    i 


Familles.  Genres.  Espèces. 

Éricacées  ...    i    Aniirtmeàa ....  i 

POLTPéTALBS. 

Anonacées. . .    9    Amna a 

Magnoliacées.   i    Magnolia i 

Bûttneriacées   9    Dombeyopsis ...  9 

Apeibopsis 9 

Grewia & 

StercuUa 

Acer 


Tiliacées. ...    6 


1 

7 
1 

1 

1 

1 


Sterculiacées.  i 
Acérinées ...  i 
Malpighiacées  i    Banisteria.. 

Cupania . .  . 

Jugïans. .  .  . 

Carya  .  .  . . 
Combrétacées  9  TerminaKa . 
Myrtacées . . . 


Sapindacées .    i 
Juglandées.  .    5 


Pomacées .  . , 


1 
1 


Papilionacées  1 6 


Ebénacfe...    2     Diospyros 2 

FLORE  DU  CALCAIRE  GROSSIER  (aRCUEIL,   MONTROUGE,  JOUy). 

Fomillos.  Genres.  Espèces 

CRYPTOGAMES  CELLl  LAIRES. 

Confervites  ....    1 
Laminaritcs  .  . 


Eugenia 

Pirus 

Trigonella. ... 
Dolichites .... 

Piscidia 

Cerciê , 

Gleditschia  .  .  .  , 
Cœsalpinia  ....    9 
Mezoneurum  ...    1 

Entada 1 

Acacia 3 

Leguminosites  .  .    3 


1 
1 
1 
1 
3 
9 
9 
1 
1 
1 
1 
1 
9 
1 


Fucus 

Chondrttes. .  .  . 
Algues.  ...    22  /  Corallinites ,  .  . 

Sphœrococcites. 


5 
II 
1 
1 
1 
1 


Delesseriles .  .  .  . 

Fucoides 6 

Algaciles 2 


Familles  Genres. 

CIlYrTOGAMES  VASCl  LAIRES. 


Espèces. 


Fougères. .  .      3     Tœniopteris ....    3 

Characées. .      1     Chara 1 

E(|uisétacées      1     Equtsettan 1 


MO>OCOTTLEDOKES. 


[  Zosterites 9 

Xaïadces..  .    i/i  <  Caulinites 5 

[  Potamogeton  ...    7 
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Nipac^es . . 
Palmiers.. 


Bëlulacees. . 
Ulmacëes  .  . 


Nipaditeg  .... 
l  Flabellaria  .  .  . 
I  Palmncites  .  . . 


Betulinium  . 
Ulmiu 


Apocynées. 
Nymphéacées. 


IGrevilka 
l.omatia 
Dryandroides. . 

1     Echitortium  .  .  . 

PO  l.ll' UTILES. 

Nijtnpiiœa  ...  . 


P  Si  l'on  compare  ces  tableaux  avec  les  descriptions  contenues 
dans  le  texte  de  i'ouvrage.  on  reconnaît  tout  de  suite  qu'ils  n'en  sont 
pas  l'expression  numérique  exacte,  et  qu'il  y  a  de  fréquentes  dis- 
cordances entre  les  uns  et  les  autres.  En  bornant  cette  comparai- 
son aux  cryptogames  et  aux  monocotyli^dones,  par  exemple,  on  voit 
que  le  tableau  de  la  faune  du  calcaire  grossier  ne  renferme  que 
Il  Fucus,  au  lieu  de  6  indiqués  dans  le  texte,  i  Corallimles  au  lieu  de 
a,  1  Spfiiei-ococcUes  au  lieu  de  a ,  6  Fiicoides  au  lieu  de  i,  2  Alga- 
ciles  au  lieu  de  1.  Le  genre  Chara,  dont  1  espèce  est  indiquée  dans 
le  calcaire  grossier,  et  2  se  trouvent  menlionnéos  dans  la  flore  des 
lignites  et  des  calcaires  lacustres  sous-jaceiits,  en  présente  dans 
le  texte  9,  dont  1  du  calcaire  lacustre  supérieur,  1  de  la  Suisse, 
3  du  calcaire  lacustre  moyen  ou  siliceux,  1  du  calcaire  grossier, 
3  des  lignites  ou  de  coucbes  adjacentes. 

Dugenre  Equi$etum  2  espèces  sont  décrites:  une  seule  figure  dans 
le  tableau  du  calcaire  grossier,  laulre  est  des  lignites.  Le  genre 
Antndo,  représenté  par  1  espèce  des  lignites,  et  1  du  calcaire  sili- 
ceux, ne  figure  dans  aucun  tableau.  Le  genre  Poaeites,  dont  8  es- 
pèces sont  décrites,  5  dans  la  glaucoiiic  inféi'ienre  et  3  dans  les 
grès  qui  recouvrent  les  lignites,  n'est  représenté  que  par  1  espèce 
dans  cette  dernière  assise.  Le  MusopItijUam  du  terrain  quaternaire 
ne  figuro  nalurcllement  dans  aucun  tableau,  non  plus  que  les 
5  Catilinites  du  calcaire  giossier,  partiellement  déci-ilcs  par  M.  Po- 
nicl.  Des  y  Polamogelon  décrits  il  en  manque  i  dans  le  grès  des 
lignites,  1  de  la  meulière  supérieure.  Enfin  des  5  Palmacites  dé- 


k 
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crites  il  en  manque  i  du  calcaire  grossier  et  i  des  dépôts  quater- 
naires. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen  comparatif  du  texte 
et  des  données  numériques  des  tableaux;  il  suffit  de  ces  quelques 
remarques  pour  avertir  le  lecteur  de  contradictions ,  peut^tre  ap- 
parentes seulement ,  mais  dont  nous  avons  en  vain  cherché  l'expli- 
cation dans  l'ouvrage  de  M.  Watelet. 
Appendice.  Avant  de  passer  à  l'étude  des  faunes  tertiaires  du  bassin  de  la 

Loire ,  il  nous  reste  à  parler  de  celle  d'un  petit  point  situé  précisé- 
ment à  égale  distance  de  la  côte  sud  de  l'Angleterre  et  du  bassin 
de  la  Seine,  pour  chercher  si,  malgré  son  isolement  complet,  ses 
fossiles  permettraient  de  déterminer  son  âge  avec  une  certaine  pré- 
cision, et  si  ses  analogies  la  rapprochent  davantage  des  couches  du 
Hampshire  que  de  celles  des  environs  dje  Paris.  Malheureusement, 
depuis  le  mémoire  de  M.  J.  Desnoyers,  qui  remonte  à  plus  de  qua- 
rante ans,  aucune  étude  spéciale  na  été  faite  des  dépôts  tertiaires 
du  Cotentin,  et  nous  aurons  bien  peu  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à  ce  sujet  ^*^. 

Le  sol  des  communes  de  Néhou,  Sainte-Colombe,  Hauteville, 
Orglande,  FréviUe,  Gourbeville,  etc.,  a  dû  être  émergé,  depuis  la 
craie  à  Baculilhe  ou  supérieure  jusqu'au  moment  où  se  formaient, 
au  nord,  les  couches  de  Bracklesham,  et,  à  l'est,  le  calcaire  grossier 
moyen,  car  tout  le  groupe  tertiaire  inférieur  manque  avec  la  base 
du  calcaire  grossier  que  caractérisent  les  Nummulites.  Immédiate- 
ment après  ces  dépôts,  d'une  quinzaine  de  mètres  d'épaisseur,  cette 
surface  dut  être  émergée,  puisque  les  sables  moyens  n'y  ont  pas 
plus  de  représentants  que  les  inférieurs.  Des  couches  lacustres,  des 
sables  et  des  marnes  t^  lignites  avec  des  coquilles  d'eau  douce,  d'eau 
saumâtre  et  des  dents  de  sauriens,  suivies  de  marnes  d'environ 
1  0  mètres  d'épaisseur  totale,  avec  des  Huîtres  et  des  ossements  de 
manmiifères  marins,  témoigiienl  encore  ici  d'oscillations  comparables 

'    Histoire  des  propres  de  In  géologie,  vol.  II ,  p.  609  et  638. 
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à  celles  des  grands  bassins.  D'après  85  espèces  bien  déterminées  de 
l'assise  marine  la  plus  basse,  on  pourrait  placer  celle-ci  an  niveau 
du  Cerititinm giganleum  ou  du  C.  coriiucopifE  de  Bracklesham ,  qui  y  est 
fort  abondant.  Les  suivantes  représenteraient  le  calcaire  grossier 
supérieur  ou  d'autres  couches  plus  récentes. 

Nous  avons  dit  aussi  que  des  fossiles  du  crag  rouge  avalent  été 
observés  à  RauviUe-ia-Place ;  mais,  depuis  lors,  M.  de  Cauraont''*  en 
I  rencontré  dans  la  lande  d'Aubigny  au  sud-est  de  Périers,  et  M.  Hé- 
trt^'',  en  visitant  cette  localité,  a  pu  y  recueillir  a  a  espèces  de  co- 
uilles  dont  8  auraient  leurs  analogues  vivantes,  8  se  trouveraient 
s  marnes sub-apennines,  5  dans  le  cragsupérieurde  Norwich, 
a  dans  celai  du  Sùflolk,  lodans  celui  d'Anvers,  et,  dans  les  faiuns 
^u  bassin  de  la  Loire,  h  seulement,  comprises  dans  les  8  vivantes; 
aussi  l'auteur  déduit-ïl ,  pour  les  fossiles  de  Banville ,  une  conclusion 
différente  de  celle  deM.Lyell,  et  rapporte-t-il  le  dépôt  local  du  Bosc- 
^^  d'Aubigny,  placé  à  6  ou  7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 

r^""'" 
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Pour  éviter  de  trop  multiplier  les  divisions  géographiques,  nous 
lomprendrons  sous  ce  second  titre,  non-seulement  les  dépôts  fossili- 
fères appartenantau  bassin  hydrographique  de  la  Loire,  mais  encore 
d'autres  situés  au.  delà,  disséminés  dans  le  Maine,  la  Vendée,  la 
ttagne,  etc.  Ces  dépôts  dépendent  des  formations  inférieure  et 
lyenne.  Les  uns  et  les  autres  sont  discontinus,  toujours  d'une 
lie  épaisseur,  reposant  sur  les  roches  les  plus  diverses  et  n'ayant 
commun  que  leurs  caractères  pétrographiques  et  paléuzoolo- 
ues  qui  nous  serviront  à  les  relier  entre  eux.  Nous  étudierons 
'abord  les  faunes  les  plus  anciennes,  dont  les  unes  sont  marines  et 

stfrie,  Vfil.  \  (, 


'  Mimtàita  de  la  Société  Linnfeane  de 
ornuindie,  voi.  VIII,  p.  mv;  iSig. 


'"   Bull.  Soc.  gfol.  ' 
I.  569;  iSâg. 
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se  montrent  à  Tembouchure  de  la  Loire,  dans  les  îles  voisines  et 
sur  quelques  points  de  la  Bretagne,  et  les  autres  d'eau  douce  se 
trouvent  lorsqu'on  remonte  la  vallée  vers  Test. 
Fonnauon  Nous  avous  déjà  ludiqué  la  situation  de  quelques-uns  de  ces  dé- 

pôts >^^;  depuis  lors,  des  recherches  plus  détaillées  ont  montré  que, 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  sans  affecter  de  rela- 
tions directes  avec  ceux  des  faluns  beaucoup  plus  récents ,  ils  étaient 
moins  éloignés  de  la  mer  actuelle  que  ces  derniers,  occupaient  deux 
dépressions  dans  les  terrains  anciens  et  étaient  recouverts  de  sable  et 
d'argile  quaternaires.  L'un  de  ces  dépôts,  situé  au  nord  de  la  Loire 
et  traversé  par  le  canal  de  Nantes  à  Brest,  est  celui  de  Gampbon; 
l'autre,  au  sud  et  parallèle  à  la  côte,  est  celui  d'Arton  et  deChémeré. 
M.  F.  Cailliaud^^^  donne  de  la  première  localité  une  liste  de  fos- 
siles qui  comprend  180  espèces  de  coquilles ,  lesquelles ,  à  8  ou  1  o 
exceptions  près,  se  retrouveraient  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin 
de  la  Seine,  entre  autres  3oCérites,  puis  une  dizaine  de  polypiers, 
YOrbitoUlhes  cœnplanata  et  YAlveolina  oblonga.  La  liste  de  la  seconde 
localité  comprend  7  3  espèces  qui ,  sauf  2  ou  3 ,  se  représenteraient 
aussi  aux  environs  de  Paris.  Des  7  espèces  d'échinides,  quelques- 
unes  peuvent  paraître  douteuses,  d'autres  auraient  leurs  analogues 
dans  le  calcaire  grossier  de  Blaye  ;  mais  la  présence  du  Cœlopleurus 
Agassizi  de  Biaritz  est  assez  singulière  ici.  Dans  ces  deux  faunes 
dominent  les  types  du  calcaire  grossier,  tels  que  ie  Cerithium  gigan- 
ieum;  mais  on  peut  s'étonner  de  rencontrer  une  analogie  aussi  com- 
plète dans  des  conditions  aussi  diiïérentes  et  à  une  aussi  grande 
distance,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  n'y  aurait,  suivant  M.  Cail- 
liaud,  que3o  espèces  communes  entre  les  gisements,  si  rapprochés, 
de  Gampbon  et  d'Arton. 

Dans  le  bassin  de  Machecoul,  les  couches  tertiaires  inférieures 
reposent  au  nord  sur  les  schistes  cristallins,  plongent  au  nord-ouest, 
se  montrent  autour  de  Bouin,  forment  la  plage  et  la  côte  de  Noir- 

^'^   Histoire  des  progris  de  la  géologie,  ''  Bull.  Socgéol.  de  France,  *i*  sëric, 

vo'.  II, p.  689;  1849.  vol.  XIII,  p.  36;  i855. 
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moutiers,  ainsi  que  l'îlot  de  Banche  à  l' embouchure  de  la  Loire, 
et  sont  toujours  caractt^risc^'es  par  le  Laganum  lenHi.<ismu?n.  Plus  à 
î'ouest  encore,  le  point  extrême  de  l'Europe  occidentale,  Formé  par 
des  couches  de  cet  <1gc,  porte  le  phare  isolé  du  plateau  du  Four, 
qui  n'est  découvert  que  dans  les  gi'and*s  marées  de  l'équinoxe. 

Les  fossiles  de  cette  localité  recueillis  par  M.  Cailiiaud'",  et  ceux 
que  nous  avait  confiés  notre  ami  de  Boissy  constituent  une  petite 
faune  tout  exceptionnelle,  dont  nous  avons  donné  la  liste '^L  Les 
mollusques  bivalves,  à  l'état  de  moules,  sont,  suivant  M.  Cailliaud, 
la  Corbis pccluncubis  et  une  autre  espèce,  peut-être  la  C  lamellosa, 
un  Pecten  rapporté  avec  doute  auP.  sM^caft/s,  la  Cjyràerea ryshca,  la  Ltmo 
ipalhulala.  Nous  y  avons  reconnu  le  Spomhjlus  radula,  un  autre  rap- 
pelant le  S.  rarispiita  et  probablement  X Oslrea  jlabcUuia.  Mais  ce  sont 
les  écliinides,  tous  pourvus  de  leur  test  parfaitement  conservé,  avec 
3  espèces  de  Nummulites  complètement  étrangères  au  nord  de  la 
France,  à  la  Belgique  et  à  l'Angleterre,  qui  donnent  à  cette  faune  un 
caractère  particulier.  Les  échinides  comprennent  i  Echînocyamus, 
\  Leiiita,  s  Scutellma,  3  Sismoridia,  i  Sctitella,  i  Eclnimiithus,  i  Eclii- 
notampas,  i  lïemipalagus ,  i  Eupatagus.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
retrouvent  dans  les  couches  correspondantes  de  la  baie  de  Bourg- 
neuf,  mais  le  fait  le  plus  singulier  est  la  présence  de  ces  Nummulites, 
dont  une,  la  i\.  Broiigniarti,  très-abondante  ici  comme  au  pied  du 
versant  sud  des  Alpes  du  Véronaîs  et  du  Vicentin,  n'a  encore  offert 
que  de  très-rares  individus  dans  le  bassin  de  l'Adour;  les  deux  autres, 
la  N.  Metieghinii,  assez  commune,  et  la  N.  discorbina,  très-rare, 
étaient  jusqu'à  présent  propres  à  l'Italie  méridionale  et  à  l'Egypte. 

Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que,  d'après  des  échantillons  pro- 
venant des  calcaires  d'eau  douce  de  la  Chapelle-Saint-Aubin,  près 
du  Mans,  Alex.  Brongniart  avait  déterminé  et  décrit  une  Hélix 
Menardi  propre  à  la  localité,  le  BuUmus  pygmœus  des  meuhères 
supérieures,  mais  offrant  quelques  caractères  particuliers,  un  Cy- 
s^rie,  '"   D'Archiac,  Bull.  Soc.  ee'ol.  -i'  iérif. 


■'■  Bull.  Soe.  giol.  de  Fr< 
vol.  XIH.p.  3fi;i855. 


"I   D'Archiac,  Bull  Soc.geol.  ï 
vol.  XVltl.p.  666;i8()i. 
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clostonie,  les  Limnea  ovum^  longiscatu^  le  Cyclosto  mofinumia  et  le  Cerir 
ihium  laptdum.  Eu  1837,  F.  Dujardin  remarquait  que  les  coquilles 
des  dépôts  lacustres  de  la  Touraine  ressemblaient  beaucoup  plus 
à  celles  des  calcaires  lacustres  moyens  du  bassin  de  la  Seine  qu  à 
celles  des  calcaires  de  la  Beauce  et  de  l'Orléanais.  Il  citait  le  Pla^ 
norbis  lens,  la  Limnea  longtscata^  la  L.  ovum,  et  en  même  temps  le 
Plano7'bis  cornu  ^  des  graines  de  Chara  medicaginulaj  un  Cyclastama 
Alberti^  voisin  du  C.  mumia^  de  petites  Paludines ,  des  Pupa,  une  Hélix 
voisine  de  YH.  Lemani.  Ces  fossiles  pouvaient  donc  autoriser  le 
classement  des  couches ,  dans  l'un  aussi  bien  que  dans  l'autre  groupe. 
M.  Millet,  de  son  côté,  en  parlant  des  calcaires  d'eau  douce  des  ar- 
rondissements de  Baugé  et  de  Saumur,  mentionne  avec  doute  des 
espèces  qui  ne  permettent  aucune  conclusion  plus  précise. 

On  a  signalé  récemment,  aux  environs  de  Nogent-le-Rotrou  et  du 
Mans,  la  Limnea  longiscata^  le  Planorbis  rotundus  et  les  espèces  que 
nous  venons  de  rappeler;  mais  la  question  stratigraphique  et  par 
conséquent  l'âge  de  ces  dépôts  restent  pour  nous  complètement  à 
résoudre;  car  si  les  fossiles  indiquent  un  certain  parallélisme  entre 
les  couches  lacustres  du  Maine,  du  Perche,  de  l'Anjou  et  de  la  Tou- 
raine et  le  groupe  moyen  du  bassin  de  la  Seine,  leur  relation  avec 
les  calcaires  lacustres  supérieurs  n'a  pas  été  établie,  soit  de  Tours 
à  Orléans,  soit  de  Nogent-le-Rotrou  à  Chartres.  Ce  synchronisme 
supposé  aurait  une  autre  conséquence,  c'est  que,  dans  ces  provinces 
de  rOuest,  les  sables,  les  grès  et  les  poudingues  placés  sous  les  cal- 
caires et  dans  lesquels  nous  ne  voyons  citées  que  des  empreintes 
de  plantes  ^^\  au  lieu  de  correspondre  aux  grès  de  Fontainebleau , 


^'^  Q  Culmites,  1  Bambustum,  t  Flabeî- 
laria,  et,  parmi  les  dicolylëdones,  1  My- 
rtca,  a  Laurus,  1  Calycanlhus,  1  Bank^ia, 
1  Acacia,  t  Juglam,  1  Bhamnus,  1  apocy- 
nëe,  etc.  (Voyez  Millet,  Paléontologie  de 
Maine-et-Loire,  p.  i3i;  i854.)  Les  grès 
(Je  Sargé  et  de  Saiit-l^avace  (Sarthe)  ont 
[wéneniéiAspletiium Martinsi,  i Flabellaria, 


le  Laurus  Decaisneana,  le  L.  Forhett,  la 
Dryandroidesœmula,  une  fougère  ressem- 
blant au  Pteriê  Condaminei  et  une  feuille 
du  Ficus  Giebeli,  fossiles  qui  ne  font  pas 
hésiter  M.  Heer  h  placer  ces  grès  dans 
la  formation  iiifdrieure.  (Becherches  êur  le 
climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire, 
Iraduct.  de  Ch.  Gandin,  p.  117.) 
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comme  on  le  croyait ,  pourraient  être  abaissés  jusqu'au  niveau  des 
sables  moyens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  calcaires  lacustres  à  Hélices  de  l'Orléanais 
sont  en  dehors  de  la  question,  et  leur  âge,  comme  on  l'a  vu,  se 
déduit  de  leur  superposition  directe  et  de  leur  association  avec  ceux 
delà  Beauce  qui  recouvrent  les  grès  de  Fontainebleau.  Les  environs 
d'Oriéans  ont  présenté  d'assez  nombreux  mammifères  qui  man- 
quaient dans  le  bassin  de  la  Seine ,  et  qui  sont  fort  différents  des 
animaux  de  l'étage  du  gypse  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ne  rap- 
pellerons pas  les  recherches  de  Defay ,  de  Guettard,  de  Faujas  et  de 
Cuvier  sur  les  ossements  provenant  des  carrières  de  Montabuzard, 
depuis  longtemps  abandonnées,  mais  nous  dirons  quelques  mots  des 
changements  apportés  à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces, 
qui,  par  suite,  ont  fait  disparaître  des  relations  paléozoologiques 
que  l'on  avait  crues  fondées,  avec  d'autres  faunes  plus  anciennes. 

C'est  ainsi  que  le  Palœotherium  aurelianense ^  Cuv.,  est  devenu 
le  type  du  genre  Anchitherium^  H.  de  Mey.,  caractéristique  de  cet 
horizon  dans  d'autres  parties  de  la  France.  Le  Chevreuil  de  Mon- 
tabuzard, Cuv.,  ou  Cervus  aureltanenm^  après  avoir  fait  partie 
des  genres  Dorcathertum  (Z).  Naui^  Kaup)  et  Dicrocerus  (D.  crassus^ 
Lart.),  est  resté  attaché  au  genre  HyœmoschuSy  sous  le  nom  de 
H.  cra8Siis^^\  Le  Chéropotame  d'Avaray,  de  Lockhart,  est  devenu  le 
Sus  Lockharti  pour  M.  Gervais  *^',  qui  en  a  aussi  distingué  le  5.  bel- 
êiacus.  Un  Lagomys  ou  Titanomys  est  encore  cité  dans  le  même 
gisement,  mais  peut-être  les  restes  de  Rhinocéros  et  surtout  ceux 
de  Mastodon  angusttdem  y  sont-ils  plus  douteux.  En  résumé ,  aucun 
Lophiodon  ni  Palœotherium  n'existe  réellement  dans  ces  couches, 
comme  on  l'a  cru  et  répété  pendant  longtemps. 

Au-dessus  de  ces  calcaires,  des  amas  de  sables  argileux  et  de  gra- 
viers rougeâtres ,  de  2  o  à  2  5  mètres  d'épaisseur  par  places ,  s'étendent 


^'^  Voyez  Alph.  Milne- Edwards,  Re- 
cherches sur  la  famille  des  chevrotains, 
p.  io5,  pi.  XI  et  XII,  186A. 

Pal^ntologie. 


^*^  Zoologie  et  Paléontologie  françaises , 
a*  ëdilion,  p.  178,  179,  planche  XXIIL 
1859. 
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sur  une  grande  partie  des  territoires  de  Chevilly,  d'Avaray,  de  Saint- 
Maure,  des  Aydes,  des  Barres,  de  Saint- Paravay-la-Colombe,  de 
Bacon  et  de  la  forêt  d'Oriéans.  On  y  a  découvert  une  faune  de 
mammifères,  plus  récente  par  conséquent  que  celle  des  calcaires 
lacustres  et  beaucoup  plus  riche.  Les  recherches  persévérantes  de 
Lockhart  ^^^  et  celles  de  M.  Nouel  en  ont  singulièrement  accru  la 
connaissance,  aussi  bien  que  les  études  zoologiques  de  M.  P.  Ger- 
vais  '^^  et  de  M.  Pomel  ''l 

Les  restes  de  vertébrés  recueillis  dans  ces  sables  sont  :  Amphicyon  giganieui, 
Lart.;  A.  majoTy  Biainv.;  Viverra  zibethoidesy  id.;  Castor  subpyrenaicus,  Lart.;  Dmo- 
therium  Cuvieri,  Kaup;  D.  bavaricumy  id.;  Mastodon  angtutidens ,  Cuv.;  M.  pyre- 
naicuiy  Lart.;  Rhinocéros  brachypuSy  id.;  R.  minutusf  Cuv.;  R.  aureUanemis^ 
Nouei(^);  Anchitherium  aurelianetise y  Gerv.;  Anthracotherium  magnum,  Cuv.;  A. 
onoideum,  Gerv.;  Palœocherus  typus,  Pom.;  Chcgrotherium  [Choeromorus) ,  AmpU- 
traguluSy  Crocodihsy  Trionyx,  Testudo^^K 

Au  sud  de  la  Loire ,  les  sables  de  la  Sologne  semblent  faire  suite 
aux  précédents,  et  lorsqu'on  s'avance  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  particulièrement  aux  environs  de  Saint-Aubin,  de  Thenay, 
de  Pontlevoy  et  de  Blois ,  des  sables  marins  très-coquilliers  parais- 
sent être  aussi  la  continuation  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler; 


*^  Voyez  Histoire  des  progrès  de  la  géo- 
iogie,  vol.  II, p.  5a 8.  —  Soc,  des  sciences, 
belles -lettres,  etc.  d'Orléans,  t.  VII.  — 
Bull  de  la  Société  géologique,  a*  série, 
vol.  XI,  p.  5o. 

*^  Zool.  et  Paléont,  françaises,  a*  éd. 
passim,  iSSg. 

'^  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des 
vertébrés  fossiles ,  etc.,  i854. 

^*^  Noue! ,  Mémoire  sur  un  nouveau  Rhi- 
nocéros fossile  trouvé  dans  une  sablière  de 
Neuville-aux-Bois  (Loiret)  en  i865,  {Mém, 
Soc,  d'agriculture,  sciences,  etc.  d'Orléans, 
vol.  VIII ,  6  pi.  1 866.)  La  tête  est  complète, 
el  beaucoup  de  pièces,  provenant  de  sept 


individus  trouves  dans  la  même  carrière, 
ont  permis  de  domier  de  cette  espèce  une 
description  beaucoup  plus  satisfaisante 
qu*on  rie  peut  le  faire  ordinairement. 

'^^  M.  de  Vibraye  a  signalé,  dans  un 
dépôt  de  cet  âge,  sur  la  commune  de  Chi- 
tenay  (Loir-et-Cher),  des  fossiles  qui  rap- 
pellent plutôt  la  faune  de  l'Auvergne  que 
celle  des  environs  d'Orléans.  Ce  sont  la 
Melania  aquitanica,  des  restes  de  Rhino- 
céros minutus  et  peut-être  du  R,  ganna- 
tensis,  d' Anthracotherium ,  de  Cainotherium 
nudum,  (ï Amphicyon,  de  Crocodile,  d'E- 
mys,  de  Trionyx,  {Bull,  Soc,  géol,  a'  série, 
vol.XVÏI.p.  6i7;i86o.) 
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ils  reposent  sur  les  calcaires  lacustres  ou,  eu  leur  absence,  sur  les 
poudingues  incohérents  qui  s^pai'ent  ceux-ci  de  la  craie. 

Malgré  ces  apparences,  diverses  considérations  nous  firent  re- 
garder ces  dépôts  sableux  et  caillouteux  à  ossements  de  mammi- 
fères des  deux  rives  de  la  Loire  comme  plus  anciens  que  les  faluns 
marins,  et  c'est  ce  que  nous  avons  exprimé  dans  un  tableau  général 
donné  précédemment  "'.  Mais  deux  observations  récentes  de  M.  Bour- 
geois'" sont  venues  confirmer  nos  présomptions.  Dans  une  tranchée 
exécutée  à  Suèvres,  entre  Mer  etBIois,  les  ossements  de  vertébrés 
que  nous  venons  d'énumérer  étaient  accompagnés  de  coquilles  flu- 
viatiles  et  terrestres,  étrangères  à  la  l'aune  des  faluns,  sauf  la  Limnea 
puckygasler,  mais  appartenant  aux  assises  supérieures  du  calcaire 
d**  la  Beauce  et  se  trouvant  même  dans  des  dépôts  correspondants 
en  Allemagne. 

De  l'autre  côté  de  la  Loire,  près  de  Thenay,  la  superposition 
directe  des  falmis  marins  aux  sables  rouges  à  ossements  et  de 
ceux-ci  au  calcaire  lacustre  a  pu  être  constatée,  circonstance  qui 
explique,  comme  le  dit  l'auteur,  la  présence  de  certaines  espèces 
des  calcaires  de  la  Beauce  et  de  l'Auvergne. 

Par  suite  de  ces  déterminations  les  sables  de  la  Sologne,  qui  re- 
montent jusqu'au  pîed  des  collines  du  Sancerrois,  ne  représente- 
raient plus  l'ancien  rivage  de  la  mer  nî  les  dépôts  de  sables  grossiers 
et  coquilliers  ou  faluns  situés  à  l'ouest  et  dont  nous  avons  indiqué 
depuis  longtemps  la  distribution  géographique"'. 

Aucun  travail  d'ensemble  n'a  encore  été  entrepris  sur  la  faune 
des  faluns  du  bassin  de  la  Loire  et  de  la  Bretagne,  l'une  des  plus 
riches  de  la  France,  des  plus  facdes  à  étudier,  puisque  ces  dépôts 


'"  Géologie  et  PaUoulohgie ,  p.  63<), 
'"    Complet  rendasde  t'Aemi.  voi.  LXIV. 

p. ûag;  18G7. 

'"'   Hùloit-e  des  progrès  de  l<i  fréotogie, 

\ol.  Il,p.  5o8,  âa  3.  Nous  aviont;  publié  en 


9  une  petite  carie  où  étaient  luai-quës        qu'elle  embrasse. 


tous  les  (li^pALs  de  Faluns  connus  alors. 
La  carte  géologique  du  ilépartemenl  de  la 
Loire-lnléncure  par  M.  (^ailliaud  est  la 
Acukqui.depuUce  temps,  en  ail  indiqué 
un    plus  grand    nombre  dans    l'étendne 
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sont  exploités  partout  à  fleur  de  terre,  nont  quune  très-faible 
épaisseur,  et  que  tous  les  fossiles  y  sont  dans  un  état  de  conser- 
vation remarquable.  Certaines  localités  ont  été  de  tout  temps  ex- 
plorées par  les  collecteurs,  et  il  existe  aujourd'hui  dans  les  collec- 
tions particulières  ou  publiques,  soit  du  pays,  soit  de  Paris,  des 
matériaux  immenses  qui  font  vivement  désirer  qu'une  étude  com- 
parative en  soit  faite  avec  soin,  ainsi  que  celle  de  leurs  diverses 
associations  dans  chaque  localité ,  depuis  le  département  du  Loiret 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire.  Il  est  probable  que  d'un  pareil 
examen  ressortirait  la  distinction  de  plusieurs  faunes  particulières , 
soit  géographiques,  soit  successives  ou  d'âges  différents,  comme 
on  peut  le  soupçonner  déjà  lorsque,  par  exemple,  on  compare 
celle  des  environs  de  Doué  ou  de  l'Anjou  avec  celle  de  la  Tou- 
raine. 

Nous  devrons  donc,  pour  donner  une  idée,  fort  incomplète  encore, 
de  ce  que  renferme  cette  faune  complexe,  indiquer  ce  qui  a  été  fait 
dans  certaines  localités,  et,  pour  n'y  plus  revenir,  nous  commen* 
cerons  par  la  liste  générale  des  mammifères  terrestres  ou  marins 
rencontrés  dans  les  faluns,  particulièrement  des  départements  de 
Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire. 

Pliopilhecus  (de  Sansan);  Dinotherinm  Cuviert,  Kaup;  D.  bava- 
ricum,  id. ;  Mastodon  turicensis,  Scliinz;  M.  angmtidemy  Cuv.;  M. 
pyrenaicus,  Lart.  ;  Rhinocéros  brachypuSy  id.  ;  R.  minuttis,  Cuv.; 
Anchithenmn  aurelianense ^  Gerv.;  Listriodon  splendens,  Herm.  de 
Mey.;  Anisodonaurelianensis;  Susbelsiaais,  Gerv.;  S.  chœroideSy  Pom.; 
Dicrocerus;  Hyœnwschns  crassus,  Lart.,  sp.;  Antilope  clavatûy  Gerv.; 
tlalitheriuni  fossile ,  Gerv.;  Delphinus  Renoviy  Laurill'*'. 


^'^  Dans  cette  liste,  comme  dans  celle  Hippopotame,  Equus,  Bos,  Capra,  etc. 

dos  sables  de  TOrlëanais,  beaucoup  de  qui  appartiennent  à  des  âges  plus  récents, 

genres  cilës  prëcëdenimenl  ont  dû  dispa-  Dans  VHalitherium  fossile  rentrent  aussi  les 

raître,  tels  que  les  Palœotherium ,  Lophio-  citations  d'Hippopotame,  de  Manates,  de 

don,  Chœropotamus ,  qui  appartiennent  k  Phoques,  de  Morse,  de  Dugong,  de  Jlfe- 

des  périodes  plus  anciennes,  et  d'autres.  taxitheriwn ,  Ae  rncAccAii*,  etc.  Une  erreur 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES.  293 

Si,  procédant  actuellement  de  l'ouest  à  l'est,  nous  recherchons  Dëparuaneuti 
ce  qui  a  été  publié  sur  ce  sujet  depuis  1868,  époque  à  laquelle  cAt«»-du-Non 
s'arrête  le  tome  II  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  nous  ajou-  i.|iie^i!vn,in 
terons  à  ce  que  nous  avons  dit  des  faluns  de  Saint-Juvat,  près  Dinan 
(Côtes-du-Nord),  de  la  Chaussairie  et  de  Saint-Grégoire,  près  de 
Rennes  (lUe- et -Vilaine),  le  résultat  des  recherches  de  M.  Marie 
Rouault  ^^\  très-fructueuses  surtout  pour  les  vertébrés.  Il  y  signale 
deux  espèces  nouvelles  de  Phoques  (P.  Gervaisi  et  Larreyi) ,  mais 
chacune  d'après  une  seule  canine;  le  Mastodon  angustidens ,  le  Dinothe- 
rium  Cuvieriy  YHalitherium  médium,  un  Crocodile  et  de  nombreux 
poissons;  parmi  les  ganoides,  1  Sargus,  n.  sp.,  1  Pycnodus,  n.  sp., 
5  Sphœrodus,  dont  2  n.  sp.,  1  Chrysophrys,  1  CoptVorfws;  parmi  les  pla- 
coïdes,  1  GlyphySy  n.  sp. ,  2  Carcharodon,  2  Gakocerdo,  1  Hemipristis, 
1  Notidanus,  1  Sphyma,  n»  sp.,  5  Oxyrhina,  dont  2  n.  sp.,  6  Lamna^ 
1  Odontaspis,  2  Myliobates,  dont  1  n.  sp.,  2  jEtohaies,  dont  1  n.  sp.  et 
le  nouveau  genre  Nummopahtus  [N.  Edwardsi).  Ce  dernier  serait 
caractérisé  par  une  succession  de  plaques  dentaires  palatines,  super- 
posées et  formées  chacune  de  séries  de  dents  circulaires ,  contiguës , 
convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous.  On  voit  que  ces  petits 
bassins  isolés  au  milieu  des  terrains  anciens  de  la  Bretagne  nous 
ont  conservé  de  curieux  spécimens  de  la  faune  ichthyologique  de  ce 
temps-là. 

Suivant  M.  Cailliaud,  les  dix-huit  localités  où  les  faluns  ont  été  Déparumtn 
observés  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure  ont  fourni 
180  espèces  dont  un  grand  nombre  auraient  leurs  analogues  dans 
le  crag  de  Sutton  et  d'Anvers.  Aucune  liste  détaillée  et  encore  moins 
aucune  description  n'ayant  été  publiées  pour  justifier  cette  assertion , 
nous  ne  sommes  pas  à  même  d'en  apprécier  la  valeur,  mais  on  peut 
remarquer  qu'elle  est  en  contradiction  avec  le  caractère  général  de 
la  faune  des  faluns  telle  que  nous  la  connaissons  partout  ailleurs. 

de  gisement  peu  pardonnable  a  fait  indi-        dépôts  moins  anciens  du  département  de 

quer  le  dernier  fossile  cité,  le  D.  Renovi,       TOrne. 

dans  le  calcaire  grossier,  puis  dans  des  ^^^  C  A.i4ca({.voI.XLVII,p.  99;  i8ô8. 


a 

la  Loiro- 
Inférieuiv. 
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Dtfpariameut  PouF  le  département  de  Maine-et-Loire ,  M.  Millet  '^)  a  donné ,  il 

^uiuJ^.ioin.  ®st  vrai,  des  listes  fort  étendues,  mais  qui  ne  nous  instruisent  guère 
davantage.  D'abord  la  citation  des  genres  Tapir,  Bœuf,  Ours,  doit 
reposer  sur  d'anciennes  erreui's,  qui  ont  été  rectifiées;  ensuite  Texis- 
tence  de  deux  espèces  d'oiseaux  pourrait  demander  un  examen  ap- 
profondi, comme  celle  du  Dinotherium,  sans  qu'on  puisse  affirmer 
que  ce  soit  le  D.  giganteum.  Des  restes  de  Rhinocéros  et  d'Hippo- 
potame sont  également  signalés,  mais  ce  dernier  est  plus  que 
douteux  à  ce  niveau.  Les  environs  de  Doué  sont  d'ailleurs  l'un  des 
gisements  les  plus  riches  en  débris  à' Halitherium  fomlsj  et  Ton 
sait  que  les  dents  de  ce  mammifère  marin  ont  été  prises  souvent 
pour  celles  de  l'Hippopotame ,  et  ses  côtes  pour  celles  du  Lamantin. 
La  présence  de  dents  de  Crocodile  est  très-admissible,  et,  quant 
aux  1 0  genres  de  poissons  [Mustelm,  Rhinobatus,  HyboduSy  Scyllium^ 
Otodus,  Carcharias  \Carcharod(yii\  dont  un,  le  C.productuSy  à  en  juger 
par  la  dimension  de  ses  dents,  aurait  eu  27  mètres  5o  cent,  de 
long  ^^',  Oayrhina  xiphodœi^  LmnnUy  Zigœna  et  Nolidanm)^  on  conçoit 
que  nous  laissions  à  l'auteur  la  responsabilité  de  ses  déterminations 
génériques ,  si  espèces  connues  étant  seules  citées. 

Parmi  les  animaux  invertébrés,  M.  Millet  mentionne  7  crustacés 
(1  Cancer,  1  Maya  et  5  Balanes),  puis  k  annélides  et  296  espèces 
de  mollusques.  Sur  ce  nombre,  219  sont  suivies  du  nom  de  l'au- 
teur, sang  aucun  détail  qui  permette  de  juger  de  leurs  caractères; 
les  77  autres  n'apprennent  rien  de  plus  que  ce  que  l'on  savait,  et 
l'on  peut  même  douter  de  la  réalité  de  plusieurs  d'entre  elles;  car  il 
y  en  a  une  quinzaine  qui  appartiennent  au  terrain  tertiaire  inférieur, 
et  dont  les  noms  avaient  été  pour  la  plupart  déjà  rectifiés  dans  le 
Prodrome  d'Alc.  d'Orbigny.  Des  67  espèces  de  bryozoaires,  qui  pa- 
raissent être  citées  d'après  ce  dernier  ouvrage  et  dont  la  plupart 
ne  sont  pas  figurées,  nous  n'avons  rien  à  dire,  non  plus  que  des 

^*^  Paléontologie   de  Maine-et-Loire,        Noyant,  comme  ia  plus  grande  espèce 
p.  144-179;  i854.  connue;  ses  dents,  de  4  p.  6  lig.de long, 

^'^  M.   Agasêiz  cite  le  C.  rectidens  de        annonceraient  un  poisson  de  43  pieds. 
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2  o  autres  suivies  encore  du  nom  de  M.  Millet.  6  échinides  et  1 1  po- 
lypiers terminent  cette  liste  des  faluns  de  l'Anjou,  dont  on  voit 
qu'il  serait  hasardé  de  tirer  quelque  conclusion;  car,  si  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure  nous  avons  fait  remarquer 
qu'une  affinité  très-prononcée  de  la  faune  des  faluns  avec  celle  du 
crag  rouge  paraissait  peu  probable,  il  est  encore  moins  probable 
que,  dans  un  pays  aussi  exploré  que  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  il  y  ait  plus  des  trois  quarts  d'espèces  nouvelles  qui  n'au- 
raient pas  encore  été  décrites  dans  quelque  dépôt  du  même  âge. 

Le  gisement  du  Molin-Pochard ,  situé  à  3  kilomètres  de  Mirebeau 
(Vienne),  a  fourni  à  M.  de  Longuemar  une  quarantaine  d'espèces  qui , 
à  l'inverse  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  seraient  toutes  connues  dans 
d'autres  localités  ou  à  d'autres  niveaux ^^^  :  aussi  plusieurs  d'entre  elles 
avant  d'être  admises  nous  paraissent-elles  exiger  un  nouvel  examen. 

Le  mémoire  de  F.  Dujardin,  Stir  les  couches  du  sol  en  TourainSy 
publié  en  1887,  avait  commencé  une  énumération  assez  impor- 
tante de  la  faune  des  faluns  au  sud  et  au  nord  de  Tours.  Sans 
revenir  ici  sur  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  ^^\  nous  ferons  re- 
marquer que  si,  parmi  les  mollusques,  les  céphalopodes  manquent, 
et  si  aucun  rhizopode  n'a  été  signalé  non  plus,  les  genres  Cône, 
Olive,  Ancillaire,  Cyprœa,  Volute,  Rocher,  représentés  par  des  es- 
pèces nombreuses  et  de  grandes  dimensions,  dénotent,  comme  les 
polypiers  qu'on  y  rencontre  aussi ,  une  température  des  mers  chaudes. 
Les  restes  de  Lamna  contoriidens  y  de  Myliobates,  de  Chrysophrys,  de 
Sargus  incisivuSy  sont,  parmi  les  poissons,  les  plus  fréquents. 

M.  Mayer^*^  a  décrit  22  Trochusy  19  Cérites  et  16  Buccins  pro- 


Déparl«m^nt 

de 
la  Vienne. 


Dëpartemenl 
<l*]Ddre-«l-Lroire. 


^^^  Recherches  géologiques  et  agronomi- 
ques, etc.  in-8',  p.  97;  Poitiers,  1866. 

^^  Histoire  des  progris  de  la  géologie, 
voL  n,  p.  5i3;  18/19. 

^'^  Journal  de  conchyliologie,  3*  sërie, 
vol.  X,  p.  373»  1  planche,  1869.  —  Le 
méine  auteur  avait  donne  successivement 


plusieurs  autres  notes  sur  les  coquilles 
fossiles  des  faluns  de  la  Touraine,  de 
Saucats,  de  Saint- A  vit  et  de  Dax.  (Voyez 
Journal  de  conchyliologie,  vol.  VI,  1867; 
—  vol.  VU,  i858,  1869;  —  vol.  Vin, 
1860;  —  vol.  IX,  1861;  avec  7 planches 
en  tout.) 
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venantdesfalunsdeManthelan,  de  Pontlevoy,  dePaulmy  etdeFer- 
rière-l' Arçon.  M.  Rambiir^^^  a  décrit  également  les  HeUx  ewtincta, 
asperula  [vet^mtculata^  ^^î-)  ^^  umhilicaris  (confondue  avec  \H.  algtra)^ 
le  Planorbis  incrassalus  (P.  comeus,  Duj.),  le  Cyclostoma  sepultum. 
Le  Coficholepas  Deshayesi^  de  Loulian  et  de  Manthelan,  où  il  est 
d'ailleurs  très-rare ,  est  jusqu'à  présent  la  seule  espèce  du  genre 
citée  en  Europe;  une  autre  se  trouve  au  Chili. 

Parmi  les  radiaires  échinides,  les  Scutella  truncata  et  producta  se 
montrent  en  Touraine  comme  en  Anjou,  de  même  que  le  Clypetister 
inarginaius  et  XArhacia  momlis.  Les  polypiers  figurés  et  décrits  par 
H.  Michelin  ^^\  ainsi  que  plusieurs  bryozoaires,  puis  étudiés  plus 
complètement  et  classés  par  MM.  Milne-Edwards  et  J.  Haime  -^^  sont 
nombreux,  particulièrement  les  astréens.  Sur  21  espèces  en  tout, 
18  appartiennent  aux  faluns  de  Sainte-Maure.  Les  bryozoaires  sont 
au  contraire  bien  moins  variés  ici  qu'en  Anjou,  où,  à  Doué  par 
exemple,  il  y  a  26  espèces  citées,  sur  34  que  signale  Aie.  d'Orbigny 
pour  l'ensemble  des  faluns.  Parmi  les  spongiaires  ou  amorphozoaires 
perforants,  deux  espèces  de  Cliones  ont  laissé  leurs  traces  sur  la 
plupart  des  coquilles;  mais  cette  propriété  est  aussi  partagée  par 
certains  bryozoaires  de  la  famille  des  térébriporides ,  dont  M.  P. 
Fischer  a  fait  connaître  récemment  3  espèces  qui  ont  attaqué  les 
coquilles  dos  faluns  :  ce  sont  les  Terebinpora  Orbignyana,  falunicay  et 
le  Spathipora  sertum  *-. 

Dépirierann  Daus  Ic  départcmcnt  de  Loir-et-Cher,  les  environs  de  Pontlevoy, 

(\p  

LojMt-cher.  de  Tlieuav ,  de  Saint-Aubin ,  etc.,  ont  fourni  aux  collections  de  très- 
riches  séries  de  fossiles,  mais  nous  ne  connaissons  pas  de  listes  qui 
permettent  de  juger  en  quoi  l'ensemble  de  leurs  caractères  diffère 
de  ce  que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  départements  de  l'Ouest. 

^'^  Journal  de  conchyliologie,  3*  série.  3  volumes  in-S",  iSSy-iSGo,  po^Miti. 
vol.  X,  p.  86  et  17 Q,  1  planche.  ^*^  Nouvelles  Archives  du  Muséum d'his- 

'*^  Iconographie  zoophytologique ,  p.  Soy,  toire  naturelle,  volume  II,  quatrième  fa*- 

pl.  LXXIV-LXXIX;  1867.  cicule,  p.  298,  planche  XI;  1866, 

'^   Histoire   naturelle  des   Coralliairês , 
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Nous  y  voyons  seulement  citées,  à  Chavagne,  5  espèces  de  rhizo- 
podes  (i  Polystomella,  q  GbbuliTia^  i  Polytncrphinay  i  Textularia) 
qui  jusqu'à  présent  nous  avaient  fait  complètement  défaut '^l 

Enfin,  dans  le  département  du  Loiret,  les  dépôts  marins  ont 
cessé;  dessables,  des  argiles  et  des  graviers  superficiels  renferment 
la  faune  de  vertébrés  terrestres  dont  nous  avons  parlé  et  qui  ne  sont 
pas  contemporains  des  faluns,  mais  plus  anciens,  comme  les  sables 
de  la  Sologne.  On  doit  remarquer  néanmoins  que  les  uns  et  les 
autres  reposent  le  plus  ordinairement  dans  les  dépressions  du  cal- 
caire à  Helixy  et  que  les  restes  de  mammifères  trouvés  dans  les 
faluns  sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  ceux  des  dépôts  arénacés 
précédents  d'où  ils  proviennent,  ayant  été  sans  doute  arrachés  de 
leur  gisement  originaire  par  des  cours  d'eau  qui  les  charriaient 
ensuite  dans  la  mer.  Seulement,  les  os  s'y  présentent  toujours 
roulés,  noirs,  avec  un  aspect  particulier,  surtout  les  côtes  à'Halilhe- 
tnum,  ce  qui  les  fait  distinguer  de  ceux  des  sables  meubles  super- 
ficiels, dépourvus  de  coquilles  marines. 

BASSIN  SUPERIEUR. 

Les  dépôts  lacustres  du  bassin  inférieur  de  la  Loire  sont,  jusqu'à  Géainun*. 
Cosne,  circonscrits  ou  limités  par  les  diverses  zones  concentriques 
secondaires ,  et  occupent  par  rapport  à  celles-ci  une  position  normale  ; 
mais  ceux  du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne,  qui  remplissent  les 
bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  de  l'Allier,  affectent  au  contraire 
une  position  irrégulière  relativement  à  ces  mêmes  couches  crétacées, 
jurassiques  et  triasiques,  car  ils  se  sont  formés  au  delà  de  leurs  limi- 
tes, au  fond  de  dépressions  ouvertes  dans  les  roches  cristallines,  gra- 
nitiques ou  schisteuses,  dernières  ramifications  du  massif  central.  Us 
se  trouvent  par  conséquent  à  des  niveaux  plus  élevés  que  les  dépôts 
supposés  de  même  ûge  de  l'Orléanais,  de  la  Touraine,  etc.,  et  sont 

'*'  Alcide  A'OMf^Y,  Prodrome  de paUontob^e,  vol.  III,  p.  i55-i6o;  i85q. 
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échelonnés  depuis  les  plaines  de  la  Beauce  jusque  dans  le  bassin 
du  Puy-en-Velay,  à  des  altitudes  qui  croissent  ainsi  graduellement 
de  i4o  jusqu'à  800  mètres. 

Nous  étudierons  donc  successivement  les  faunes  et  les  flores  ter- 
restres et  d'eau  douce  des  plaines  du  Bourbonnais ,  du  bassin  de  la 
Limagne,  dans  la  vallée  de  l'Allier,  et  celles  du  Velay,  dans  celui 
de  la  Haute-Loire,  constituant  trois  régions  géographiques  natu- 
relles, voisines  sans  doute ,  mais  assez  distinctes  cependant  pour  que 
nous  puissions  nous  rendre  compte  des  caractères  organiques  différ- 
rents  qu'elles  présentent.  On  comprend  d'ailleurs  que  les  conditions 
où  se  trouvaient  les  animaux  parcourant  les  plaines  et  les  plateaux 
de  rOrléanais,  de  la  Touraine,  etc.,  qui  ne  tardèrent  pas  à  être 
envahis  ou  bordés  par  la  mer  des  faluns,  n'étaient  pas  les  mèmep 
que  celles  qui  régnaient  sur  le  pourtour  des  lacs  et  des  marais  où 
se  déposaient  les  calcaires  à  Indusia  et  à  Cyprisy  les  marnes,  les 
sables,  les  grès,  les  tufs,  produits  de  sources  thermales,  plus  ou 
moins  semblables  aux  calcaires  de  Vichy,  ainsi  que  les  sédiments 
charriés  par  les  torrents. 
Bourbonoai».  Par  sa  position  géographique,  la  faune  tertiaire  moyenne  du 

Bourbonnais,  placée  entre  celle  de  TOrléanais  au  nord  et  celles  de 
TAuvergne  et  du  Velay  au  sud,  à  l'entrée  d'une  région  montagneuse 
de  tout  temps  émergée,  devait  offrir  un  intérêt  particulier.  Sa  con- 
naissance est,  en  grande  partie,  due  aux  recherches  de  M.  Poir- 
rier^*^.  «Les  ossements,  dit-il,  ont  été  principalement  recueillis  dans 
les  communes  de  Sorbier,  Chavarochos,  Trezel,  Jahgny,  Châtel- 
Perron,  Vaumas,  Saint-Pourçain-sur-Bèbre  et  Dompierre,  sur 
le  parcours  du  chemin  de  fer  de  Bert.  Les  espèces  fossiles  que  je 
suis  parvenu  à  découvrir  sont  aujourd'hui  aussi  nombreuses  que 
celles  fournies  par  les  calcaires  de  Langy,  de  Saint-Gérand-le-Puy, 
de  Gannat,  etc.,  où  l'on  a  vu  qu'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
avait  dirigé  ses  études  paléozoologiques.  t^  De  son  côté,  M.  Pomel, 

^'^  Bulletin  de   la  Société  géologique,        géoL  et  paléont,  sur  la  partie  nord-eêt  du 
5'  sërie,  vol.  III,  p.  346;  i846.  —  Notice       département  de  l'Allier,  in-8*,  i85^. 
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dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  ^^\  et  mieux  encore  dans  son 
Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  vertébrés  fossiles  du  bassin  de  la 
Loire^^\  a  présenté  l'ensemble  de  tout  ce  qui  était  alors  connu  sur 
ce  sujet.  C'est  donc  à  ces  travaux  que  nous  emprunterons  ce  qui  suit, 
en  énumérant,  dans  un  ordre  zoologique,  les  éléments  dont  cette 
faune  se  compose.  Nous  regrettons  toutefois  que  ces  nombreux  ma- 
tériaux n'aient  pas  encore  été  l'objet  d'un  travail  comparatif  et  des- 
criptif plus  approfondi,  accompagné  de  planches  représentant  toutes 
les  espèces  nouvelles,  afin  que  l'on  pût  juger  de  leur  valeur. 


FAUNE  TERTIAIRE  MOYENNE  D(J  BOURBONNAIS. 


Chéiroptères.  —   i  :  Palœonyctis  robusttu  y  Pom.  Mammifôrw. 

Insectivores.  —  3  :  Geotrypus  antiquuSy  Pom.;  Sarex  antiquus,  id.;  S,  ambi- 
guuSy  id. 

Rongeurs. —  12  :  Sciurus  Feignouxi^  Pom.;  5.  Chalaniatiy  id.;  Steneofiber  Escheri, 
id.  {Chalichomys  id,,  Herm.  de  Mey. ,  Castor  viciacensisy  Gerv.);  une 
seconde  esi^èce^  Myoxus  murinus ,  Pom.;  Mus gerandianus y  id.;  Myarion 
antiquumy  id.;  Omegodus  echimyoides ,  id.;  Archœomys  arvemensisy 
Laiz.  et  Par.  (^4.  chinchilloides y  Gery.);  Palancœma  antiquumy  Pom. 
{lêsiodoromys  pseudanœmay  Gerv.);  Lagodus picoides y  Pom.;  Lagomys 
antiquuSy  id.  (s.  g.  Amphilagus). 

Carnassiers.  —  24  :  Lutrictis  Valetoniy  Pom.  {Lutra  id..  Et.  Geoff.  Saint-Hil.); 
Plesiogale  angustifrons y  id.;  P,  robustay  id.;  P.  Waterhousi,  id.; 
P.  mustelinay  id.;  Plecictis  robustus,  id.;  P.  gracilisy  id.;  P.  Croizetiy 
id.;  P.  lemanensisy  id.;  P.  palustris,  id.;  P.  ekganSy  id.;  Amphictis 
antiquuSy  id.  (  Viverra antiquay  mandibula yUlainy.);  A.  leptcrynchus y  id.; 
A,  lemanensis y  id.;  Herpestes  antiquuSy  id.  [Viverra  antiquay  dents 
supérieures,  Blainv.);  H.  lemanensis ,  id.  {Lutrictis  Valetoni y  Gerv.); 
H.  primœvay  Pom.;  Amphicyon  brevirostris ,  id.;  A.  leptorynchus y  id.;  A, 
lemanensis,  id.;  A,  incertusy  id.;  A,  crassidens,  id.  {A.  eïaverensisy  Gerv.). 
M.  Poirrier  fait  remarquer  qu'aucune  espèce  de  Felis  n'a  été  décou- 
verte dans  la  vallée  de  la  Bèbre,  ni  à  Langy,  ni  même  en  Auvergne 

<'î  BuUetin  de  la  Société  géologique,  a*  série,  vol.  III,  p.  365;  i846;  —  vol.  IV, 
p.  378;  i8i6.  —  <»  Iih8*,  i854. 
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dans  la  formation  tertiaire  moyenne,  sauf  peut-être  le  MaeairoduêT 
Le  Cephahgaluê  Geoffrayi  et  le  Cynelos  major ^  décrits  mais  non  figures 
par  M.  Jourdan,  et  provenant  des  cdcaires  à  Indusia  de  Billy  près 
\'arcnne  et  de  Langy,  pourraient  peut-être  combler  partiellement 
cette  lacune  t'I 

Pboboscidiens.  —  6  :  Mastodon  taptrùides,  Cuv.;  environs  de  Gannat;  Dmothe- 
rium,  quelques  dents  près  d'Aigueperse;  Acerotherkm  kmanetue^ 
Pom.  {Rhinocéros  itmsivus  d'Auvergne,  Blainv.);  A.  Croizeti^  Pom.; 
Rhinocéros  paradoxus ,  id.;  Tapirus  Poirrieri,  id. 

Pachydermes  abgtiodagttles;  suilliens.  —  ii  :  Palœochenu  nugar,  Pom.;  P. 
typusy  id.;  P.  suillus,  id.;  Anthracothenum  magnum,  Cuv.;  Ancoduê 
{HyopotamuSy  Owcn)  velaunus,  Pom.  {Anthracotherium^  id.^  Cuv., 
Bothriodonplatorhynchus,  Aym.)  ;  A.  leptorynchus ,  Pom.  {Bothriadùn  id., 
Aym.);  Ccenotherium  laticurvatum,  Pom.  {Cyclognatus  id.,  Et.  Geoff. 
Saint-Hil.);  C.  metopias,  Pom.;  C  elegans,  id.;  C  Geojhyi^  id.;  C. 
gracile,  id. 

Ruminants.  —  7  :  Dremotherium  {Palœomceryx ,  H.  de  Mey.)  tragulmdety  Pom., 
D.  Feignouxi,  Et.  Geoff.;  Amphitragulus  elegans,  Pom.;  A.  lemanemigy 
id.;  A.  Boulangeri,  id.;  A.  memioides,  id.;  A.  gracilis,  id. 

Marsupiaux.  —  i  :  Didelphis  arvemensis,  Gerv.  (D.  Bertrandi,  id.,  D.  elegam, 
Aym.). 

^'■•""'-  43.   M.  Pom(»l,  dans  le  Catalogue  précité,  a  mentionne  un  assez 

grand  nombre  de  de'bris  d'oiseaux;  mais,  à  Texception  des  genres 
Phcenicopterus,  Anas  et  Ardea  et  d'un  oiseau  voisin  des  Numenius,  il  n*a 
fait  aucune  détermination  particulière.  M.  Gen^ais,  dans  Zoologie 
et  Paléontologie  françaises  ([).  Ix  1 4,  ])1.  Ll),  a  décrit  et  figuré  des  restes 
d'un  Phénico[)tère  (P.  Croizeti)  et  d'un  Aquila  ou  Pandion,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  espèces  ou  genres  indéterminés.  Mais  c'est  à 
M.  Alph.  Milne-Edwards  que  nous  dt»vous  le  plus  de  détails  précis 
à  ce  sujet. 

\ous  dirons  d'abord  que ,  d'après  son  Mémoire  sur  la  distribution 
géologique  des  oiseaux  fossiles ,  los  dépôts  qui  nous  occupent  avaient 
présenté,  par  suite  des  recherches  de  M.  Poirrier  surtout,  i4  es- 
pèces: 2  accipitrès  diurnes  [Aquila  prisca  et  Gervaisi),  3  nocturnes, 
dont  2  Grands -ducs  [Bubo  Poirrieri  et  arvemensis)  et  1  Chouette 


l": 


Bévue  des  Sociétés  savantes,  vol.  I,  p.  ia6;  1863. 
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{Siryx  antique);  i  Gralle,  Chevalier  [Totantu  Lartetianus) \  U  Phë- 
nicoptërides  (P.  Croizeti,  Palœodtis  ambiguusy  crassipes,  graciUpes), 
1  Palmipède  lamellirostre  (Canard,  Anas  Blanchardi),  i  longipenne 
(Mouette,  Larus  Desnoyersi)^  3  toti palmes  (i  Pélican,  Pelicanus gra- 
eiUs;  i  Cormoran,  Graculus  littoralis). 

Mais  les  études  plus  récentes  de  Tauteur,  consignées  dans  un  ou- 
vrage beaucoup  plus  important  et  en  cours  de  publication ,  ont  élevé 
à  &3  le  nombre  des  espèces  d'oiseaux  fossiles  reconnues  aujourd'hui 
dans  ces  mêmes  dépôts  lacustres  de  TAllier.  Elles  sont  réparties  dans 
s  5  genres  comme  il  suit  :  Rapaces  diurnes  :  MUvus  deperditus,  Aquila 
prisca,  A.  Gervaisi;  —  nocturnes  :  Bubo  arvemensisy  B.  Poirrieri,  Stryx 
antiqua.  —  Passereaux  :  Motacilla  humatia,  M.  major,  M.  passer.  — 
Grimpeurs  :  Picus  Archiaci.  i —  Colombides  :  Columba  calcaria, 
Pterocles,  nov.  sp.  —  Gallinacés  :  Paîœortyx  galUcus,  P,  bremSy  P. 
phasianoides.  —  Rallides  :  RaUus  Christi,  R.  eximiusy  R.  nov.  sp.  — 
Phénicoptérides  :  Palœodus  ambiguus,  P.  graciUpeSy  P.  minutuSy  P. 
crassipes,  P.  Goliath,  —  Gruides  :  Grus  excelsa,  G.problematica.  —  Ci- 
conides  :  Ibis  pagana,  Pelargopsis  magnas  y  Ihidopodia  pahisUis.  — 
Totanides  :  Totanus  LartetianuSy  T,  n.  sp.,  Tringa  gracilis.  —  Pal- 
mipèdes longipennes  :  Larus  Desnoyersiy  L.  ekganSy  L.  totanoides, 
Hydromis  natator.  —  Colymbides  :  Colymbus  consobrinus.  —  Toti- 
palmes  :  Pelicanus  gractUs ,  Graculus  miocœnuSy  G.  Uttoralisy  Sula  arver- 
nensis.  —  Lamellirostres  :  Anas  Blanchardiy  A.  consobrinus  y  A.  natator, 

Cbéloniens.  —  7  :  Testudo  hypsonotay  Pom.  (T.  giganteay  Brav.);  T,  lemanensis,         RtpUlw. 
Brav.;  Ptychogaster  Vandenheckdy  Pom.;  P.  emydoidesy  id.;  P.  abre- 
viatay  id.;  Chelydra  MeUheuratiœ ,  id.;  Trionyx  antiqua  y  id. 

CaocoDiLiENS.  —  1  :  Diplocynodon  Rateliy  Pom. 

Lagertiens.  —  3  :  Sauromorus  ambiguuSy  Pom.;  S,  lacertinuSy  id. 

Ophidiens.  —  i  :  Ophidùm  antiquuSy  Pom. 

BATRàciENS.  - —  1  :  Batracus  lemanensisy  id. 

UROoàLES.  —  1  :  Chelotriton  paradoxuSy  id. 

H  y  a,  en  outre,  beaucoup  de  débris  indéterminés  de  reptiles, 
principalement  de  tortues  et  de  batraciens,  puis  d'oiseaux  et  de  pois- 
sons d'eau  douce,  surtout  aux  environs  de  Châtel-Perron. 

En  résumé,  la  faune  des  vertébrés  connus  et  déterminés  des 
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calcaires  lacustres  du  Bourbonnais  comprend  iqi  espèces,  dont 
65  mammifères,  63  oiseaux  et  i3  reptiles. 

Certaines  roches  de  ce  pays  sont  presque  entièrement  composées 
de  tubes  de  Phryganes,  cimentés  et  réunis  par  im  dépôt  calcaire, 
d  autres  sont  formées  par  Taccumulation  des  Cypris.  Les  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce  (Hélices,  Limnées,  Planorbes,  Paludines, 
Unto)  y  sont  plus  ou  moins  répandues,  sans  avoir  encore  été  Tobjet 
d'un  travail  particulier  ;  le  Cetnthmm  Lamarcki  s'y  montre  également 
avec  des  Cyrènes. 

La  composition  générale  des  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  la 
Limagne,  compris  entre  les  roches  granitiques,  qui  en  occupent  fe 
fond,  et  les  divers  produits  volcaniques,  nous  présente  de  bas  en 
haut  :  i*'  des  grès  feldspathiques  ou  arkoses,^de8  poudingues,  des 
argiles  diversicolorés,  jusqu'à  présent  sans  fossiles,  sauf  dans  quel- 
ques lits  calcaires  de  la  partie  supérieure,  où  sont  signalées  des  Cy- 
rènes, des  Hélices  et  des  Paludines;  leur  ^ge  absolu  est  donc  incer- 
tain, et  une  partie  de  ces  couches,  d'ailleurs  peu  constantes,  pourrait 
être  rapportée  à  Isifoimalton  inférieure;  9°  une  série  de  marnes  et  de 
calcaires  exclusivement  d'eau  douce,  dont  Tàge,  déterminé  par  les 
animaux  aquatiques  et  terresti'es  qu'on  y  trouve,  est  rapporté  à  la 
fonnaiim  moyentw  de  l'Allier  et  de  l'Orléanais.  Ces  assises  ont  été 
fréquemment  traversées  par  les  éruptions  basaltiques,  et  c'est  dans 
les  tufs  et  l(îs  conglomérats  ponceux  Irès-développés  qui  les  recou- 
vrent, i[ue  se  rencontrent  les  éléments  d'iuie  autre  faune  de  mammi- 
fères terrestres,  représentant  à  son  tour  h  période  tertiaire  supérieure. 

La  coupe  de  la  montagne  de  Perrier,  près  d'Issoire,  montre  la 
position  relative  de  ces  faunes,  et,  de  plus,  on  y  voit  la  dernière 
se  diviser  en  deux  partiels  ass(»z  distinctes.  Si  Ton  y  ajoute  celle  de 
l'époque  quaternaire,  également  re[)résentée  aux  environs,  on  com- 
prendra que  les  paléontologistes,  (jui  les  premiers  se  sont  occupés 
des  fossiles  de  ce  pays,  tels  <]ue  MM.  l)(»\èzc  et  Douillet,  Croizel  et 
Jobei't,  n'aient  j)as  saisi  tout  de  suite  leurs dillVMences  et  les  caractères 
généraux  de  chaque  faune.  Ce  n'a  été  <[ue  par  suite  des  étudt's  dr 
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MM.  de  Laizer  et  de  Paiieu  >'',  Bravard'*'  et  surtout  de  M.  Pomei  *' 
que  le  ciassemeiit  de  tous  ces  matériaux  a  pu  être  fait  d'une  ma- 
nière plus  métliodique.  tout  eu  laissant  dësirer  encore,  comme  les 
précédents,  une  description  plus  complète. 

Ceux  qui  appartiennent  à  la  formation  tertiaire  moyenne  ont  été 
rencontrés  dans  les  calcaires  des  Gliaulîours  et  d'Antoing,  près 
d'Issoire.  de  Cournon  au  sud  de  Clermont,  de  MarcoDÏn  près  de 
Volvic,  de  Gergovia,  de  Saint- Germain-Lambron,  de  Bournoncle- 
Saint-Pierre,  près  deBrioude,  etc. 

FAUNE  TERTUins  UOYENKE  DE  L'AdVERCNE. 

LCT1V0RE6.  —  9  ;  Geotrypu*  antiquiu,  Poin.  [Talpa  anttqua,  condyluroidet  et 
aciitidetilala,  Blaiov.)  ;  G.  acutidens,  Pom.;  Galeospalax  mygaloides, 
id,;  Mygale  naiaduin,  îd.;  Pleiioiorex  talpoidet,  id.  {Erinaceut  loriei- 
noitkt,  BlaÎQv.;  P.  id.,  Gerv.);  Mysarachtte  Picleli,  Pom.  {Sorex  ara- 
neiu,  Blainv,);  Echinogak  Laurillardi,  id.;  E.  gracilû,  id.;  Erinaceui 
arvemejim,  Blainv.  (Amphechmiaid.,AYm.). 

Ro!<ORUBS.  —  1 1  :  Sleneûfiber  Escken,  Pom.  (Chalicomys  id.,  H.  de  Mev-,  Castor 
viciaeenàa,  Gen'.);  Mijarion  antîquuiii,  Pom.;  M.  miuculmdes,  id,;  M. 

I  minutum,  id.;  M.  angustidens ,  id.;  Tfteridomiji  breviceps,  Jourd.  {Echt- 

H  myi  id.,  Laiz.  et  Par.)  ;  T.  dubius,  Pom,;  Oniegodus  echtmyoides ,  Pom.; 

"  Arckœomyi   arvemetuis,    Laiz.    et  Par.;  Palanœma    antiquum,    Pom. 

(^Itsiodoromys pseudanœma,  Gerv.);  Amphilagvs  antiquug,  Pom. 

CtBNASSiEBS,  — 6  :  Lutrictis  VaUtoni,  Pom.  {Lutra  id.,  Et.  GeolT,);  PlesiogaU 
Waterhousi,  id,;  Pkcictia  geneloides,  id.  (Mastela  pleciclis,   Laiz.  et 

"'  C.  R.  de  l'Acad.  vol.  VU 


^^m( 


p.  l>!in; 

i838;vol.  Vm.p.  i33;  iHS^.— Ann. 
dette,  nat.  a's^ne,  vol.  XI,  p.  ay.  iSSg. 
— Voy,  aussi  la  note  de  la  page  46o. 

'"  Monogr.  de  la  montagne  de  Perrier, 
prit  d'Usoire,  avec  carte  et  a  pi.  1838. 
—  Considérations  «ur  la  ditlributian  de* 
mamm^iret  temstret  fosailea  du  départ,  du 
Puy-de-Dâme,  in  8".  i8i5.  —  Bail.  Soe. 
gM.  -i'  séné.  vol.  Ul,  p.  197;  i8i6, — 
Aim.  teientijiqtte*  de  l'Auvergne,  vol.  XVI, 
p.  Aoa;  tShZ. 


''*  Estai  sur  la  coordination  du  tfrrain 
tertiaire  du  départ,  dit  Pay-de-Dàme  et  du 
mrrd  de  la  France.  (Aon.  scient,  littéravv», 
etc.  de  l'Anvergue,  vol.  XV,  p.  170; 
i84a.  —  Bull.  Soc. géol.  l's^rie,  voi,  III, 
p.  tgS  et  355;  18/16.)  —  Description 
géol.  et  palèont.  de  la  colline  de  la  tour  de 
Boulade.  (Bull.  Soc.  géol.  vol.  l,  p.  579; 
1 84i,  —  Ahh.  scieniijiijues  de  l'Auvergne. 
vol,  XVI,  p.  168,  yia;  i843.)— Ca/,.- 
logue  méthodique  et  descripiij  des  verléMs 
fussitei,  etc.  l85'l. 
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Par.);  Canis  brevirostrù,  Croiz.;  Hyœfwdm  kptorynchuy  Laiz.  et  Par.; 
H.  LauriUardi,  Pom. 

Pachydermes.  —  12  :  Dimiherium  giganteum,  Kaup;  D.  Cwneriy  id.;  Aeer(Àke- 
rium  lemanenêe,  Pom.  {Rhinocéros  incUivus  d'Auvei^e,  BlainY.,  etc.); 
Rhinocéros  Croizetif  Pom.;  R.  paradoxus/id.;Anlhracothenum  magnum ^ 
Cuv.;  A.  Cuvieri,  Pom.  {A.  onoideum,  Gerv.);  Synaphodus  gergomamu, 
Pom.  (Anthracotherium  id.,  Croiz.;  5.  brachygnatus ,  Pom.);  Ccenotke- 
rium  commune,  Brav.  (C.  laticurvatum,  Blainv.);  C.  kptognatum^ 
Pom.  {Oplotherium  id.,  Laiz.  et  Par.,  C  metofias^  pars,  Pom.); 
C.  Geoffroyiy  Pom.;  Lophiomoerix  Chalatiiatiy  id. 

RuMiNAiiTS.  —  1  :  Dremotherium  Feignouxi,  Et.  Geoff. 

Maasupiaux.  —  3  :  Didelphis  arvemensis,  Gerv.  (D.  BertranM^  id.,  D.  élegaas, 
Aym.);  Z>.  anlî^ua,  Pom.  [Centetes  id.,  Blainv.). 

Oiteànx,  Les  restes  d'oiseaux  ne  sont  pas  rares;  le  Phœnieopterus  Croizeti, 

Gerv.,  est  si{j[nalë  dans  les  calcaires  de  Gergovia.  On  y  rencontre 
souvent  des  œufs  et,  ce  qui  est  moins  commun,  des  plumes. 

R«piiief.         CuéLONiENS.  —  U  :  Tcstudo  hypsonotd,  Pom.  {T.gigantea,  Brav.);  T.lemanentis, 

Brav.;  Ptychogaster  Vandenheckei ,  Pom.;  Chelydra  MeUheuratia ,  id. 

Sauriens.  —  1  :  Diplocynodoti  Rateli,  Pom. 

Lacertiens.  —  U  :  Varanus  kmanefisis,  Pom.;  Dracœnosaurus  Croizetij  id. 
{Scincus  id.,  Gerv.);  Sauromorus  ambiguus,  Pom.;  Lacerta  antiqua,  id. 

Batraciens.  —  U  :  Batrachus  leinmiensis,  Pom.;  B.  naiadum,  id.;  B.  laoistris,  id. 
Protophrymis  Arethusœ,  id. 

Urodeles.  —  1  :  Chehtriton  paradoxus ,  Pom. 

Poiuoni.  u  :  Perça  lepidota,  Aym.;  Cobitopsis  exilis,  Pom.;  Lebias  cephalotes, 

Ag.;  L.  perpusillus ,  id. 

Les  mammifères  de  cette  faune  moyemie  de  la  Limagne  compren- 
nent donc  il  espèces,  reparties  dans  28  genres.  10  espèces  ou  un 
quart  se  retrouvent  dans  les  dépôts  correspondants  du  Bourbonnais, 
au  nord,  et  8  dans  ceux  du  Velay,  au  sud;  1  a  été  rencontrée  près 
d'Aurillac,  sur  les  dernières  pentes  du  Cantal;  2  appartiennent  à 
rOrléanais,  1  est  signalée  dans  le  bassin  de  Mayence.  Les  1 1  genres 
de  reptiles  comptent  1 6  espèces,  dont  7  ont  été  rencontrées  dans  le 
Bourbonnais,  1  dans  le  bassin  du  Puy.  3  genres  de  poissons  ont 
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offert  li  espèces  dont  i  est  très-répandue  dans  les  marnes  gypseuses 
d'Aix. 

Les  animaux  invertébrés  dont  on  retrouve  les  restes  dans  les  dé-  inverubi/i. 
pots  qui  nous  occupent  étaient  tous  lacustres.  On  n'en  a  pas  encore 
observé  dans  Tarkose  de  la  base;  dans  les  argiles  bigarrées  rouges 
et  vertes  on  a  rencontré  quelques  Hélices  et  quelques  Paludines. 
Les  assises  marneuses,  qui  se  montrent  dans  toute  la  largeur  du 
bassin,  avec  une  épaisseur  de  200  mètres,  renferment,  dans  les  pre- 
miers bancs  qui  succèdent  aux  argiles  et  aux  grès,  desCyrènes,  le 
Cerithium  Laniarcki y  des  Planorbes  et  des  Paludines.  Plus  haut,  des 
marnes  feuilletées  sont  remplies  de  Cypnsfaba;  des  calcaires  concré- 
tionnés  sont  pétris  de  tubes  de  Phryganes  (Jndusia)  avec  de  petites 
Paludines,  de  grandes  Limnées  et  defe  Planorbes. 

M.  Bouillet,  qui  s'est  occupé  des  coquilles  fossiles  de  l'Auvergne  et 
du  Cantal,  a  donné  un  Catalogne  comprenant  :  *i  1  espèces  d'Hélices, 
1  Succinée,  3  Bulimes,  2  Agatliines,  1  Glausilie,  4  Maillots,  2  Vei*- 
iigOy  iCyclostome,  i5  Planorbes,  21  Limnées,  2  Ancyles,  9  Palu- 
dines, 1  Valvée,  1  Mulette,  2  Gyclades,  1  Testacelle,  1  Mélanie,  1  Mé- 
lanopside,  3  Cy rênes  et  7  Cérites.  Sur  ces  99  espèces,  la  moitié  à 
peu  près  appartiennent  à  la  région  du  Cantal.  En  outre,  60  environ 
seraient  éteintes  ou  n'auraient  plus  leurs  analogues  en  France.  Pour 
les  Hélices  en  particulier,  la  moitié  des  espèces  vivent  encore  sur 
le  sol  de  l'Auvergne.  Mais  on  doit  remarquer  qu'à  l'époque  où  ce 
travail  a  été  fait,  la  succession  des  couches,  ou  mieux  leur  distinction 
en  étages,  n'était  pas  encore  bien  établie,  et  que,  dans  cette  liste,  les 
fossiles  des  différents  niveaux  ne  sont  pas  séparés.  Enfin  on  y  voit 
mentionnées  des  espèces  de  Mélanies,  de  Mélanopsides,  de  Cyrènes 
et  de  Cérites  dont  la  présence  nous  paraît  très-douteuse,  même 
dans  les  couches  les  plus  basses.  C'est  donc  un  travail  qui  mérite- 
rait d'être  repris  au  point  de  vue  zoologique  et  stratigraphique. 

Plusieurs  des  coquilles  précédentes  sont,  dans  les  calcaires  mar-       v-^géianx. 
neux  de  la  colline  de  Gergovia,  associées  à  une  flore  essentiellement 
différente  de  celle  (pie  nous  trouverons  dans  les  tufs  et  les  alluvions 
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l*'lore 
.1.* 


ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier.  Les  empreintes  végétales  se 
rapportent  à  un  Erable,  au  Phyllites  cimiamomeifoliay  à  des  feuilles  de 
Saule,  de  Platane,  de  PotamogetoUy  peut-être  de  protéacées,  à  un 
Co7nptoniay  avec  des  gousses  et  des  feuilles  pinnées  de  légumineuses 
voisines  du  Robinia  pseiidoHicacxay  un  fruit  peut-être  de  malvacée,  des 
restes  de  conifères;  puis  on  rencontre  dans  les  marnes  à  dusodyle 
de  Coran  des  Carpolithes  talictroides ^  des  (leurs  de  graminées,  des  tiges 
de  Chardy  etc.  Ces  plantes,  qui  vivaient  lors  de  la  plus  grande 
extension  des  eaux  dans  le  bassin  delà  Limagne,  s  accordent  avec 
la  faune  pour  faire  placer  les  dépôts  qui  les  renferment  dans  la  pé- 
riode tertiaire  moyenne.  Le  soulèvement  qui  y  mit  fin,  ayant  émergé 
la  plus  grande  partie  de  cette  région  et  facilité  l'écoulement  des 
eaux  vers  les  plaines  du  nord,  il  ne  sera  plus  resté  que  quelques  fla- 
ques d'eau,  dans  lesquelles  se  sont  accumulés  les  tufs  basaltiques  et 
trachy tiques  qui,  eux  aussi,  nous  ont  conservé  les  restes  de  la  faune 
tertiaire  supérieure  dans  cette  même  colline  de  Perrier  et  dans  un 
petit  nombre  de  localités,  telles  que  le  volcan  du  Coupet,  etc.  ^*' 

Les  schistes  bitumineux  de  Menât,  qui  renferment  des  poissons 
(^Perca  aiigmia^  Ag.,  Cyclw^s  Valencienfiesi ,  id.,  Pœdlops  breviceps^ 
Pom.,  Esox?)  avaient  été  jugés  plus  récents  que  les  dépôts  précé- 
dents, mais  l'élude  de  leurs  plantes  a  conduit  M.  Hecr  ^^'  à  une  con- 
clusion différente  et  assez  précise.  Les  feuilles,  aussi  nombreuses  que 
variées,  sur  des  argiles  brunes  schisteuses,  très-légères,  rappelant 
singulièrement  celles  des  lignites  des  bords  du  Uhin ,  et  modifiées 
sans  doute  aussi  par  le  voisinage  des  roches  ignées,  ont  présenté 


^'^  M.  Ayraard  signale  à  Bournonde- 
Saint-Pierre ,  près  de  Brioude ,  et  par  con- 
séquent encore  dans  le  bassin  actuel  de 
la  Limagne,  8  espèces  de  verl<'*brës  qui 
y  marqueraient  le  niveau  de  la  faune  de 
Ronzon  dans  le  bassin  du  Puv.  Ce  sont  : 
Canis  ou  Cynodon  duhius,  Ihnzontherium 
velaunum  {Rhinocéros  bnvalensisy  Brav.), 
Palœotherium  brtvatense,  Brav.,  de  la  taille 


du  P.  Gervaisi;  des  chëloniens  :  Testudo 
ffigas,  T.  lemanensis,  T,  média,  T,  minuta; 
dos  ëlodites  :  Emys  claveris,  et  i  croco- 
dilien  (Saurocainns).  {Congrhs  scientifiqw 
de  France  tenu  au  Puy  en  i855,) 

^*^  Recherches  sur  le  climat  et  la  végé- 
tation du  pays  tertiaire,  traduction  de 
M.  Ch.  Gandin,  p.  1 16. 
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a8  espèces  de  plantes,  dont  ao  avaient  éti^  trouvt'es  ailleurs.  De  ces 
dernières,  il  y  en  a  17  de  la  nmllasse  suisse.  Le  plus  grand  nombre 
appartient  à  ces  types  de  la  formation  tertiaire  moyenne  que  l'on 
reuconti'e  partout  [Laslrwa  slinaca,  Séquoia  Laiigsdorf,  Libocednis 
salicoiiwides,  Queretis  lomhilis,  Fiais  liliœfolùt,  Cinnamomutn  îameola- 
lumeypolymorphum.  Dmpyros  brachysepaltt,  ËckiloniumSopkiw,  Euca- 
lyptus oceanica,  Cassia  Bérénices,  Acacia parscktuvgiana).  Mais,  à  côté, 
il  y  a  d'autres  végétaux  propres  à  certaines  localités  dont  quelques- 
unes  sont  fort  éloignées  (en  Suisse,  en  Italie,  en  Aulriclie,  dans  l'Al- 
lemagne centrale,  la  Silésie,  sur  les  bords  du  Rhin,  etc.),  8  espèces 
particulières  à  ces  schistes  sont  fort  remarquables  pour  la  plupart 
{Quercus  Triboleli,  Cellis  Couloui,  Dryandroides  stricta,  Fraximis  Agas- 
siziana,  Acer  Sehimpei'i,  Anchielea  boreatîs,  Pt-uiius  deperdtta,  Cœsal- 
pinia  gaïlicà).  Les  feuilles  les  plus  abondantes  sont  celles  du  Corylus 
grosse  detilala;  puis  viennent,  suivant  M.  Tribolet,  celles  des  Acacias, 
d'une  fougère,  d'un  Séquoia  et  des  Chênes. 

Nous  diviserons  ici,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment'",  la 
faune  de  cette  période  en  deux  parties ,  l'une  plus  ancienne  et  l'autre 
plus  récente.  Leur  gisement  est  dans  la  colline  de  Perrier  :  la  pre- 
mière se  trouve  à  la  base,  au-dessus  des  calcaires  (irécédeuLs;  la 
seconde,  vers  son  sonmiet.  Toutes  deux  dilFèrent  essentiellement  par 
leur  composition.  La  faune  la  plus  ancienne,  qui  n'a  point  encore 
présenté  de  chéiroptères  ni  d'insectivores,  comprend  les  genres 
et  les  espèces  de  mammifères  qui  suivent  : 


^rasi 


PHEHIÈHE 


E  TERTIllRE  SCPÉnlBUHB  DE  L'ADVEI 


iGKDRS.  —  l\  :  Castor  ùnodoretusis ,  Cioiz.;  Arvicota  robustu», Pom.;  une  secondii 

espèce;  Hyitrix,  indtSt. 

jB9*ssiER3.  —  i(i  :  Vtsu»  ari'ernensis,  Croiz.  ni  Job.;  Lutra  Bravardi,    Pom.; 

L.  muileitiim,  id.;  Zorillu  anùqua  [liabdogak,  Pom.);  FelU  aroernentU, 

Croiï.  uLJob.;K^ar(/inCT!*M,  id.,id.;  F.  bracht/rhynca ,  Pom,  [F. par- 

Giohgit  et  Pidriiiidihgit ,  p.  6iù;  i8()6. 


308  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

difiensis  jeune,  Croiz.);  F.  iisiodaremts ,  Croiz.  et  Job.;  F.  brmrastriê^ 
id.  id.  (F.  Perrieri,  pars,  Croiz.,  F.  kptorhynchus ,  Brav.);  F.  ineerta, 
Pom.;  Machairadus  [Meganthereon ,  Croiz.  et  Job.)  cuUridens,  Cuv.  sp. 
{FeUs  id.,  Brav.,  Ursm  id.,  Cuv.,  Croiz.);  M.  macrosceUê,  Pom.  sp. 
(Felis  meganthereon,  Brav.);  Hycma  Perrieri,  Croiz.  et  Job.;  H.  arver- 
tieniisj  id.  id.;  H.  dubia,  id.  id.;  Canis  tnegamastoides ,  Pom.  (C.  Mfîo- 
doretms,  Croiz.,  borbonicus,  Brav.). 

pROBosniDiENS.  —  9  :  Mastodon  arvemensis,  Croiz.  et  Job.  (Af.  frrmrottm,(]renr.); 
l/.  Borioniy  Hays  (M.  arvemensis  vieux,  Gerv.,  vellamu^  Aym.,  Vialetti^ 
id.?),  du  type  du  Af.  tapiroides,  Cuv. 

Pachydermes  périssodactyles.  —  3  :  Rhinocéros  (Atelodus)  elatuê,  Pom.;  TV^wnii 
arvemensis,  Croiz.  et  Job. 

Paciiydrrsies  ARGTiODAGTYLES.  —  1  :  Sus  atvemensis ,  Croiz.  et  Job.  [Suspram- 
cialis,  Gerv.?) 

HiiMiNANTS^*^.  —  i5  :  Cervus Perrieri j  Croiz.  et  Job.;  C.  issiodorensis ,  id.  id.;  C, 
Ètueriarum,  id.  id.;  C,  pardinensis ,  id.  id.;  C.  rusoides,  Pom.  (C.  £tll^ 
riarum,  var.  Croiz.);  C.  {Anoglochis,  s.  g.)  ardeus,  Croiz.  et  Job.; 
C.  cladocerus,  Pom.;  C.  ratnosus,  Croiz.  et  Job.  {C.  polycladus  y  Gerv.); 
C.  cusanus,  id.  id.;  C.  leplocerus,  Pom.;  C.  platycerus,  id.;  C.  fmt^er^ 
id.;  J9o«  elatus,  Croiz.;  Jï.  elaphus,  Pom.;  Antilope  antiquaf  id. 

Ainsi  1 8  genres  de  mammifères  comprenant  ûo  espèces  composent 
la  faune  de  l'assise  inférieure,  dans  laquelle  dominent  les  ruminants 
et  les  carnassiers,  ceux-ci  étant  représentés  par  de  nombreux  Felis, 
C'est  en  général  le  caractère  des  faunes  de  cette  période,  contraire- 
ment à  celui  des  faunes  précédentes.  Elle  diffère  également  de  la 
faune  moyenne  du  département  de  l'Allier,  et  n'a  encore  présenté 
ni  oiseaux,  ni  crocodiliens,  ni  chéloniens,  ni  lacertiens.  C'est  d'ail- 
leurs un  des  types  les  plus  complets  de  la  faune  des  mammifères 
de  cet  âge  et  l'un  des  plus  aullientiques  par  sa  position  géologique. 

La  faune  la  plus  récente  de  la  colline  de  Perrier,  que  nous  avions 
rapportée  d'abord  à  Tépoquo  quaternaire,  nous  a  paru  depuis  devoir 
être  regardée  comme  la  dernière  manifestation  de  l'organisme  ter- 

'•^  DansTouvragccleDevèzeetBouillel,  il  y  en  a  âi  consacrées  au  même  sujet  el 
1 Q  planches  sont  consacroes  aux  d<^l)ris  «lonl  g  sont  restées  sans  texte  correspon- 
de (lerfs  ;  dans  celui  de  ("rolzet  et  Jobeii .        ilant  et  même  sans  explication  des  figures. 
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tiaire ,  avec  laquelle  vivaient  déjà  quelques  types  qui  se  sont  perpé- 
tués lors  des  premiers  dépôts  quaternaires;  ii  genres  comprennent 
les  1 2  espèces  suivantes  : 

SECONDE  FAUNE  TERTIAIRE  SUPERIEURE  DE  L'AUVERGNE. 

I?fSECTiyoREs.  —  1  :  Erinaceuê  major,  Pom. 

Carnassiers.   —  a  :  Ursus  spelœus,  Cuv.;  Hyœna  brevirostrisy  Aym. 

Pachydermes.  —  5  :  Elephas  méridionale,  Nesti;  Rhinocéros  leptorhinus,  Cuv.^ 
Tapir;  Equus  robustuSy  Pom.;  Hippopotamus  major,  Cuv. 

Ruminants.  —  4  :  Cervus  ambiguus,  Pom.;  C,  macroglochis ,  id.;  Capra  Rozeti, 
id.;  Bo8  priscus,  Schloth. 

Dans  ces  niâmes  tufs  supérieurs  de  la  colline  de  Perrier,  M.  Pomel 
cite  plusieurs  plantes  indiquant  le  voisinage  d'une  forêt:  i  Frêne, 
1  Orme,  i  Charme,  d'espèces  nouvelles,  et  des  feuilles  de  Saules, 
de  Chênes,  de  Carex,  etc. 

Nous  donnerons  ici  la  liste  des  mammifères  ensevelis  dans  les  pro-  r,i,..m*.ni 
duits  volcaniques  du  Coupet,  près  de  Paulaguet,  particulièrement  '"  '*"'*"' 
observé  par  M.  Dorlhac  ^^\  Quoique  ce  point  soit  situé  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  il  fait  partie  du  bassin  de  la  Limagne, 
séparé  de  celui  du  Velay  par  l'arête  cristalline  de  Fix.  On  reconnaît 
cependant  que  plusieurs  espèces,  très-différentes  des  précédentes, 
pourraient  rattacher  ce  gisement  à  la  faune  des  environs  du  Puy. 
Ce  sont,  d'après  M.  Aymard  ; 

RoNGEiRS.  —  2  :  Mustela  indët.;  Oreomys  claveris.  Mammif.re*. 

Carnassiers.  —  Ix  :  Machairodus  SaimeUi,  M,  pUocœnus,  lous  deux  plus  grands 
que  les  M,  neogœus  et  cultridens,  et  à  canines  supérieures  dentelées; 
FeUs  indét.;  Hyœna  hreuirostris ,  Aym. 

Pachydermes.  —  6  :  Anancus  macroplus,  Aym.  (Mastodonte  du  Velay);  Rhino- 
céros mesotropus;  Tapirus  Vialetti;  Equus  Ligeris,  E.  indét.;  Sus  indët. 

Ruminants.  —  5  ou  6  :  Cervus,  plusieurs  espèces  se  rapprochant  de  ceux  de 
Sainzelle  et  de  Vialette;  Antilope  torticomis;  Bos  indët. 

Grande  (»spèce  indët.  Oi*c«nv 

^'^  Annales  de  la  Société  des  sciences,  arts,  etc.  du  Puy,  vol.  XIX,  p.  5o6;  i854. 
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Sur  ces  17  ou  18  espèces,  appartenant  à  1  4  genres,  plusieurs 
sont  jusqu'à  présent  propres  à  cette  localité,  et, pour  accorder  ces 
circonstances  contradictoires  de  fenfouissement  d'une  faune  tertiaire 
dans  des  produits  volcaniques  très-récents,  l'auteur  suppose  que  les 
ossements  auront  été  déplacés  de  leur  premier  gisement  puis  enve- 
loppés dans  les  déjections  volcaniques  postérieures.  Il  nous  semble 
que  l'examen  de  la  roche'qui  a  dû  entourer  les  os  dans  l'origine  et 
qui  a  été  dérangée  en  même  temps  pourrait  éclaircir  le  fait, 
Déparirmciii  La  richcsse  de  la  faune  tertiaire  moyenne  du  Bourbonnais  et  de 

la  Limagne  cesse  presque  tout  à  fait  lorsqu'on  remonte  la  vallée  de 
la  Loire  dans  le  département  de  ce  nom,  et  que  l'on  étudie,  comme 
Ta  fait  M,  Gruncr,  les  bassins  de  Roanne  et  de  Feurs,  séparés  par 
le  massif  ancien  de  Neulize,  Cette  circonstance  est  d'autant  plus  sin- 
gulière, qu'ils  offrent  une  série  de  roches  assez  comparables  à  celles 
des  départements  de  l'Allier  et  du  Puy-de-Dôme.  Les  conditions  phy- 
siques de  cette  portion  du  bassin  de  la  Loire,  relativement  aux  ani- 
maux et  aux  végétaux,  ou  seulement  à  la  conservation  de  leurs  débris, 
ont  donc  été  assez  différentes  de  celles  qui  régnaient  au  nord  comme 
de  celles  qui  régnaient  au  sud  dans  le  bassin  supérieur  du  Velay. 
Bassin  Ce  bassin  de  la  Haulc-Loire  est  certainement,  à  surface  égale,  le 

point  de  la  France  le  plus  curieux  à  la  fois  pour  le  minéralogiste, 
le  géologue  et  le  paléontologiste.  Sous  le  rapport  des  phénomènes 
physiques,  les  deux  époques  extrêmes  de  l'histoire  de  la  terre  y 
sont  largement  représentées,  depuis  les  granités  et  les  gneiss  les 
plus  anciens  juscpi'aux  produits  volcaniques  les  plus  récents  et  les 
plus  variés.  L'endroit  le  plus  has  de  la  vallée  est  déjà  à  5oo  mè- 
tres d'altitude,  et  c'est  entre  cette  cote  et  800  mètres  que  nous 
observons,  au  fond  et  sur  les  (lancs  des  nombreuses  dépressions  exca- 
vées  dans  les  roches  primaires,  tous  les  sédiments  d'eau  douce  ren- 
fermant les  faunes  e(  Les  dores  dont  nous  allons  parler.  Au-dessus 
d'eux  se  sont  ensuite  étendus  ces  innnenses  na|)p(*s  trachytiques, 
basaltiques,  phonolithicjues  et  laviques,  ces  tufs  et  ces  conglomérats 
volcaniques  inq)rinianl  au  paysage  ce  caractère  original  et  sévère  à 


(lu  Velay. 


i  vivement  le  voyageur 
1  parcourant  seulement  la  route  du  Puy  à  Pradelles. 

Sans  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  ce  bassin  ''', 
tout  semble  prouver  que,  depuis  l'origine  des  cbosea,  depuis  la  for- 
mation du  gneiss  et  malgré  sa  faible  altitude,  jamais  il  n'a  6t6  régu- 
ii(*remeiit  envahi  par  les  eaux  de  la  mer.  De  cette  émcrsion  à  toutes 
les  époques,  de  cet  état  physique  permanent  du  sol  pendant  des 
périodes  incalculables,  il  est  résulté  des  conditions  particulières 
qui  ont  dû  influencer  les  phénomènes  biologiques  de  manière  à  les 
diversifier  d'autant  plus  de  ceux  des  pays  environnants,  que  ceux-ci 
sont  plus  rapprochés  des  régions  soumises  aux  envahissements  de 
la  mer,  aux  alternances  de  ses  eaux  avec  les  eaux  douces,  comme 
on  le  voit  en  descendant,  au  nord,  dans  les  bassins  et  les  plaines  de 
la  Loire  et  de  la  Seine  ;  à  l'ouest  et  au  sud ,  dans  ceux  de  la  Garonne  ; 
i  l'est,  dans  ceux  du  Languedoc  et  du  Rhône.  A  ces  circonstances 
■sont  venus  s'ajouter  aussi,  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  pendant 
Tépoque  quaternaire  etjusqu'au  commencement  de  l'époque  actuelle, 
des  produits  volcaniques  qui,  s' étendant  sur  les  dépôts  lacustres 
anciens  et  s'enchevètrant  avec  ceux  qui  se  formaient  dans  le  même 
temps,  ont  encore  compliqué  les  résultats  bien  autrement  que  dans 
la  Limagne,  parce  qu'ils  s'accumulaient  dans  un  bassin  plus  resserré. 

Les  causes  qui  ailleurs  ont  déterminé  les  grands  horizons  géolo- 
giques et  paléontologiqucs  n'ayant  pour  ainsi  dire  point  réagi  à  l'inté- 
rieur de  cette  encemte,  la  succession  des  êtres  organisés  y  manque 
de  repère  général,  et  ces  causes  ont  pu  s'opposer  à  ce  que  des  es- 
liVèces  très- caractéristiques  dans  d'awtres  régions  y  aient  pénétré 
lel  s'y  soient  propagées.  Ainsi  les  grands  mammifères  quaternaires, 
ordinairement  les  plus  caractéristiques,  n'y  ont  pas  été  reconnus 
pour  la  plujiart  ou  sont  très-rares,  tandis  qu'on  y  observe  d'autres 
espèces  du  même  genre  et  en  grand  nombre  dans  des  dépôts  que, 
par  suite,  on  hésite  à  placer  dans  la  formalion  tertiaire  supérieure 
plutôt  que  dans  la  suivante. 

Hisloirr  des  progrès  d<-  Inge'ologip.  vol.  II .  p.  (166;  i  R69. 
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Fnrmafion 
iufiTiciiic? 


On  coinpieiid,  d'après  cela,  pourquoi  l(\s  géologues  el  les  paléon- 
tologistes du  pays  n'ont  pas  toujours  pu  se  guider  dans  leurs  classi- 
fications sur  ce  cfui  avait  été  fait  ailleurs,  surtout  pour  les  temps 
les  plus  rapprochés  de  nous.  Ainsi  ils  ont  cru  reconnaître,  dans  la 
formation  tertiaire  supérieure,  trois  faunes  terrestres  et  une  qua- 
trième plus  récente,  qui  serait  aloi-s  la  seule  quaternaire.  Ajoutons 
que  ces  (piatre  associations  d'animaux  vertébrés  sont  seulement 
mises  en  rapport  avec  les  phénomènes  volcaniques  dont  le  syn- 
chronisme est  toujours  fort  douteux,  et  dont  les  derniers  auraient 
été  contemporains  delà  plus  récente  de  ces  quatre  faunes. 

Dans  l'impossibilité  de  substituer  une  classification  plus  générale 
et  plus  méthodique  à  celle  adoptée  par  les  géologues  du  Puy,  nous 
avons  suivi  celle  (ju'a  proposée  M.  Aymard  au  congrès  scientifique 
de  France,  tenu  dans  cette  ville  en  i855,  en  la  disposant  sous  la 
forme  d'un  tableau  qui  rend  facile  à  saisir  les  relations  des  diverses 
parties  et  que  nous  avons  inséré  à  sa  place  dans  une  publication 
récente  ^* .  Nous  nous  y  conformerons  dans  ce  cpii  suit,  en  examinant 
les  corps  oi'ganisés  des  luiit  étages  dont  se  conq)ose  la  série  sédimen- 
tairedes  environs  du  Puy,  et  d'après  les  travaux  de  MM.  Bertrand 
de  Doue  -,  Félix  Robert  ^  ,  Aymard  ^^  et  Pomel  [Catalogue inéthodtqtie 
et  descriptif  (les  vertébrés  fossiles ,  etc.  i85/i). 

L'étage  inférieur  (n°  8),  formé  d'arkose,  n'a  |)résenté  que  des  dé- 
bris de  lig(»s  monocotylédoiies,  et,  dit-on,  des  empreintes  de  fougères 


^'^  D'Archiac,  Géoioffie  et  Patéonlolniric , 
|).  OAo;  iHGf). 

^^^  Mémoire  sur  les  os.se  me  tiLs  fous  Iles  de 
Snifit-Privnt.  (Ann.  de  la  Soc.  des  sciences, 
arts,  etc.  du  Puy,  vol.  II ï,  p.  19^; 
i8q8.) 

'^^  A ini,  de  la  Soc.  des  sciences,  arts,  etc. 
du  Puy,  i83G. —  Voyez  Ilisf.  des  progrès 
de  la  [réol.  vol.  lï.  p.  666  ot  sniv. 

^*^  Essai  mono(p'aphique  sur  un  nouveau 
genre  de  mammifères  fossiles  de  la  Haute- 
Loire  nommé  Enlelodoii .  suivi  d'un  aperçu 


sur  les  gîtes  fossilifères  du  départetnent , 
1  pi.  {Ann.  de  la  Soc,  des  se,  arts,  etc. 
du  Puy,  vol.  \IÏ,  p.  at^7;  i8^j8.)  —  Sur 
le  (lynodon  velaunus,  et  dt^tails  sur  les  fos- 
siles (le  la  Croix-de-Paille.  {Ibid,  p.  a  44.) 
— Sur  le  genre  Perathertum,  {Ibid,  p.  â  48  ; 
—  vol.  \ÏV,  p.  lo^i;  —  vol.  XV,  p.  83; 
1 85o.  )  —  Sur  un  genre  d'insectivores  pa- 
lusfros,  Tetracus,  voisin  du  H(^risson,  etc. 
{Ibid.  \o\.  XÏV.)  —  Sur  le  genre  Elocyon. 
{Ibid.  vol.  XIV,  p.  110.)  —  Sur  le  Cyna- 
don.   {Ibid.  vol.  XV,  p.   9-1.) —  Congrès 
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TfCychtpleris  et  Pecoptms)  »\ec  des  fruits  el  îles  ieiiiHes  provenant  de 
Idicotylt^dones.  Ran|)ortt''(?  sans  motifs  bifn  déterminants  an  terrain 
f  secondaire,  reltf  première  division  nous  semblerait  pouvoir  repré- 
I  «enter  tout  aussi  bien  un  des  groupes  tertiaires  inft^rieurs»''.  Dans  les 
I  argiles,  les  marnes  el  les  calcaires  bigarrt^'s  (n"  7)  qui  vieinieni  an- 
I  dessus,  on  cite  quelques  rares  ossements  au  Bas-Charnier,  près  du 
iPuy.  Ils  ont  servi  à  élablir  le  PalfFiHherium  pritrupvmn,  espèce  très- 
I  douteuse. 

L'étage  n"  6,  composé  de  marnes  et  d'argile,  renfenne  des  amas 
de  gvpse,  exploités  dans  le  voisinage  même  du  Puy.  el  il  ;i  foin-ni  dfs 


I 


tàetitifqve  de  Frunee  tenu  nu  Puy  en  1S55, 
p.  g3o-3i6.  —  On  doit  regretter  que 
bon  nDinl>re  d'espèces  citëcs  dnns  les  listes 
niivanles,  d'après  U.  Aymord,  n'aient 
pas  i^lt*  flccoDipagnëes  de  descriptions  ré- 
gulières, complètes,  de  discussioas  pii.'a- 
labiés  (le  leiiis  r.nrautères,  et  surtout  de 
bons  dessins,  que  le  meilleur  texte  ne 
peut  remplacer.  Oii  eonî«il  donc  qu'il 
reste  encore  une  grande  incertitude 
ijuant  à  leur  valeur  réelle. 

inoi.s  de  di^cembre  dernier, 
M.  Vinay,  maire  du  Puy,  nous  a  cummu- 
tiiqué  des  cailloiu  Irès-rouli^  de  calcaires 
bninétres,  ferrugineux,  à  grain  lin,  à 
nsBure  terreuse,  el  d'auL'es  blanchâtres 
qu'il  avait  extraits  d'une  arliose  à  grains 
de  quartz  avec  feldspath  rose  el  kaolin  . 
silu^  non  loin  de  la  ville,  sur  la  roule  de 
Monestier.  Dans  leur  cassure  les  cailloux 
brunâtres  montraient  des  moules  et  des 
empreintes  bien  caractérisas  d' Aiiniionitet 
inlerrapHu  { Parkiiuoni)  el  (iarrmitinnu*  ; 
tes  cailloin  blancbâlrcs,  de  nombreuses 
empreinles  ile  c^»quilles  bivalves  obliques. 
[rés-di'priuiL'os ,  ortii^es  île  stries  concen- 
triques et  parni~isaiil  dues  à  des  Posido- 
Bwnyes,  c'esl-à-dire  des  cnqtiilles  appar- 


tenant tes  unes  à  l'oolilhe  inférieure,  les 
autres  pouvantprovenir  du  liessupt^rieur. 
de  l'étage  d'Oxford  ou  même  du  L-ias, 

(lette  assise  puissante,  arénac^,  qui 
semble  repr^enter  ici  les  premiers  séM- 
nientfi  déposes  h  la  surface  des  roches 
cristallines  du  liassin,  renferme  en  outre 
un  grand  nombre  de  plantes  dicotylédones 
qui  seraient  de  l'époque  tertiaire.  Cette 
curieuse  découverte  doit  faire  admettre  de 
grands  changements  dans  le  relief  du 
poys  du  côté  de  l'est,  depuis  la  formation 
de  l'arkose  avec  les  cailloux  qu'elle  ren- 
ferme, lesquels  n'ont  pu  y  ^Ire  apportés 
que  du  Vivarais,  On  peut  concevoir  que 
des  soidèvements  se  sont  proiluits  dans 
celle  l'égioii,  à  partir  de  la  péi-îode  lei'tinîrc 
supërieui-e,  avec  le  commencement  des 
phënomèoes  ignés,  lors  des  éruptions  Iru- 
chytiques.  phonolilhiques  et  basaltiques, 
et  qu'ils  auront  modifié  les  caractères  oro- 
graphiques  des  roches  plus  anciennes,  au 
jioint  de  faire  complélemeiit  disparaître 
foule  relation  entre  le  bassin  actuel  du 
Puy  et  les  roches  sccondaii'cs  des  environs 
de  Privas  ou  d'Aubenas.  d'où  ces  caiUout 
auraient  et/,  entraînés  par  des  cnuranis 
diiige's  du  S.'  E.  au  N.  0, 


moyrnnc. 
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ossements  rapportés  d'abord  au  Palœotherium  magnum?  Cuv. ,  au 
P.  velaunuMy  id.  [Monactmm  id.^  Aym.),  et  au  P.  gracile  y  id.,  ou  mbgror 
ciUy  id.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  P.  aniciensey  Gerv.,  comprendrait, 
à  ce  qu'il  semble,  d'abord  les  ossements  regardés  comme  provenant 
du  P.  magnum  y  dont  ils  diffèrent  par  la  proportion  des  molaires  et 
par  l'absence  du  bourrelet  interne  de  la  base  aux  deux  dernières  mo- 
laires supérieures,  ensuite  ceux  du  P.  subgracile  y  Aym.  A  ces  restes 
de  mammifères ,  rappelant  la  faune  du  gypse  des  environs  de  Paris, 
sont  associés  de  petits  crustacés  isopodes  [Elosilphus  limosus)y  des 
Cypris  voisines  de  la  C.fabay  de  petits  poissons ,  des  œufs  d'oiseaux 
de  marais,  très-volumineux,  avec  des  ossements,  puis  desLimnées, 
des  Planorbes,  des  Paludines,  dcsCyclades,  etc. 
Formniïou  Lcs  calcaires  marneux  de  l'assise  n*  5  sont  les  plus  riches  en 

débris  organiques,  et  la  colline  de  Ronzon,  sur  les  bords  du  Riou- 
Pcssoulliou,  en  a  présenté  une  telle  diversité  qu'ils  semblent  offrir 
les  dépouilles  d'une  grande  partie  des  animaux  qui  peuplaient  la 
contrée  et  des  végétaux  qui  en  couvraient  le  sol  pendant  les  pre- 
miers dépôts  tertiaires  moyens. 

crSi  l'on  considère  cependant,  dit  M.  Aymard,  que  ces  débris 
révèlent  encore  peu  d'espèces  véritablement  terrestres;  que  beau- 
coup de  celles  qu'on  y  trouve  font  supposer  l'existence  de  plusieurs 
autres;  qu'ainsi  il  fallait  aux  carnassiers  insectivores  une  plus  grande 
variété  d'insectes  qu'on  n'en  a  rencontré  à  l'état  fossile;  que  d'autres 
carnassiers ,  tels  que  Yllyœtwdon ,  le  Cynodoriy  \e Saurocaiyms ,  exigeaient 
pour  leur  proie  de  nombreux  ongulés  herbivores;  que  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants  avaient  besoin  h  leur  tour  d'une  foule  de 
végétaux  terrestres  et  aquatiques;  si  l'on  a  égard  enfin  au  nombre 
des  oiseaux  déjà  connus  et  aux  conditions  de  la  vie  animale  et  végé- 
tale de  tous  les  êtres  organisés,  reptiles,  poissons,  mollusques,  crus- 
tacés, insectes  et  plantes  dont  on  a  retrouvé  des  traces,  on  jugera  sans 
doute  (jue  les  fossiles  déterminés,  quoique  réellement  nombreux, 
n'offrent  cependant  qu'une  liste  encore  fort  inconqjlète  de  la  faune 
et  de  la  floro  du  pavs  h  ce  moment,  r 
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Les  vertébrés  sont  représpnlds  par  des  restes  apparlenant  aux 
quatre  classes.  Les  mollusques,  les  articulés  (insectes  et  crustacés)  el 
les  infusoires  sont  également  repi'i^sentés.  Les  mammifères  oITrent 
des  monodelphes,  des  subdidelplies  et  des  dîdelpfies,  dont  nous  énu- 
mérerons  les  espèces  comme  il  suit  ; 


nVXS  BT  FLORE  TERTHmES  MOYKNSES  DD  VELlï. 

l'xsEOTiTones. —  i  :  Tetranit  nanus* ,  Aym. 

C*RTiissiens.  —  3  ;  Ci/nodon  velaunus*.  Ayni.;  C.  pnluslris',  itl.;  F.loajon  inar- 

Irides',  id.  {Cytiodon,  autt.) 
RoNGEL'Rs.  —  6  :  Theridomi/i  aquatllk*,  Ayiii.;  T.  Jourilani',  Gieb.;  Mijollierium' 

niinulum,  Aym.;  M.  aniciense',  id,  (démembremciil  rlu  gi'iire  Mm); 

Decticus  anliquiu',  Aym.;  Etomysprùctu',  i(l. 
Kdentés.  —  1  :  Akeaodo»  ^mœvus*,  Aym. 
PtcnTDESMES  périssoda{:ttles.  —  i  :  Bon^ontherinm'  (Bhinoreroi,  Acerotherium) 

velaunum,    Aym.;    R.   Ctwieri*?  id.;   Paltpofheriiim    Gervain',   id.l'l; 

P.  ovimim',  id.  {Paioplotherium). 
riCBTDEHHBs  ARCTioDiiCTTLES.  —  Il  :  EtUetodoii*  magnuiH,  Ayiii.  {Elolherium, 

Pom.);  E.  Ronzoïii,  Aym.;  Bothriodoti  {Aneodus,  Pom.)  plalorhyiiehut ^ 

.\ym.  {poiil-étre  llyopotamua?);  B.  lejnorkyrwhui ,  id,;  B.velaunuÊ; 

Cainolherium  commune?  Uraw,  Zooligus'  Picteti,  Aym.;  Gelocas*  cmti- 

titutiU,  id.  (Amjihitragiiltts ,  id.);  G.  mînor,  id.;  Pnlœon*  ripariiim,  id; 

Lalhotius  vallemii ,  id. 
ilumnAiiTS.  —  i  :  Orotherium'  Ligeri»,  Aym. 
Slbdidelpiies.  —  1  r  Hyrenodon  kptorhijnclias ,  Lajz.  vl  Par.  l'I 
DiDKLPues  INSECTIVORES.  —  3  :   Peralkerium  etegaiis,  Aym.;   P.  criissuiii,   id.; 

P.  miniitutn.  id.  '*' 


'*  1.0  prt'senccdc  Polœotlierium  vers  In 
l>aËe  de  k  foniialioii  moyeDue  se  concilie 
avec  la  continuil^  des  deux  séries  lacustres, 
qui  ne  sont  pns  séparées ,  comme  dans  le 
liattsiu  de  la  Seine,  par  une  s^rie  marine, 
(-«lie  des  saliles  de  Fonlninf^liteau.  QuanI 
au  Paloplotherlmii ,  nous  savons  que  c'est 
une  fuMne  im  peu  plus  aucieime  nirore. 


mais  dunl  la  pcraiï tance  peut  i^alenieiit 
s'expliquer  ici. 

'*'  Nous  laissons  ici  ce  (^nre,  sans 
préjuger  sa  place  di^finitive,  pas  plus 
qu'en  le  mettent,  comme  ci-dessus,  avec 
les  mnnoildpbes. 

"'  Les  Peraterium  Jill^rent  des  Sarigues 
pnr  les  pr^mnlnires  inférieures .  dnut  la 


i 
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Ainsi  2  1  genres  de  mammifères  comprennent  3i  espèces.  On 
y  remarquera  l'absence  du  Ditwtheriumy  que  nous  avons  si  souvent 
vu  dans  les  autres  faunes  supposées  du  même  âge.  Ces  divers 
mammifères,  que  M.  Aymard  a  particulièrement  étudiés  et  dé- 
terminés au  moyen  d'une  grande  partie  de  leurs  squelettes,  mon- 
trent beaucoup  de  genres  propres  au  Velay,  et,  sur  3i  espèces,  q4 
au  moins,  ouïes  trois  quarts,  n'auraient  pas  été  trouvées  ailleurs: 
ce  sont  celles  dont  le  nom  est  accompagné  d'un  astérisque*. 
oiwaui.  La  classe  des  oiseaux  comprend  divers  ordres  et  au  moins  1 5  es- 

pèces. La  plupart  sont  de  grande  et  de  moyenne  taille,  entre  celles 
des  Flamants  et  des  Grues  et  celle  des  Harles.  Les  oiseaux  palu^ 
très,  écliawssiers  et  palmipèdes  se  rencontrent  surtout  fréquemment. 
11  y  a  aussi  des  rapaces.  Dans  la  tribu  des  Faucons  on  remarque 
ïleracus  Uttoralis;  parmi  les  échassiers,  le  Camaskelus  pahistrisy  Aym., 
voisin  des  Pluviers;  Y  Ehrnis  grandis ,  qui  se  rapproche  des  Flamants, 
est  accompagné  des  E,  Uttoralis  et  antiquuSy  Aym.  Les  palmipèdes 
longipennes  ont  piosenté  le  Dolycopteims  viat(yi\  Aym.,  et  les  palmi- 
pèdes longirostres  le  Mergus  Ronzoni^  Aym.,  voisin  des  Harles  de  nos 
jours. 
RrpiiioM  Les  reptiles  sauriens  sont  de  grands  crocodiliens  {SauroaUnm 

poiMon..  latus  et  Genw'si,  Aym.),  et  parmi  les  lacertiens  on  remarque  l'iïrye- 
tohs  viinutus,  Aym.,  avec  le  Saurehis  aquatilis,  id.  Les  chéloniens  sont 
des  tortues  terrestres  {Chersites),  des  toi'fues  élodites  et  peut-être 
(les  potaniiles.  Les  batraciens  anoures  sont  représentés  par  les  Jm- 
pln'rana  paluslris  e(  communis,  LUe  seule  es])èce  de  petit  poisson, 
(font  les  individns  son!  répandus  à  profusion,  est  encore  le  seul 
re|)résentant  de  sa  classe. 

Iroisièine  est  plus  lorle,  par  les  arrière-  avaient  comme  les  premiers  8  incisives  en 

molaires,  qui  croissent  plus  rapidement  lias.  C'étaient  des  insectivores  aquatiques 

de  la  première  à  la  dernière,  el  par  le  et  palustres.  Les  Sarigues   actuels    sont 

talon  hiruspide  de  celle-ci.  Les  trois  es-  terrestres,  le  grand  Cobis  de  la  Guyane 

p«Ves  de  ilonzon  sont  plus  voisines  des  étant  le  seul  qui  vive  dans  les  marécages 

Sarigues  de  l'Amérique  du  Sud  que  des  des  bords  de  la  inor. 
didelphes   dp  la    Nonvelle-HollHude.    Ils 


t'AlNKS  ET  FLORES  TERTmRKS.  ai7 

Les  articulés  sont,  parmi  les  insectes,  des  (coléoptères  et  des  liydro- 
cantliares  [Necùcus  pahtslt'ig  et  mimilus)^  des  ciirciiliouides  (^ikulosam- 
phtu  vumlaiim),  des  iiévroplères  \\\nAh[\'nifs  {Megasemum  roiizonensp , 
Aym.),  des  diptères  titulaires  Ibiigicoles  [Decliaiimrum  infossum, 
Aym..  D.  piimœvum,  id.).  des  tubaniens  (Œmodtpsus  bornensts),  tous 
propres  aux  Heux  luimides.  Les  rrusiarés  isopodes  sont  représenti^s 
par  Y Elogilpkiis  limosus,  les  ostracodes  par  la  Cijpins  faba ,  les  mol- 
Iiisijues  j)ar  des  Limuces,  des  Planorbea,  des  Hélices,  des  Paludines. 
des  Mélanies,  des  Cyciades,  etc.  Les  infusoires  sont  jusqu'à  présent 
restés  indéterminés. 

Les  restes  de  plantes  soni  éjfalement  nombreux.  Ce  sont  des 
feuilles,  des  lleurs,  des  fruits  très-variés,  surtout  de  dicotylédones, 
des  légumineuses,  des  Complonw ,  puis  des  Prêles  et  des  cbaracées. 
M.  Ayraard  pense ,  en  outre ,  qu'ini  laps  de  temps  assez  considérable 
a  dfl  s'écouler  enlre  i'exlinetionde  cette  faune  et  de  cette  dore  et  les 
produits  organiipies  (pii ,  venus  ensuite  loi-s  des  premières  éruptions 
basaltiques,  sont  compléleinent  différents.  La  plupart  des  genres 
et  au'cuue  des  espèces  pi-oveiiant  des  couches  précédentes  n'ont 
laissé  de  traces  dans  les  aJluvions  sous-volcaniques;  de  nouveaux 
êtres  les  ont  remplacés  ,  et  une  partie  de  ces  derniers  ont  vécu  dans 
le  pavsjusqu'à  l'entière  extinclion  des  volcans'". 

Le  quatrième  étage  on  la  quatrième  assise  de  la  série  tertiaire 
du  Velay.  ipii  comprend  les  anciennes  alluvlons  volcaniques,  appar- 
tiendrait à  la  période  supérieure;  elle  en  présenterait  la  Faune  la 
plus  ancienne,  caractérisée  par  de  gi'ands  mammifères  qui  man- 
quaient dans  la  précédente,  (^e  sont  deux  FeHs  du  genre  Macbairodim , 
le  M.  Saiiizelli,  plus  grand  que  l'espèce  du  Brésil,  et  le  M.  pHoca-- 
niis,  plus  fort  aussi  que  le  M.  cuUrîdens  de  l'Auvergne,  deux  Hyènes 
(//,  breviroslna  et  Vtalelti),  tous  propres  an  Velay.  Parmi  les  rongeurs 


'''  I^es  plantes  île  Roche-Sauve,  au  pied 
de«  CoirofiB  (Ariiècltcj  sonl  ^  Liquidnm- 
liar  eurapirum,  Fa/pa  thnlatii,  Sapindu* 
falfijîilia* .  Plti-ocari/it  ilenlirulnln .  rnppe- 


IbdL  une  Hore  tertiaire  moyenne.  (Voyez 
Ueer.  Recherches  tur  h  climat  et  la  vègêui- 
lioii  lia  paifg  terliaire ,  p.  117,  Iru  Juct.  ilu 
Ch.  r.flixlin.^ 


U 
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on  compte  YCh^eomys  claverisy  voisin  du  Castor,  et  Y Hy stria;;  parmi  les 
proboscidiens ,  les  Mastodon  macroplus  {Anancm)^  veUavus,  de  très- 
grande  taille,  et  peut-être  arvemensis  et  VialettL  Le  Rhinocéros  me- 
sotrapus  qu'on  y  trouve  est  distinct  de  tous  ceux  de  T Auvergne; 
le  Tapirm  Vialetti  a  des  formes  plus  élégantes  que  le  71  arvemensis; 
YEquus  Ligerisiist  plus  petit  que  les  chevaux  de  la  Limagne;  enfin 
il  est  probable  que  les  ruminants  de  cette  faune  offrent  aussi  des 
espèces  particulières  de  Cerfs  avec  Y  Antilope  torticomis. 

Les  articulés  et  les  mollusques  au  contraire  ne  semblent  pas 
différer  notablement  de  leurs  congénères  actuels. 

La  flore  se  distinguerait  aussi  de  celle  des  autres  contrées  seule- 
ment sous  le  rapport  des  espèces  que  les  circonstances  de  climat, 
d'altitude,  de  nature  du  sol  et  d'autres  causes  locales  restreignent 
aujourd'hui  aux  limites  de  cette  région. 

Dans  la  faune  suivante,  ou  dans  la  troisième  assise,  formée  par 
les  brèches  boueuses  intermédiaires,  apparaissent  trois  genres  nou- 
veaux pour  le  pays  :  l'Eléphant,  l'Hippopotame  et  le  Chien,  avec  des 
espèces  particulières  de  Cerfs  et  d'Antilopes.  Le  Macairodus  SaihzeUiy 
YHyœna  breviroslris  y  s'y  trouvent  avec  des  carnassiers  vermiformes, 
des  Chevaux,  des  Rhinocéros,  des  Sangliers,  des  Bœufs,  dont  les 
espèces  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  quatrième  faune. 

Enfin  la  dernière  ou  la  plus  récente  de  la  formation  ne  renferme- 
rait plus  d'Hippopotame,  de  Macairodns  ni  de  Chien.  Quant  aux 
autres  mammifères,  ils  ne  différeraient  de  ceux  de  la  faune  quater- 
naire  que  pour  les  Eléphants ,  dont  un ,  YE.  (riganteuSy  se  distinguerait 
par  sa  taille  élevée.  Le  Rhinocéros  de  l'époque  quaternaire  s'y  mon- 
trerait déjà.  L'espèce  dominante  de  Clieval  affecte  des  formes  plus 
trapues  que  dans  la  période  précédente.  Les  Cerfs  sont  plus  nom- 
breux, de  plus  grande  taille,  et  leurs  bois  sont  plus  variés.  Les 
restes  d'oiseaux  sont  aussi  plus  fréquents.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
sont  continuées  d'ailleurs  dans  la  cinquième  faune  de  M.  Aymard,  qui 
appartient  à  Fépoque  (juaternaire  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ainsi,  dans  le  Velay,  h*s  grands  carnassiers  étaient  moins  nom- 
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breux  que  dans  la  Limagne,  à  en  juger  d'après  les  deux  faunes  de 
la  colline  dePcrrier,  mais  les  grands  pachydermes  étaient  également 
abondants  de  part  et  d'autre.  Dans  le  bassin  du  Puy,  la  formation 
tertiaire  supérieure  présenterait  trois  niveaux  paléontologiques  au 
lieu  de  deux  que  nous  avons  signalés  en  Auvergne,  Toutes  ont  été 
d'ailleurs  contemporaines  des  phénomènes  volcaniques,  depuis  l'ar- 
rivée des  trachytes  jusqu'à  la  formation  des  volcans  à  cratères,  qui 
coïncide  avec  l'époque  quaternaire  ^^\ 

Enfin,  pour  la  région  plus  élevée  du  Cantal,  on  a  vu'^^  que 
M.  Bouillet  avait  découvert  des  restes  de  Dinotherium  au-dessous  du 
tuf  ponceuxd'Aurillac,  et  nous  avons  rappelé  ci-dessus  les  recher*- 
ches  du  même  paléontologiste  sur  les  coquilles  fluviatiles  et  ter- 
restres des  dépôts  tertiaires  de  cette  région  qui  atteignent  jusqu'à 
looo  mètres  d'altitude. 


8  3.    FAUNES  TERTIAIRES  DU  SUD-OUEST. 

Les  dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France  occupent  la  vaste  dé- 
pression qui  sépare  le  plateau  central  du  pied  des  Pyrénées,  s'éten- 
dant  de  l'ouest  à  l'est,  des  côtes  de  l'Océan  à  celles  de  la  Méditer- 
ranée, puis  ils  recouvrent  une  grande  partie  du  bassin  inférieur  du 
Rhône.  Ils  forment  ainsi  quatre  régions  géologiques  assez  naturelles 


**'  Les  listes  suivantes,  données  récem- 
ment par  M.  F.  Robert  ^'\  justifient  les 
réserves  que  nous  avons  faites  sur  la  dis- 
tinction de  ces  diverses  faunes  tertiaires 
sopërieures  et  sur  la  détermination  des 
espèces.  En  effet,  l'auteur  signale,  sur  le 
plateau  supérieur  de  Vialette  :  Mastodon 
Borsoni,  M.  arvemensis,  Rhinocéros  me- 
garhinus,  Taptrus  Viaktti  (  T,  arvemensis) , 
Cervug  pardinensis ,  Equus  Ligeris ,  Hyœna 
Viaktti  Dans  les  couches  ou  gisements 
des  plateaux  intermédiaires  de  Solilhac 
et  de  Sainte-Anne ,  il  mentionne  :  Elephas 


meridionaUê,  Hippopotamus  major,  Rhino- 
ceros  megarhinus,  Bosehtus,  Cervus  solil- 
hacus,  C,  Dama  polignacus,  C,  Dama 
vellavus,  C,  Dama  cussacus ,  Antilope  torti- 
comis,  Chevrotain  {Capra  Rozeti?) ,  Equus 
Ligeris,  E,  robustus,  grand  Tigre  {Felis 
smilodon?) ,  Hyœna  brevirostris ,  Canis  hyœ- 
nus,  Marte.  Le  tout  est  plus  ancien  que 
la  brèche  à  ossements  de  la  Denise,  et 
les  fossiles  sont  différents  de  ceux  que  ren- 
ferme cette  dernière. 

^*^  Histoire  des  progris  de  la  géologie, 
vol.  II,  p.  670. 


Obserratioiu 
géoérelet. 


<*)  Obsertations  sur  Vhommi» fossile  de  la  Dent'je,  brochure  in-8*,  le  Puy,  1861. 
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dont  deux,  situées  à  Touest  ou  océaniques,  sont  représentées  par  le 
bassin  de  la  Garonne  et  celui  de  TAdour;  deux,  à  Test  ou  méditerra- 
néennes, sont  représentées.  Tune  par  les  parties  basses  du  Languedoc, 
entre  les  Cévennes  et  les  Pyrénées,  l'autre  par  les  plaines  et  les 
plateaux  inférieurs  de  la  Provence  et  du  Dauphiné.  Or  ces  quatre 
régions,  comparées  entre  elles,  offrent  des  différences  tout  aussi  pro- 
noncées, quant  à  la  nature  et  à  l'origine  des  dépôts  et'quant  aux 
corps  organisés  qu'ils  renferment,  que  celles  qui  existent  entre  les 
quatre  régions  du  Nord  désignées  sous  les  noms  de  :  bassin  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  y  bassins  de  lu  Belgique ,  de  la  Tamise  et  du  Hampshire. 
Ces  différences  sont  nécessairement  aussi  en  rapport  avec  d'an- 
ciennes dispositions  orograpliiques  qu'un  peu  d'attention  permet  de 
retrouver. 

C'est  ainsi  que  le  bassin  delà  Garonne,  qui  semble,  au  premier 
abord,  n'avoir  fait  qu'un  avec  celui  de  TAdour,  pendant  l'époque 
tertiaire,  en  était  cependant  séparé  par  un  haut-fond,  que  nous 
traduisent  quelques  pointements  de  roches  secondaires  alignées  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  deux  bassins  hydrographiques  actuels 
et  qui  expliquent  les  différencias  géologiques  e(  paléontologiques  si 
profondes  qu'on  j  observe. 

Dans  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  nous  retrouvons  les  fré- 
quentes alternances  de  dépôts  marins  et  d'eau  douce  qui  caracté- 
risent le  bassin  de  la  Seine  et  le  sud  de  l'Angleterre;  dans  celui 
de  l'Adour  tous  les  sédiments  sont  marins,  connne  en  Belgique  et 
dans  le  bassni  de  la  Tamise. 

La  formation  inférieure  du  bassin  de  TAdour  ne  présente  qu'une 
série  continue  de  couches  marines  atteignant  i  loo  mètres  d'épais- 
seur, et  caractérisée,  dans  toute  sa  hauteur,  par  la  présence  des  Num- 
mulites.  Rien  de  semblable  ne  s'observe  dans  celui  de  la  Garonne, 
où  les  Nunnnulites  n'ont  |)énétré,  à  ce  qu'il  semble,  que  vers  leur 
déclin  à  la  base  de  la  formation  moyenne,  dans  la  partie  du  calcaire 
à  Astéi'ies  (jui  avoisine  les  argiles  bleues  de  Gaas,  son  écpiivalent  au 
sud.  Par  Tinterposition  de  couches  lacustres,  les  petites  divisions 


FAUNES  TERTIAIRES  DU  SUD-OUEST.  321 

de  la  formation  moyenne  de  la  Garonne  n'ont  qu'une  faible  analogie 
avec  celles  du  sud.  Pris  dans  son  ensemble,  le  bassin  tertiaire  de 
la  Garonne  est  plus  comparable  avec  ceux  des  vallées  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  réunies  que  ne  l'est  celui  de  l'Adour;  on  peut  y 
retrouver  les  représentants  du  calcaire  grossier,  du  calcaire  la- 
custre moyen,  des  sables  de  Fontainebleau,  du  calcaire  lacustre 
supérieur  et  des  faluns.  Dans  le  bassin  de  l'Adour  les  analogies  sont 
beaucoup  plus  éloignées.  Enfin  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  nous 
n'apercevons  d'équivalent  paléozoologique  de  la  partie  du  groupe 
inférieur  du  nord  comprise  entre  les  lits  coquilliers  du  Soissonnais 
et  la  craie. 

Maintenant,  pour  décrire  les  faunes  tertiaires  du  Sud-Ouest,  nous 
diviserons  cette  étude  par  rapport  à  trois  régions  géographiques  d'un 
ordre  secondaire,  mais  géologiquement  encore  assez  naturelles, 
la  première  comprenant  le  bassin  inférieur  de  la  Garmne ,  en  remon- 
tant jusqu'aux  environs  de  Marmande,  de  Nérac  et  de  Lectoure, 
à  la  limite  des  sédiments  marins;  la  deuxième,  le  bassin  de  rAdour,  et 
la  troisième,  le  bassin  supérieur  de  lu  Garonne,  où  nous  ne  rencon- 
trerons plus  que  des  dépôts  lacustres.  Nous  nous  conformerons,  pour 
les  subdivisions  géologiques,  à  l'ordre  adopté  dans  les  tableaux  que 
nous  avons  déjà  publiés '^l  Ici,  comme  précédemment,  les  listes  gé- 
nérales manquent  encore;  aucun  essai  de  coordination  des  travaux 
particuliers  sur  les  fossiles  n'a  été  entrepris,  ce  que  la  richesse  bien 
connue  des  gisements  fait  d'autant  plus  regretter.  Nous  y  supplée- 
rons, du  moins  autant  que  possible,  en  ce  qui  concerne  les  animaux 
vertébrés  (^',  sans  reproduire  toutefois  les  détails  qui  se  trouvent  déjà 
développés  dans  le  tome  II  de  YHistoire  des  progrès  de  la  géologie 
(p.  680-70/i). 

^*^  Géologie  et  Paléontologie ,  p.  6^7,  deaux,  i8a6-i855.  par  M.  V.  Raulin,  est 

668;  1866.  dune  concision  tellement  excessive  qu'il 

^*^  Le  Répertoire  méthodique  des   ani-  ne  peut  répondre    au   desideratum   que 

mauxfossileê  dusud-^uestde  laFrance,dé-  nous  exprimons  ici.  (Voyez  Actes  de  la 

crits  dans  les  tomes  I  à  XX  du  Bulletin  et  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  vol.  XX, 

des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bor-  sixième  livraison.) 
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BASSIN  INFÉRIEUR  DE  LA  GARONNE. 

Les  fossiles  des  sables  et  du  calcaire  blanc  de  Saint>-Palais,  de 
niot  de  Cordouan,  du  rocher  de  Saint-Nicolas  ou  d'Usseau,  recou- 
vrant la  craie  de  Royan,  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  ont  été 
décrits  ou  mentionnés  par  nous  (^'  et  par  M.  Desor  ^^\  Les  échi- 
nides,  qui  en  constituent  le  plus  grand  nombre,  forment  une 
petite  faune  locale  qu'on  n  a  encore  retrouvée  nulle  part.  Déjà 
l'îlot  du  Four,  à  l'ouest  du  Croisic,  nous  avait  présenté  quelque 
chose  de  semblable,  mais  qui  se  rattachait,  à  certains  égards,  aux 
roches  des  îles  voisines,  tandis  qu'ici  l'isolement  est  complet.  Des 
i3  espèces  d'échinides '*'  qu'on  y  connaît,  le  Periaster  verdcalis  et 
le  Toxohrissus  elegans  sont  les  seules  espèces  qu'on  retrouve  dans 
les  couches  nummuliliques  du  sud;  Tune  d'elles  avec  YEchinopM 
elegam  est  citée  dans  le  calcaire  de  Blaye  ;  les  autres  sont  propres  à 
la  localité,  car  lavar.  a  de  Y Echinolampas  subsimilis  s'éloigne  telle- 
ment du  type  général  qu'elle  pourrait,  à  quelques  égards,  en  être 
séparée.  On  a  recueilli  avec  ces  échûiides  des  Peignes  de  petites 


^'^  D'Arcliiac,  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France,  2*  série,  vol.  II, 
p.  i/j5,  pi.  ÏII,fig.  11  ;  i846;  — vol.  III, 
p.  897,  6  pi.  i85o.  —  Hist.  des  progrès 
de  la  géologie,  vol.  II,  p.  701. 

*^  Synopsis  des  échinides fossiles,  i858. 
—  Voyez  aussi  V.  Raulin ,  Congrès  scien- 
tifique de  France,  21*  session,  vol.  III, 
p.  337;  i86i-i863. 

^'^  Pseudodiadema  pingue ,  Des.;  Gonio- 
pygus  pelagiensis,  d'Arch.;  Cœlopleurus 
Delbosi,  Des.  (C.  Agassizi,  var.  d'Arch.); 
Echinopsis  elegans,  Ag.  (Il  y  a  sans  doute 
ici  confusion  de  gisement  ou  d'espèce, 
caria  localité  de  Saint-Maur-sur-Loire, 
citée  d'abord  dans  le  Catalogue  raisonné 
des  échinides,  p.  5o,  puis  par  M.  Desor 
dans  le  Synopsis,  appartient  à  la  craie 


tufleau  inférieure  oii  nous  avons  troavë 
l'oursin  désigné  par  nous  comme  un  Ar- 
bacia  et  dans  le  Catalogue  raisonné  sous  ce- 
lui A' Echinopsis  elegans.  On  ajoute  encore  : 
fr  localité  de  Saint-Estèphe ,  calcaire  gros- 
sier infér.,  v  puis,  terrain  nummuL  de  Royan, 
par  une  autre  erreur,  car  on  n'y  a  jamais 
trouvé  de  Nunimulites.)  Echinocyamussub- 
caudutus,  Ag.  ;  Echimlampas  dorsalis,  id.; 
E.  subsimilis,  d'Arch.,  var.  a,  Periaster 
verticalis  [Schizaster  id,,  d'Arch.)  ;  Schizas- 
ter  Archiaci,  Gott.  (S.  vicinalis,  d'Arch.); 
S.  Stnderi,  Ag.;  Toxohrissus  elegans,  id. 
{Btissopis,  id.),  diffère  probablement  du 
véritable  B,  elegans  du  calcaire  grossier; 
Gualteria  Orbignyana,  Des.,  Echinocar- 
dium  subcentrale,  Ag.  {Amphydetus  id„ 
d'Arch.). 
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dimensions,  les  Ostrea Jlabellula  et  cymhuhy  mais  point  de  Nummu- 
lites.  C'est  seulement  dans  des  cailloux  roulés  de  calcaire  brun  jau- 
nâtre, dur,  épars  dans  la  terre  végétale  sableuse  qui  recouvre  la 
craie  des  environs,  que  nous  avons  trouvé  fréquemment  la  Numr 
muliles  planuhta  dissociée  à  ÏAheoltrui  oblonga  comme  dans  les  lits 
coquilliers  du  Soissonnais'^'. 

Le  calcaire  grossier  de  Blaye  n'a  encore  présenté  que  trois  dents 
d'un  mammifère  que  Cuvier  rapportait  avec  doute  à  un  Hippopo- 
tame [H.  dubius)  ;  de  Blainville  les  attribuait  à  un  mammifère  marin 
du  genre  ManuieSy  et  plus  récemment  M.  P.  Gervais  les  a  fait  ren- 
trer dans  le  genre  Halitheriumy  en  leur  laissant  le  nom  spécifique 
assigné  par  Cuvier.  Cet  H.  dubius  est  donc  le  plus  ancien  mammi- 
fère connu  du  bassin  de  la  Garonne.  Pour  les  traces  de  reptiles, 
on  ne  connaît  que  celle  mentionnée  aussi  par  Cuvier  et  qui  con- 
siste en  une  dent  de  Crocodile  qu'a  fait  figurer  M.  Gervais  ^*^'. 
VOayt'hina  Desort  est  le  seul  représentant  de  la  classe  des  poissons. 

Les  mollusques  de  ces  mêmes  bancs,  placés  depuis  longtemps 
sur  l'horizon  du  calcaire  grossier  de  Paris,  sont  particulièrement: 
la  Clavagella  coronata,  la  Corbis  pectunculus,  VArca  scapulituiy  X Ostrea 
cubitus  y  la  Calyptrœa  trochiformis  y  le  Pileopsis  comucapiœy  le  Ceri- 
thtum  giganteundy  le  Roslellaria  Jissurelh  y  le  Terebellum  canvolutum. 
M.  Raulin  y  signale  1 4  espèces  d'échinides  ^^\  dont  9  sont  propres 
au  pays,  4  se  retrouvent  dans  le  nord  de  la  France  et  1  dans  le 
bassin  méditerranéen.  Les  Miliolithes  y  sont  très-répandues,  et  l'Or- 
bitoKthes  complaiiata  y  atteint  des  dimensions  exceptionnelles. 

Le  parallélisme  de  la  mollasse  du  Fronsadais  avec  le  gypse  de 
Montmartre  a  depuis  longtemps  été  établi  par  les  mammifères 


^*^  Hiat.  des  progrès  de  la  géoL  vol.  IV, 
p.  /io3;  i85i. 


^*^  Zoologie  et  Paléontologie  françaises, 
p.  445,  pi.  LVII,  fig.  21. 


^*î  Echinopsii  elegam ,  Ag. 
Btheriia  Gacheti, 
Echinocyamui  affmi»,  Des. 
SeutelUna  nummulina ,  Ag. 
Siimondia  occitana,  Dos. 


Siimondia  marginaiis ,  id.  EchinolampoM  iimilû ,  Ag. 

Echinanthui  Desmoulinsi ,  id.  Perioêter  Raulini j  Coll. 

Echinolampas  affinis^  Des  Mon) .  Schizaster  lattu ,  Des. 

—  ileUifprtii^  id.  ToxohnMmn  eleganSy  Ag. 

—  ovalii ,  id. 


Calcaire 

groasirr 

de  Ulaye ,  clc. 


MollaMe 
ilu  Fronsadais. 
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(ju'on  y  a  trouvés,  particulièrement  à  la  Grave,  commune  de  ' 
zac,  près  de  Libourne.  Ce  que  l'on  a  dit  de  cette  faune  d< 
Cuvier  est  peu  important ''\  Elle  comprend  les  PalœotKeriwn 
mm,  Cuv.,gii-otidicum,  Blainv.,  Gerv.  {P.  magnum  de  Bordeaux, 
quelques  auteurs),  médium,  Ouv.,  le  Paloplotherium  tntniu 
ïEmys  Cuvieri  et  la  Trionyx  Launlhrdi;  d'autres  mammifères  ) 
été  cités  probablement  par  suite  d'erreur  de  gisement.  P 
les  plantes,  YEndogenite»  echinatuê  du  Soissonnais  aurait  été  tr 
près  de  Marmaude. 

Les  calcaircR  lacustres  blancs  du  Périgord,  qui  viennent 
dessus,  ue  renlernient,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  que 
coquilles  d'eau  douce  et  terrestres,  particulièrement  aux  envi 
de  Nérac  et  de  Moissac,  puis  de  Gastellon-sur-Dordogne.  Ce  s 
le  Cyclostoma  mbptp-enaicfim,  les  Limnea  Larleti  et  bngitcala, 
Platiorbis  rolundtis  et  mb}>yre«ami-g,  les  Helùe  aginenm.  Débet 
Gassiesi,  Itamondt,  etc. '^' 

Un  banc  caractérisé  par  YOstrea  hngiroslns  annonce  ici,  cor 
dans  le  bassin  de  la  Seine,  la  base  de  la  formation  tertiaire  moyt 
{Saint-Aubin,  la  Gasparde,  Sainte-Foy-la-Grande,  Blaye),  el 
dessus  vient  le  calcaire  à  Astéries  ou  de  Bourg,  de  Saint-Ma« 
de  Langoii,  de  la  Béoie,  etc.,  dont  la  place  dans  la  série,  au  ni' 
des  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  n'a  été  établie  que  par  ses 
siles  au  nord  cimiine  au  sud  '*'.  Ceux  que  l'on  y  a  signalés  plus  p 
culièremenl  sont  des  restes  lïlfaliiheritnn,  recueillis  dans  les  carri 
de  Cenar.  au  sud-est  de  Bordeaux,  et  de  Trachylherium  Rm 
Gerv.*',  des  calcaires  de  la  Béole.  Ce  dernier  fossile  consiste  en 
troisième  molaire  dont  la  couronne  jirésente  sept  tubercules  disj 
sur  trois  rangs,  avec  deux  racines,  dont  la  postérieui-e,  lapins  f 

'''  Hiit.  det  progrh  dein  gtol.viA.M.  ''■  HUloire  de»  pngrtt  He  la  gro 

p.  690  et  708.  vol.  II.  {).  691-^97. 

'*'  Raulin,  Dûtrib,  gcoi.  dtt  anituaux  -''  P.  Grrvais,  Zooïi^ie  et  Paléo 

vertèhrh,  elc.  [I  y  n  probflblenmnl  une  gie  françaites ,  pageafia,  planrhe 

prreiii'  de  giicmPDl  [k>iii'  \'Hfli.r  Rmunndi.  figures  a  ft  3. 
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est  dirigée  en  arrière.  Quoiqu'elle  puisse  provenir  aussi  de  quelque 
mammifère  terrestre  suillien,  l'auteur,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
rapproche  cette  dent  singulière  de  celle  des  Halttherium;  on  verra 
plus  loin  que  son  gisement  est  peut-être  plus  récent.  Aux  environs 
de  Montségur,  diverses  pièces  provenant  du  même  étage  ont  été 
rapportées  par  M.  Lartet  à  un  Halttherium  voisin  des  H.  Schinzi 
et  GueliardV^\  Le  Carcharodon  prodnctus ,  les  Oxyrhina  hastalts^  xipho- 
dan  et  Desori  sont  les  poissons  les  plus  fréquents.  Pour  les  inver- 
tébrés, nous  reproduirons  ci-dessous,  d'après  M.  Raulin^^^',  la  liste 
des  espèces  les  plus  essentielles. 

Des  recherches  plus  récentes  de  M.  Tournouër  ont  complété 
les  précédentes,  quant  à  l'importance  et  à  l'étendue  du  calcaire  à 
Astéries,  considéré  stratigrapliiquement  et  paléontologiquement'^\ 
Ce  géologue  a  constaté,  en  effet,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
de  Marmande  au  confluent  du  Tarn,  que  le  calcaire  marin  de  Saint- 
Macaire  finit  en  coin  dans  la  mollasse  d'eau  douce  de  l'A  gênais, 
qui  le  continue  réellement  et  renferme,  à  Hautevignes,  YAnthi^Or 
cotherium  minus  y  àMoissac,  r.4.  magnum  avec  ]e  Rhinocéros  minutus y 
et  qui  repose  sur  le  calcaire  lacustre  de  Duras,  tandis  qu'au-dessus, 
à  Hautevignes  même,  vient  un  autre  calcaire  qui,  s'étendant  dans 

^'^  BuU.  Soc,  géol.  a*  série,  vol.  XXIII ,  iermedia, Basl.;  Fe»i«i4^/fltfr«.— Polypier: 

p.  684  ;  1866.  Kliyzangia  brevissima.  —  Échinodermes  : 

^■'  Moliasques:  Cyprœa  splendem ;  Co-  A8teriaslœvis,De8Mou],{Cretiaster);Ech{- 

Htu  deperditus,Grat.;Volutaamb{ffua,ïd,y  nocyamm   pinformts;    Runa  decemfissa; 

CaMf>  mamUlaris;  Stromhus  latisaimus;  S,  ScuteUmn  porpita;  Scutella  striaiula  (Mar- 

^/Juciolaroides ;   Triton   clathratum,  Grat.;  cel  de  Serres);  Echinolampas  Blainvtllei; 

Turbmella  murieata;  Fasciolaria  polygo-  Brissvs  dilatatus;  Hemiaster  acuminatus  ; 

w^aia  ;  Pleurotoma  GrcUeloupi  et  punctulata  ;  Eupntngu^   mmatus,    I/identild   de  ceUe 

Ceritktum  eaicuiosum,  gibherosum.  Char-  dernière  espèce  avec  celle   des  couches 

penûeri,  kmmcatum,  Grat.;  Melania  cos-  nuniniulitiques  de  Biaritz  a  éié  contestée. 

tetlaia,  id.;  Turritella  stranguhta;  Turbo  De  ces  9  espèces  d'écliiuides ,  7  sou(  par- 

PaHànsimi;  Trochus turgidulus et  labarwn ,  ticulières  à  cet  étage,  1  se  retrouve  dans 

Bast.  ;  Deiphinula  marginata ,  Grat.,  et  sco-  les  dépAts  du  nord ,  1  dans  le  bassin  inédi- 

hma;  Deshayesia neritoides ;  Natica ciaitsa-  terra néeu. 

thM{maxima);  angusta  (Delbosi);  Ostrca  ^^^  Comptes  rendus   de   V Académie  des 

fwxctifera;  Cardium  discors;  Cardita  in-  sciences j  \o\.  L\\,  f,  197;  i865. 
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tout  TA  gênais,  caractérisé  par  XHeUxRamondiy  le  Cychstoma  eleganSy 
antiquusy  la  Limiiea  dilatatay  représente  le  calcaire  lacustre  supérieur 
de  la  Beauce. 

Aux  environs  de  Montségur,  le  calcaire  à  Astéries  a  présenté 
des  restes  d'Halilhenuin,  $ Acerotherium y  $ Anthrxux>thenumyo\%iïi  des 
A.  onoidetim  et  magnuiiiy  de  YHyopotamm  bovinus?  d'Hampstead  et 
un  fragment  de  mâchoire  de  ruminant  [Dremotherium?)^  au  milieu 
de  tous  les  fossiles  marins  de  cet  horizon. 

Jusqu'alors  les  Nummulites  du  bassin  de  l'Adour  n'avaient  pas 
encore  été  signalées  dans  celui  de  la  Garonne;  M.  Tournouër  a 
trouvé  à  Meilhan,  sur  la  rive  droite  du  Lisos,  dans  la  partie 
moyenne  de  l'étage,  une  roche  arénacée  jaune ,  remplie  de  N.  inter- 
media,  si  abondante  à  la  base  de  la  formation  moyenne  des  Landes, 
associée  ici  avec  une  variété  de  la  ^V.  variolaria^^K 

A  partir  de  ce  niveau,  les  nouvelles  études  stratigraphiques  de 
M.  Tournouër  ^^'  ont  modifié  les  anciennes  classifications  dont  nous 
avons  exposé  les  nombreuses  péripéties,  et  le  tableau  que  nous 
avons  donné  depuis '^^  montre  l'ordre  dans  lequel  semblent  devoir 
être  rangés  aujourd'hui  les  divers  faluns  coquilliers  marins  et  les 
couches  lacustres  du  bassin  de  la  Garonne.  Ces  relations,  appuyées 
])ardes  listes  de  fossiles  partielles,  mais  suffisantes,  feraient  cesser 
les  incertitudes  qui  existaient  encore  sur  1  ;\ge  de  ces  dépôts;  mais 
la  paléontologie  proprement  dite  n'a  pas  eu  à  enregistrer  beaucoup 
de  faits  nouveaux. 

Au-dessus  des  mollasses,  des  argiles  et  des  calcaires  lacustres 


^'^  En  se  basant  sur  la  rdparlition  des 
fossiles  tertiaires  moyens  dans  les  bassins 
(le  la  (iironde  et  de  l'Adour,  M.  Tournouër 
en  a  df^duil  des  conclusions  plus  étendues. 
Ainsi  il  a  fait  voir  que  les  iignites  à  /1m- 
thrncotheriuin  de  (^adibona .  sur  le  versani 
méridional  de  l'Apennin  de  la  Lig-urie,  el 
les  couches  fossiiileres  à  Nummulites  iiiter- 
wedin  qui  s'appuient  sur  le  versant  nord 


doivent  représenter  le  calcaire  à  Astéries 
du  bassin  de  la  Gironde  comme  les  faluns 
bleus  de  (jaas  dans  celui  de  l'Adour. 

^*^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a'  série,  vol.  XIX,  pajje  loSS; 

l8()2. 

^'^  Hùitoit^  des  pivgi'ès  de  la  géologie, 
vol.  II,  p.  680-700;  1849.  —  Géologie 
et  Paléontologie,  p.  6^17  ;  1866. 
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dp  Viliandraut,  viennent  les  i'aluns  de  Bazas  et  de  Méi'igttac,  où 
Ton  cite  l'Aticbithertum  aurelianuttse,  Cuv,,  le  Ch(erotlierium  Dupuyi 
ou  Palœochefus  major,  Poni.,  et,  suivant  M.  Raulin'",  ÏHalitheriuni 
JossUe  et  le  Trachylhermm  Raulini,  que  nous  venons  de  voir  indiqué 
par  M.  Gervais  dans  ie  calcaire  de  la  Héole,  oti,  de  son  côté, 
M.  Rauiin  ne  le  incnlioinie  pas.  C'est  du  même  niveau  que  pro- 
viennent les  singulières  dents  incisives  trouvées  dans  les  carrières 
de  Bournic  (Lot-et-Garonne).  Elles  auraient  appartenu  à  un  Siré- 
nien voisin  des  Dugons  et  des  Halilheriwn,  et  M.  Lartet  les  désigne 
sous  le  nom  de  Rylxodus  (/{.  Capgrandi)^'^K  Les  poissons  appar- 
tiennent au  Sargus  tnctsivus  et  au  Myliobates  micropleurus.  Pour  les 
invertébrés,  nous  renverrons  à  la  liste  des  principales  espèces  qu'a 
donnée  M.  Rauiin  '"  et  qui  caractérisent  plus  particulièrement  les 
diverses  assises,  telles  que  les  argiles  vertes  à  Gérites,  les  sables 
jaunes  coquilliers,  les  couches  à  Ostrea  undala,  celle  à  Oslrea  cris- 
pata  de  la  Réole,  de  Nérac,  de  Sos,  d'Aiguillon;  celle  à  Cerilhium 
pictum  de  Saint-Justin,  etc.  Les  marnes  intercalées  dans  les  calcaires 
lacustres  de  Saurais,  de  Noailian,  etc.  renferment  YHelix  girondica, 
la  Limiiea  girondica,  le  Plmiorbis  subpyrenaicus,  la  Paludina  Dubuis- 
soni,  le  Cerilhium  Lamarcki,  et  le  Drmseiia  Brardi. 

Les  laluns  de  Léognan,  de  Sauçais,  etc.,  qui  viennent  ensuite, 
ne  semblent  pas,  malgré  leur  extrême  richesse  en  débris  organiques, 
devoir  constituer  un  véritable  horizon  géologique,  à  cause  de  leur 
peu  d'extension  dans  le  pays.  Les  sables  jaunâtres,  grisâtres,  conso- 
lidés par  places  et  donnant  un  moellon  peu  solide,  employé  pour  la 
bâtisse ,  ne  sont  développés  que  sur  une  faible  étendue.  C'est  le  gise- 
ment d'une  dent  de  mammifère  marin  dont  M.  P.  Gervais  avait  fail 
le  Phuca  Pedrom^*\  mais  qu'il  croit  plus  voisine  de  celles  des  Dau- 
phins, entre  autres  du  D.macrogeniug  ou  Champsodelpbis  id.,  trouvé 
m»  a  même  assise  avec  le  C.  Bordiv,   Gerv.  La  première  de  ces 


'  Dutnb.gêol.iU»  imm.  rerl.  p.  38n 
1  Bull.  Soc.  gt'iil.;' série,  ^o\.  XMIl. 

[673,  1  |.l,.  iH6ti. 


'   Congri»  gfietil.  de  France,  ^8*  ses- 
.  v,.l.  UI.p.  67,  i86i-i8G3. 
7.00t. et  Pnlàmt. Jranfaisef ,  p.  i-jh. 
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deux  espèces  était  connue  depuis  longtemps.  Ses  débris,  rapportés 
au  Gavial  par  Lacépède ,  étaient  devenus  pour  Cuvier  le  type  de  son 
Dauphin  à  longue  symphyse. 

Le  Squalodon  Grateîoupi^  Gerv.,  est  sans  doute  le  plus  remar- 
quable des  fossiles  de  ce  gisement.  Ses  dents,  comprimées,  créne- 
lées, à  racine  double  ou  triple,  figurées  par  Scilla  comme  prove- 
nant deTile  de  Malte,  mentionnées  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de 
Phocodon,  par  M.  Owen  comme  ayant  appartenu  peut-être  à  Ymp- 
popotamus  minor  ou  Halithei*iumy  avaient  été  regardées  par  Grate- 
loup  comme  un  type  de  reptile  voisin  de  YIgtmnodan  et  qu'il  avait 
désigné  sous  le  nom  de  Squalodon,  tandis  que  Laurillard  lappelait 
Crenidelphinus y  et  Pedroni  Delphinoides.  M.  Pictet  le  réunit  au  Zeu- 
ghdon  des  Etats-Unis  du  Sud,  dans  sa  famille  des  zeuglodontes,  dis- 
tincte des  cétacés  et  des  sirénoïdes ,  et  M.  Gervais  le  laisse  dans  celle 
des  Daupbins  et  dans  la  tribu  des  Phocéniens  ^^\  Les  poissons  sont 
ici  fort  nombreux,  et  nous  en  reproduirons  la  liste  ci-dessous'*- 

^'^  ZooL  et  Paléont,  françaises ,  p.  809.        sivcs  et  prescpie  droites,  8  prémolaires  à 
—  M.  Van  Beneden ,  dans  ses  Recherches       une  seule  racine,  à  couronne caniniforme, 
sur  les  ossements  provenant  du  craffd* Anvers        se  modifiant  de  la  première  à  la  qui- 
{Mem.  Acad.  r.  de  Belgique,  vol.  XXXV,        trième,  i4  molaires  à  deax  racines,  à 
1 865  ) ,  a  repris  complf^tement  Thistoire        couronne  comprimée ,  à  liords  crénelés ,  les 
de  ce  genre,  où  A  espèces  sont  actuelle-        4  dernières  rapprochées;  toutes  sont  im- 
meiil    décrites   conmic   appartenant    au        plantées  obliquement  d'arrière  eu  avant 
même  horizon  dans  l'Europe  occidentale.        Plusieurs  des  mammifères  marins  men- 
Dès  1 8^0  Tauleur  avait  pensé  que  c'était        tionnés  précédemment  pourraient,  suivant 
un  cétacé  souffleur  du  luAnic  type  que  le        l'auteur,  rentrer  dans  ce  genre,  et  ne  se-' 
Zeufflodon.  Des  matériaux  plus  complets        raient  plus  alors  que  des  doubles  emplois, 
ont  fait  reconnaître  3o  dents  à  chaque  '''  Distribution  géolo/fique  des  animau^r 

mâchoire,  dont   G   incisives    sur  Tinter-        rrrtchrcs  (Actes  de  VAcad,  intp.  de  Bor- 
maxillaire ,  a  canines ,  semblables  aux  inci-        deau.r,  etc.,  1 806  )  : 
Spfutroilug  tenâ^Xi^.  Hfimiprinti$paurulrnn/\i\.  Oxyrhina  Dftori,  A;j. 

\ntidanui  primigemuêy  id.  — xeira,  id.  —  hastaliSf  id. 

Gnteiicerdt)  atluncui,  id.  Cnrchnrfuloii  niifruKtidem,  id.  —  xiphodon^  id. 

-  -  latidfHif  id.  —  tiit'frnlotlitti ,  i«l.  ÎAtmna  elefratu,  id. 

Sfthyrann  îata ,  u\.  --  /'('iyi^jJf'nH ,  id.  —  cra%»id»kt,  id. 

-  -  pritca,  id.  (t.njvhinn  rychulouto,  P(>iiruni.        Myliobntei  frimndinHy  PiMiruiii. 

Vu   nouveau   type  iï Ichthyodvrulithe ,  pruvonaut  de    Léognan,   a    été  signalé  p.«r 


de  Sali 
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d'après  M.  Baulin.  Quant  à  celle  des  invertébrés,  les  plus  caracté- 
ristiques de  ces  gisements,  elle  est  trop  connue,  et  depuis  longtemps , 
pour  que  nous  ayons  autre  chose  à  faire  qu'à  renvoyer  le  lecteur 
aux  ouvrages  qui  en  ont  parlé  récemment  '*\ 

Dans  le  haut  du  vallon  de  Saucats,  on  a  constaté  la  superposition  fuIui 
àes  faluns  de  Salles  aux  précédents,  et  quelques  auteurs,  comme 
M.  Mayer,  semblent  disposés  à  y  voir  un  premier  dépôt  tertiaire 
sup^^rieur,  question  sur  laquelle  nous  reviendrons  ci-après.  Nous 
diroiA^s  cependant  ici  que  M.  Raulin^^^,  ayant  déterminé  64  espèces 
sur  1  io  provenant  de  cette  localité,  en  a  trouvé  26  de  la  forma- 
tion supérieure  des  collines  subapennines ,  ou  vivantes,  desquelles 
7  descendraient  dans  les  faluns  plus  anciens.  Des  38  autres,  18  se 
représentei'aient  également  dans  les  faluns  de  Léognan  ou  de  Mé- 
rignac,  ce  qui,  avec  les  7  précédentes,  fait  26 ,  tandis  que  22  restent 
propres  à  la  localité  de  Salles.  Il  y  aurait  ainsi,  sous  le  rapport  des 
fossiles,  à  peu  près  autant  de  raisons  pour  réunir  ce  gisement  à 
la  formation  tertiaire  moyenne  quà  la  supérieure;  mais,  par  ses 
caractères  stratigraphiques ,  l'auteur  l'associe  au  sable  des  Landes. 
M.  Tournouër  ^'^,  en  discutant  la  valeur  des  espèces  et  leur  nombre 
relatif,  pense  au  contraire  que  les  faluns  de  Salles  doivent  être  ran- 
gés dans  la  formation  moyenne,  où  ils  constitueraient  un  niveau 
particulier. 

C'est  probablement  de  cette  assise  que  proviennent  la  dent  canini- 
forme  décrite  et  figurée  par  M.  Gervais,  sous  le  nom  de  Smilocamptus 

M.  Gervais.  Ce  fossile  comprimé,  dont  le  {Actes  de  k  Société  Linn,  de  Bordeaux, 

bord  postëriem*  offre    un  sillon  médian  vol. XX,6'livr.)  —  Grateloup,  Catalogue 

avec  deux  rangs  de  dentelures  en  scie,  zoologique  renfermant  ks  débris fosèiles  des 

rappelle  Taiguillon  dorsal  des  Chimères ,  et  animaux  vertébrés  et  invertébrés  du  bassin 

a  reçu  le  nom  de  Dipristis  chimœroides,  de  la  Gironde,  in-8*,  i838.  —  Actes  de 

{Comptes  rendus  de  r Académie,  vol.  LVII ,  l'Académie  de  Bordeaux,  a*  année,  i84o , 

p.  1007;  i863.)  p.  911,  ASi,  698, etc. 

^*^  Voyez  V.  Raulin ,  Congrès  scientifique  ^^^  Bull.  Soc.  géologique,  a*  série,  vol.  IX , 

de  France,    ûS'   session,   p.  67,   t.  III,  p.  âi9;i852. 

i86i-i863. — Bépertoire  méthodique  des  ^'^  Ibid.  ^*  série,  vol.  XIX,  p.  1071; 

animaux  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France.  1 86i. 
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Burgueti  ^^',  puis  une  portion  de  mâchoire  inférieure  de  Dauphin  *. 
Une  moitié  de  mandibule  de  Baleine  a  été  aussi  observée  dans 
les  faluns  de  Salles  par  M.  Lartet^^l 

Nous  avons  indiqué  de  nombreuses  publications  sur  les  fossiles 
du  bassin  de  la  Gironde,  dues  à  MM.  Grateloup,  Billaudel,  Pedroni, 
Ch.  Des  Moulins,  etc.  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur 
à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit'^l  Quant  aux  polypiers  assez  nom- 
breux décrits  dans  les  grandes  publications  de  MM.  Milne-Edwards 
et  J.  Haime,  et  aux  rhizopodes  cités  dans  le  Prodrame  d'Alcide  d'Or- 
bigny ,  l'absence  de  données  précises  sur  les  étages  précédents  d'où 
ils  proviennent  ne  nous  permet  pas  de  les  mentionner  autrement  ici. 


BASSIN  DE  L'ADOtR. 


En  commençant  cette  section  nous  avons  insisté  sur  la  cause 
générale  qui  semblait  avoir  différencié  les  faunes  tertiaires  des 
bassins  de  la  Garonne  et  de  l'Âdour;  mais  il  y  en  a  encore  de  par- 
ticulières à  ce  dernier  bassin  et  qui  ont  dû  influencer  aussi  les 
produits  de  la  vie,  quoique  pas  assez  cependant  pour  substituer, 
aussi  fréquemment,  des  produits  d'eau  douce  à  des  produits 
marins.  L'arrivée  au  jour  de  roches  ignées  sur  une  multitude  de 
points  a  occasionné  des  dérangements  notables  dans  les  reliefs  du 
pays  ou  du  fond  de  la  mer.  Aussi  les  coupes  naturelles  un  peu 


^*^  Zool,  et  PaUont,  françaises ,  p.  819, 
[)l.  XLI,  fig.  k. 

^*^  Bull,  Société  géologique,  a*  sërie, 
vol.  X,  p.  Sis;  i853. 

^'^  Ihid.  a^sdrie,  vol.  XXIIl,p.  68/1; 
1866. 

*^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
vol,  II,  p.  709.  —  On  doit  aussi  à  MM. 
Raulin  et  Delbos  VExtrait  d'une  monogra- 
phie des  Ostrea  du  terrain  tertiaire  de 
rAquitaine,  qui  l'ait  rogrcUor  que  (l(»s 
dessins  repi*ësentant  les  types  admis  par 
les  auteurs  n'aient  pas  fixe  leurs  carac- 


tères d'une  manière  plus  certaine  que 
des  descriptions ,  quelque  exactes  qu'elles 
soient.  33  espèces  sont  ënunif^n^,  parmi 
lesquelles  8  sont  nouvelles,  et,  des  aS 
autres,  il  n'y  en  aurait  pas  1 0  qui  soient 
connues  sous  leur  vëritablc  nom.  {Bul- 
letin de  la  Société  géologique  de  France, 
q'  scfrie,  vol.  XII,  page  11/i/i;  i855.) 
—  Voyez  aussi  (Irateloup  et  V.  Ilaulin. 
Catalogue  des  mollusques  terrestres  et  Jlu- 
viatiles  vivants  et  fossiles  de  la  France 
continentale  et  insulaire,  a  tableaux;  Bor- 
deaux .  i85o. 
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étendues  sont-elles  rares,  et  les  dépôts,  étudiés  depuis  longtemps 
avec  soin ,  ne  sont-ils  pas  tous  encore  parfaitement  connus  malgré 
la  richesse  de  leurs  faunes.  De  même  que  pour  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne, nous  avons  exposé  en  iSig  et  i85o  les  données  acquises 
sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  cette  région,  qui  depuis  lors 
a  été  l'objet  de  nouvelles  recherches,  surtout  de  la  part  de 
MM.  Delbos,  Tournouër  et  Jacquot.  Nous  avons  déduit  de  ces  der- 
nières le  tableau  de  la  composition  géologique  du  bassin,  tel  que 
nous  l'avons  publié  en  1866,  et  auquel  nous  nous  référerons  dans 
ce  qui  suit,  en  commençant  par  la  faune  tertiaire  inférieure  *^l 

La  paléontologie  du  groupe  nummulitique y  qui  représente  seul  ici 
la  formation  inférieure ,  puisque  le  premier  et  le  troisième  parais- 
sent y  manquer,  peut  être  considérée  sous  deux  points  de  vue ,  qui 
n'ont  pas  été  traités  en  même  temps  ni  par  les  mêmes  personnes; 
il  est  donc  nécessaire,  pour  éviter  toute  confusion,  de  les  envi- 
sager séparément.  Les  fossiles  ont  d'abord  été  décrits,  soit  dans  des 


Formation 

inférieure. 

Groupe 

nummalitique. 


^*^  Géologie  et  Paléontologie,  p.  6/17  ; 
1866.  —  Avec  cette  faune  du  bassin  de 
FAdour  commencent  un  ordre  défaits  assez 
difTërent  de  ce  qui  précède  et  une  autre 
manière  de  les  exprimer,  parce  qu'ils  ont 
ëtë  longtemps  aussi  diffëremment  inter- 
prétés, et  que,  par  suite,  ils  ont  donné 
lieu  à  des  discussions  que  nous  avons 
exposées  dans  le  tome  III  de  YHistoire 
des  progrès  de  la  géologie,  Po\ir  nous ,  le 
soulèvement  qui  a  donné  aux  Pyrénées 
leur  relief  actuel  a  eu  lieu  h  la  fîn  de  la 
période  tertiaire  inférieure ,  qu'il  sépare 
ainsi  physiquement  de  la  suivante.  Aussi, 
lorsque  des  plaines  de  la  Gascogne  et  de 
TAragon  on  s'approche  du  pied  nord 
ou  du  pied  sud  de  la  chaîne,  voit-on  les 
dépôts  tertiaires  inférieurs  se  redresser 
avec  les  dépôts  crétacés  sous-jacents  et 
en  suivre  toutes  Ips  inflexions  générales. 


Ce  phénomène  n'est  point  d'ailleurs  la 
cause  de  la  différence  des  faunes  ;  d'autres , 
moins  énergiques,  avaient  auparavant, 
dans  un  espace  plus  restreint  vers  l'est , 
fait  succéder  des  dépôts  lacustres  à  des 
dépôts  marins.  Mais,  en  modifiant  les 
dispositions  orographiques  et  hydrogra- 
phiques du  pays,  ces  derniers  soulève- 
ments ont  occasionné  une  plus  grande 
extension  des  dépôts  lacustres  dans  cer- 
taines de  ses  régions  et  des  discordances 
qui  ne  s'observent  pas  dans  d'autres. 
Aussi ,  là  où  ces  influences  ne  se  sont  pas 
produites,  comme  dans  les  Landes  et  les 
Basses -Pyrénées,  voyons-nous  la  faune 
tertiaire  marine  inférieure  se  fondre  pour 
ainsi  dire  dans  la  moyenne ,  et  les  Nuni- 
mulites  se  perpétuer  dans  celle-ci  jusqu'à 
ce  que  le  cycle  normal  de  leur  existence 
ait  été  accompli. 


génénui. 
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mémoires  gén&avœ,  où  Ton  n'a  point  tenu  compte  des  diverses 
couches  nummuli tiques  d'où  ils  provenaient,  soit,  pour  un  certain 
nombre,  dans  des  monographies  particulières  de  classes,,  d'ordi'es  ou 
de  genres;  ensuite  des  travanœ  stratigraphiqnes  détaiHés  ont  fait 
connaître  le  mode  de  distribution  ou  d'association  de  ces  mêmes 
fossiles  dans  les  diverses  couches.  Les  circonstances  où  les  auteurs 
se  trouvaient  placés  ont  déterminé  cette  marche  invei-se  de  celle 
que  l'on  suit  habituellement. 
Mëuloires  Nous  avous  mentionné  et  décrit,  en  i836,  quelques  fossiles  des 

falaises  de  Biaritz,  entre  autres  des  échinides  {Spatangusomatus,  etc.), 
des  Serpules,  une  très- grande  Huître  fort  épaisse,  des  Peignes 
(P.  Boiss^yi  et  id.  var.),  la  !Summulites  biaritzetisis ^  etc.  ^^^  En  i84îi, 
S.  P.  Pratt  démontra,  par  Texamen  des  roches  en  place  et  par 
celui  des  fossiles,  que  les  falaises  de  Biaritz  appartenaient  au  terrain 
tertiaire  inférieur'^-.  Le  mémoire  stratigraphique  plus  étendu  de 
M.  Thorent'^'  est  venu  confirmer  tout  ce  qu'avait  avancé  son  pré- 
décesseur, et  l'étude  des  fossiles  que  ce  dernier  avait  recueillis,  com- 
prenant 56  genres  et  106  espèces,  nous  en  fit  connaître  5 7  nou- 
velles ou  non  figiTTrées,  dont  nous  avons  donné  la  description '*. 

Les  déductions  auxquelles  nous  fûmes  amené  dans  ce  premier 
essai  ont  été  confirmées  depuis  et  sont  venues  donner  un  intérêt 
paléontologique  réel  à  ces  falaises  de  Biaritz,  aux  couches  corres- 
pondantes des  bords  de  la  Nive  près  de  Bavonne,  à  celles  d'un  carac- 
tère un  peu  dilléront  du  (IrpaitcMnont  des  Landes,  aux  environs  de 
Dax,de  Montfort,  de  Saint-Sevor,  el  plus  loin  encore  à  relies  des 
environs  de  Pau.  Les  polypiers  el  les  br\ozoaii*es  semblaient  do- 
miner dans  cette  faune,  ainsi  (|ue  certains  rliizopodes;  les  échinides 
étaient  représentés  par  i5  espèces,  l(»s  annélides  par  7  Serpules, 

'   D'Arcliiac ,  Ww.  Soc.géoL  de  Franco ,  '    Mnn.  Soc.  géoL  de  France,  •>'  MM'ie . 

vol.  Il,  Tableau,  \).  9.i,  pi.  Xlfl.  i830.  \n\.  f.  p.  181:  i8'iG. 

*^   Proceed.  ffcol.    Socirti/    of  Loudou ,  *'    \)kvc\\\^i:.  Mnn.  Soc.  ^èologiifur  dt 

vol. IV,  p.  107;  i8/i3. — Mnn.Soc.irco/.  France,  -.r  st^rie,  vol.  II,  p.  189,  5  pi. 

de  France,  «j*  s^^rie.  vol.  II ,  p.  180;  18AG.  18M). 
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les  conchifères  par  3  9 ,  tandis  que  les  crinoïdes  et  surtout  les  gasté- 
ropodes étaient  plus  ou  moins  rares.  Comparée  à  ce  que  l'on  con- 
naissait alors  dans  le  département  de  l'Aude  à  l'est,  cette  faune  ne 
présentait  que  -^  d'espèces  communes,  et  cette  différence  entre 
les  fossiles  contemporains  aux  extrémités  d'un  même  versant  de  la 
chaîne  se  maintenait  encore,  lorsque  l'on  considérait  le  développe- 
ment des  genres  et  même  des  classes.  Nous  avons  montré ,  d'un  autre 
côté,  que  les  analogies  étaient  au  contraire  assez  prononcées  avec 
des  faunes  géographiquement  beaucoup  plus  éloignées.  Enfin  1 7  es- 
pèces étaient  communes  aux  couches  tertiaires  inférieures  du  nord  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  surtout  de  l'horizon  du  calcaire  grossier. 

Quatre  ans  après,  la  Desonption  des  fossiles  du  groupe  nummulitique 
recueillis  par  S.  P.  Pratt  et  M.  J.  Delbos  aux  environs  de  Bayonne  et  de 
Dax^^^  est  venue  compléter  la  précédente  sans  modifier  sensiblement 
les  rapports  généraux  déjà  exprimés.  Le  tableau  qui  termine  ce 
second  mémoire  renferme  3o3  espèces,  dont  54  peu  déterminables 
en  laissent  2/19  bien  caractérisées.  Sur  ce  nombre,  139,  ou  plus  de 
la  moitié,  sont  propres  au  pays;  11,  ou  ~j ,  communes  aux  couches 
correspondantes  du  département  de  l'Aude;  34,  ou  |,  à  d'autres 
gisements,  plus  ou  moins  éloignés;  55,  ou  7,  aux  dépôts  du  nord 
de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre ,  et  un  certain  nombre 
de  formes,  2  3  environ  remonteraient  plus  haut  dans  la  série. 

Comme  précédemment,  les  polypiers  et  les  bryozoaires  sont 
nombreux,  représentés  par  71  espèces;  les  rhizopodes,  variés  dans 
deux  genres  seulement,  mais  très-répandus  ;  les  échinides,  très-abon- 
dants ,  presque  tous  propres  au  pays  et  de  grande  taille ,  à  l'inverse 
des  polypiers;  les  annélides  ou  tubes  serpuliformes ,  très-diversifiés 
aussi  et  propres  à  ces  couches.  Parmi  les  mollusques,  les  bivalves 
étaient  encore  beaucoup  plus  fréquents  que  les  gastéropodes,  à  l'in- 
verse de  ce  qu'on  observe  généralement  :  il  y  en  avait  un  tiers  de 
plus.   Les  différences  déjà  signalées  avec  les  faunes  des  couches 


(0 


D'Archiac,  Mém,  Soc.  géol,  de  France,  q'  série,  vol.  III,  p.  897,  6  pi.  i85o. 
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nummulitiques  de  l'Est  se  maintiennent  aussi,  ce  dont  nous  cherche- 
rons plus  loin  l'explication  et  ce  que  confirme  la  faune  locale  de  Bos- 
d'Arros,  près  de  Pau.  D'un  autre  côté,  cette  dernière,  située  à  vingt 
lieues  de  Biaritz,  n'offrait,  aloi*s  que  nous  écrivions,  que  bien  peu 
d'espèces  communes  avec  les  falaises  du  littoral.  Ainsi  il  y  avait 
peu  de  polypiers,  peu  d'annélides,  point  d'échinides,  point  de  crus- 
tacés, tandis  que  la  prédominance  des  gastéropodes  sur  les  acéphales 
y  était  plus  prononcée  peut-être  que  partout  ailleurs. 

M.  Alex.  Rouault,  à  qui  on  doit  l'étude  des  fossiles  de  Bos-d'Arros 
recueillis  par  M.  Lejeune,  va  distingué  1 44  espèces,  dont  128,  mieux 
caractérisées,  lui  ont  présenté  88  espèces  nouvelles  W.  Les  56  déjà 
connues  appartenaient  toutes  au  terrain  tertiaire  inférieur.  Sur 
ces  ikli,  il  y  avait  96  gastéropodes,  26  conchifères ,  1 1  rhizopodes, 
9  polypiers,  aannélides,  1  crinoïde  et  1  échinide.  81  espèces  étaient 
propres  à  cette  localité  de  Bos-d'Arros;  63,  dont  56  connues,  se 
retrouvaient  dans  d'autres  localités.  De  ces  63,  il  y  en  avait  38, 
ou  plus  delà  moitié,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  20  a  Biaritz,  1 6  en 
Angleterre,  9  dans  les  Corbières,  6  dans  leVicentin.  En  y  réunissant 
les  espèces  de  Biaritz  et  des  environs  de  Dax,  l'auteur  trouve  627 
espèces  (i5i  gastéropodes,  112  concliifères,  78  polypiers  et  bryo- 
zoaires, 39  échinides,  20  rliizopodes,  1 1  annélides,  6  bracliiopodes, 
Ix  crustacés,  3  crinoides,  1  céphalopode,  1  cirrhipède,  1  stelléride). 
Ainsi,  en  i85o,  se  trouvèrent  rassoniMées,  étudiées,  décrites  et 
figurées  plus  de  Ixoo  espèces  fossiles,  provenant  des  couches  ter- 
tiaires inférieures  ou  iiununuliti([ues  des  Basses-Pyrénées  et  des 
Landes,  c'est-à-dire  plus  qu  on  n'en  connaissait  dans  la  région  médi- 
terranéenne; mais,  à  ce  dernier  égard,  le  tableau  général  de  la  faune 
nummuliticjue  que  nous  avons  donné  dans  le  tome  III  de  YHistoire 
des  progrès  de  la  géologie  et  dont  nous  reproduisons  les  chiffres  ci- 
après,  dans  la  troisième  partie,  n'a  pas  tardé  à  montrer  l'accroisse- 
ment rapide  des  connaissances  dans  celte  direction. 


I) 


Mèm.  Soc,  géot,  de  France,  q'  série,  vol.  Ill,  p.  467,5  pi.  i85o. 
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Les  crustacés,  si  peu  nombreux  dans  le  calcaire  grossier  du  Nord  Monographie. 
et  du  bassin  de  la  Gironde,  qui  manquent  même  tout  à  fait  dans  C'"«'°^- 
les  sables  inférieurs,  sont  au  contraire  parmi  les  fossiles  les  plus 
répandus  de  ce  groupe  nummulitique  du  Sud.  Nous  l'avions  re- 
marqué depuis  longtemps  ;  mais  l'excellent  travail  qu'a  publié  récem- 
ment M.  Alphonse  Milne-Edwards  a  mis  ce  fait  dans  tout  son  jour  '^'. 
H  a  décrit,  comme  provenant  de  ses  couches,  dans  le  bassin  de 
TAdour,  particulièrement  aux  environs  de  Dax,  de  Saint- Sever, 
de  Nousse,  d'Hastingues '^^  et  de  Saint-Laurent-de-Gosse,  i  k  espèces 
de  la  famille  des  cancériens;  mais  il  est  remarquable  que  les  por- 
tuniens  et  les  thalassiniens ,  quoique  plus  ou  moins  fréquents  dans 
les  couches  contemporaines  des  autres  régions,  ne  sont  représentés 
ici  que  par  quelques  traces  d'astaciens  et  de  palémoniens,  recueillies 
à  Hastingues.  Sur  ces  i4  espèces,  il  y  en  a  12  qui  sont  nouvelles, 
ou  ont  été  placées  dans  de  nouveaux  genres. 

Ces  espèces  sont  :  ÏAtergatis  dubiuSy  le  Palœocarptlius  macrocheilus 
Desm.;  cette  dernière,  très -caractéristique  des  environs  de  Dax,  se 
retrou ve  en  Italie ,  en  Egypte,  dans  l'Inde  et  peut-être  jusqu'à  la 
Chine,  distribution  d'autant  plus  remarquable  qu'aucune  espèce  de 
crustacés  de  nos  jours  n'existe  aussi  certainement  à  la  fois  dans  les 
mers  d'Europe  et  dans  celles  de  l'Inde.  Rangée  successivement  dans 
U  genres,  elle  a  reçu  cinq  noms  spécifiques,  depuis  celui  de  Cancer  la- 
pidescens  de  Rumphius  jusqu'à  celui  à' Atergatis platychela  de  M.  Reuss. 
Puis  viennent  le  Palœocarptlius  aquitanicus^  dont  le  gisement  nous 
parait  douteux  comme  appartenant  à  la  formation  inférieure;  les 
Phlyctenodes  tuherculosus  et  pustulosus^  Y Harpactocarcirms  punctulatus, 
Desm.,  très-répandu  dans  l'ouest  de  la  France  et  à  l'étranger,  les. 

^''  Histoire  des  crustacés  podophthd-  teur,  s*y  être  donne  rendez-vous.  Il  y  a  là 

iiiatre«ybMtfe9^in-/i%  3 1  planches,  1861-  plus  d'espèces  que  sur  tous  les  autres 

i865.  points  réunis  du  groupe.  Il  y  signale  par- 

^^  Hastingues,  petit  village  sur  le  bord  ticulièrement  un  crabe  triangulaire   du 

du  Gave ,  à  une  lieue  de  Peyrehorade ,  est  groupe  des  Maiens ,  le  seul  bien  caractérise 

une  localité  très-remarquable  par  la  quan-  qui  ait  été  trouvé  jusqu'à  présent  à  Tétat 

titë  de  crustacés  qui  semblent,  dit  Tau-  fossile. 
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H.  Souverbiei  et  quadnlobatus ,  Desm.,  le  Xanthopm  Dufauri  (Cy- 
cloœanthvs  id.,  Delbosi  et  lamelKfrons ,  HisL  des  pr(^èsde  la  géologie ^ 
vol.  in,  p.  3o/i),  id.  var.  major,  le  Tttanocarcinus  RaulinianuSy  un 
EtisuSy  nov.  sp.,  les  Galenopm  typtcus  et  pustuloms. 

Les  radiaires  échinides  donnent  aussi  à  la  faune  de  ce  système 
un  caractère  particulier  que  nous  avions  également  fait  remarquer 
et  qui  devient  plus  frappant  encore  par  suite  des  recherches  toutes 
spéciales  de  M.  Cotteau^'l  Au  pied  du  versant  nord  des  Pyrénées,  les 
échinides  sont  associés  par  régions  dans  le  groupe  nummuiitique, 
de  telle  sorte  que  les  espèces  des  départements  de  l'Aude,  de  l'Ariége 
et  de  la  Haute- Garonne  ne  sont  pas  celles  du  département  des 
Landes  ou  des  environs  de  Dax,  lesquelles  diffèrent  à  leur  tour  de 
celles  de  Biaritjz.  Ce  dernier  gisement,  le  plus  riche  de  tous,  a 
fourni  à  lui  seul  /i3  espèces  sur  98,  et  plusieurs  d'entre  elles  ont 
des  formes  tout  à  fait  particulières. 

Si  nous  anticipons,  à  leur  égard,  sur  ce  que  nous  dirons  tout  à 
l'heure  de  la  distribution  stratigraphique  des  fossiles,  nous  verrons 
que  les  marnes  et  calcaires  à  Serpula  spii^lœa  sont  les  couches  où 
ils  abondent  le  plus  et  qui,  à  elles  seules,  en  ont  présenté  36  es- 
pèces. Les  plus  fré(|aentes  sont  le  Ctdans  suhuhrisy  \ Echinolampas 
suhsimiUsy  YE,  ellipsoidalisy  le  Pmaster  verticalis  et  \c  Schizaster  Ley- 
vieriei;  d'autres  sont  plus  rares,  et  quelques-unes  n'ont  encore  pré- 
senté qu'un  seul  exenq3laire;  8  sont  signalées  sur  d'autres  points  et 
96  sont  propies  à  ces  assises'^.  La  variété  des  types  est  encore  plus 


^''  Bull.  Socgéolog,  Q*  sërie,  vol.  XXI, 
p.  8 1  ;  1 863.  —  Echinides  fossiles  des  Py- 
rénées. [Congi^is  scienlifqm  de  France, 
Q 8* session, Bordeaux,  i86i-i863.) 

''^  L*auteur  fait  remarquer  que  le  Sa- 
lenia  Pellati  serait  ici  le  dernier  représen- 
tant de  la  famille  des  salënidëes,  crue 
longtemps  propre  au  terrain  secondaire. 
Ce  fossile,  rare  d'ailleurs,  provient  des 
couches  inférieures  de  la  série.  La  Scutella 


subtetragona ,  que  Grateloup  avait  dé- 
crite et  que  nous  avions  replacée  dans 
son  véritable  gisement  dès  i85o,  puis  la 
Scutella  Cailliaudi  de  Machecoul  sont  les 
deux  seules  espèces  signalées  dans  le 
terrain  tertiaire  inférieur.  l^Echinanthus 
Pellati,  très-rare ,  est  la  plus  grande  es- 
pèce du  genre.  Le  Brissopatagus  Caumonti 
est  le  type  d'un  nouveau  genre  partici- 
pant des  Brissus  et  des  Evpatagtis. 
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remarquable  que  le  nombre  des  espèces  et  des  individus,  car  ces 
36  espèces  appartiennent  à  28  genres  représentant  presque  toutes 
les  familles  de  la  classe.  Recueillies  au  même  niveau  (celui  de  YOstrea 
rarilamelh) ^  sur  une  étendue  de  quelques  centaines  de  mètres, 
elles  constituent  un  ensemble  très-remarquable,  et  cr  jamais  à  aucune 
époque  ni  sur  aucun  point  du  globe,  dit  M.  Cotteau,  les  oursins  ne 
se  sont  développés  avec  une  aussi  grande  profusion  de  genres  et 
d'espèces,  et  tout  fait  présumer  que  de  nouveaux  types  seront  en- 
core découverts  dans  ces  roches,  -n 

Des  1 1  espèces  provenant  des  couches  à  Operculines  et  à  Eupa- 
tagusomatus,  2  existaient  déjà  au-dessous,  2  dans  d'autres  localités 
et  6  leur  sont  particulières.  L'auteur,  adoptant  les  divisions  proposées 
par  M.  Pellat  pour  la  série  des  falaises  de  Biaritz,  y  indique  comme  il 
suit  la  distribution  des  espèces  d'échinides  dans  cinq  assises  groupées 
en  deux  étages. 

Bspèoefl. 

Niveau  supérieur   à    OpercuUna 

ammonea U 

Mveau  de  YEupatagus  ornatus.  ,  7 

Marnes  à  TurbinoUa  calcar.  ...  o 

Niveau  de  XOstrea  rarilamella. .  .  39 

Calcaire  à  Echinanthut  sopitianus  U 


Sables  et  grès  à  Operculines 
et  à  Eupatagus  ornatus. 

xMarnes  et  calcaires  à  Serpula 
apirulœa. 


Es| 


)eces  communes 


h 


Total. 


/i3(») 


Deux  espèces  trouvées  sur  d'autres  points  des  Basses-Pyrénées 
donnent  un  total  de  45  pour  les  échinides  nummulitiques  de 
ce  département.  Celui  des  Landes  en  a  présenté  26,  dont  8  se 


(*^  De  9  espèces  qui  sont  communes  à 
d'autres  localités ,  1  se  retrouve  à  Sabaral 
(Ariëge)  et  à  Castel-Gombei*to;  VEchino- 
lawpas  subsimlis,  dans  rAriége,rAude, 
en  Ég>'pte  et  dans  Tlnde  ;  ÏAmhlypygvs 

Pal<^)ntologi<>. 


Amoldi  en  Toscane;  ï Eupatagus  ornatus 
dans  plusieurs  parties  de  TËspagne  et 
dans  le  Vicentin  ;  le  Pygorhynckus  grigno- 
netisis  dans  les  Corbières  et  à  Grignon, 
Pâmes ,  etc.  dans  le  calcaire  grossier. 
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retrouvent  parmi  les  précédentes  ('',  de  sorte  que  les  couches  nuni- 
mulitiques  du  bassin  de  TAdour  ont  offert  jusqu'à  présent  6  s  espèces 
de  radiaires  échinides. 

EnGn  les  rhizopodes  hélicostègues ,  des  genres  Nummulite  et  Oper- 
culine,  et  les  cyclostègues,  tels  que  les  Orbitoïdes,  y  sont  répandus  à 
profusion.  L'étude  particulière  que  nous  en  avons  faite  à  plusieurs 
reprises  ^'-^^  nous  a  fait  reconnaître  28  espèces  de  Nummulites  dont  la 
répartition ,  dans  la  hauteur  de  la  série ,  n'a  pas  encore  été  rigoureuse- 
ment déterminée  ^^l  Nous  pouvons  dire  seulement  que  les  iVtifnmtf- 
lites  intennedûiy  garansemis  et  vasca  dominent  surtout  vers  le  haut  du 
groupe,  avec  YOpejTultna  armnonen;  la  /Y.  hiaritzemis  vient  plus  bas; 
les  grandes  Nummulites  {cotnplaîiata ,  perfot^ata  et  ses  variétés,  expo- 
liens,  granulosa  et  spird)  sont  de  la  partie  moyenne,  surtout  dans  le 
département  des  Landes.  Les  Orbitoides  Fortisiy  submedia^papyraceaj 
sleUaitty  radians  et  sella  ne  sont  pas  moins  répandues  que  les  Num- 
nmlites;  mais  les  autres  rhizopodes,  particuhèrementles  Alvéoliues, 
si  fréquentes  dans  les  couches  du  même  âge  d'autres  pays,  sem- 
blent y  manquer  complètement,  et  les  agatistègues  n'ont  pris  aucun 


^'^  Ce  sont  :  Porocidaris  serrata,  Ci- 
daris  subularis,  Echinolampas  subsimilisy 
Schizaster  rimosus,  S.  Leymerieij,  Toao- 
brissuH  elegans,  Macropneustes  pulrinaius , 
Eupatagus  oniahut.  Les  1 7  autres  sont  : 
1  Micropsis,  '2  Cùltiris.  'i  Echinanthus 
{Delbost  et  heptagonus),  i  Echinolampas , 


ù  Cunoclypeus  (conoideus  et  Bordœ) ,  a  Ile- 
miaster,  i  Cyclaster,  "i  Periaster,  9  Schi- 
zaster, 1  Prennster,  1  Macropneustes, 

*'  Mém,  Soc.  géoL  de  France j  a*  série, 
vol.  II,  18/16;  —  vol.  III,  i85o.  — 
Monographie  des  Nummulites,  i8o3  (en 
commun  avec  J.  Haime). 


'■^^  Ce  sont  les  : 

\ummtdite9  complannta. 

—  Dufrenoyi. 

—  Puschi. 

—  dittanê,  var. 

—  int/rmedia. 

—  fraransensis. 

—  Molli. 

—  Itevigata  ^''  . 


\u  w  m  M  lilPê  îlron^n  iart  1 . 

—  per/tyrata,  var.  A,  B  et  s.  var. 

—  Roiiaulti. 

—  Ijucasana. 

—  Uamondi. 

—  hiaritzpiisis. 

—  nhesa. 


Nummulite»  planulata ,  var. 

—  vaêca, 

—  variolaria ,  var. 

—  erponent. 

—  granulosa. 

—  mamillaia. 

—  tpira. 

—  Thorenti,  n.  sp. 


—  irrefrulartM. 

^*J  (lotte  espèce  a  été  plusieurs  fois  citée,  et  récemment  encore  par  M.  Jacquet,  mais  nous  ne 
i^uvons  jamais  r^Tonnue  bien  posilivemont  provonniil  de  ce  pays. 


8tralignipbi(|ui>. 
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développement  comparable  à  ce  que  l'on  a  vu  dans  les  bassins  de 
la  Garonne  et  de  la  Seine. 

Les  dépôts  nummulitiques  forment,  dans  le  bassin  de  TAdour,  Réranition 
deux  bandes  allongées  de  l'O.  S.  0.  à  l'E.  N.  E.,  l'une  dans  la 
vallée  de  l'Adour  et  du  Gave,  depuis  les  falaises  de  Biaritz  jus- 
qu'à Peyrehorade  et  au  delà,  l'autre  dans  la  Chalosse,  entre  l'Adour 
et  le  Luy.  Les  géologues  qui,  dans  ces  derniers  temps,  se  sont 
occupés  d'établir  des  divisions  dans  cet  ensemble  et  de  rechercher 
la  répartition  des  fossiles  dans  chacune  d'elles  ne  sont  pas  encore 
parvenus  à  reconnaître  des  horizons  très -nets  et  très -constants, 
à  la  fois  sur  les  côtes  et  dans  l'intérieur;  les  listes  partielles  ne 
concordent  que  d'une  manière  générale,  et,  dans  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  les  reproduire  toutes,  nous  devons  nous  borner 
à  indiquer  les  principales  classifications  proposées  et  à  ajouter 
seulement  aux  divisions  de  la  plus  récente  d'entre  elles  les  espèces 
que  l'auteur  y  signale. 

Dès  1867,  M.  Delbos  avait  établi  trois  étages  dans  le  groupe 
nummulitique  des  Landes  ^*\  et,  d'après  ce  que  nous  savions  alors, 
les  crustacés,  les  Térébratules  avec  les  ostracées  dominaient  presque 
exclusivement  dans  l'étage  inférieur  et  les  Nummulites  dans  le  supé- 
rieur. Les  échinides  se  montraient  dans  les  trois  étages,  mais  plus 
particulièrement  dans  le  deuxième;  les  polypiers  et  les  gastéropodes 
étaient  fort  rares  partout,  contrairement  à  ce  que  nous  connaissions 
sur  la  côte  de  Biaritz. 

Plus  tard,  le  même  géologue,  dans  un  t/'avail  plus  général '^^  a 
mieux  caractérisé  ces  divisions.  L'étage  inférieur,  ou  des  marnes 
à  Térébratuks,  bien  développé  dans  la  bande  nord  ou  la  Chalosse, 
entre  l'Adour  et  le  Luy,  autour  de  Cassen,  de  Louer,  de  Gamarde, 
de  Trabay,  de  Sainte-Colombe,  etc.,  peu  épais  mais  fort  constant, 
repose  directement  sur  la  craie  et  s'étend  à  l'est  jusqu'à  Coudures. 

(')  Voyez  Histoire  des  progrès  de  la  géo-        d'une  description  géologique  du  bassin  de 
/b^e^  vol.  III,  p.  99;  i85o.  l'Adour,    in-/i*    avec  carte  et  coupes, 

'^  ii.heWiOS^  Thèse  de  géologie:  Essai        i85A. 
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L'otage  moyen,  ti'i>s-d(Weloppé  aussi  dans  les  deux  bandes,  est  celui 
des  calcaires  et  des  marnes  à  iSerpula  spirulœa  avec  de  nombreuses 
Nummulites.  Composé  de  calcaires  plus  ou  moins  sableux  et  mar- 
neux, il  présente  des  associations  particulières  de  fossiles;  il  se  voit 
surtout  dans  les  falaises  de  Biaritz  et  se  continue  à  l'intérieur  vers 
Test  juscjuà  Brassempouy.  Le  troisième  étage  se  divise  en  deux 
assises  :  Tune  inférieure,  qui  est  le  calcaire  kEupatagvs  omatus^  s'ob- 
serve au-dessous  de  Biaritz  et  ne  se  montre  peut-être  ailleurs  que 
près  de  Louer;  l'autre,  formée  par  les  grès  et  sables  à  Operculines, 
qui  n'existent  qu'à  Biaritz  et  à  Bayonne,  pourrait  constituer  un 
étage  distinct.  Les  limites  superficielles  de  chacune  de  ces  divisions 
s'avancent  d'autant  plus  vers  Test  qu'elles  sont  plus  anciennes,  ce  qui 
ferait  supposer  que  la  mer  où  elles  se  sont  déposées  a  successivement 
reculé  du  S.  E.  au  N.  0. 

Kœchlin-Schluuiberger^ ,  ayant  parcouru  les  falaises  de  Biaritz 
du  nord  au  sud,  a  énuméré  les  fossiles  qu'il  y  avait  recueillis,  en 
faisant  de  longues  dissertations  sur  plusieurs  d'entre  eux,  mais  sans 
en  signaler  de  nouveaux,  sauf  un  moule  d'IJnio  qui  nous  semble 
plus  que  douteux.  Il  n'a  proposé  d'ailleurs  aucune  classific^lion 
des  divers  ferni(»s  de  la  séiie,  et  ne  coimaissail  sans  doute  pas  celle 
de  M.  Delbos. 

M.  Edm.  Pellat  ^,  comme  on  l'a  déjà  vu,  a  procédé  avec  plus  de 
méthode;  il  a  placé  les  fossiles  dans  chaque  division,  et  le  tableau 
qu'il  donne  de  celle  léparlilion  pour  les  falaises  de  Biaritz  peut 
être  utile  à  consulter.  On  y  remarque  surtout  que  les  marnes  à 
Tuvhiiiolia  cakar  ont  pu  éti'e  mises  au  niveau  du  gisement  encore 
problémali({n(»  de  Bos-d'Arros,  près  de  Pau,  j)ar  la  découverte  de 
beaucoup  de  gastéropodes  de  cette  dernière  localité,  dont  Thorizon 
paléontologique  se  trouve  ainsi  déterminé. 

Malgré  c(»s  divers  travaux,  M.  Jaccpiot,  venu  le  dernier,  a  pu  y 
ajouter  encore  des  faits  intéi'cssants  dans  sa  Description  géologique 

•''   Bull  Soc.  gêolog.  'i"  série,  vol.  XII.  ^'   Bull.  Soc.  geol.  de  France,  a*  série, 

|).  i^Sf);  i855.  vol.  XX,  p.  67^;  i863. 
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des  falaises  de  Biaintz^  de  Bidart,  etc.  ^^i  II  adopte  aussi  la  division  en 
trois  termes  principaux.  Le  plus  inférieur,  de  beaucoup  le  plus  puis- 
sant, se  développe  au  sud,  depuis  Handia  jusqu'au  rocher  du  Goulet 
et  à  la  falaise  du  Port -des -Basques;  le  deuxième,  caractérisé  par 
ïEupatagus  omatus,  constitue  les  deux  côtés  du  Port-Vieux  et  porte 
Biaritz;  le  premier  ou  supérieur  s'étend  du  phare  à  la  Chambre- 
d' Amour,  et  comprend  les  calcaires  sableux  grisâtres  à  Operculines. 
Malgré  son  intérêt,  puisqu'elle  sert  de  terme  de  comparaison  pour 
toute  la  région  des  Pyrénées  occidentales,  cette  coupe  manque 
encore  de  deux  données  essentielles:  i** d'être  recouverte  au  nord 
par  les  dépôts  qui  ont  dû  succéder  aux  couches  à  Operculines; 
2®  de  montrer  au  sud  la  superposition  directe  de  la  série  terliaire 
à  la  craie,  leur  contact  étant  masqué  par  des  dunes  de  sable,  et  de 
plus  une  faille  ayant  interverti  la  position  des  premières  couches 
crétacées  qui  affleurent  au  delà.  La  stratification  est,  en  outre,  dé- 
rangée sur  plusieurs  points  :  ce  qui  ne  permet  pas  une  évaluation 
très-exacte  de  la  puissance  totale  des  assises  nummulitiques,  estimée 
par  fauteur  de  looo  à  iioo  mètres,  au  lieu  de  2000,  que  lui 
assignait  M.  Thorent. 

On  conçoit  qu'il  serait  impossible  de  nous  prononcer,  entre  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  quant  à  la  meilleure  distribution 
des  fossiles  dans  les  diverses  couches.  Chacun  d'eux  y  a  indiqué 
naturellement  les  espèces  qu'il  avait  rencontrées,  et  ces  listes  par- 
tielles n'ont  rien  de  comparable  à  ce  que  nous  avons  vu  faire  dans 
des  conditions  plus  normales.  Si  nous  rappelons  de  préférence  celles 
de  M.  Jacquot,  c'est  que  sa  coupe  nous  a  paru  stratigraphiquement 
la  plus  complète,  et  que,  si  ses  listes  Tétaient  moins  que  les  autres, 
elles  auraient  toujours  l'avantage  d'une  plus  grande  précision  quant 
à  la  répartition  des  espèces  fossiles  et  à  leur  utilité  théorique  et 
pratique  ^^\ 

*^  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bar-        noms  d'auteurs  après  chaque  espèce,  et 

deaux,  vol.  XXV,  i864.  renveirons  au  mémoire  de  M.  Jacquot  et 

^*^  Pour  abréger,  nous  supprimerons  les        aux  palëonloiogisles  précédemment  cités. 
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Les  calcaires  sableux  de  Handîa ,  partie  la  plus  inférieure  de  la 
série,  renferment  : 

VuUella  Kngulœformiê ,  V,  falcata,  Ostrea  hngicauda,  Spondylus  tuhpinonUy 
Pecten  subtripartitus ,  P.  biaritzensis,  Plicatula  Konincki,  Serpula  dUatatay  S.  tpi- 
rulœa,  Dtastopora  Labati,  Hamera  Edwardsi ,  Oculina  rugosa,  Heteropara  rugoêa^ 
Cidaris  pseudoserrata ,  Schizasier  Leymeriei,  Porocidaris  serrataj  Echinanthus  9opi- 
tianus^  E,  biaritzensis ,  Bourgueticrinus  Thorenti^  Guettardia  Thiolatif  NttmmuUtes 
biaritzensis,  Orbitoides  sella,  0.  radians,  0.  submedia,  0.  Fartisi. 

Dans  le  prolongement  de  ces  calcaires,  M.  Jacquot  a  observé,  le 
long  de  la  plage,  au  débouché  de  la  vallée  de  Mouligna,  un  gise- 
ment de  fossiles  important  en  ce  qu'il  marquerait  ici  le  niveau  des 
crustacés,  si  fréquents  dans  la  bande  nord  de  Trabay,  de  Saint- 
Sever,  etc.  Les  Cycbxanihtis  Dufouriy  Delbosi  [Xanthapsis)  et  le 
Cancer  quadrilobatus  (^Harpactocarcinm)  sont  accompagnés  d'autres 
bracliyures  de  grandes  dimensions  et  mieux  conservés  qu'au  nord; 
c'est  aussi  Thorizèn  bien  caractérisé  des  marnes  à  Térébratules  de 
M.  Delbos. 

La  série  normale  des  couches  qui  viennent  ensuite,  observée 
particulièrement  au  rocher  du  Goulet,  montre  encore  la  conti- 
nuation de  la  môme  faune,  mais  avec  des  échinides  plus  nombreux, 
car  la  liste  suivante  fait  voir  que,  sur  By  espèces  en  tout,  il  y  en  a 
tîQ  appartenant  à  cet  ordre  de  radiaires,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  gastéropode. 

Ostren  rarilamella ,  0.  Archiaci^^\  Vulsella  fakata ,  Spondylus  subspinosus,  PUcO" 
tuh  Konincki,  Pecten  tripartitus,  P,  biaritzensis,  P,  Thorenti,  Pinna  transversa, 
Terebratula  tenuistriata ,  Serjmla  spirulœa,  S.  dilatata,  Eschara  subpirjformis ,  E.  la- 
biata,  E.  subchariacea ,  lietepora  fenestrata,  Idmonœa  Pétri,  Diastropora  Labati, 
Ptistulopora  mamillata,  Ileteropora  rugosa,  Eupatagiis  Desmoulinsi,  Brissopatagus 
Caumonli,  Macropneustes  Pellati,  M.  pulvinatiis,  Schizasier  ambuhcrum,  S.  Leyme- 
rieiy  Periasier  verticalis,  P.  Heberti,  P.  biaritzensis,  Prenaster  Jutieri,  Hemiaster, 
Pellati,  Ambhjpygus  Arnoldi,  Echinolampas  subsimilis,  E.  biaritzensis,  E.  ellipsoi- 
dalis,  Pygorhynchus  grignonensis ,  P.  Desori,  Echinanthus  Pellati,  Sismondia  ptn- 

^*'  Ces  désignalions  ont  dû  être  substi-  d'O.  gigantea  et  vesicularis,  qui  ne  sont 
luées  ici,  de  même  que  plus  loin,  à  celles        plus  exactes  aujourd'hui. 
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nulata^  Echinocyamus  biaritzensisy  Salenia  Pellatt,  Cidaris  pseudaserrata ,  C,  subu- 
laris,  Cœhpleurus  Agassizi,  Echinopsis  arenata,  Cyphosoma  cribrum,  C,  Pellati , 
MicrapsU  biaritzensis ,  Psammechinus  biaritiensisy  Bourgueticrinus  Thorenti,  Guet- 
tardia  Thiolati,  NummuUtes  biaritzensis ,  N.  complanata,  N.  variolaria,  Orbitoides 
Fartisi,  0,  tubmedia,  0.  sella. 

Les  fnarnes  bleues  de  la  côte  des  Basques  ont  présenté  à  M.  Jac(|iiul 
quatre  niveaux  fossilifères  qui  n'avaient  pas  été  distingués  avant  lui 
et  que  nous  devons  signaler  aussi.  Le  premier,  caractérisé  surtout 
par  une  extrême  abondance  di  Orbitoides  Fortisi,  renferme  en  outre  : 
Dimya  Deshayesiana ,  Terebratula  tenuisti^'ata ,  Serpula  alata,  S.  spi- 
rulœa,  Lunulithes  glandulosa,  Seyphia  Satmieli,  Heteropora  rugosa;  do 
nombreux  débris  d'échinides,  Cycloseins  andianensis ,  C.  lenticularis , 
Orbitoides  papyracea  y  0.  submedia.  Le  deuxième  niveau  est  caracté- 
risé par  une  grande  quantité  de  Peîitaannites  didactylus  associés  avec 
les  espèces  précédentes.  Le  troisième  a  offert  surtout  beaucoup  de 
bryozoaires,  lo  ou  12  des  espèces  déjà  citées,  des  Orbitoides,  puis 
le  Trochocyathus  subundosus,  YOstreu  subinppopodium  et  toujours  une 
absence  complète  de  gastéropodes  et  d'acéphales dimy aires,  circons- 
tances qui,  jointes  à  l'abondance  des  échinides,  des  bryozoaires, 
des  rhizopodes  et  des  crustacés,  donnent  à  toute  la  série,  depuis 
sa  base  jusqu'ici,  un  caractère  particulier. 

Mais  avec  le  quatrième  niveau  ou  la  dernière  assise,  qui  cou- 
ronne l'étage  inférieur,  suivant  la  classification  de  M.  Jacquot,  et  qui 
vient  affleurer  au  pied  de  la  falaise,  non  loin  de  l'établissement  des 
bains  de  la  côte  des  Basques,  apparaît  une  faune  essentiellement 
différente  de  tout  ce  qui  l'avait  précédée  et  annonçant  des  modifi- 
cations profondes  dans  les  conditions  d'habitat.  Ici  plus  de  crusta- 
cés, plus  de  bryozoaires;  les  échinides  sont  rares  ou  peu  variés; 
nfiais  il  y  a  des  polypiers  turbinoliens,  des  acéphales  dimy  aires  et 
monomyaires ,  et  27  gastéropodes  dont  i3  de  Bos-d'Arros.  Sur  les 
38  espèces  en  tout  qui  ont  été  déterminées,  27  appartiennent  à 
ce  dernier  gisement,  dont  elles  établissent  ainsi  définitivement  le 
niveau  dans  la  série  générale  du  pays.  Nous  pensons  que  ces  faits 
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doivent  remporter  sur  la  présence  de  la  Terebratula  tenuistriala  et  de 
la  Set^pula  sptrulœa  pour  déplacer  la  limite  de  l'étage ,  et  nous  re- 
garderions ce  niveau  remarquable ,  plutôt  comme  le  commencement 
d'un  nouvel  ordre  de  choses  que  comme  la  fin  de  l'ancien.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  reproduirons  la  liste  suivante  de  ses  espèces,  en  indi- 
quant par  un  astérisque  celles  des  environs  de  Pau. 

AnciUaria  canalîfera,  A,  spissa*,  Mitra  scalarina,  Triton  nodularium*^  Futut 
tnaximu$*y  F.  hulbifortnis y  Cardieria  biaritzana*,  Pleurotoma  detiticula*,  P.  Lehom*^ 
Cerithium  mhfragile* y  Turritella  conoidea*,  T,  Duvali*,  T,  uniangulariê* ,  T.eariti' 
fera,  Solarium  marffinatum ,  S.  Ponieli*,  Natiea  glaucinoides*,  N,  ngaretina,  Mekmia 
costellata,  Dentalium  tenuistriatum* ,  Spondylus  palensis*,  Plicatula  Beaumontiana*, 
Dimya  Deshayesiana*,  Chama  granuhsa ,  Trigonocœlia  striata*,  Corbula  Archiaci*, 
Terebratula  tenuistriata* ,  Serjmla  spirulœa*.  S,  inscripta  (subgrannhsa)*,  Numnm- 
lites  Lucasatia*,  N.  tœvigata*,  N,  spira*,  Orbitoides  Fortisi*,  0,  radians* y  Q. sella*, 
Balanophyllia  geniculata,  Trochocyathus  pyrenaicus  (Turbinolia  calcar),  Flahdbm 
Dufrenoyi, 

Cette  liste  montre,  en  outre,  que  lo  des  espèces  connues  hors 
du  bassin  de  TAdour  appartiennent  au  calcaire  grossier  moyeu  et 
inférieur  du  bassin  de  la  Seine,  dont  cette  assise  représenterait 
peut-ôtre  l'horizon,  malgré  tout  ce  que  lerevste  de  la  faune  oflre  de 
différent.  Ce  qui  suit  n'aurait  d'ailleurs  rien  d'inconciliable  avec 
cette  siipposilioii. 

Le  deuxième  étage ,  celui  des  grès  à  Enpalagus  oniatus,  qui  forme 
les  falaises  au-dessous  do  Biaritz,  du  Port-Vieux,  de  la  Roche- 
Percée,  de  TAtalaye,  du  port  des  Pècheuis  et  de  la  villa  Eugénie, 
ne  contient  plus  les  dernières  espèces  caractéristiques  des  marnes 
sous-jacentes;  de  nouvelles  formes  y  acconq)agnent  YEupatagm, 
le  fossile  le  plus  anciennement  connu  de  cette  côte;  ce  sont:  la 
Scntella  subletragoua ,  la  NnmmuKles  iiitermedia,  les  Cidnris  pnmiatn 
ei  stnatogranosa,  V Echinolampas DeJbosi ,  et  une  grande  Huître,  rap- 
portée à  YO,  gigantea,  mais  qui  n'est  peut-être  encore  que  l'O.  rarl- 
lameUa,  De  nombreuses  empreintes  de  plantes  sont  signalées  dans 
les  grès. 

L'étage  supérieur  ou  des  grès  et  calcaires  à  Opercultms,  qui  s'étend 
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du  phare  à  la  Ghambre-d'Ainour,  où  il  est  recouvert  par  les  sables 
modernes,  se  sépare  aussi  du  précédent  et  renferme  beaucoup  d'acé- 
phales, d'échinides  et  surtout  une  prodigieuse  quantité  à'Operculina 
ammaneUf  avec  la  Toimatelh  alligata,  les  Ostrea  rarihmellu  et  Archiacty 
les  Pecien  Thorentiy  Gravesi,  Michelottiy  la  Cytherea  Vemeuiliy  la 
Pholadùmya  Puschi,  le  Teredo  Tommaliy  YHemipatagus  Pellnti,  les 
Schizaster  vidnaUs  et  rtnwsuSy  YEchinokmpas  svhsmilis  et  la  Nummu- 
lites  inte)inedia. 

Si  nous  avons  insisté  sur  les  détails  de  cette  coupe  plus  que  nous 
ne  le  faisons  ordinairement,  c'est  parce  qu'elle  doit,  à  l'avenir,  servir 
de  terme  de  comparaison  pour  la  formation  tertiaire  inférieure  des 
Pyrénées,  et  que,  jusqu'à  présent,  la  répartition  des  divers  éléments 
de  sa  faune  n'avait  pas  encore  été  appuyée  sur  des  données  strati- 
graphiques  sulTisantes. 

Nous  pouvons  dès  ce  moment  faire  une  première  application  de 
ces  résultats.  On  vient  de  voir  en  effet  que,  par  des  considérations 
exclusivement  paléontologiques,  la  place  du  gisement  de  Bos- 
d'Arros  dans  la  série,  restée  jusque-là  incertaine,  se  trouvait  déter- 
minée; or  si,  de  ce  dernier  point,  on  s'avance  encore  plus  à  l'est, 
vers  Pontac,  Ossun,  Montgaillard ,  et  enGn  Orignac,  sur  la  rive 
droite  de  l'Adour,  non  loin  de  Bagnères-de-Bigorre,  on  reconnaîtra 
le  véritable  horizon  des  couches  nummulitiques  qui  s'approchent 
le  plus  de  l'ancienne  séparation  des  bassins  ou  golfes  océanique  et 
méditerranéen.  Les  espèces  fossiles  de  ces  localités  recueillies  par 
M.  Lartet  et  que  nous  avons  déterminées'^^  ne  sont  point  celles  qui 
caractérisent  la  région  nummulitique  orientale,  mais  au  contraiie 
celles  de  la  région  occidentale,  en  particulier  de  Bos-d'Arros,  et 
par  conséquent  celles  du  quatrième  niveau  ou  assise  supérieure 
de  l'étage  à  Serpula  sptrulœa  de  la  côte  do  Biaritz,  située  à  plus 
de  4o  lieues  à  l'ouest  de  ces  points. 

En  nous  reportant  actuellement  dans  le  département  des  Landes,       FormaUun 
au  sud  de  Dax,  pour  y  étudier  la  formation  tertiaire  moyenne, 

'^  BuiL  Soc.  geohg.  a*  série,  vol.  XVI,  p.  81 3;  1869. 
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qui  semble  avoir  succédé,  sans  aucune  interruption,  à  la  précédente, 
nous  trouverons  sa  base  constituée  par  les  faluns  bleus  et  les  cnlcatrcn 
à  Natica  crassatifia.  La  roche  principale  est  une  marne  bleue,  ai'gi- 
leuse,  très-coquiilière  sur  la  rive  gauche  du  Luy  (Gaas,  Tartas,  le 
Larrai),  Si\ec Natica  crassaiina^  N.  Deïbosiy  Trochus  labarum y  T.  Boscior 
7iuSy  Turbo  Parkinsmii ,  Cerithmn  gibbetvsum ,  C.  lemnmatum^^KDRm 
cet  étage  les  calcaires  sont  de  simples  modifications  pétrographiques 
des  faluns.  A  Lebarritz,  le  calcaire,  très-tendre,  est  rempli  de  bryo- 
zoaires ,  de  polypiers  et  de  coquilles  bien  conservées.  Dans  les  car- 
rières de  Garans,  les  calcaires  renferment,  à  l'état  de  moules,  les 
mêmes  espèces  qu'an  Larrat,  et  ils  avaient  été  pris  pour  les  repré- 
sentants du  calcaire  grossier  comme  à  Lesperron,près  de  Dax;  mais 
M.  Delbos  a  montré  que  les  fossiles  n'autorisaient  pas  ce  rappi-o- 
chement.  La  j)résence  des  Nummulites  tntentiedia  et  garansensis  avec 
les  grosses  Natices,  le  Strombus  latissimus  et  les  autres  coquilles  de 
cet  horizon  (Cardimn  discrepam  y  Delphinula  scobinûy  D.  marginatay 
Turrttella  straiigulata ,  Cerithium  Charpmtiet^y  Cyprœa  splendenSj  etc.) 
était  un  fait  nouveau  que  les  observations  ultérieures  ont  con- 
firmé'^l 

En  réalité,  col  étafje  représente  le  calcaire  à  Astéries  du  bassin 
de  la  Garonne,  où  se  trouvent  les  mêmes  fossiles,  YAstertas  lœvisy 
YEclmwcyamus  piriformts,  etc.;  mais  les  recherches  ultérieures  de 
M.  Tournouër  ^-  ont  fait  ressortir  d(^s  relations  paléozoologiques  res- 
tées jusque-là  inaperçues.  Ces  relations  sont  établies  par  la  pré- 
sence de  formes  identiques  ou  j)ros(|ue  identiques  avec  des  espèces 
tertiaires  inférieures  {CrassateUa  tumida,  Lucinagiganieay  Melania  cos- 
leMata,  Natica  patula,  N.  sigarelinay  Delphinula  sulcata  y  D,  vun^giiuitûy 


''  Voyez  Delbos,  Bull.  Soc.  géolog, 
•j*sërie,  vol.  \, p.  619;  18/18. 

'  D'autres  espèces  caraclérisliques  de 
cet  étage  sont  :  Xattca  aiipistata,  Des- 
hayesia  neritoides,  Centhium  Konincki, 
(].  terebellum,  C.  trochleare,  Fasciolaria 
pnhjgonnta ,  F.  snhmrinnta ,  Turhinella  pu- 


gillaris,  Cassis  mamillarùt^  Triton  Uisin- 
(fci'i,  Strombus  auricularius ,  S.  faêciola- 
rioidcs,  Cardium  telluris,  Cardita  Bazini, 
Ostrcn  lon(firostris  (celle  dernière  espèce 
manque  à  Gaas). 

^^  Bull.  Soc.  geoloff.  a*  sërie ,  vol.  XIX , 
p.  107 A;  i86'i. 
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Trochns  monilifer,  Cerithiumangulosum,  Pleurotama  Jilom)  et  d'autres, 
peut-être  identiques  aussi,  auxquelles  on  aurait  ajouté  la  préposi- 
tion 9ub ,  dans  l'idée  préconçue  qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  les 
mêmes  que  celles  de  la  formation  inférieure.  Outre  les  Nummulites 
précédentes,  les  ^V.  Rouaulti,  Lucasana  elplanulatUy  var.,  y  auraient 
été  rencontrées  également.  Or  cet  étage  reposant  directement  sur 
les  couches  du  groupe  nummulitique  proprement  dit,  sans  l'in- 
terposition de  dépôts  lacustres  comme  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  la  continuation  des  formes  marines  semble  être  ici  un  fait 
tout  naturel. 

M.  Tournouër  a  donné  beaucoup  de  détails  qui  tendent  à  prouver 
le  mélange  des  faunes,  en  montrant  que,  dans  les  mêmes  couches, 
on  observe  les  types  inférieurs  associés  non-seulement  à  ceux  qui 
caractérisent  le  mieux  les  faluns  bleus  et  le  calcaire  à  Astéries, 
mais  même  aux  espèces  plus  rares  qui  relient  cette  faune  à  celle 
des  faluns  moins  anciens.  Plus  récemment  encore,  l'étude  de  la  dis- 
tribution des  Nummulites  dans  cette  série  lui  a  fait  conclure  que, 
si  la  faune  d^  l'étage  à  Natica  crmsatina  du  département  de  la 
Gironde  se  lie  à  celle  des  faluns  bleus  de  Dax,  elle  se  rattache 
également,  dans  le  bassin  de  l'Adour,  à  l'ensemble  de  la  faune 
nummulitique  inférieure,  et  particulièrement  sans  doute  à  celle 
des  dernières  falaises  de  Biaritz  ^^\  Au  nord  et  au-dessus  de  Pey- 
rehorade,  les  calcaires  et  les  marnes  à  Serpula  spirulœa  sont  sur- 
montés de  marnes  fossilifères  qu'on  pourrait  croire  représenter  les 
assises  supérieures  de  Biaritz,  car  on  y  trouve  une  grande  quan- 
tité d' Ch'biloides  Fortisi  et  sella  et  de  Nummulites  Rouaulti,  mais 
associées  à  80  espèces  de  mollusques,  pour  la  plupart  de  types 
tertiaires  moyens. 

Ces  faits  ont  suggéré  à  M.  Tournouër  l'idée  de  modifier  le  clas- 
sement des  couches  nummuliliques  supérieures,  en  réunissant  cet 
étage  des  faluns  bleus  aux  grès  et  calcaires  à  Operculines  de  la  côte 


(») 


Bull,  Soc.  géologf.  s'  série,  vol.  XX,  p.  665;  i863. 
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j)our  constituer  son  groupe  nummulitique  supérieur.  Mais  la  question, 
ainsi  posée,  aurait  d'autres  conséquences  peu  admissibles,  lorsqu on 
sortirait  du  bassin  de  l'Adour,  pour  classer  les  dépôts  contempo- 
rains des  bassins  de  la  Garonne,  de  la  Seine,  etc.,  et  peut-être  les 
études  dont  s'occupe  M.  Matheron  la  résoudront-elles  d'une  auti'e 
manière.  Quant  aux  objections  de  M.  Pellat^'^  appelant  un  examen 
comparatif  plus  approfondi  des  fossiles,  elles  ne  détruisent  pas  au 
fond  des  rapports  paléozoologiques  généraux  qui  ne  sont  pas  exclu- 
sivement propres  à  cette  région. 

En  effet,  si  l'on  compare  la  faune  des  sables  du  Limbourg  avec 
celle  des  couches  sous-jacentes,  soit  en  Belgique,  soit  en  Angleterre, 
ou  dans  le  nord  de  la  France,  si  Ton  comjwire  de  même  celle  du 
bassin  supérieur  de  la  Bormida  avec  la  faune  nummulitique  des 
Alpes -Maritimes,  on  y  trouvera  des  associations  plus  ou  moins 
semblables  à  celles  du  bassin  de  l'Adour,  par  cette  raison  que  la 
succession  des  dépôts  marins  n'y  a  pas  été  interrompue  par  l'en- 
vahissement momentané  des  eaux  douces,  comme  dans  le  bassin  de 
la  Seine  et  dans  celui  de  la  Garonne,  et  que  les  caractères  orga- 
niques se  sont  modifiés  graduellement,  suivant  les  lois  propres  à  la 
succession  des  êtres  dans  le  temps,  sans  hiatus  bien  sensible,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  cause  physique  extérieure  pour  le  produire. 
Faïunsjaums.  Lt's  ful H fhs  jatiHeH ,  'diusï  quc  les  désignait  Graleloup,  s'observent 

à  Saint-Paul,  pièsDax,  à  Saint-Avit,  au  nord  de  Mont-de-Marsan, 
et  à  Saint-Sever.  Cet  étage,  placé  ici  sous  les  sables  des  Landes 
(Mandillol,  Abesse,  Moulin-de-Cabamies,  Castelcrabe,etc.)  est  ex- 
trêmement riche  en  fossiles  et  a  foujui  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  que  Gratelouj)  a  décrits  dans  ses  nombreUvSes  publica- 
tions ^l  Pour  en  donner  une  idée,  nous  rappellerons  que,  dans  son 
Tableau  statistique  des  coquilles  fossiles  du  bassiu  de  VAdour,  où  les 
espèces  des  diverses  couches  tertiaires  étant  confondues,  les  déduc- 

''^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  *^  Voyez,  pour  ces  documents,  Hitt. 

France,  a*  sdrie  .  vol.  XX,  page  670;  des  progrès  de  la  géolog,  vol.  II,  p.  yoi- 
i863.  710. 
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lions  de  l'auteur  n'auraient  pas  aujourd'hui  une  grande  importance, 
il  mentionne  706  espèces,  réparties  dans  81  genres,  et  dont  260 
auraient  leurs  analogues  vivantes.  Sur  ce  nombre,  9  sont  terres- 
tres, i4  fluviatiles,  44  de  l'Océan  d'Europe,  26  des  côtes  de  Gas- 
cogne, 102  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique,  162  des  mers 
équatoriales.  Des  446  connues  seulement  à  l'état  fossile,  33o  se 
retrouvent  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  2  46  dans  les  marnes 
sub-apennines  et  en  Sicile,  182  aux  environs  de  Paris,  i36  dans  les 
faluns  de  la  vallée  de  la  Loire,  et  286  seraient  propres  aux  environs 
de  Dax.  Si  Grateloup  eût  pu  terminer  son  grand  ouvrage  sur  la 
Conchyliologie  fossile  du  terrain  tertiaire  du  bassin  de  rAdour^^\  dont 
le  premier  fascicule  parut  en  i84o  et  ne  renferme  que  des  gasté- 
ropodes, on  aurait  eu  un  point  de  départ  qui  manque  encore  pour 
des  études  comparées  plus  complètes. 

M.  Delbos'^^  décrit,  au  nord  de  Saint-Avit,  un  calcaire  lacustre 
recouvrant  le  falun ,  et  qui  serait  parallèle  au  calcaire  d'eau  douce 
jaune  de  l'Armagnac.  Quelques  observateurs  l'ont  reconnu  depuis 
au  sud,  jusqu'aux  environs  de  Navarreins  et  on  amont  d'Orthez,  le 
long  du  Gave,  mais  toujours  sur  une  faible  épaisseur.  Les  faluns 
jaunes  avec  les  calcaires  qui  en  font  partie  sont  placés  sur  l'horizon 
de  ceux  de  Bazas  et  de  Mérignac,  de  Sainte-Croix-du-Mont.  Leurs 
fossiles  les  plus  répandus  sont  : 

Lucina  scapulorum,  Arca  cardijforfnis ,  Melanopsis  aquitanica,  Neritina  subjecta, 
Monodonta  Araonis,  Cerithium  margaritaceum ,  C.  bideniatum,  C.  inconstans,  Cpli- 
catuniy  Fums  Lainei  [Pyrula)^  Rostellaria  detitata,  R,  dectissata,  Strotnbus  BonelU, 
Cyprœa  sidfl^xmna,  C.  subannularia ,  Nautilus  Aturi  (nous  laissons  provisoire- 
ment sous  ce  dernier  nom  cette  coquille  remarquable,  qui  a  été  placée  dans 
6  genres  [Aganide,  Nautilus,  Clymenia,  Ammonites,  Aturia,  Megasiphonia]  et  a 
reçu  7  noms  spécifiques;  nous  ne  pouvons  toutefois  la  regarder,  avec  les  pa- 
léontologistes anglais,  comme  identique  avec  le  Nautilus  zigzag,  Sow.  ou  YAturia 
zigzag,  Bronn^*),  caractéristique  de  la  formation  inférieure).  Les  polypiers  y 

^*^  Vol.  I,  in  "II*,  46  planches,  Bor-  cription  géologique  du  bassin  de  l'Adour, 
deaux,  \8lio,  p.  55;  i854. 

^*^    Thèse  de  géologie:  Essai  d'une  des-  ^^^  Voy.  Fred.  Edwai^ds.  A  monography 


350 


PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 


Fatuiis 

ie  S{iul>riguc>, 

de 

Sainl-Jean- 

ili*-Manar(| ,  etc. 


sont  ëgalemenl  iionibreiix  et  bien  conservi^s  :  DendrophylUa y  SepUutrœa^  Aêtrœa 
{veiicuhsa^  EUisimia^  Gitettardi),  Prionastrœa  irregularU,  CaryaphyUia  Boëteratif 
Madrepora  lavanânhy  Explanaria  cyathifarmis ,  Pocillopora  raristella  ^^K  Parmi  les 
rhizopodes  oo  y  cite  :  i  Frondicularia  y  i  MarginuUna,  U  Nonienina  (la  N.  commum$ 
se  trouve  dans  d'autres  parties  de  la  France,  en  Autriche  et  en  Italie),  9  Oper- 
culinay  i  Btdimina,  â  GlobuKnay  s  Polymorphina ,  s  SjnrolâcuU$ia ^  3  TrUocuUna^, 
Les  radiaires  échinides  paraissent  y  être  très-rares,  car  nous  n'y  voyons  citées 
que  quelques  radioies  de  Cidaris  pauleruU. 

(T  Les  marnes  coquillièresde  Saubiigues,  la  mollasse  ossifère  et  les 
faluns  à  Cardila  Jouanneti  sont,  dit  M.  Delbos  ^^•',  trois  sortes  de  dépôts 
qui  ne  se  trouvent  nulle  part  réunis  sur  un  même  point,  et  sont  au 
contraire  fort  éloignés  géograpliiquement  les  uns  des  autres,  d  Exa- 
minons donc  leurs  faun^^s  séparément. 

Les  faluns  de  Saubrigues  et  de  Saint-Jean-de-Marsacq,  au  sud- 
ouest  de  Dax,  sont,  comme  le  crag  du  Sultolk  et  les  faluns  du  bassin 
de  la  Loire,  exploités  pour  Tamendement  des  terres,  et  c'est  ainsi 
que  les  déj)ouilles  des  générations  éteintes  depuis  des  milliers  de 
siècles  aident  encore  au  développement  de  la  végétation  qui  ali- 
mente les  générations  actuelles.  Ces  marnes  bleuâtres  avec  des  bancs 
solides  calcarifères  subordonnés,  isolées  au  milieu  des  Landes,  san» 
rolalions  stratigrapliiques  connues,  offrent  des  fossiles  différents  d^ 
ceux  des  autres  gisements.  Ce  sont  particulièrement  : 

Corbula  micleus,  Lucina  spinifera ,  JSuaila  margaritacea ,  Ledn  nwrginata,  Ara^^ 
diluvii,  Pinna  nobilis ,   Pecten  pleurotiectes,  Ostrea   crassissim^,  Dentalium  gadus^ 
iSatica  tigrina,  N.  suhlabellaia ,  Ringicula  buccinea,  Sohrium  pseudaperspectivumy^ 
Pleuroioma  paunus,  P.  cataphracta ,  P,  vulgatissima ,  P.  terebra,  P,  obeUscuSy  P. 

semirmirginata ,  P,  dimidiata,  P,  oblonga,  P.  monite,  Fusus  cortmtus,  Murex  spini- 

Costa,  Buccinum  substraminetun ,  B.  badetise,  Nassa   aspej'ula^   Cassis  incrassata^ 
C.  striatctla ,  Terebra  plicaria ,  Columbella  colximbelloides ,  Mitra  scrobiculata ,  Ancil — ■ 
laria  glatidiformis ,  Comis  subacuiangulus  ^  C.  Ptisrhi,  !\autiltis  Hœninghausi. 


f)f  the  eocem  moHusca ,  part,  i  :  Cephalo- 
poda,  18/19.  {Palœontogr.  Society.)  — 
J.  Morris,  ,1  catalogue  o/brit.foss,  a*  ëd. 
j).  3oG;  1854. 

^'^  Vovpz  Milno-Edwards  ol  J.  Hairae. 


llist.  tiaturelle  des  coralliaires,  vol.  I-IIl 
1857-1860. 

'^  Alcicle  d'Orbigny,  Prodrome  de  pa- 
léontologie,  \o\,  ni,  p.  i5s-i63. 

^^^  Thhe  de  géologie,  etc.  p.  69. 


FAUNES  TERTIAIRES  DU  SUD-OUEST.  351 

La  mollasse  ossifère^  particulièrement  développée  dans  la  vallée  Moiioue 
du  Luy ,  au  sud-est  de  Dax,  à  Sort ,  etc.  a  été  désignée  ainsi  à  cause  "^^ 
des  nombreux  ossements  de  mammifères  marins  et  de  poissons 
quon  y  trouve.  Ce  sont  :  le  Champsodelphis  macrogeniuSy  Gerv.,  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  les  faluns  de  Léognan ,  en  en  rappelant  la 
synonymie  depuis  Lacépède  et  Guvier,  et  le  C.  Bardœ.  L'une  des 
dernières  communications  de  Valenciennes  à  l'Académie  des  sciences 
eut  pour  objet  la  description  d'un  troisième  Dauphin,  auquel  il 
donna  le  nom  de  D.  laphogenius^^'  et  dont  la  mâchoire  inférieure 
avait  été  trouvée  près  de  Montfort.  Elle  portait  19  dents,  dont 
7  brisées  ;  les  1 2  restantes  sont  coniques ,  pointues ,  un  peu  recour- 
bées en  dedans  et  ayant  à  la  base  un  petit  tubercule.  La  symphyse 
soudée,  ossiGée,  est  relevée,  dans  toute  sa  longueur,  par  une  crête 
osseuse  très-prononcée,  séparant  une  gouttière  peu  profonde  qui 
s'étend  de  chaque  côté  le  long  de  la  base.  Cette  espèce  parait  être 
très-voisine  du  D.Jrontatus  vivant.  Des  restes  de  poissons,  tels  que 
des  dents  de  Carcharodon  inegahdon  et  d'autres  genres,  des  dents 
de  Crocodiles  et  des  os  d'oiseaux,  y  sont  également  signalés.  Parmi 
les  coquilles  se  trouvent  le  Pecten  scabrellus,  une  grande  espèce  non 
décrite,  le  Trochus  patulus ,  la  Panopœa  Menardi  ella  Cardita  Jouarin 
neti.  Les  échinides  de  grande  taille  sont  les  Clypeaster  aUuSy  par- 
tentosuSy  inargiiiatm ;  X Echiiiolampas  hemisphœrtcus,  le  Conoclypetis 
semiglohosus.  Deux  bryozoaires  voisins  des  Luuulithes ,  la  Cupularia 
Cuvteri  et  le  Trochopora  conica,  y  sont  également  mentionnés. 

Enfin  les  faluns  à  Cardita  Joîianmti  sont  plus  développés  que  les  Faïuai 
deux  autres  dépôts  plac(''s  sur  le  même  horizon.  Ils  se  montrent  jo^'nJÎ' 
dans  une  direction  différente  au  nord-est  de  Dax,  dans  la  vallée  de 
la  Midouze,  à  Mont-de-Marsan,  àTartas,  et  à  la  partie  supérieure  de 
la  colline  de  Saint-Sever.  On  y  rapporte  aussi  la  roche  imprégnée 
eiq  dfume  de  Bastennes ,  celle  de  Gaujac  et  les  sables  coquilliers 
de  Sallespisse,   on  M.  Dclbos  a  constaté  la  présence  de  fossiles 

*^  Comptes  rendus  de  F  Académie,  vol.  LIV,  p.  788;  t86a. 
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caractéristiques.  Ceux-ci  sont  :  Martra  trianguhy  Arcopagia  cwhis. 
Venus  subpUcaia,  V.  umbonarîa,  Cardita  Jouatiîwtiy  Pectuiœulus  poly- 
odontus,  Pecten  Beudanti,  Conns  Berghausi. 

Ces  dc^pôts  coquilliersdu  bassin  de  l'Adour,  comme  ceux  de  Salies 
dans  les  Landes  de  Bordeaux,  ont  été  rapportés  par  quelques  per- 
sonnes, entre  autres,  par  M.  Delbos,  à  la  formation  tertiaire  supé- 
rieure, à  cause  de  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  fossiles 
des  collines  sub-apennines  ;  mais,  si  Ton  remarque  que  les  sables  des 
Landes,  dépourvus  partout  de  débris  organiques,  les  recouvrent 
transgressivenient ,  on  ne  verra  aucun  motif  pour  comprendre  les 
uns  et  les  autres  dans  la  même  formation.  Ces  derniers  ne  pourraient 
d'ailleurs  être  comparés  aux  sables  jaunes  de  l'Italie,  toujours  très- 
fossilifères,  intimement  liés  aux  marnes  bleues  sous-jacentes  dont  ils 
renferment  les  co(juilles  en  grande  partie,  et  qu'ils  accompagnent 
constamment. 

BASSIN  SUPERIEUR  DR  LA  GARONNE. 

unaia^iaiious  Eli  rechercliaiit  les  populations  d'animaux  qui  ont  successive- 
taiHpai.v  i,|(»iit  liabité  le  rivage  nord-est  de  Tancien  golfe  dont  nous  nous  occu- 
pons, on  a  vu  les  dé])ôls  marins  alterner  plusieurs  fois  avec  les 
dépôts  lacustres  et  ces  derniers  occuper  seuls  le  pajs  en  remontant 
au  sud-est  le  grand  bassin  de  la  Garoiine.  Le  rivage  opposé  ou 
méridional ,  au  contraire,  ne  nous  a  pas  offert  de  couches  lacustres 
bien  suivies  sur  une  grande  étendue,  tandis  que  les  sédiments, 
surtout  pendant  la  ])ériode  tertiaire  moyenne,  y  ont  enseveli  des 
dépouilles  d'animaux  marins  non  moins  nombreux  qu'au  nord. 
Lorsqu'on  s'avance  vers  l'est,  les  traces  du  séjour  des  eaux  ma- 
rin(\s  disj)araivSS(»nt,  et  l'on  ne  trouve  plus  dans  le  bassin  supérieur 
(le  la  Garonne,  compris  entre  Cahors,  Castres,  Pamiers  et  Tarbes, 
(ju'un  grand  dével()])pem(Mit  de  marnes  sableuses,  d'argiles  et  de 
calcaires  déposés  dans  l(»s  eaux  douces.  C(*s  couches  avaient  été 
rapportées  ])ar  Dufrénox  à  la  formation  tertiaire  moyenne,  par 
suite  de  considérations  stratigraphiques  générales,  et  les  recherches 
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paléontologiques  si  fructueuses  exécutées  depuis  sur  beaucoup  de 
points  ont  confirmé  ces  premiers  aperçus. 

Malgré  les  travaux  dont  ces  couches  ont  été  l'objet,  il  semble 
difficile  d'y  établir,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  des  divisions  réel- 
lement importantes.  H  y  a  certainement,  dans  la  partie  orientale 
du  bassin,  de  la  vallée  du  Tarn  à  Alby,  Castres,  Gastelnaudary 
et  Pamiers,  des  dépôts  tertiaires  inférieurs  :  ce  sont  ceux  qui, 
lorsqu'on  s'approche  ensuite  du  pied  des  Pyrénées,  ont  participé 
aux  relèvements  des  assises  nummulitiques  ;  mais  nous  ne  nous 
occuperons  pas  ici  de  leurs  faunes  et  ne  traiterons  que  de  celles 
delà  formation  moyenne.  Nous  laisserons,  pour  la  section  suivante, 
l'examen  des  calcaires  et  des  mollasses  d'eau  douce  qui ,  des  pentes 
méridionales  de  la  montagne  Noire,  passent  dans  le  bassin  de 
l'Aude  et  font  alors  partie  du  versant  méditerranéen. 

La  composition  des  diverses  assises  de  ce  système ,  comme  le  rehef 
de  la  région  quelles  constituent,  est  fort  simple.  Ce  sont,  vers  la 
base  des  Pyrénées,  des  argiles  calcarifères  micacées,  des  sables  et 
des  grès,  aussi  micacés,  formant  des  roches  peu  dures,  facilement 
désagrégées,  en  stratification  régulière  et  toujours  horizontales. 
Plus  au  nord,  vers  le  confluent  du  Tarn  et  de  la  Garonne,  ces  roches 
deviennent  plus  calcaires  et  passent  à  de  véritables  calcaires  com- 
pactes ,  alternant  à  plusieurs  niveaux  dans  la  hauteur  des  collines 
et  constituant  des  plateaux  bordés  par  des  espèces  de  corniches  en 
sadlie.  La  pente  générale  est  du  sud  au  nord ,  et  les  points  les  plus 
élevés  qu'atteignent  ces  dépôts  sont  naturellement  le  long  du  pied 
de  la  chaîne. 

Des  restes  d'animaux  vertébrés  ont  été  trouvés  sur  beaucoup  de 
points  et  dans  diverses  couches ,  depuis  des  altitudes  de  2  o  mètres 
jusqu'à  Ixoo.  Pour  les  invertébrés  ou  les  coquilles  de  mollusques, 
ce  sont  les  argiles  et  les  marnes  qui  renferment  particulièrement 
des  espèces  terrestres;  les  sables  et  les  grès  calcaréo-argileux  ou 
mollasses  ofl^rent  des  espèces  fluviatiles;  enfin  les  calcaires,  des  es- 
pèces lacustres  ;  de  sorte  qu'il  y  a  une  certaine  relation  entre  les 
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caractères  niinéralogiques  des  r*oches  et  ceux  des  mollusques  dont 
elles  contiennent  les  dépouilles. 

On  ne  connaît  point,  dans  cet  espace,  de  représentants  d'une 
faune  tertiaire  supérieure,  plus  ou  moins  analogue  à  ce  que  nous 
avons  vu  dans  la  Limagne  et  dans  le  Velay,  et  tout  au  plus  pour- 
rons-nous tracer,  dans  cette  faune  tertiaire  moyenne,  deux  horizons 
paléozoologiques  comparables  à  ce  que  nous  a  présenté  TOrléanais 
dans  les  sables  des  plateaux  et  les  calcaires  lacustres  sous^jacents. 

Pour  éviter  la  confusion  dans  l'exposé  des  richesses  paléontolo- 
giques  de  ces  dépôts,  nous  en  partagerons  l'étude,  en  prenant  pour 
guides  deux  naturalistes  qui  ont  eux-mêmes  hmité  le  champ  de 
leurs  principales  recherches,  chacun  à  une  région  géographique 
particulière,  sans  pour  cela  rester  étranger  au  domaine  de  son 
voisin.  Après  les  travaux  que  nous  avons  déjà  rappelés  ^^',  M.  Ed. 
Lartet  publia,  en  i85i,  une  Notice  sur  la  colliiie  de  SamaUy  suivie 
d'une  récapitulation  des  diverses  espèces  d'animaux  vertébrés  fossilei 
trouvés,  soit  sur  ce  point  j  soit  dans  d'autres  localités  du  même  âge  y  au  pied 
d4is  Pyrénées.  Ce  travail  important  était  accompagné  d'une  liste  de 
coquilles  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce  du  département  du  Gers. 
Mais,  comme  celte  partie  de  la  science  n'est  pas  restée  stationnaire, 
l'auteur  a  bien  voulu,  par  des  annotations  particulières,  nous  indi- 
quer, pour  chaque  (espèce,  les  changements  qu'il  avait  apportés 
lui-même  à  son  mémoire. 

De  son  côté,  M.  J.  B.  Noulet  a  donné,  en  1861,  le  tableau  de  la 
répartition  stratigraphique  des  fossiles  tertiaires  moyens  du  Sud- 
Ouest,  d'après  leurs  gisements  dans  les  bassins  de  la  Garonne  et  de 
l'Ariége,  c'est-à-dire  en  suivant  une  bande  ou  zone  étroite,  mais  fort 
longue,  qui,  commençant  au  pied  des  roches  soulevées  des  Pyré- 
nées, suit  le  cours  de  l'Ariége,  celui  de  la  Garonne  jusqu'à  la  vallée 
de  la  Save,  à  l'ouest,  s'étend  au  nord  à  travers  les  départements  de 
la  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne ,  de  Lot-et-Garonne,  pour 

Hist.  des  progrt'S  de  la  gêol.  vol.  II,  p.  7 1 0-7 16;  1 8^*9. 
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arriver,  entre  Tonneins  et  Marmande,  dans  le  voisinage  des  di^pôts 
marins  que  nous  connaissons.  Ainsi  ces  deux  publications  se  com- 
plètent l'une  Tautre;  mais  toutes  deux  faisaient  désirer  alors,  comme 
aujourd'hui  encore,  des  descriptions  plus  étendues  et  surtout  de 
nombreux  dessins  représentant  des  objets  trop  brièvement  indiqués 
dans  leurs  caractères  pour  qu'on  en  ait  une  connaissance  suffisante. 
Nous  examinerons  d'abord  ces  mémoires  séparément,  et,  en  ter- 
minant, nous  combinerons  leurs  résultats  de  manière  à  présenter 
l'ensemble  de  la  faune  de  la  région  tout  entière. 

M.  Noulet  ^*^  a  énuméré  les  éléments  zoologiques  de  son  travail 
suivant  l'altitude  à  laquelle  chaque  espèce  a  été  observée,  depuis 
20  mètres  jusqu'à  600;  mais  nous  ne  voyons  pas  l'avantage  de 
ce  procédé,  rien  ne  prouvant  que  les  animaux  aient  vécu  précisé- 
ment au  niveau  où  nous  les  trouvons  enfouis.  11  adopte  d'ailleurs 
la  même  marche  pour  les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres.  Quant 
à  nous,  nous  suivrons,  comme  précédemment,  celle  qui  nous  semble 
la  plus  propre  à  faire  saisir  les  caractères  de  ces  faunes. 

Quadrumanes.  —  1  :  Dryopiihecus  Fontani,  Lart.  Deux  moitiés  de  mâchoire 
inférieure  ont  été  trouvées  par  M.  Fontan  près  de  Saint- Gaudens , 
en  i856.  Ce  singe,  de  grande  taille,  vivait  avec  le' Rhinocéros,  le 
Macrotherium  sansaniense,  le  Dicrocerus  elegans,  dont  les  débris  ont 
été  rencontrés  dans  le  même  gisement ^^^. 

Ro^GRLRS.  —  3  :  Castor 8tJ)pyrena{cus y  LaiviA^^  [Steneojiber Nouleti,  Vom.,  i854); 
Steneofiber  viciacensis,  Gerv.;  Lagomys  sansametms,  Lart.  ^^^ 

ËDBNTRs.  —  1  :  Macrotherium  sansaniense,  Lart.  ^^^,  Pangolin  gigantesque,  Cuv. 
(Af.  giganteum,  Gerv.). 

Carnassiers.  —  3  :  Vtverra  simorrensis,  Lart.,  espèce  plus  grande  que  la  V,  san- 
saniensis;  Hyœnodon  brachyrhynchus ,  F.  Duj.  (^)  trouvé  à  Rabastens  pat 


'^  De  la  répartition  stratigraphique  des 
corps  orgatwfés  fossiles  du  ten'ain  tertiaire 
moyen  du  sud-ouest  de  la  France,  (Mém, 
Académie  des  sciences,  etc.  de  Toulouse, 
iV  série,  vol.  V,  1861.) 

^*^  Comptes  rendus  de  l'Académie,  vol. 
XLIlI^p.  919.  avec  1  pi.  1806. 


'^    Notice,  etc.,  p.  31. 

*•'  Ibid, ,  p.  Q 1 . 

-'"  Comptes  rendus  de  l'Acadétnie  des 
sciences,  vol.  IV,  p.  190;  1837.  —  No- 
tice,  etc.,  p.  îîq. 

*'  Comptes  rendus  de  VA  cadémie ,  vol .  X , 
p.  196;  18&0. 
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F.  Dujardin  et  non  signalé  par  M.  Noulet;  Amphicyon  ïeptorhytwhus , 
Pom. 

Proboscidiens.  —  5  :  Mastodon  atifftistidens ^  Cuv.;  M.  tapirmiei,  id.;  M.  pyre- 
naicus,  Lart.;  Dinotherium  giganteum,  Kaup.  Un  bassin  complet  de 
Dinotherium,  dëcouvcrt  en  186/1  à  Escanecrabe  (Haute-Garonne), et 
décrit  par  M.  Sanna  Soiaro^^^  mesure  i™,io  et  devait  avoir  i",3o 
de  la  symphyse  du  pubis  au  bord  postérieur  le  plus  élevé  de  Tos  des 
iles,  et  i"*,8o,  môme  i°,86  d'une  créle  &  l'autre  de  ces  derniers.  Au- 
cun bassin  connu  ne  présente  de  pareilles  dimensions,  et  si  la  lon- 
gueur du  Dinotherium  giganteum,  évaluée  d'après  la  t^te  d'Eppekheim, 
devait  être  de  7",33,  l'espèce  d'où  provient  cet  os  si  remarquable 
était  sensiblement  plus  grande  encore.  Des  os,  des  dents,  des  dé- 
fenses, des  portions  de  mâchoire  du  même  animal,  se  trouvent  sur 
une  multitude  de  points  aux  environs  et  à  une  très-faible  profondeur. 

Pachydermes  périssodagtyles.  —  6  :  Rhinocéros  brachypus,  Lart.  {Acerothemm 
Gold/ussi?  Kaup.)  ;  R.  simorretisis ,  Lart.;  R.  tetradactylus ,  Lart.,  la  plus 
grande  des  espèces  du  bassin  de  la  Garonne;  R.  minutus,  Cuv. 
/{.,  mâchoire  d'une  très-grande  espèce  peut-être  différente?  lÀMtrioion 
splendetis,  Herm.  de  xMey.,  Lart.,  Gerv.  {Tapirotherium,  Blainv.);  An- 
chitherium  aureliatiense y  Gerv.  {Palœotherium  id,,  Cuv.). 

Pachydermes  argtiodagtyles.  —  7  :  Sus  simorretisis,  Lart.;  Chceromorus  Dupuyi, 
LarL  {Chcprotherium ,  id.,  Palœochiertis major,  Pom.);  C.  sansanientis y 
Lart.;  C  Nouleti,  Lart.  {Palœochœrus  typus.  Pom.);  Elotherium  ma- 
gnum, Pom.  ^^^;  Anthracotherium  minimum ,  Cuv.  {Chœromorus  id„  Pic- 
tet);  A,  magnum ,  Cuv.;  A,  iiidél. 

Ruminants.  —  3  :  Dremotherium ,  peut-être  plusieurs  espèces?  Dicrocerus  elegans^ 
Lart.  (Cerms  id,,  Lart.,  C  dicrocerus,  (ierv.),  l'un  des  fossiles  les  plu^ 
constants  avec  la  Viverra  simorretisis,  le  Dremotherium,  le  LagomySy  le 
Caitiotherium ,  les  Chwromorus,  le  Macrotherium  et  le  Dryopithecus ,  des 
Emydes,  etc.,  de  diverses  localités;  Cainotherium  Nouleti,  Lart.,  placé 
par  d'autres  auteurs  avec  les  pachydermes  arctiodactyles. 

Oifccaux.         Palmipèdes. —   i  :  Pelagortiis  miocœtius ,  L^vL 

iwpiiivs.         Chélomens.  —  De  nombreux  restes  de  ToHues  terrestres  [Testudo  Larteti), 

A'Emydes  et  d(î    Triotiyx  accompagnent  presque  constamment  ceiu 
des  mammifères. 

''  In-Zi''  avec  3  pi.  Toulouse.   i8()/i.  —  ''^''  Catai  méth,  p.  89. —  Bull,  Soc,  géol. 
•j'sme,  vol.  IV,  p.  io83. 
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Crogodilibns.  —  Les  débris  de  Crocodiles  paraissent  être  plus  rares. 

Fluviatilbs  et  terrestres.  —  6  genres  et  19  espèces  :  Clausilia  maxima,  Hélix      Moiia^quc^. 

ForUani ,  Larted ,  omezntiensis ,  aginensis ,  Ramondi,  Bartayresi ,  Toumali , 

JrarUotiensis;  Cyclostoma  Larteti,  elegans,  atitiquum;  Melania  aquitanicay 

Limnea  dUatata,  Larteti;  Unio  Lacazei,  Leymontianus ,  JlabeUifery  brevi- 

pUcatus ,  siLbtriganus. 

tr  Ainsi,  continue  M.  Nouiet  (p.  4 4),  on  peut  déduire  de  i'in- 
ventaire  que  nous  venons  de  dresser  des  fossiles  de  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  celle  de  l'Ariége,  que  la  faune  des  couches  lacustres 
de  la  formation  tertiaire  moyenne  dura  pendant  un  laps  de  temps 
très-considérable ,  à  en  juger  par  la  grande  surface  qu'occupent  les 
dépôts,  et  surtout  par  la  grande  épaisseur  qu'ils  atteignent,  même 
en  ne  tenant  compte  que  de  la  partie  accessible  à  nos  recherches. 

(T Pendant  sa  longue  durée,  cette  faune,  loin  de  rester  la  même, 
se  modifia  continuellement  sans  cesser  d'être  une.  Ce  fait  intéres- 
sant résulte  de  la  liste  précédente  et  de  la  distribution  des  espèces 
qui  la  composent.  On  voit  qu'à  mesure  qu'on  s'élève  des  couches 
les  plus  basses  vers  les  plus  hautes,  certains  types  disparaissent 
pour  ne  plus  se  montrer,  en  même  temps  que  d'autres  types  qui 
les  accompagnaient  se  présentent  encore  au-dessus,  mais  pour 
disparaître  à  leur  tour,  tandis  que  certains  de  leurs  contemporains 
persistent,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  aux  couches 
les  plus  superûcielles.  En  un  mot,  il  y  a  apparition  et  disparition 
successives  d'espèces,  sans  aucune  de  ces  interruptions  brusques 
qui  auraient  produit  des  hiatus  dans  la  série.  Ce  sont  des  extinc- 
tions et  des  renouvellements  partiels  qui  s'opèrent  de  manière  à 
présenter  une  faune  fréquemment  rajeunie,  si  Ton  veut,  mais  ja 
mais  complètement  interrompue;  de  telle  sorte  qu'à  la  fin  nous  n'y 
rencontrons  plus  aucun  des  représentants  des  couches  profonde» 
qui  sont  les  plus  anciennes,  -n 

La  connaissance  des  ossements  fossiles  du  département  du  Gers    van^es  du  Gir». 
remonte  déjà  à  un  siècle  et  demi.  Ce  fut  en  1716  que  Réaumur, 
décrivant  les  fausses  turquoises  de  Simorre,  au  sud  d'Auch,  re- 
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connut  qu'elles  devaient  leur  origine  à  des  os  et  à  des  dents  de 
mammifères  imprégnés  de  substances  métalliques.  Un  fragment  de 
dent  fut  représenté  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences^^^^; 
d'autres  échantillons  furent  décrits  par  Daubenton  sous  le  titre  de 
Dents  pétrifires  ayant  des  rapports  avec  celles  de  F  Hippopotame.  De  sem- 
blables découvertes  furent  faites  dans  le  même  pays  à  diverses 
époques;  mais  ce  n'est  que  depuis  trente  ans  qu'il  a  acquis  une 
véritable  et  juste  célébrité  par  les  recherches  fécondes  exécutées 
par  M.  Lartet,  près  du  village  de  Sansan,  situé  sur  la  rive  droite 
du  Gers,  à  trois  lieues  au  sud  de  la  ville  d'Auch. 

A  partir  de  i835,  ce  savant  publia  successivement  plusieurs 
notices  qui  firent  coimaître  les  richesses  paléozoologiques  de  cette 
localité ,  richesses  qui  furent  utilisées  en  partie  par  de  Blaiuviile 
dans  son  Ostéographie ,  par  Laurillard  dans  ses  articles  du  Diciimr 
naire  univej'sel  d'histoire  iiaturelhy  comme  par  MM.  Pomel  et  P.  Ger- 
vais  dans  leurs  différentes  publications,  et,  en  dernier  lieu,  par 
M.  Alph.  Milne-Edwards.  Nous  prendrons  pour  base  de  Ténuméra- 
tion  de  cette  faune  la  note  qu'a  donnée  M.  Lartet  en  i85i,  et  qui 
comprenait  tout  ce  qui  avait  été  recueilli  dans  les  fouilles  exécutées 
par  lui  sur  le  pourtour  de  la  colline  de  Sansan  ^l  On  conçoit  qu'un 
certain  nombre  d'espèces  ont  déjà  été  citées  dans  la  liste  précé- 
dente, puisque  en  réalité  c'est  le  même  grand  bassin  lacustre,  que 
nous  avons  divisé  uniquement  pour  en  faciliter  la  description. 

ffLes  ossements  de  moyeinies  et  de  grandes  dimensions,  dit 
M.  Lartet  ^,  sont  indistinctement  distribués  dans  toutes  les  assises 


'    Annde  1716,  p.  17/1. 

'-  Cette  colline,  achetée  par  l'État  en 
18/17,  est  aujounrhiii  la  propriété  du 
Muséum  (l'histoire  naturelle ,  qui  seul  a  le 
droit  d'y  faire  continuer  les  fouilles  com- 
mencées par  M.  Lartet.  Les  k  hectares 
qu'elle  comprend  n'ont  été  explorés  que  sui- 
tes affleurements  extérieurs  des  couches, 
et  si  l'on  estime  à  i5,ooo  ou  90,000  mè- 


tres cuhes  ce  qui  a  été  fouillé,  il  en 
reste  au  moins  vingt  fois  autant  à  explo- 
rer lorsqu'on  pourra,  ce  qui  est  bien  à 
désirer,  appliquer  des  fonds  spéciaux  à 
des  recherches  que  tout  annonce  devoir 
être  aussi  fructueuses  que  celles  que  l'on 
a  déjà  faites. 

^^  Sotice   sur  In   colline   dp   Sofisan , 
suivie  d'une  récapitulation  des  dwertei  f«- 
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du  dépôt  de  Sansan.  On  y  rencontre  de  temps  à  autre  ies  pièces 
osseuses  d'un  même  squelette  dans  leurs  relations  originelles,  et 
sans  autre  altération  que  la  dépression  subie  par  ies  parties  peu 
résistantes  sous  le  poids  des  couches  superposées  avant  leur  com- 
plète solidification.  En  général ,  les  os  des  grands  herbivores  abon- 
dent davantage  dans  les  couches  inférieures L'ensemble  de 

ces  couches  à  fossiles  constitue,  soit  par  sa  structure,  soit  même 
par  sa  composition  minéralogique,  un  fait  exceptionnel  dans  la 
contrée.  Nulle  part,  en  effet,  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues, 
on  n'a  encore  trouvé  une  réunion  de  caractères  paléozoologiques 
empruntés  à  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  animales  de  toutes 
les  classes,  qui  sans  nul  doute  ont  dû  vivre  dans  des  conditions 
très-diverses,  mais  dont  les  habitations  respectives  ont  néanmoins 
pu  être  très-rapprochées. 

(rLes  dépôts  sablonneux  des  environs  de  Simorre,  de  Lom- 
bez,  etc.,  que  nous  considérons  comme  étant  delà  même  période 
géologique  que  celui  de  Sansan ,  quoique  vraisemblablement  plus 
récents,  renferment,  outre  des  ossements  de  Rhinocéros,  de  Masto- 
dontes et  d'autres  grands  mammifères,  des  débris  de  Castor,  de  Trio- 
nyx,  et  quelquefois  aussi  des  moules  de  Mélanies  et  de  Mulettes 
plus  particulièrement  fluviatiles,  comme  les  Trionyx.  A  Sansan, 
ces  derniers  chéloniens  et  les  deux  genres  de  coquilles  précédents 
n'ont  pas  été  rencontrés  ;  mais  il  y  a  une  grande  quantité  de  ba- 
traciens amphibies,  de  tortues  paludines,  et  surtout  de  Planorbes 
et  de  Limnées  essentiellement  des  marais,  -n 

Cela  posé ,  nous  donnerons  la  liste  générale  de  cette  faune ,  qui 
comprend  aujourd'hui  71  espèces  de  mammifères,  réparties  dans 


pices  d'animaux   vertébrés  fossiles ,  etc.  les  mollusques  terrestres  vivants  et  fossiles 

par  M.  Ed.  Lartet,  avec  une  liste  des  co-  du   département  du  Gers,   in- 8*,  Auch, 

quilles  terrestres ,  lacustres  et  fluviatiles  fos-  i863.  —  Description  de  quelques  espèces 

sites  du  même  terrain,  par  MM.  Noulet,  de  coquilles  terrestres  fossiles  de  Sansan, 

Dupuy  et  de  Boissy,  broch.  in-8*,  Auch,  {Journal de  conchyliologie,  voL  I,  p.  3oo, 

1861.  —  Voyez  aussi  Dupuy,  Essai  sur  1  pi.  i85o.) 
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39  genres,  18  espèces  d'oiseaux  appartenant  à  m  genres,  puis 
des  reptiles  chéloniens,  sauriens,  ophidiens  et  batraciens,  au 
nombre  de  28  à  3o;  quelques  poissons  et  60  espèces  de  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  appartenant  à  1 2  genres. 

Quadrumanes  ^'^  —  1  :  Hylobates  antiquus, Lairi.  et  ï)u\'em.  L'une  des  dëcouvertes 
les  plus  curieuses  de  M.  Lartet  est  celle  qu  il  fit,  au  mois  de  décembre 
1 836 ,  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  singe  anthropomorphe,  voisin 
des  Gibbons  actuels ,  comme  le  Dryopithecus  de  Saint-Gaudens ,  et  qui , 
désigné  d'abord  sous  le  nom  de  PtïAect»,  Blainv.,  puis  de  Pliopùhecus, 
Gerv.,  et  de  Protopithecus ,  Lart.,  paraît  devoir  rentrer  dans  le  genre 
Hylobates,  d'Illiger. 


'^  L'histoire  des  singes  fossiles  oilre 
une  particularité  singulière.  Guvier  écri- 
vait dans  les  dernières  années  de  sa  vie  : 
ffCe  qui  étonne,  c'est  que,  parmi  tous  ces 
mammifères ,  dont  la  plupart  ont  aujour- 
d'hui leurs  congénères  dans  les  pays 
chauds,  il  n'y  ait  pas  un  seul  quadru- 
mane ;  que  Ion  n'ait  pas  recueilli  un  seul 
08,  une  seule  dent  de  singe,  ne  fut-ce 
que  des  os  ou  des  dents  de  singe  d'es- 
pèces perdues.  Il  n  y  a  non  plus  aucun 
homme;  tous  les  os  de  noire  espèce  que 
l'on  a  recueillis  avec  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s'y  trouvaient  accidentelle- 
ment.» (Becherches  sur  lea  ossements  fos- 
siles, vol.  I,  p.  /loy,  éd.  de  i83/i.)  Mais 
à  peine  Guvier  est-il  descendu  dans  la 
tombe  que,  dans  Fancien  comme  dans  le 
nouveau  continent,  on  voit  les  singes  sor- 
tir presque  en  même  temps  de  leurs  sé- 
pultures tertiaires  et  quaternaires .  comme 
pour  venir  protester  contre  la  remarque 
du  grand  naturaliste. 

En  effet,  Tannée  même  de  la  décou- 
verte de  M.  Larlet.  MM.  Backer  et  Du- 
rand signalaient  un  Seinnopithecus  fossile 
dans  des  dépôts  tertiaires  des  collines 
sous-himalayennes  ou  Sewalik;en  iSSy. 


MM.  Falconer  et  Caudey  trouvaient  aosn 
dans  l'Inde  des  restes  de  singes  différents 
des  précédents;  en  1887,  M.  Lund  dé- 
crivait 5  espèces  de  singes  provenant  cies 
cavernes  à  ossements  du  Brésil  ;  en  1 838 
et  1 839 ,  le  Maeaeuê  eocmnu»  (Eopitheau) 
est  signalé  dans  Targile  tertiaire  inférieure 
de  Kyson  en  Suffolk ,  et  le  Macacus  pUo- 
cœnus  dans  Targile  quaternaire  de  l'Essex; 
en  1839,  Wagner  décrit  le  Mesopitheau 
Pentelici  de  l'Attique.  Dix  ans  après,  les 
sables  marins  de  Montpellier  offrent  h 
MM.  de  Christel  et  Gervais  le  Pilheeus 
mnritimus  et  le  Semnopitheats  monspessu- 
lanus.  Nous  venons  de  voir  qu'en  i856 
une  grande  espèce,  le  Dryopithecus  Fon- 
tant,  fut  trouvée  dans  les  dépôts  proba- 
blement les  plus  anciens  de  la  formation 
tertiaire  moyenne,  et  d autres  débris  de 
quadrumanes  ont  encore  été  signalés  ail- 
leurs ,  dans  des  sédiments  du  même  âge. 
Ces  découvertes  successives  furent  ac- 
cueillies avec  tout  l'intérêt  qu  elles  méri- 
taient ;  elles  ne  furent  point  contestées,  et 
il  ne  vint  à  l'idée  de  personne  de  s'ap- 
puyer sur  la  phrase  de  Guvier,  qui  n'était 
qu'une  simple  remarque  sur  l'état  des  con- 
naissances de  son  temps,  pour  contester 
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361 


l!H$ECTivoRES. —  10  :  Erinoceus sausamensis ,  Lart.;  E.  dubius,  id.,  et  peut-être 
une  troisième  espèce?  Mygale  antiqua,  Pom.  {M.  sansaniensis ,  Lari., 
qui  le  premier  Tavait  déterminée  et  décrite,  M,  pyrenaica,  pars, 
BlaiuY.);  M.  minuta,  Lart.;  Sorex  sansanienns,  Lart.;  S.  Prevostianus , 
id.;  S,  Desnoyersianus ,  id.;  la  première  de  la  taille  de  la  Musaraigne 
de  rinde,  la  deuxième  de  la  Musaraigne  vulgaire,  la  troisième  très- 
petite.  Glisorex  sansaniensis ,  id.;  Talpa  telluris,  Gerv.  {T,  sansaniensis , 
Lart.,  r.  europœa,  pars ,  Blainv.),  voisine  de  l'espèce  vivante  ;  T.  minuta , 
Blainv.,  d'un  tiers  plus  petite.  D'autres  espèces  indéterminées  de 
rongeurs,  dont  une  a  a  arrière-molaires  inférieures  au  lieu  de  3 
{Dimyîus,  H.  de  Mey.). 

Carnassiers.  —  16  :  Taxodon  sansaniense,  Lart.  {Mustela  taxodony  Gerv.),  plus 
petit  que  le  Blaireau;  Amphicyon  major,  Blainv.,  de  la  taille  des  plus 
grands  Ours;  incisives  à  un  seul  lobe,  canines  avec  des  arêtes  dentées 
en  scie,  analogues  à  celles  du  Raton,  molaires  comme  celles  des 
Chiens,  une  troisième  tuberculeuse  en  haut;  Hemicyon  sansaniensis, 
Lart.  {Hyœnarctos hemicyon ,  Gerv.),  plus  grand  que  le  Loup,  une  mo- 
laire de  moins  que  TOurs  à  chaque  mâchoire  ;  Pseudocyon  sansaniensis , 
id.,  plus  grand  que  le  précédent  et  très-voisin  du  Chien;  Hydrocyon 
sansaniensis,  id.;  Mustela  viverroides,  Blainv.;  M,  zorilloides,  Lart.;  M. 
incerta,  id.;  Putorius?  sansaniensis,  id.;  P.?  incertus,  id.;  Viverra  san- 
saniensis, id.,  plus  grande  que  la  Genette  commune  ;  V,  exilis,  Blainv. 
{Galerax  viverroides,  Pom.);  V.  incerta,  Lart.;  V.  simorrensis,  id.  Les 
espèces  des  7  derniers  genres  sont  toutes  très-rares.  Felis  hyœnoides, 
Lart.  {F,  quadridentata ,  pars,  Blainv,  Pseudœlurus  quadrilobatus , 
Gerv.),  grande  espèce  de  la  taille  de  la  Panthère  avec  une  dent  de 


k  ces  races  éteintes  Tancienneté  qu  elles 
venaient  ainsi  réclamer  de  toutes  parts. 
A  cet  égard  on  peut  dire  que  les  singes 
furent  plus  heureux  que  Thomme  lui- 
même. 

Nous  ferons  encore  remarquer,  avec 
'  M.  Pictet,  que  ce  que  Ton  sait  de  la  distri- 
iation  géographique  des  singes  fossiles 
8*tccorde  avec  celle  que  les  singes  vivants 
aflfiH!(ent  aujourd'hui.  Tous  les  singes  de 
l'amien  continent  sont,  comme  on  sait, 


des  types  pourvus  de  3â  dents,  à  narines 
relevées ,  séparées  par  une  cloison  mince , 
tandis  que  tous  ceiLX  d'Amérique  ont 
36  dents,  et  les  narines  aplaties,  séparées 
par  une  cloison  épaisse.  Or  cette  distri- 
bution des  types  aurait  existé  dès  lappari- 
tion  des  quadiiimanes  sur  la  teiTe,  car  les 
singes  fossiles,  recueillis  en  Europe  et  en 
Asie,  appartiennent  tous  à  la  première 
tribu  et  ceux  trouvés  en  Amérique  h  la 
seconde. 
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plu8  en  bas  ;  Machairodus  palmidem  {FelU  id,,  Blainv.)  ;  ces  deux  car- 
nassiers ,  surtout  le  second ,  sont  très-fréquent«. 

IloKGELRs.  —  1 2  :  Sciurus  sansaniensis,  Lart.,  d'un  tiers  plus  grand  que  rÉcureuil 
commun  ;  S,  Gervaisianus,  id.,  plus  petit  que  le  S.  vulgaris;  S.  minututt 
id.;  Myoxus  sansanietisis ,  id.,  petit  Loir  de  la  taille  de  la  Souris  et 
très-commun;  M.  major,  id.,  plus  grand  mais  très-rare;  Cricetodon 
sansaniense,  id.;  C  médium,  id.;  C.  minus,  id.,  moins  grand  que  la 
Souris  ordinaire.  Ces  rongeurs  à  molaires  tuberculeuses  ressemblant 
à  celles  des  Rats  et  en  ni^me  nombre ,  6,  les  ont  cependant  moins  com- 
pliquées quant  aux  tubercules;  les  trois  espèces  sont  fréquentes. 
Armcola?  duhia,  id.;  Castor  subpyrenaicus ,  Lart.;  C.  sansamensisj  id. 
(Steneofber  id,,  Gerv.,  5.  Larteti,  Pom.,  Myopotamus,  Lart.),  de  la 
taille  d'un  Rat,  tous  deux  très-rares;  Lagomys  sansardensis ,  Lart., 
de  la  taille  d'un  gros  Rat  et  ayant  une  molaire  supérieure  de  moins 
que  les  Lièvres. 

Edrntés.  —  1  :  Macrotherium  sansaniaise,  Lart.  (M,  giganieum,  Gerv.),  de  la 
taille  de  nos  plus  grands  quadrupèdes;  c'est  probablement  le 
Pangolin  gigantesque  établi  par  Cuvicr  sur  une  phalange  onguéale. 
Tjes  dents,  de  structure  en  apparence  fibreuse,  sont  simples,  sans 
racine  et  sans  étui  d'émail;  tête  inconnue;  presque  tous  les  os  des 
membres  et  les  vertèbres  ont  été  trouvés. 

Prubosoidiens.  —  4  :  Mastodon  atigustidcns ,  Cuv.  [M,  simorrense,  Lart.,  M.  art- 
gustidens,  pars,  Blainv.),  très-commun  à  Simorre  et  dans  toutes  les 
couches  inarno-sableuses  du  pays;  A/,  tapiroides,  Cuv.  [M.  Borsoni, 
Hays);  M.  Gaujaci,  Lart.,  petite  espèce  établie  sur  une  seule  dent; 
M,  pyrenaicus,  Lart.,  établie  sur  quel([ues  dents. 

Pachydermes  périssodactyles.  —  (!  :  Rlmwceros  trtradactylus ,  Lart.  (/?.  tno- 
sivus,  Cuv.,  Blainv.);  /?.  sansanietisis,  Lart.,  voisin  du  Schleiemiacheri , 
plus  petit  que  le  précédent,  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  très- 
commun;  R.  Laurillardi,  Lart.,  peu  connu,  très-rare;  R,  brachypus, 
Lart.  {R,  Goldfussi?  kanp),  pieds  très-courts,  deux  fortes  incisives 
en  haut  et  en  bas;  R.  simoirensis ,  Lart.,  incisives  moindres  que  dans 
le  précédent,  tres-coniniun  ;  Anchitherium  aurelianense ,  Gerv.,  très- 
commun  à  Sansan. 

Pachydermes  arctiodactyles.  —   to  :  Calicotheriuin  magnum,  Lart.  [Anisodon 

id,,  id.;  Anoplothcriuni  id.,  id.,  A.  grande,  Blainv.),  de  la  taille  du 

Rhinocéros,  très-comumn  à  Sansan;  Lisiriodon  spkndens,  H.  de  Mey.. 

faluns  de  la  Touraine,  mollasse  de  i Isère  et  de  la  Suisse;  Palao- 
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ckamu  major,  Pom.;  P.  tyjnu,  id.,  faluns  et  sables  de  TOrlëanais; 
Chœromonu  sansaniensis y  Lart.  {ChcBrotherium  id.,  id.,  Chceromùrua  ma- 
miUatiu  et  simpkxy  Gerv.);  Sus  simorrensis ,  Lart.;  S,?  Doati,  id.; 
Dinotherium.  M.  Lartet  place  ce  grand  mammifère  à  la  suite  des  pa- 
chydermes, au  lieu  de  le  rapprocher  des  proboscidiens;  mais  les 
nombreux  restes  qu'on  rencontre  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne 
ne  lui  paraissent  pas  se  rapporter,  avec  certitude,  au  D.  magnum 
d'Eppelsheim;  il  cite  avec  doute  la  présence  du  D.  Cuvieri;  le  D.  inter- 
médium,  Blainv.,  Gerv.,  serait  associe  au  D.  ma^ftium,  auquel  la  plu- 
part des  auteurs  rapportent  le  premier;  ce  seraient  les  D,  médium  et 
secundarium,  Kaup. 

Rttminants.  —  8  :  Certms  ekgans,  Lart.  {Dicrocerus  id.,  id.f  Cervus  dicroeerus, 
Gerv.),  très-commun;  Hyœmoschus  aurelianensis  (Chevreuil  de  Monta- 
buzard,  Cuv.,  H.  crassus,  Alph.  M.-Edw.,  vide  supra),  très-commun 
à  Sansan;  Paîœomœryx  Bojani,  H.  de  Mey.,  grand  ruminant  de  la 
taille  du  Cheval,  peu  connu  encore;  Micromœryx  Flourensianus ,  Lart., 
peut-être  un  Moschus?;  de  la  taille  du  Chevrotain;  des  individus  qui 
ne  sont  pas  plus  grands  qu'un  Lapin  constitueraient  peut-être  aussi 
une  seconde  espèce?  i4nft7opccfcit;flfa,  Gerv.  {A.  sansaniensis ,  Gerv.),  de 
la  taille  du  Chamois  des  Pyrénées,  commun;  A.  Martiniana,  Lart.; 
Cainoiherium  Noukii ,  Lart.;  Bos,  très-voisin  de  l'Aurochs. 

Rapaces.  —  3  :  Hakœtus  piscator,  Alph.  M.-Edw.;  Aquila  minuta,  id.;  Stryx        OiiMux. 
ignota,  id. 

Passereaux.  —   i  :  Corvus  Larteti,  Alph.  M.-Edw. 

(iRiMPEURS.  —  Q  :  Homalopus  picoides,  Alph.  M.-Edw.;  Necromis  palustris,  id. 

Gallinacés.  —  4  :  Palœoperdrix  prisca,  Alph.  M.-Edw.;  P.  longipes,  id.;  Pha- 
sianus  altus,  id.;  P.  médius,  id. 

Rallides.  —  3  :  Rallus  major,  Alph.  M.-Edw.;  R.  dispar,  id.;  R.  Beaumonti,  id. 

Ardbides.  —  1  :  Ardeaperpîexa,  Alph.  M.-Edw. 

ToTAifiDBs.  —  1  :  Numamus  andquus,  Alph.  M.-Edw. 

Palmipèdes  lahellirostres.  —  3  :  Anas  velox,  Alph.  M.-Edw.;  A.  robustus,  id.; 
A.  sansaniensis,  id. 

Chéloniens.  —  7  :  Testudo  Larteti,  Pict.,  très-grande  espèce  dont  la  carapace        Repuitt. 
devait  avoir  3  mètres  de  tour;  T.  Canetoliana,  Lart.;  T.  Frisaciana,  id.; 
Testudo  pygmœa,  id.;  Emys  sansaniensis,   id.;  E.  Dumeriliana,  id.; 
Trionyx,  indét. 
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.Mollusques. 


Sairiens.  —  g  :  Crocodile  indët.;  Lacerta  sansanienêis  ^  Lart.,  très -commun; 
L,  Ponsartiana,  id.;  L,  bifldentata,  id.;  L.  PhiHppiana,  id.;  L.  ambigua^ 
id.;  Anguis  LauriUardi,  id.;  A.  Bibromanus,  id.;  A.?  aeutidentatus y  id. 

Ophidiens.  —  ^  :  Coluber  sansaniensis ,  Lart.;  T^/»era  ^afwamenm,  id. 

BATRAr.iE>s.  —  9  :  Ratia  gigantea,  Lart.;  il.  sansanienêisy  id.;  R.  laviiy  id.;  A. 
rtigosa,  id.;  /}.  pygmœa,  id.;  7nton  «arwam^iue,  id.;  7.  Laeazianum, 
id.;  Salamanâra  î  samaniensia ,  id.;  5.?  Goussardiana ,  id.  Restes  divers 
de  reptiles  indéterminés. 

Plusieurs  espèces  de  poissous ,  indéterminées  et  généralement  rares. 

Gastéropodes.  —  3i  :  Limax  Larteti,  Dup.;  TestaceUa  Lartetiy  id.;  HeKx  Lar^ 
teti,  Boissy  {H,  sansaniensis ^  Dup.);  H.  omezanientisy  Noul.;  H.  Ley- 
meriana,  id.;  H,  LauriUardiana ,  id.;  H.  Ludovici,  id.;  H,  Lassusianay 
id.;  iï.  pukhella/ossilis,  Dup.;  R  costata/assilis ,  id.;  ClausiUa  maxima^ 
Grat.  (C  Larteti,  Dup.);  Pwpa  Larteti,  Dup.;  P.  antwertigo  fostiUs y 
id.;  P.  Nouktiana,  id.;  P.  iratiana,  id.;  P.  J3Iainm7feAiui,  id.;  rertigw 
pygmœa  fossilis ,  Noul.;  Carychium  minimum  fossile  y  Dup.  (C.  NoukHy 
Bourg.);  Cyclostoma  Larteti,  iXoul.;  Planarbis  sansaniensis  y  id.;  P.  Z)ii- 
puyanus,  id.;  P.  Larteti,  id.;  P.  Ludaviciy  id.;  P.  RousianuSy  id.;  P. 
Gaussardiana ,  id.;  Limtiea  Larteti,  id.;  L.  «ar»anîenm,  id.;  L.  ifito- 
tata,  id.;  L.  Dupuyatia,  id.;  L.  Laurillardiatia ,  id.;  Melania  aquitanica^ 
id.  (x¥.  Escheri?), 

Acéphales.  —  9  :  671/0  Jtabelltferus,  Noul.;  f/.  breviplicatus ,  id.;  i/.  subtrigo- 
nas,  id.;  f/.  latiplicatus ,  id.;  L^.  strictipUcatus ,  id.;  6\  Lacati,  id.; 
L'.  Laytnontianus y  id.;  L'.  Larteti,  id.;  6.  anodontoides ,  id. 

Si  maintenant  nous  réunissons  les  éléments  zoologiques  fournis 
par  les  deux  listes  précédentes,  nous  pourrons  disposer,  sous  la 
forme  d'un  tableau,  tout  ce  que  nous  connaissons  de  la  faune 
tertiaire  moyenne,  terrestre  et  dVau  douce,  qui  vient  de  nous 
occuper. 
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RÉCAPITULATION 

DE    Là    FAUNE    TERTIAIRE    MOYRNIVE    DU    BASSIN    SUPERIEUR    DE    LA    GARONNE. 

Genres.  Espèces. 

Quadrumanes s  s 

Chéiroptères i  2 

Insectivores 5  10 

Carnassiers 11  19 

,,        .-.  Rongeurs 6 

Mammifères.  (  ^^^^^^^ 


i3 


Édentés 1 

Pachydermes  proboscidiens . .  2  7 

përissodactyies .  2  6 

arctiodactyles . .  7  10 

Kuminanls 8  9 


Totaux 45  79 


Oiseaux Totaux 12  18 

Chëioniens 3  7 

Sauriens 3  9 

Reptiles. .  . .{  Ophidiens 2  2 

Batraciens 3  9 

Reptiles  indéterminés "  2 


Totaux 11  29 

Poissons  indéterminés. 

.-  „  (  Gastéropodes 11  38 

Mollusques. .  <   »    ,  ,    , 

(  Acéphales 1  9 


Totaux 12  47 


Totaux  généraux 80  173 


Si  Ton  considère  les  mammifères  de  ce  tableau,  non  pas  relati- 
vement aux  nombres  absolus  des  espèces  de  chaque  ordre ,  mais 
par  rapport  au  développement,  à  la  force  et  aux  dimensions  des 
animaux,  on  trouve  que  les  carnassiers  et  les  ruminants  à  bois 
sont  beaucoup  plus  faibles  que  les  pachydermes  omnivores,  her- 
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bivores,  les  rougeurs  et  les  iuseclivores.  Tel  était  aussi,  comme 
ou  l'a  vu,  le  caractère  géuéral  de  la  fauue  tertiaire  moyenne 
du  plateau  central,  par  opposition  à  celui  de  la  faune  supérieure, 
dont  on  ne  signale  encore  aucune  trace  dans  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne. (]ette  absence  est  d'autant  plus  remarquable  qu'on  aurait 
pu  croire  une  aussi  grande  surface  plus  favorable  au  développe- 
ment d'une  faune  de  grands  mammifères  que  les  vallées  rétrécies 
de  la  Liniagne  et  du  Velay. 

Nous  n'avons  pas  essayé  de  tracer  plusieurs  horizons  géologiques 
ou  paléontologiques  dans  ce  vaste  espace,  à  cause  du  manque  de 
repères  stratigrapliiques  bien  caractérisés  sur  une  certaine  étendue. 
On  pourrait  néanmoins  présumer  qu  il  j  en  a  deux  :  l'un  ayant 
pour  type  la  colline  de  Sansan,  l'autre  les  couches  de  Simorre; 
mais,  au  delà  de  la  Garonne  ou  dans  son  voishiage  immédiat,  cette 
division  serait  diflicile  à  poursuivre  (»t  serait  peu  d'accord  avec  les 
vues  générales  de  M.Noulet,que  nous  avons  reproduites. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  le  Dinothenum  ou  les  Dinotherium 
appartiennent  aux  assises  élevées ,  le  fait  concorderait  avec  ce  que 
nous  avons  vu  dans  le  bassin  de  la  Loire  et  avec  ce  que  nous  di- 
rons plus  loin.  L(\s  llhinoceros  brachypus  (}[  simorreims^  le  LtstriodoUy 
le  Palœocliœrus,  h  Sus  simorrotsis,  pourraient  appartenir  au  niveau 
supérieur;  ÏAmlnlIierium,  YAnthracotherium,  le  Rhinocéros  minuSj 
\ Amphicijon  majov,  etc.,  à  Hnlérieur.  Qnoi  qu'il  en  soit,  nous  man- 
quons encon»  de  données  stratigi'apliiqu(»s  suffisantes  pour  répartir 
dans  deux  étages,  s'ils  existent,  les  79  espèces  de  mammifères  que 
nous  avons  énumérées,  aussi  bien  que  les  autres  fossiles  vertébrés 
et  invertébrés. 

!5     h.    FAUNES   ET    FLORES  TERTIAIRES  DU  LANGUEDOC^'  . 

loDiidé.utiou»  Les  formations  tertiaires  dont  nous  avons  eu  jusqu'à  présent  à 

geoéroiei.       ^tudier  les  restes  organiques  occupaicMit  de  plus  ou  moins  grandes 

Les  rechercher  tailes  depuis  quinze  ans  sur  les  ih^pôts  (ertiaires  du  Languedoc 
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surfaces  eu  forme  de  bassins  et  limitées  généralement  par  des  con- 
tours plus  ou  moins  réguliers.  Leur  disposition,  relativement  à  ces 
contours  tracés  par  les  affleurements  des  roches  secondaires,  affec- 
tait aussi  une  certaine  symétrie;  mais,  dans  ce  qui  nous  reste  à 
étudier  du  midi  de  la  France,  les  dépôts  du  même  âge  offrent 
un  arrangement  beaucoup  moins  symétrique,  à  cause  des  reliefs* 
très-accidentés  des  roches  plus  anciennes  sur  lesquelles  ils  re- 
posent. 

Ainsi,  dans  le  Languedoc  et  la  Provence,  les  sédiments  tertiaires 
qui  bordent  la  Méditerranée  sont,  à  la  vérité,  les  plus  récents;  mais 
ceux  qui  les  ont  précédés  s'appuient,  à  l'intérieur,  d'abord  sur  la 
pente  nord  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége,  puis 
contournent,  après  y  avoir  pénétré  en  un  point,  le  massif  secon- 
daire et  de  transition  des  Gorbières.  Ils  circonscrivent  également 
les  pentes  ouest,  sud  et  est  de  la  montagne  Noire,  suivant,  au  delà, 
le  pied  des  Gévennes  jusque  dans  le  Vivarais,  interrompus  ou  dé- 
coupés par  des  massifs  secondaires  préexistants ,  dont  ils  ont  plus 
ou  moins  rempli  les  intervalles.  Il  en  est  ainsi  jusqu'à  la  vallée  du 
Rhône,  et,  au  delà,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  la  plupart  des 
vallées  secondaires  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  qui  y  aboutissent,  et 
en  particulier  dans  celles  de  la  Durance  et  de  l'Arc,  ainsi  que  dans  le 
petit  bassin  de  Marseille.  Pour  éviter  autant  que  possible  la  confu- 
sion dans  ce  sujet  un  peu  complexe,  nous  traiterons  séparément 
des  faunes  et  des  flores  du  Languedoc,  et  ensuite  de  celles  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné. 

Dans  la  première  de  ces  provinces ,  les  dépôts  dont  nous  avons 
à  parler  se  coordonnent  encore  assez  bien  aux  contours  très -dé- 
coupés de  la  base  des  Pyrénées  au  sud,  et  de  cefle  de  la  montagne 
Noire  au  nord.  Ils  occupent  le  détroit  resserré  que  les  dernières 
ramiflcations  de  ces  chaînes  laissent  entre  elles  sous  le  méridien 

ayant  rendu  à  peu  près  inutile,  si  ce  n'est  tomes  li  et  III  de  ï Histoire  des  progrès 
comme  point  d'histoire,  ce  que  nous  en  de  la  géologie,  nous  devons  traiter  ici  ce 
avons  dit  en  18^9  et   i85o,  dans  les        sujet  complètement. 
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de  Carcassoiiiif*.  De  part  et  d'autre  les  sédiments  tertiaires  reposent 
sur  des  roches  d'âges  très-différents,  tantôt  sur  des  schistes  cristal- 
Hns  primaires ,  tantôt  sur  des  schistes  argileux  de  transition ,  et  plus 
ordinairement  sur  des  couches  secondaires  crétacées. 

Les  dépôts  tertiaires  des  départements  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Ariége,  de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Hérault  et  du 
Gard  jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône  ont  été  représentés,  suivant 
leur  ordre  d'ancienneté,  dans  un  tableau  que  nous  avons  déjà 
donné  plusieurs  fois^*',  et  ce  sont  les  fossiles  que  renferment  les 
différents  termes  de  cette  série  dont  nous  avons  à  faire  ressortir  les 
caractères.  Nous  parcourrons  ces  divei*s  horizons  géologiques  en 
nous  dirigeant  cette  fois  du  sud  au  nord,  ou  des  Pyrénées  vers  le 
Rhône,  et  en  commençant,  comme  toujours,  par  les  plus  anciens, 
qui  font  suite  à  ceux  de  la  formation  crétacée. 

Ici,  de  même  que  dans  le  nord  de  la  France,  le  sud  de  l'Angle- 
terre et  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  nous  trouvons  intercalés, 
à  divers  niveaux,  des  dépôts  lacustres  ou  d'eau  douce  au  milieu  de 
sédiments  marins,  et  déjà  nous  pouvons  signaler  la  correspondance 
remarquable  du  groupe  lacustre  moyen  du  Languedoc  avec  celui 
du  bassin  de  la  Seine  qui  renferme  nos  gxpses  des  environs  de  Paris. 
Le  groupe  nummulitique  correspond  à  la  fois  aux  sables  moyens, 
au  calcaire  grossiei*  et  aux  premières  assises  des  sables  du  Soisson- 
nais,  comme  U)  groupe  d'Alet  à  tout  ce  qui  est  au-dessous,  savoir: 
les  sables,  les  grès,  les  lignites,  les  calcaires  lacustres  de  Rilly  et  la 
glauconie  inférieure.  Mais  un  caractère  pétrographique  très-pro- 
noncé dans  les  dépôts  d'origine  d'eau  douce,  et  qui  manque  presque 
complètement  dans  les  bassins  du  Nord  et  de  l'Ouest,  c'est  le  grand 
développement  des  roches  élastiques,  des  poudingues,  des  brèches, 
des  conglomérats  alternant  avec  des  roches  ai^gileuses  rouges  dans 
le  premier  (»t  le  troisième  groupe  de  la  formation  inférieure,  cir- 
constance  fré(}uenl(»   dans  le   voisinage    des    grandes  chaînes  et 

•'^  D'Archiac,    Bulletin    de    la   Société        p.  03i;  i8()i.  —  (iéologie  et  Palêotito- 
géologique  de  France,  a*  sërie,  vol.  XIX.         logie,  p.  (îhg;  1866. 
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qu  accompagne  aussi  une  plus  grande   épaisseur  des  autres  dé- 
pôts W 

La  formation  tertiaire  inférieure,  telle  que  nous  la  compre- 
nons ,  dans  les  départements  de  la  Haute-Garonne ,  de  l' Ariége  et  de 
TAude ,  est  complète  en  ce  qu'elle  y  présente  ses  trois  groupes  par- 
faitement développés.  Le  groupe  inférieur,  que  nous  avons  désigné 
sous  le  nom  àe  groupe  d^Alet^'^\  à  cause  de  son  extension  remarquable 
autour  de  cette  petite  ville,  sur  les  deux  rives  de  l'Aude,  se  com- 
pose en  ce  point  de  quatre  assises,  dont  l'épaisseur  totale  est  d'en- 
viron 3oo  mètres,  comprises  entre  les  calcaires  à  Miliolithes,  qui 
constituent  les  plateaux  supérieurs  des  montagnes  environnantes, 
et  les  schistes  et  calcaires  de  transition  qui  en  forment  la  base. 
Ces  assises  sont  de  bas  en  haut  :  i^  grès  quartzeux;  ^^ marnes  rouges 
inférieures  et  poudingues;  3®  assise  puissante  de  calcaire  compacte  gris- 
bleuâtre;  k^  marnes  rouges  supmeures.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucun 
fossile.  A  quelques  lieues  au  sud,  autour  des  Bains-de-Rennes ,  la 
formation  crétacée  supérieure  s'interpose  entre  ces  grès  quartzeux 


Formation 

iuréricare. 

Groape  d^Alet. 


^*^  Un  des  motife  que  l*on  faisait  valoir, 
il  y  a  trente  ans ,  pour  rapporter  h  la  craie 
le  groupe  nummulitique  de  ce  pays 
comme  de  toute  la  r^on  des  Pyrénées , 
était  Tabsence  de  mammifères  fossiles. 
Mais,  outre  que  ce  caractère  négatif  n*a- 
Tait  aucune  valeur,  opposé  aux  caractères 
positifs  empruntés  aux  fossiles  des  autres 
dasses  et  particulièrement  des  inverté- 
brés, on  conunettait  les  inconséquences 
les  plus  étranges.  Ainsi  on  niait,  dans 
ce  pays,  l'existence  d'un  terrain  tertiaire 
if/érieur  analogue  à  celui  du  bassin  de 
la  Seine,  et  Ion  mettait  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen  précisément  toutes  les 
couches  lacustres  dlssel  et  de  Casteinau- 
dary,  dont  les  mammifères  indiquent  la 
faune  que,  dans  le  bassin  de  la  Seine. 
on   plaçait    dans    ïinférieur  aussi   bien 


que  le  calcaire  grossier.  D  un  autre  côlé, 
on  séparait  ces  dépôts  lacustres  du  Midi, 
rapportés  à  la  formation  moyenne,  des 
couches  nummulitiques  sous-jacentes 
avec  lesquelles  ils  sont  partout  concor- 
dants ,  et  enfin  on  oubliait  que  les  couches 
marines  de  la  Belgique ,  mises  avec  raison 
en  parallèle  avec  celles  du  bassin  de  la 
Seine,  n  ont  pas  plus  présenté  de  restes 
de  mammifères  terrestres  que  les  couches 
nunmiulitiques  du  Midi  rapportées  àlo 
craie. 

^'^  D'Archiac,  Société  Pkilomathique , 
i4  juillet  i855.  —  Journal  l'Institut, 
29  août,  5  et  iQ  septembre  i855.  — 
Bulletin  de  la  Société  géologique ,  q*  série, 
vol.  XIV,  p.  46o;  1857.  — Les  Corbières , 
p.  3 1 5 ,  coupes  des  plancheb  III  et  IV  el 
carte  géologique .  1809. 
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et  le  terrain  de  transition,  de  sorte  que  Ton  a  la  certitude  que 
le  groupe  d'Alet  est  bien  tertiaire;  car  les  couches  crétacées  qu'il 
recouvre  sont  les  plus  récentes  du  pays.  Ici  encore,  malgré  une 
épaisseui'  totale  de  869  mètres,  nous  n'avons  trouvé  qu'une 
Alvéoline  et  deux  empreintes  végétales  dans  les  grès  inférieurs. 

Dans  la  région  centrale  des  Corbières ,  autour  de  la  Grasse ,  le 
groupe  prend  un  grand  développement;  mais  il  est  toujours  très- 
pauvre  en  fossiles,  et  ceux-ci,  très-mal  conservés,  semblent  être 
d'eau  douce  et  terrestres  (gorges  des  moulins  de  Fontjoncouze  et 
crête  de  Montserret).  Au  nord  de  Garcassonne,  le  long  de  la  mon- 
tagne Noire ,  aux  environs  de  Montolieu  et  de  Conques ,  le  système 
est  très-atténué  ;  mais  les  calcaires  ont  une  importance  relative  plus 
considérable  que  les  autres  assises;  ils  représentent  toujours  les  cal- 
caires d'Alet,  les  grandes  nappes  du  cours  supérieur  de  l'Aude ,  les 
bancs  puissants  de  la  Grasse,  de  la  région  orientale  de  Saint-Victor 
à  Thézan,  etc.  Mais  ici  les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  étudiées 
par  M.  J.  B.  Noulet'^^  donnent  à  ce  niveau  un  intérêt  que  les  pré- 
cédentes localités  n'avaient  pas.  Ce  sont  :  Pupa  mmitolivenstSy  BnU- 
mus  pnmcevus,  B,  montolivensts  ^  Cydostmna  uniscahre^  C.  Brauni, 
Pliysa  prisca,  lAmnea  Leymeriei,  L.  Rollandiy  L.  atacica^  Planorbis 
'primimnSy  P.  concliensis. 

Dîins  le  (]r»partement  de  TAriége,  où  nous  avons  d'abord  suivi 
les  divisions  du  groupe  de  Quillan  à  Bellesta  et  àFoix,  M.  Pouech'^^^ 
nous  a  fait  coiuiaître,  plus  à  Touest,  sous  le  méridien  du  Mas- 
d'Azil,  sa  composition  très-varice,  mais  dans  laquelle  on  retrouve 
toujours  une  puissante  assise  calcaire  semblable  à  celle  d'Alet,  des 
argiles  rouges,  des  grès  blancs  ou  ferrugineux,  des  argiles  noires 
pyriteuses  avec  des  coquilles  marines,  des  psammites  bruns  et  des 
poudingues  constituant  la  dernière  partie  du  groupe,  non  moins 
puissant  ici  que  dans  le  département  de  l'Aude.  Les  observations  ulté- 

^'^  Mîmoiie  sur  Ica  coquilles  du  calcaire  ^^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

lacustre  inférieur  du  drpartement  de  l'Aude ,  France,  9'  S(^rie,  vol.  XVI,  p.  38 1,  avec 
i854.  coupes,  1809. 
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Heures  de  M.  Garrigou  ^^'  ont  pleinement  confirmé  les  précédentes , 
et  nous  ne  doutons  guère  qu'il  n  en  soit  de  même  au  delà,  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne,  malgré  les  idées  théoriques 
particulières  émises  par  M.  Leymerie.  Les  fossiles  sont  encore  impar- 
faitement connus;  mais  ceux  que  nous  devons  à  M.  l'abbé  Pouech,  ob- 
servateur si  exact  et  si  consciencieux ,  ne  permettent  pas  de  douter 
que ,  dans  cette  partie  de  la  zone ,  un  certain  nombre  de  ces  couches 
ne  soient  d'origine  marine.  Les  fossiles  recueillis  dans  les  assises 
2  5,  33  et  3 /i  de  sa  coupe  sont,  pour  la  sS^:  Cardium  azilense^ 
Pectunculus  masensisy  Melanopsis  buccinoidea,  var.  g.  (Férussac), 
Natica,  Cerithium;  pour  la  33*  :  des  ossements  probablement  de 
reptiles,  des  dents  de  crocodiles,  des  ossements  peut-être  d'un  grand 
mammifère  (?)  ;  enfin  pour  la  3  Ix^  ou  les  marnes  bleues  du  Mas-d'Azil  : 
TeUenia^  Lucina^  Cardita^  Cardium^  CyprinUy  Anomia,  et  des  frag- 
ments d'os  d'un  grand  reptile'^'. 

Nous  savons,  par  les  recherches  de  MM.  Matheron,  Leymerie 
et  P.  de  Rouville,  que  ce  système  se  continue  en  remontant  au 
nord-est  le  long  des  pentes  de  la  montagne  Noire ,  avec  les  mêmes 
caractères  pétrographiques  et  la  même  pauvreté  de  fossiles,  circons- 
tances qui,  pas  plus  que  son  indépendance  du  groupe  nummu- 
litique,  n'impliquent  sa  réunion  à  la  formation  crétacée.  Aucune 
des  formes  typiques  de  cette  dernière  n'y  a  été  rencontrée,  là  où 
les  relations  stratigraphiques  se  trouvant  encore  dans  leur  état 
normal  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune  incertitude,  et  nous  ne 
voyons  pas,  d'un  autre  côté,  à  quel  niveau  de  cette  série  on  pourrait, 
avec  quelque  raison ,  placer  la  séparation  des  terrains  secondaire 
et  tertiaire.  S'il  n'y  a  pas  une  discordance  absolue  entre  les  dépôts 
tertiaires  inférieurs  marins  ou  d'eau  douce  du  Languedoc  et  les 
couches  crétacées  supérieures,  il  y  a  néanmoins  des  superpositions 
transgressives ,  car  les  unes  et  les  autres  occupent  des  surfaces  très- 
différentes.  Ainsi  le  groupe  d' Alet ,  qui  dans  le  petit  bassin  de  la  Sais 

^'^  BuH.  Soc.  géolog.  9'  série ,  vol.  XXI ,  *^  D'Archiac,  Bull  Sœ,  géol.  de  France , 

p.  509,  avec  coupes,  i865.  â'  sdnc,  vol.  XVI,  p.  Soi,  809;  i85g. 
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recouvre  les  couches  crétacées  les  plus  récentes,  à  peu  de  distance, 
sur  les  rives  de  l'Aude,  recouvre  les  roches  dévoniennes,  et,  au 
pied  de  la  montagne  Noire,  les  schistes  primaires;  de  sorte  qu'en 
réalité ,  si  le  tout  a  été  accidenté  par  un  mouvement  commun  à  la 
fin  de  la  première  période  tertiaire ,  il  n'en  est  pas  moins  évident  que , 
pendant  cette  même  période,  les  dépôts  des  divers  groupes  se  sont 
formés  dans  des  conditions  très-différentes,  qui  ont  concouru  à  la 
diversification  des  organismes ,  absolument  comme  dans  les  autres 
régions  tertiaires ,  où  l'on  voit  des  différences  tout  aussi  prononcées 
dans  les  systèmes  de  couches  qui  leur  correspondent.  Il  n  est  donc 
pas  nécessaire,  pour  les  expliquer,  d'avoir  recours  à  des  suppositions 
gratuites,  contraires  aux  lois  générales  de  la  distribution  des  êtres 
et  fondées  sur  l'observation  de  localités  où  les  accidents  stratigra- 
phiques  plus  ou  moins  compliqués  ôtent  pour  nous  toute  certitude 
et  toute  valeur  à  des  conclusions  de  cette  sorte. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'à  l'ouest  du  plateau  de  Lannemezan, 
dans  le  bassin  de  l'Adour,  le  groupe  tertiaire  inférieur  manquait 
complètement;  que  le  groupe  nummulitique,  reposant  directement 
sur  la  craie,  était  immédiatement  recouvert  par  la  faune  moyenne 
marine,  sans  l'interposition  du  grand  groupe  lacustre  que  nous 
rencontrons  dès  que  de  ce  même  plateau  on  se  dirige  à  l'est;  nous 
avons  donc,  sans  sortir  de  la  région  pyrénéenne,  la  preuve  de  con- 
ditions physiques  extrêmement  différentes  dans  ces  deux  régions 
contiguës  de  TAtlantique  et  de  la  Méditerranée,  dès  le  commence- 
ment de  répoc[ue  tertiaire,  différences  que  nous  verrons  persister 
de  part  et  d'autre  jusqu'à  sa  fin. 
Groupe  Le  groupe  nummulitique  des  départements  de  la  Haute-Ga- 

ronne, de  TAriége  et  de  l'Aude,  formant  une  zone  qui  longe  le 
pied  des  Pyrénées  en  s'élargissant  de  Touest  à  Test,  peut,  dans 
cette  dernière  direction,  être  divisé  en  trois  étages  assez  distincts 
par  leurs  caractères  pétrographiques  et  zoologiques;  mais  il  n'en 
est  pas  tout  à  fait  de  même  à  l'ouest,  quoiqu'il  y  conserve  une 
grande  épaisseur. 
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Dans  le  département  de  l'Aude ,  entre  le  pied  de  la  montagne  Di^pariem^m 
Noire  et  les  hautes  Gorbières,  le  groupe  nummulitique,  surmonté  R^on^ud. 
par  les  argiles,  les  poudinguesetla  mollasse  ou  grès  de  Garcassonne, 
repose  sur  le  groupe  inférieur  d'Alet.  Il  est  très-bien  développé 
dans  la  région  dite  des  basses  CorbièreSy  au  sud  de  la  route  de  Gas- 
telnaudary  à  Narbonne,  où  nous  avons  établi  trois  étages;  mais 
au  nord  de  l'Aude  leur  séparation  devient  plus  difficile  ;  aussi  trai- 
terons-nous séparément  de  ces  deux  petites  régions  comme  de  celle 
située  plus  à  l'ouest  dans  l'Ariége. 

La  montagne  d'Alaric,  dirigée  0.  N.  0.,  E.  S.  E.,  le  long  de 
la  route  de  Garcassonne  à  Narbonne,  montre  les  trois  divisions 
du  groupe  avec  une  grande  netteté  sur  son  versant  méridional  et 
dans  ses  contre-forts.  Gette  montagne  constitue  un  massif  isolé,  de 
2  0  kilomètres  de  long  sur  6  ou  7  de  large,  offrant  l'exemple  le  plus 
simple  d'un  soulèvement  normal  suivant  un  axe.  Les  coupes  trans- 
verses ou  perpendiculaires  à  cet  axe  donnent  des  profds  partout 
comparables,  comme  ceux  d'un  demi-cylindre  formé  de  couches 
concentriques,  d'autant  plus  anciennes  qu'elles  sont  plus  voisines 
de  l'axe  du  soulèvement'^'.  Voyons  actuellement  les  fossiles  qui 
caractérisent  le  mieux  les  divers  horizons. 

L'étage  inférieur,  essentiellement  calcaire,  est  remarquable  par 
l'abondance  des  MilioHthes  et  des  Alvéolines.  Les  couches,  bien  dé- 
\eloppées  autour  de  la  Grasse ,  constituent  une  sorte  de  cirque  au 
nord  de  la  ville.  L'une  d'elles  nous  a  présenté  un  corps  décrit  par 
M.  Deshayes  sous  le  nom  de  Viquesneltay  sorte  d'osselet  de  Limace 
ou  de  Parmacelle  recueilli  en  grande  quantité  par  A.  Viquesnel 
avec  de  petites  Paludines  dans  des  dépôts  probablement  contem- 
porains, sur  la  route  de  Feridjik  à  Balouk-Keui,  en  Roumélie'^'; 
notre  espèce  est  très- voisine  de  la  V.  lenticularis  ^  si  même  elle 
n'est  pas  identique.  Sur  les  pentes  du  mont  Alaric,  ces  calcaires, 

^^^  D'Archiac,  Les  Corhihres,  p.  aai,        18,  19;  pi.  V,  fig.  3,  et  carte,  pi.  VI. 
3o5;  18S9;  pi.  m,  fig.  i5,  16,    17.  ^^  Magasin  de  zooL  de  Guërin.  i856. 
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dont  les  vastes  nappes  courbées  en  voûtes,  brisées  çà  et,  là  laissent 
voir  les  couches  intérieures  de  la  montagne ,  renferment  en  outre 
fréquemment  les  Ostrea  rarilamella  et  Archiaciy  la  Nerùina  Schmide- 
Uanay  que  nous  n avions  pas  rencontrée,  depuis  les  lits  coquiliiers 
du  Soissonnais,  associée  comme  ici  à  la  Nummulites  planulata;  les 
Terehratxda  tenuisU'iata  et  Venei  avec  une  espèce  désignée  sous  le 
nom  de  T.  sarracena^  mais  non  décrite  ;  le  Teredo  TaumaK,  le  Qnuh 
clypeus  conoideuSy  les  Echinanthus  W^nghiti^i  Delbosi^  Y Echinolampoê 
Leymerieiy  XHemiaster  Alanci,  la  Nummulites  Rulimeyeriy  YOrbito^ 
lithes  ahricensisy  YAIveolina  sphœroidea,  des  Miliolithes ,  des  Opercu- 
lines,  des  pattes  de  crustacés  {Callianassa) ,  etc. 

Le  second  étage,  celui  des  marnes  bleues  ou  marnes  à  TnrriteUeSy 
est  le  plus  riche  on  fossiles,  non  pas  sur  le  pourtour  du  mont  Ala- 
rie,  où  ils  manquent  fréquemment,  mais  à  Gouiza,  au-dessus  de 
Limoux  et  de  Pairouliès,  dans  la  vallée  de  l'Aude,  aux  environs  de 
la  Grasse,  d'Albas,  de  Saint-Laurent,  de  Goustouge,  de  Jonquiè- 
res,  etc.  G'est  particulièrement  des  fossiles  de  cet  étage  que  s'est 
occupé  M.  Leymcric  dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  nummuliti^ 
des  Cœ*btères  et  de  la  nwntagm  I\^otre^^\  De  même  que  nous  avons 
vu  ce  {jéologue  poser  un  jalon  exact  de  la  base  du  lias  inférieur 
dans  le  département  du  Rhône ,  ot  bien  caractériser  ensuite  pa- 
léontologiquement  le  groupe  néocomien  du  bassin  de  la  Seine,  de 
même  il  fit  connaître,  fort  utilement  pour  la  science,  la  partie 
essentielle  de  cette  faune ,  qu'il  eut  seulement  le  tort  de  croire  d'un 
âge  différent  de  celle  du  Nord  et  des  autres  pays.  Par  suite  il  fui 
porté,  comme  l'avait  été  aussi  Tallavignes,  à  imposer  à  ces  couches 
un  nouveau  nom,  celui  de  terrain  épicrctacé,  qui  n'avait  pas  plus  sa 
raison  d'être  que  ceux  de  systèmes  ibérien,  alaricien,  hétrurien^  etc. 
fondés  sur  une  appréciation  inexacte  ou  une  connaissance  incom- 
plète des  faits  et  de  leurs  rapports  naturels. 

Arrivé  dans  ce  champ  le  premier  ou  à  peu  près,  M.  Leymerie  y 


') 


Mcm.  Soc,  géoL  q*  série  vol.  I,  p.  337 .  ^^^^  ^^^^  ^^  *^  p'-  ^®  fossiles,  i84t>. 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  LANGUEDOC.        375 

recueillit  8  2  espèces  de  fossiles,  dont  5  6  nouvelles ,  bien  décrites  et 
bien  figurées ,  sont  restées  dans  la  science  comme  des  types  de  cet 
horizon  dans  tout  le  sud  de  l'Europe,  et  même  au  delà.  Les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  ensuite  et  celles  de  M.  Noguès  ont 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des  espèces  connues  dans  cet  étage , 
et  que  nous  avons  citées  dans  la  plupart  des  localités  '*'.  Mais  il  reste 
à  faire  pour  elles ,  comme  pour  les  fossiles  crétacés ,  un  travail  complé- 
mentaire de  celui  que  nous  avons  déjà  publié.  La  liste  suivante  peut 
donner  une  idée  des  mollusques,  des  polypiers  et  des  rhizopodes 
de  cette  faune;  car  les  autres  classes  d'animaux  ou  manquent  com- 
plètement ou  ne  sont  représentées  que  par  une  ou  deux  espèces. 

Vohta  ambigua,Fu8US  bulbjformis,  var.  a  y  F.  hngœmiSy  TurriteUa  édita  ^  T.  ata- 
ciaruiy  T.  carin^era^  T.Archimediy  T.funiculosay  T,  Dufrenoyi  ^^\  Cerithiumacutumy 
var.  C.  substriatumy  C.  fusionne ,  C.  involututny  C.  sublatneUosum  (C.  sub/ragUey 
Rou.),  C.propinquumy  C.  Venei,  C.  Deshayesianum  y  C.  albasiensey  Murex  calcitrapay 
Terebettum  fuf^orme  y  T.  Brauni ,  Turbo  Wegmanniy  T.  lapurdensisy  Scalaria 
retieulatay  Natica  acutellay  N,  brevispiMy  N.  albasiemisy  Panopœa  elongata  (pyre- 
naica)  ,Teredo  Tournait  y  Lucina  corbarica  et  ses  variëtës,  L.  mutabilisy  L,  sulcosa. 
Chanta  gigas  y  Modiola  cordatay  Cardita  minuta  y  C.  trigonay  C.  vicinaUsy  Crassatella 
sccuriêy  Venus  custugensisy  Cytherea  custtigensis ,  C.  rabicoy  C.  nitidulay  Corbula 
pisumy  Cardium  gigas  y  Ostrea  subcrepidula  y  0.  rarilamelUiy  Serpula  gordialis  et 
quadricarinatay  Aheopora  eleganSy  Trochocyathus  bihbatusy  T.  comuiuSy  T.  sinuosuSy 
T.  UneatuSy  Astrœa  distans  y  Trochosmilia  multisinuosa  y  LunuUthes  punctaius  y  Orbi- 
toKthes  complanatay  Operculina  ammoneay  0.  granulosay  0.  canal^erOy  NummuUtes 
Ranumdiy  N.  Leymerieiy  N,  Rutimeyeriy  N,  biaritzensis  y  N.  Lucasanay  N.planulatay 
N,  couizensisy  n.  sp.  Milioiithes,  etc. 

Quoique  les  échinides  soient  très-rares  dans  cet  étage,  nous 
croyons  devoir  y  placer  le  Leiopedina  TalUwignesi,  Gott.  [Codechir 
nus  y  id.),  à  cause  des  caractères  de  la  roche  calcaire,  sableuse, 
grise,  à  grain  fin ,  avec  Milioiithes,  qui  entoure  encore  le  seul  échan- 
tillon que  nous  connaissions,  et  dont  la  localité  précise  est  inconnue. 


f*>  D'Archiac,  Les  Corbières,  p.  290-  ^*^  Voyez,  pour  ces  espèces  et  quelques 

3o5;  1889.  autres,  Les  CorbOres,  p.  996.  nota. 


376  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

Cette  espèce,  si  remarquable,  a  d'ailleurs  été  trouvée  dans  des 
couches  du  même  âge  en  Provence  et  en  Espagne^*'. 

Malgré  le  nombre  des  espèces  de  la  liste  ci-dessus  et  l'abon- 
dance des  individus,  on  peut  observer  qu'en  général  elles  sont  de 
petites  dimensions;  les  Nautiles,  les  Cônes,  les  Olives,  les  Ovules, 
les  Cyprées,  les  Mitres,  etc.,  y  manquent;  les  Volutes,  les  Pleu- 
rotomes,  les  Murex,  sont  rares;  les  polypiers  simples  ou  turbinoliens 
y  dominent;  les  Nummulites  sont  généralement  de  petites  espèces; 
en  un  mot,  cette  faune  ne  dénote  pas  une  température  plus  élevée 
que  celles  qui  l'avaient  précédée  et  que  celle  qui  l'a  suivie. 

L'étage  supérieur,  composé  de  calcaires  jaunes  ou  gris,  déniâmes, 
de  grès  brunâtres  ou  jaunâtres  et  de  psammites,  ne  nous  a  point  pré- 
senté de  faune  bien  caractérisée ,  et  se  distingue  plutôt  par  la  nature 
de  ses  roches.  On  y  trouve  cependant  plus  constamment  qu'ailleurs 
XOsirea  muUtcostata,  dans  la  partie  occidentale  du  mont  Âlaric,  et, 
dans  les  plaquettes  subordonnées  aux  marnes  et  aux  grès  de  la 
même  région,  les  Nummulites  Rulimeyeri  i^l  Leynwiei 
Rpjriou  nord.  Lc  groupe  nummulitique  du  bassin  de  l'Aude  est  un  bon  exemple 
de  la  nécessité  de  ne  pas  isoler  l'étude  stratigraphique  de  celle  des 
fossiles,  môme  dans  un  espace  aussi  restreint  que  celui  qui  sépare 
les  collines  de  la  rive  droite  de  l'Aude  de  celles  de  la  rive  gauche, 
ou  mieux  les  basses  Corbières  des  dernières  pentes  do  la  montagne 
Noire.  Ainsi  les  profils  tracés  d'Alzonne  à  Montolieu,  de  Conques  à 
Lassac  au  nord  de  Carcassonne,  perpendiculairement  à  Tinclinaison 
générale,  nous  dévoilent,  entre  la  mollasse  d'eau  douce  et  le  groupe 
inférieur,  une  composition  géologique  différente  et  plus  simple 
qu'au  centre  et  au  sud  de  l'ancien  bassin.  Les  trois  divisions  n'y 
sont  guère  reconnaissablcs  par  leurs  caractères  pétrographiques  ni 
parla  distribution  des  fossiles.  A  l'oxcc^ption  de  X Ostrea muliicostata 
vers  le  haut  et  des  Alvéolines  vers  le  bas  (.4.  sphœrotdca  et  ovoided)^ 
les  autres  espèces  ne  semblent  pas  occuper  de  niveau  déterminé 

''^  Vovpz  0.  Cotfoau,  Kchinides  nouveaux  ou  peu  connus,  {Revue  et  Magasin  dî 
loolofrie,  i866.^ 
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comme  dans  le  reste  du  bassin,  ainsi  que  le  prouvent  les  détails 
que  nous  avons  donnés,  et,  de  plus,  certaines  espèces  seraient  jusqu'à 
présent  propres  à  ce  rivage  septentrional  du  goUe  nummulitique 
[Corhislameiîosa,  Cardium  Brongniarti ,  C.ohUquum? Spondijlusraduia? 
Tcrebratula  7nonto}ear€Hsis ,  Nerita  haliolis,  var.,  Naticasigaretina,  Ros~ 
tellaria  subjusoïdes,  Casstduna  carinala,  Ovula  depressa,  Terebellum 
obtusum,  ù/phosoma  Nogum,  Ecliinantlius  alaxemts,  Penaster  obesus, 
P.  Orbignyamis,  P.  liauUni,  etc.).  Des  dents  de  poissons  désignés 
par  M.  Gervais  sous  le  nom  de  Sargus  armatus  rappellent  celles  du 
5.  serralus  du  Soissonnais,  Ces  modifications  de  la  faune  nummuli- 
tique nous  préparent  en  quelque  sorte  à  celles  que  nous  trouvons 
en  nous  avançant  vers  l'ouest  dans  le  département  de  i'Ariége. 

Dans  le  profil  N.  S.  passant  par  le  Mas-d'Azil  et  Sabarat,  et  qui 
donne  une  idée  sî  complète  de  toute  la  série  tertiaire  inférieure  du 
département  de  I'Ariége, M.  Pouech''' amontré  que  le  groupe  num- 
mulitique se  trouvait,  comme  dans  celui  de  l'Aude,  placé  entre 
le  groupe  lacustre  moyen  et  le  groupe  ijiférleur  d'Alet.  Toutes  les 
couches,  fortement  redressées,  courent  E.  0,,  et  la  série  num- 
mulitique est  tout  aussi  puissante  quR  dans  les  falaises  de  Biarîtz, 
M.  Pouech  ne  s'était  pas  d'ailleurs  borjié  à  cette  coupe,  qui  n'était, 
à  proprement  parler,  que  l'expression  synthétique  normale  d'un 
ensemble  d'observations  embrassant  toute  la  zone  tertiaire  qui  tra- 
verse le  département  de  l'E.  S.  E.  à  l'O.  N,  0.,  de  sorte  que  la 
collection  des  fossiles  recueillis  dans  le  cours  de  ses  études  était 
un  jalon  précieux  pour  nous  faire  connaître  la  faune  d'une  portion 
considérable  de  la  grande  bande  qui  longe  le  pied   des  Pyrénées, 

Dans  les  listes  que  nous  avons  dressées  de  ces  fossiles (''',  nous  nous 
sommes  astreint  rigoureusement  à  l'ordre  stratigraphique,  et  leur 
comparaison  montre  la  répartition  des  espèces  dans  les  diverses 
couches  distinguées  par  l'auteur.  Cette  répartition  est  loin  d'être  celle 
que  l'on  aurait  pu  présumer  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  et 

■  sà-iu,  voi.  \VI,  '''  Butl.  Soc.géol.  a-  série,  vol,  XVI, 

lâSg.  p.  Soi 
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le  développement  de  l'organisme  est  très-différent  dans  chacune  des 
couches.  Ainsi  l'assise  la  plus  élevée  du  groupe  (n®  9  de  la  coupe), 
qui  supporte  les  dépôts  lacustres,  est  ici  la  plus  riche  de  toutes.  Les 
espèces,  au  nombre  de  près  de  200,  y  sont  plus  variées  que  dans 
les  suivantes,  et  les  diverses  classes  y  sont  représentées,  depuis  les 
poissons  jusqu'aux  rhizopodes.  Les  brachiopodes  seuls  ne  commen- 
cent à  se  montrer  que  dans  une  assise  plus  basse  (n®  8),  ce  qui 
d'ailleurs  est  conforme  à  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  présent  à  Test  et  à 
l'ouest  de  cette  région.  Les  assises  18  et  19  ne  renferment  que 
98  espèces;  les  Nummulites  y  sont  aussi  moins  répandues;  mais  les 
autres  rhizopodes  et  les  bryozoaires ,  ainsi  que  les  radiaires  échinides, 
sont  particulièrement  développés  avec  les  ostracées.  Les  deux  der- 
nières (n°*  20  et  21)  sont  moins  riches  encore. 

La  zone  nummulitique  de  l'Ariége  ne  parait  pas  offrir  d'horizons 
zoologiques  nettement  tranchés  et  constants.  Les  Conoclypeus  et  les 
Alvéolines,  que  l'on  aurait  pu  croire  propres  aux  assises  inférieures, 
se  montrent  déjà  dans  l'assise  la  plus  élevée.  Il  est  douteux  qu'aucune 
espèce  traverse  la  série  entière,  et  la  Neritina  Schmideltana ,  qui  a  la 
plus  grande  extension  verticale  ici,  ne  descend  cependant  pas  jusqu'à 
l'assise  la  plus  basse  (n°  92).  On  a  vu  que ,  sur  la  rive  droite  de  l'Aude , 
elle  appartenait  exclusivement  au  troisième  étage  ou  à  la  base  du 
groupe.  Une  vingtaine  d'espèces  environ  (quelques  rliizopodes,  U  ou 
5  ostracées,  2  Gardites,  2  Spondyles,  3  Natices,  1  Gérite)  se  mon- 
trent à  la  fois  dans  plusieurs  assises.  Les  trois  étages  si  distincts  de 
la  rive  droite  de  l'Aude  le  sont  beaucoup  moins  ici  sous  le  rapport 
pétrographique,  et,  sous  celui  des  fossiles,  le  mélange  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  des  pentes  de  la  montagne  Noire. 

Parmi  les  restes  de  vertébrés,  ceux  de  poissons,  les  plus  nom- 
breux et  les  mieux  conservés,  proviennent  de  la  première  assise  de 
la  Bourguère  près  de  Sahara t  (Oxyrhina  leptodon^  Lamna  compressa, 
L,  dubiay  SphœrodtiSy  Otodus?  Mtjliobates  suriuralis  ou  (oltapicus  et 
goniopleurus ,  SarguSj  voisin  du  5.  serratus  des  sables  du  Soissonnais) . 
et  d'autres  des  bancs  à  Operculines  de  Pradals  (Oxyrhina  plic€Uilisj 
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Olodus  obltquus ,  Lamna  Umgtdens,  PJiacodmzygonaj  Myliobaies  sulcatm 
avec  beaucoup  de  débris  indéterminés).  Les  mollusques  ont  pré- 
senté quelques  espèces  nouvelles;  leséchinides,  étudiés  spécialement 
par  M.  Gotteau  ^^\  ont  offert  près  de  20  espèces  (1  EchinuSy  1  Heber- 
tia,i  Cyphosomay  1  Rhahdocidaris ^  2  CidariSy  1  Pyrina,  8  Echinunthus , 
2  Conoclypeus,  2  Penaster)^  dont  3  seulement  ont  été  retrouvées 
dans  le  département  de  TÂude  ;  8  espèces  sont  signalées  dans  celui 
des  Hautes-Pyrénées. 

Mais  ce  qui  peut  intéresser  ici  plus  que  des  listes  locales,  c'est  la 
comparaison  des  faunes  de  cette  période,  considérée  dans  toute 
l'étendue  qui  longe  la  base  des  Pyrénées  entre  les  deux  mers.  Vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  cette  zone  semble  interrompue  par  le  pla- 
teau de  Lannemezan,  à  l'est  et  à  l'ouest  duquel  les  fossiles  diffèrent 
sensiblement;  et  ce  que  nous  disions  en  1866,  alors  que  nous 
ne  connaissions  que  180  espèces  en  tout,  provenant  des  deux  côtés, 
est  encore  vrai  aujourd'hui  que  nous  en  connaissons  plus  de  700. 
La  proportion  des  espèces  communes  aux  deux  régions  nummu- 
litiques,  océanique  et  méditerranéenne,  n'est  que  de  -j—  Mais  ce 
n'est  pas  seulement  par  une  quarantaine  d'espèces ,  peu  répandues  en 
général,  que  la  différence  des  faunes  est  rendue  sensible,  mais  en- 
core par  l'absence  dans  l'une  de  la  plupart  de  celles  qui  dominent 
dans  l'autre. 

C'est  parmi  les  rhizopodes,  toutes  proportions  gardées,  et  comme 
on  pouvait  le  prévoir  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs '^\  qu'il 
y  a  le  plus  d'espèces  communes,  et  cependant  les  Alvéolines,  si  abon- 
dantes à  Test  qu'elles  y  forment  des  couches  presque  à  elles  seules, 
manquent  complètement  à  l'ouest,  du  moins  jusqu'à  présent.  Les 
Orbitoïdes  sont  beaucoup  moins  variées  à  l'est  qu'à  l'ouest;  l'Or- 
bttolithes  complanata  se  trouve  de  part  et  d'autre  avec  2  Operculines  ; 
et  des  2  3  Nummulites  des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées,  6  ou  7  se 
représentent  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  avec  une  espèce  par- 

**^  Echinides  foêsileê  des  Pyrénées,  in-S*  ^^  D'Archiac  et  J.  Haime ,  Description 

avec  9  pi.  1 863.  desatûmauxfoss,  de  VInde,  p.  SSy  ;  1 85/i. 
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ticulière  (A^.  biaritzensis^  Leymerteiy  Lucamna^  Ramondiy  Rudmeyeri^ 
planulatay  couizensisy  n.  sj^.^perfaratay  var.,  dont  un  seul  individu  a 
été  rencontré  dans  TAriége). 

Parmi  les  polypiers ,  beaucoup  moins  abondants  à  Test  qu  à 
l'ouest,  la  Virgularia  tncerta  (  V.  alpina  d'Orb. ,  Graphularia  WetherelUy 
Milne-Edwards  et  J.  Hairae,  Peniiatula,  J.  de  G.  Sow.),  le  Diphhelia 
raristella,  peut-être  le  Trochocyathus  pyrenaicus^  sont  à  peu  près  les 
seuls  communs,  les  deux  premiers  se  retrouvant  des  deux  côtésdu 
bassin  gallo-britannien.  Il  en  est  de  même  pour  le  Bmirguettcrinm 
Thorenti. 

Par  suite  des  recherches  de  M.  Gotteau,  nous  savons  que  l'ordre 
des  radiaires  échinides  a  présenté  jusqu'à  présent  ^U  espèces  dans 
le  groupe  nummulitique  de  la  zone  pyrénéenne.  Sur  ce  nombre,  il  y 
en  a  63  dans  la  région  de  l'est  et  5i  dans  celle  de  l'ouest;  7  seule- 
ment sont  communes  aux  deux.  Des  96  espèces  de  la  zone,  il  y  en  a 
8 1  propres  et  1 3  qui  se  retrouvent  dans  d'autres  pays.  La  plus 
remarquable  de  ces  dernières  est  le  Schizaster  beloutchistanensis y  qui 
existe  à  Test  et  à  l'ouest  du  j)lateau  de  Lannemezan,  puis  en  Cata- 
logne, et  que  nous  avons  signalé  dans  l'Inde.  Il  est  digne  de  remarque 
aussi  que  le  type  dos  Etipatagus,  si  constant  à  ce  niveau  en  Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Egypte,  manque  jusqu'à  présent  dans  la  région 
du  Languedoc. 

L'Echiiïolampas  subaîmilis  et  le  Conoclt/petis  conoidmis  sont  encore 
des  esj)èces  d'une  grande  extension  géographique,  et  le P?/g'wAyw^Aw« 
grignonensk  relierait  les  couches  contemporaines  des  Basses-Pyré- 
nées, de  l'Aude  et  du  bassin  de  la  Seine. 

LesSerpules  ni  h^s  bryozoaires  n  offrent  point,  de  ce  dernier  côté, 
la  variété  que  nous  avons  signalée  dans  les  Basses-Pyrénées;  les 
corps  serpulirormos  apj)elés  Teredo  Tournaliy  la  Phohdomija  Puschiy 
quehjuos  Cythérées,  Nucules,  Spondyles,  ostracées  et  2  Térébratules 
relient  les  deux  faunes  géographiques  avec  quelques  Turritelles, 
V,  Fus(\iux,  1  Volute  plus  ou  moins  rare,  tandis  que  la  Neritina 
SchmideUana,  si  constante  dans  toute  la  région  méditerranéenne    ' 
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et  jusqu'aux  rives  de  l'Indus,  si  abondante  également  à  la  base  du 
groupe  dans  le  bassin  de  la  Seine,  n'a  point  encore  été  rencontrée  ni 
dans  le  bassin  de  la  Garonne  ni  dans  celui  de  l'Adoui-.  Dans  sa  dis- 
tribution capricieuse,  ce  fossile,  si  remarquable,  manque  jusqu'à 
présent  aussi  dans  les  couches  nummulitiques  de  l'Asie  Mineure, 
de  laThraceet  delà  Crimée. 

Les  marnes  à  Térébratules  du  bassin  de  i'Adour,  qui  semblent 
représenter  le  troisième  étage  nummulitique  de  l'est,  reposant  sur  la 
craie,  prouvent  que  te  groupe  d'Alet  y  manque,  et  nous  avons  vu 
qu'il  en  était  de  même  du  groupe  lacustre  au-dessus.  C'est  le  fait  le 
plus  remarqualile  de  la  géologie  tertiaire  pyrénéenne,  que,  des  trois 
termes  de  la  formation  inférieure,  tous  trois  si  développés  dans 
la  région  méditerranéenne,  un  seul  est  représenté  dans  la  région 
océanique:  d'où  résulte  la  conclusion  que  nous  avons  déduite  il  y 
a  longtemps,  savoir  l'ancienne  existence  d'un  isthme,  d'un  haut- 
fond  ,  d'un  cap  très-avancé  ou  de  tout  autre  accident  orographique, 
de  cliaque  côté  ducpiel  les  sédiments  se  déposaient  dans  des  condi- 
tions dllîérentes  ''l 

Les  dépôts  qui  recouvrent  le  groupe  nummulitique  à  strati- 
fication concordante  sont  exclusivement  d'eau  douce,  et  leur  exten- 
sion horizontale  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des 
deux  groupes  précédents,  qui  s'écartent  peu  de  la  région  des  mon- 
tagnes soit  au  nord  soit  au  sud.  Quant  à  leur  épaisseur,  elle  atteint, 
dans  le  voisinage  de  cette  même  région,  de  600  à  800  mètres  et 
même  davantage.  Prolongement  vers  l'est  de  ceux  de  la  rive  droite 
de  la  Gaionne  et  de  la  Dordogne,  ces  dépôts  constituent,  dans  les 
départements  du  Tarn,  de  l'Aude  et  de  l'Ariége,  depuis  les  environs 


^pW  Au  sud  de  la  zoDe  iiuininulllique 
qui  ionge  le  pied  noixi  de8  Pyrt^nées,  lea 
eonches  de  cet  âge  ne  s'cbservunt  jilus 
sur  les  flanc9  de  la  clialnc.  Il  fout  s'éle- 
ver jusqu'à  sa  crête  centrale  pour  en  re- 
trouver, comme  dans  le  massif  du  mont 


Perdu,  dont  les  calcaires  do  ira  sont  pëtris 
de  If.  Leijmeriei ,  espèce  observée  aussi  par 
M.  Noguès  à  la  moulague  de  Bossegude , 
dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Mauga ,  au 
sud  des  bains  d'Aries-snr-Tech.  sur  Ui 
frontière  d'Espagne. 
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de  Gaillac,  d'Alby,  de  Lautrec,  de  Castres,  de  Sorèze,  de  Gastel- 
naudary  et  jusqu'au  delà  de  Paniiers,  une  sorte  de  ceinture  circons- 
crivant les  sédiments  lacustres  de  la  formation  moyenne  dont  nous 
avons  étudié  les  faunes  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Garonne. 
Ces  derniers  les  recouvrent  à  stratification  transgressive  ou  dis- 
cordante, suivant  les  points,  et  sans  intercalation  de  dépôts  marins, 
lesquels  ne  dépassent  pas  les  environs  de  Nérac  et  de  Lectoure.  On 
voit  que,  dans  toute  cette  étendue,  les  couches  lacustres  des  forma- 
tions moyenne  et  inférieure  se  succèdent  immédiatement  sans  inter- 
ruption, absolument  comme  les  dépôts  marins  dans  le  bassin  de 
l'Adour.  Nous  ne  devrons  donc  pas  nous  étonner  si  leurs  faunes 
nous  offrent  quelques  résultats  comparables  à  ce  que  nous  ont 
présenté  ces  derniers. 

Cette  zone  de  marnes  et  de  mollasses  du  groupe  dont  nous 
parlons  s'étend  ensuite  à  l'est  d'une  manière  continue,  occupant 
la  ligne  de  partage  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l'Aude,  tout 
l'espace  qui  sépare  le  pied  de  la  montagne  Noire  des  premières 
pentes  des  Pyrénées,  l'arrondissement  de  Castelnaudary ,  les  en- 
virons immédiats  de  Linioux,  de  Carcassonne,  pour  remonter  au 
nord-est,  longeant  la  montagne  Noire,  dans  les  arrondissements 
de  Béziers,  de  Pézenas,  de  Montpellier  et  au  delà,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  et  môme  dans  celui  de  l'Ardèche.  Dans  cette  der- 
nière région,  elle  sert  encore  de  substratum  à  la  mollasse  marine 
et  repose  d'abord  sur  les  groupes  tertiaires  précédents  et  ensuite 
sur  d'autres  plus  anciens. 

Si,  à  des  épaisseurs  aussi  considérables  que  celles  que  nous 
avons  indiquées,  on  ajoute  la  variété  des  roches  d'un  point  à  un 
autre,  telles  que  les  marnes,  les  calcaires,  les  sables,  les  argiles, 
les  grès,  les  poudingucs  alternant  à  diverses  reprises,  et  des  dé- 
rangements plus  ou  moins  considérables  lorsqu'on  s'approche 
du  pied  des  Pyrénées ,  on  se  rendra  compte  de  la  difficulté  de 
suivre,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  cette  zone,  un  niveau  donné 
et  d'être  par  conséquent  assuré  que  les  fossiles  d'une  localité  sont 
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l'éeileiiieul  contemporains  de  ceux  d'une  autre,  tout  en  faisant 
partie  du  môme  ensemble. 

Les  fossiles  d'ailleurs  ne  sont  pas  également  distribués  comme 
dans  des  dépôts  marins;  les  animaux  vertébrés  surtout  ont  une  ré- 
partition sporadique  irrégulière  en  raison  des  circonstances  locales 
qui  les  ont  accumuh'S  et  conservés.  La  faune  des  mammifères ,  consi- 
dérée dans  la  partie  occidentale  aux  environs  de  Castclnaudary,  puis 
entre  le  Tarn  et  l'Agout,  diffère  assez  notablement  de  celle  des  dé- 
partements de  l'Hérault,  du  Gard,  etc.,  la  première  se  rapprochant, 
du  moins  en  partie,  de  la  faune  du  calcaire  grossier  supérieur,  la  se- 
conde de  celle  du  gypse  du  bassin  de  la  Seine.  Nous  parlerons  donc 
successivement  des  fossiles  de  ces  deux  régions  dont  les  coquilles  flu- 
viatiles  et  terrestres  présentent  aussi  quelques  différences. 

Les  environs  de  Castclnaudary  et  particulièrement  du  village 
d"Issel,  situé  au  nord  de  cette  ville,  sont  depuis  longtemps  connus 
par  les  restes  d'animaux  vertébrés  qu'ils  ont  fournis  et  qu'a  dé- 
crits Cuvier  sous  les  noms  de  Palœotherium  isselanum,  de  Lopliiodon 
moyen,  de  petit  et  de  (p'ond  Lopkiodon.  Le  PalcBotherium  était,  suivant 
l'auteur,  très-voisin  de  celui  d'Orléans.  Il  y  avait  en  outre  des 
restes  de  Crocodiles,  de  grandes  Tortues  terrestres,  d'Émydes  et 
de  Trionyx.  Depuis  lors,  les  verlébrés  de  la  mollasse  ont  été  l'objet 
de  nouvelles  recherches,  surtout  de  la  part  de  M.  P.  Gervais  et 
de  M.  J.  B.  Noulet;  nous  en  présenterons  ci-après  le  résultat. 

Le  premier  de  ces  savants  a  pensé  que  la  mollasse  grossière 
d'IsseJ,  oii  se  trouvent  particulièrement  les  Lopliiodons,  devait  être 
plus  ancienne  que  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  avec  gypse 
de  Castclnaudary  et  du  Mas-Saintes-Puelles,  où  manquent  ces  ani- 
maux et  où  des  restes  de  Paheotheriiim  sont  signalés.  Bien  que  celte 
opinion  ne  repose  pas  sur  une  étude  slratigraphique  suffisante,  la 
disposition  générale  des  couches  du  sud  au  nord  peut  faire  admettre 
à  priori  que  celles  du  milieu  de  la  vallée  sont  plus  récentes  que 
celles  dos  bords  dont  fait  partie  la  mollasse  d'issel,  et  l'on  aurait 
ici,  dans  le  même  groupe,  deux  faunes  qui,  dans  le  nord  di-  la 
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France,  apparliennent  à  des  groupes  géoiogiquement  très-distincts. 
Les  fossiles  reconnus  dans  cette  région  sont  les  suivants  : 

Mammifère*.      P  A  f.  Il  Y  DERMES.  —  Lophwdon  lautricense,  NouL  ^^î;  L.  id.  Gerv.  î^).  Portion  de 

maxillaire  inférieur  avec  les  traces  de  trois  paires  d'incisives,  d'une 
paire  de  fortes  canines  à  couronne  conique  et  des  molaires,  qui  a  été 
trouvée  dans  la  mollasse  grossière  de  Braconac,  près  de  Lautrec  (Tarn), 
semblable  à  celle  dlssel.  D'après  une  note  plus  récente  de  M.  Gervais 
sur  divers  ossements  provenant  de  la  même  localité  ^^K  ce  pachy- 
derme à  doigts  impairs,  de  la  taille  des  plus  grands  Rhinocéros,  était 
par  conséquent  aussi  la  plus  grande  espèce  ^  mammifères  de  la  pé- 
riode tertiaire  inférieure. 

L.  isselenscy  Cuv.,  d'un  tiers  plus  grand  que  le  Tapir  de  l'Inde. 
—  Issel  (Aude)  (^). 

L.  tapirotherium  f  Cuv.,  Blainv.,  pris  d'abord  pour  un  petit  Tapir 
par  Cuvier,  qui  en  fit  ensuite  son  L,  moyen  ^^K — Issel  et  le  Lambrol, 
entre  Chalabre  et  Limoux. 

L.  occitanicum  {Palœotherium  id,,  Cuv.,  petit  Lophiodon  d'Argenton, 
id.  ;  Lophiodon  occitanicum ,  id. ,  Desm. ,  Laurill.,  de  Blainv.,  Gerv.). — 
Issel,  mollasse  de  Conques  (Aude),  et  celle  de  l'embarcadère  de  Car- 
cassonne,  où  il  a  été  trouvé  par  M.  Noguès. 

Propalœotherium  isselanum  {Palœotherium  id, ,  Cuv.,  Blainv.)  ^®î  — 
Issel  (Aude),  BouxwHler  (Bas-Rhin). 

Palœoilierium  minus,  Cuv.,  Blainv.  (Paloplotherium  id.,  Gerv.)  —  Le 
Mas-Saintes-Puelles  (Aude),  Castres  (Tarn);  caractérisant  l'horizon 
du  gy|)se  des  environs  de  Paris,  de  la  mollasse  du  Fronsadais,  de 
Saillans  (Gironde),  de  Souvignargues  (Gard),  d'Apt  (Vaucluse). 

P,  Parvulum,  Marc,  de  Serr.  ^"^  —  Espèce  douteuse  d'Issel  et  de 
Carcassonne,  qui  ne  serait  pas  plus  grande  qu'un  LièvTe. 

P.  magnum,  Cuv.,  Noul.  ^^'  Castres  (signalé  à  Toulouse  [Flnstitut, 

^^^  Mémoires  de  V Académie  de  Toulouse,  ^^^'  Gervais  ,  Zoologie  et  Paléontologie 

p.  9/i5;  i85i.  françaises,  p.  i^a,  pi.  VIII,  fig.  5,  6. 

^*^  Zoologie  et  Paléontologie  françaises ,  ^^   Id,  ibid.,  p.  ii5,  planche  XXiX, 

p.  1 19.  fig.  5. 

^^^  Comptes  rendus  de  FAcad,  vol.  LIV.  '"  Ann,  des  sciences  natur.  s*  série, 

p.  8qo;  i8G»2.  vol.  Il,  p.  17/i. 

'*^  Gervais,   Zoologie  et   Paléontologie  *^  Mémoires  de  V Académie  de  Toulouse, 

françaises,  p.  iQi.  pi.  XVIII.  186/i. 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  LANGUEDOC.        38;-) 

i833]  par  une  erreur  qu'a  reproduite  M.  (iervais). —  Le  Mas- 
Saintes-Puelles. 

P.  médium,  Cuv.,  NouL,  ibid. — Villeneuve,  le  Mas-Saintes-Puelles. 

P.  castretiscy  Noul.  ^^^  —  Grès  de  Massais,  près  de  Castres. 

Marcel  de  Serres  d'abord  et  Huot  ensuite  ^^^  ont  cité  des  restes  de 
Palœotherium  et  de  Chéropotames  dans  les  roches  clastiques  de  Ville- 
franche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne) ,  ce  qui  n'a  rien  que  d'assez 
naturel,  cette  petite  ville  se  trouvant  au  nord-ouest  de  Castelnau- 
dary;  mais,  en  la  plaçant,  comme  M.  Gervais^^\  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  il  en  résulte  une  méprise  semblable  à  celle  du  Delphinus 
Renovi,  cité  dans  le  calcaire  grossier  du  département  de  l'Orne. 

Chceropotamus parisiemis ,  Cuv.,  Noul.  (*^ —  Le  Mas-Saintes-Puelles; 
C,  qfflnis,  Gerv.,  ibid.  M.  Noulet  continue  à  le  distinguer  du  précé- 
dent; cette  espèce  se  trouve  à  Gargas  (Vaucluse)  et  à  Vermeile, 
près  de  Ribaute  (Gard). 

Dichobune  ïeporinumy  Cuv.,  Noul.  {loc.  cit.). —  Ibid. 

Carnassiers. —  Pterodon  dasytiroides ,  Blainv.,  Gerv.  (Thylacine  des  plà trières, 
Cuv.,  etc.).  —  Ibid. 

Ces  trois  ou  quatre  dernières  espèces,  signalées  récemment  dans 
les  couches  à  Palœotherium ,  tendent  à  prouver  la  justesse  des  aperçus 
précédents  sur  la  séparation  de  cette  faune  de  celle  d'Issel ,  regardée 
comme  plus  ancienne. 

Sauriens.  —  Crocodile  des  graviers  de  Castelnaudary,  Cuv.,  C.  Doduni,  Gieb.;         Repiiiei. 
moitié  antérieure  d'un  crâne  de  la  dimension  des  plus  grands  Cro- 
codiles actuels. 

Chéloniens.  —  M.  Gervais  rappelle  (p.  689)  que,  dans  les  couches  du  Mas- 
Saintes-Puelles ,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  corps  oviformes, 
un  peu  allongés,  regardés  comme  des  œufs  d'Emydes  et  figurés 
comme  tels  par  Marcel  de  Serres  ^^L  Ce  dernier  a  décrit  en  1860 
des  coprolithes  provenant  d'Issel  ^^\ 

Emys  indét.,  Gerv.  (p.  489,  pi.  LUI,  fig.  1,  9).  Issel.  —  Trionyx 
Dodujii,  Gieb. —  Trionyx.  Nous  devons  à  M.  Noguès  un  fort  bel  exem- 

^*^  Etudes  sur  les  fossiles  du  bassin  de  ^*'  Mém,   Acad.   imper,  de   Toulouse, 

l'Agout^f.  9;  i863.  1866. 

*^  Cours  de  géologie,  vol.  I,  p.  271,  ^^Ann.  des  sciences  naturelles,  3*  sé- 

972.  rie,  vol.  II,  p.  17/i. 

^'^  Zool.  et  Paléont. françaises ,  p.  197-  ^*^  Comptes  rendus,  vol.  I,  p.  1086. 
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MollUH4|lie< 


plaire  d'une  e$[>èce  trouvëe  dans  le  grès  mollasse  de  Carcassonne  et 
qui  ressemble  beaucoup  à  la  T.  Barbara,  Owen,  des  couches  lacus- 
tres d'HordwelI. 

Nous  ne  connaissons  point  encore  de  débris  de  poissons  indiqués 
dans  ces  couches. 

Les  mollusques  (luviatiles  et  terrestres,  fort  abondants  aussi  dans 
les  calcaires  de  ce  groupe,  sont  très-remarquables  par  leurs  dimen- 
sions et  la  variété  des  formes.  N.  Boubée  fut  un  des  premiers  qui 
s'en  occupèrent^*-;  puis  vinrent  de  Boissy  ^'  et  Marcel  de  Serres^';  mais 
M.  Noulet,  par  une  étude  plus  suivie  et  plus  complète,  augmenta 
beaucoup  le  nombre  des  espèces  que  ses  prédécesseurs  avaient 
fait  connaître  ;  malheureusement  celles  quil  a  décrites  et  nommées 
restent  encore  à  figurer '^^  Nous  résumerons  comme  il  suit  ces  re- 
cherches faites  dans  les  localités  de  Villeneuve-le-Comtal  et  Mas- 
Saintes-Puellcs  (Aude);  Sabarat  (Ariége);  Alby,  Monestiès,  Car- 
maux,  Cordes,  Amarens,  Roquemaure,  Sorèze,  Pont-Crouset, 
Lautrec,  etc.  (Tarn). 


Espèces. 

if) 


<ienres. 

Hélix 

Bulimiiia 

Achatina 

Pianorbis 

Limnea 

Melania i 

Melaiiopsis 9. 

Cvclosloiiia T) 


1 
1 
4 


A  reporter.  .      8 


3/i 


(ienres. 

Report.  .  8 
Paludina. . 
Bithynia .  . 
Valvata .  .  , 
Nerila.  .  .  . 
Pisidiuin. . 
Sphœrium, 
Uiiio 


Bipècci. 

3& 


Totaux.  .  .    i5 


4îî 


Le  calcaire  lacustre  de  Villeneuve,  près  de  Castelnaudary,  a 


'^  BulL  Soc,  gcol.  de  France,  1"  sdrie, 
vol.  I.  p.  î2i3;  i83o.  — Bull. paheontol. 
11"  17,  18,  19,  -io;  i833. 

^*'  Renie  zool.  par  la  Soc.  Cuviirietine , 
mars  1839.  —  Magasin  de  zool.  Mollvu- 
^Me*',pl.  LXWVIll-XC:  18^1. 

^^  Atin.  des  itc.  ualur.  3'"  s<t.  Zoologie. 


vol.  U,p.  18a  et  suivantes,  pi.  XH,  i844. 
*'  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  du 
terrain  êocène supérieur.  (N"  a  des  Mémoires 
sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  d'eau 
douce  du  sud-ouest  de  la  France,  18.S/1.) 
—  Coquilles  fossiles  nouvelles  des  terrains 
d'eau  douce,  etc.  1807. 
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présenté  une  espèce  d^Equmlum,  décrite  par  Dunal  et  dont  les 
dimensions  surpassent  celles  de  toutes  les  espèces  d'Europe '^^ 

M.  Noulet  a  poursuivi  ses  recherches  sur  les  fossiles  de  ce  groupe 
dans  le  département  du  Tarn.  Ainsi  la  mollasse  du  calcaire  de  Bria- 
texte  lui  a  offert,  outre  le  Pahplotherium  anmctensy  Ow.,  avec  des 
coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  des  dents  qu'il  n'hésite  pas  à  rap- 
porter à  un  Anthracotheriuîn  dont  l'association  avec  les  fossiles  que 
nous  mentionnerons  tout  à  l'heure  vient  compliquer  singulièrement 
les  caractères  de  cette  faune  ^^l 

Dans  son  Etiule  sur  les  fossiles  du  bassin  de  VAgout  ^^  le  même 
savant  signale  la  présence  de  9  espèces  de  pachydermes  dont 
2  nouvelles,  et  appartenant  toutes  au  même  horizon,  compris  dans 
le  pays  entre  i83  et  2/10  mètres  d'altitude.  Ce  sont  :  le  Lophiodon 
laut7ncense,  Noul.;  le  Lophiotherium  cervulum,  Gerv.;  les  Palwolhe- 
rium  niagnum,  Guv.,  niediwn,  id.  caslreme,  Noul.;  les  Pahplotheinnm 
minus,  auct. ,  anueciens,  Owen;  YAphelotherium  Rouj^i,  Noul.,  et  le 
Xipliodon  gelyense,  Gerv.  Avec  ces  mammifères  ont  été  trouvés  une 
Emyde, la  Trionyx  parisietisis ,  Gerv. ,  et  les  restes  de  deux  Crocodiles 
(C  liollinati,  Gerv.,  et  Rouxi,  Noul.).  Des  9M  espèces  de  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  que  cite  également  l'auteur,  *>.  1  accompagnent 
ces  vertébrés,  et  8,  dont  5  des  précédentes  et  3  particulières  [Limnea 
corducensis,  Mehnia  albigensis,  Nerila  lautricensis)  ^  se  trouvent  dans 
un  calcaire  occupant  un  horizon  élevé  de  210  mètres  au-dessus 
du  précédent.  Les  plantes  sont  \e  Sabal  major,  les  Cluira  destructa  et 
helicteres.  Il  y  aurait  donc,  dans  cette  faune  lacustre  du  département 
du  Tarn,  une  prédominance  marquée  de  celle  du  gypse  du  bassin 
de  la  Seine  avec  la  présence  d'un  Lophiodou  qui  aurait  survécu  à 
l'extinction  des  autres  espèces  du  genre  et  en  serait  à  la  fois  le  der- 
nier et  le  plus  grand  représentant.  Si  le  Crocodilus  Rollinati  est  bien 

'*^  Acad,  des  sciences  de  Montpellier,  sciences   de  Toulouse,  5*  série,  vol.  IV, 

17  avril  1868.  —  L'Institut,  7Jiiin  18/18.  1860.) 

^*^  Fossiles  de  la  mollasse  et  du  calcaire  ^^  Mémoires  de  VAcad.  des  sciences  de 

de  Briatexte.  {Mémoires  de  l'Académie  des  Toulouse,  6'  série,  vol.  1,  p.  181;  186 3. 

95. 
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celui  d'Argoiilon,  il  aurait  également  vécu  ici  plus  longtemps  que 
dans  le  département  de  l'Indre,  et,  d'un  autre  côté,  Tannonce 
d^ Anthracothenum  dans  les  calcaires  de  Briatexte  prouverait  i'appari- 
lion  de  types  précurseurs  de  la  période  suivante.  Les  plantes  offrent 
des  résultats  un  peu  disparates  aussi. 

Enfin,  la  découverte  toute  récente,  faite  par  M.  Thomas W, 
d'une  mâchoire  inférieure  de  Rhinocéros  du  type  Acerotheriîim,  à 
Montans,  près  de  Gaillac,  au  niveau  du  Tarn,  dans  la  mollasse 
grossière,  à  io6  mètres  d'altitude,  avec  une  mâchoire  inférieure 
de  Paloplotherium  minus  et  des  dents  de  Lophiodoii^  puis  d'autres 
de  Paloplotherium  amwctens,  qui  ont  été  aussi  rencontrées  à  peu  de 
distance,  sont  des  faits  qui  viennent  à  l'appui  des  précédents.  Ils 
prouvent  que,  dans  celle  région,  où  les  dépôts  d'eau  douce  des 
deux  formations  tertiaires,  inférieure  et  moyenne,  se  sont  succédé 
consécutivement,  les  faunes  se  sont  succédé  de  même  en  se  mélan- 
geant, ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  les  faunes  marines  du  bassin 
de  l'Adour. 

Le  bassin  du  Velay,  si  on  se  le  rappelle,  nous  avait  déjà  pré- 
senté quelque  chose  de  semblable  pour  les  types  paléothériens  el 
Rhinocéros,  mais  il  n'y  avait  pas  cette  particularité,  plus  extraordi- 
naire ici,  d'un  Lophiodon  antérieur  à  Tère  des  Palœoiherium ^  associé 
avec  un  Rhinocéros  qui  leur  est  partout  postérieur. 

La  répai'tilion  des  1 9  espèces  de  nianniiifères  terrestres  de  cette 
région  occidentale,  ou  mieux  leur  association  et  même  celle  des 
animaux  des  autres  classes  el  des  plantes  nous  offrent  donc  ce 
singulier  résultat  que,  tandis  que,  dans  le  département  de  l'Aude, 
aux  environs  de  Castelnaudary,  il  y  aurait  les  éléments  de  deux 
faunes  correspondant,  Tune  à  celle  du  calcaire  grossier  supérieur, 
l'autre  à  celle  du  gypse,  dans  le  département  du  Tarn  on  trou- 
verait associés  dans  la  même  assise  non-seulement  des  types  géné- 
riques ou  spécifiques  propres  à  chacune  d'elles,  mais  encore  des 

^''  domptes  rendus  de  V Académie  des  —  Bull.  Soc.  géol.  -j'  série,  vol.  XXIV. 
sciences,  vol.  LXIV,  p.  1  aft  :  janvier  1 867.        p.  2.35  ;  1 867. 
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types  partout  ailleurs  beaucoup  plus  récents  que  ceux  de  l'une  et 
de  l'autre. 

Voyons  actuellement  ce  que  deviennent  les  caractères  de  cette 
faune  en  remontant  le  long  de  la  montagne  Noire,  et,  au  delà,  dans 
les  départements  de  l'Hérault,  du  Gard  et  de  l'Ardèche.  Les  roches 
sont  aussi ,  vers  le  bas ,  des  grès  et  des  argiles ,  des  calcaires  marneux , 
et,  au-dessus,  des  calcaires  ordinaires  et  siliceux,  caractérisés  par 
de  nombreuses  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  et  par  les  vertébrés 
suivants.  Les  recherches  de  M.  P.  Gervais  nous  guideront  à  ce 
dernier  égard '^l 

Pachydermes.  —  Pachynolophus  cesserasicus ^  Gerv.  (p.  i35,pL  XVIIl,  fig.  6). 
Cesseras,  près  Saint-Chinian,  dans  une  roche  semblable  au  grès  de 
Carcassonne.  —  Paloplotherium  minus  [Palœotherium  id. ,  Cuv.).  Cette 
espèce  si  constante  a  été  trouvée  dans  les  calcaires  de  Souvignargues 
(Gard)  et  de  Sainte-Croix  près  de  Bignon,  non  loin  d'Alais.  —  Anchi- 
therium  Dumasi,  Gerv.  (p.  85,  pi.  XI,  fig.  8);  taille  un  peu  moindre 
que  celle  de  VA.  aurelianense.  Fons  près  de  Nîmes,  Saint-Hippolyte- 
de-Caton  près  d'Alais,  avec  des  restes  de  Palœotherium ,  de  Lophiothe- 
rium  et  i'Hyœnodon  ^^^ . — Lophiotherium  cervulum ,  Gerv.  (p.  1 1 4 ,  pi.  XI , 
fig.  10,  12)  [Diplocus  Gervaisiy  Aym.,  Pict.).  Environs  d'Alais  avec 
les  précédents.  —  Xiphodon  gelyensCy  Gerv.  (p.  169,  pi.  XV,  fig.  4). 
Saint-Gély-du-Fesc,  près  de  Montpellier,  dans  le  lignite  dépendant 
des  calcaires  compactes.  —  Palœotherium,  peut-être  le  médium,  avec 
le  précédent  et  près  d'Alais.  —  Cebochcmis  lacustris,  Gerv.  (p.  197). 
Souvignargues,  avec  le  P.  minus» 

Carnassiers. — Dans  cette  région,  comme  dans  toutes  les  autres  du  même  âge, 
les  pachydermes  herbivores  dominent  et  les  carnassiers  sont  rela- 
tivement rares  ainsi  que  les  ruminants.  Tylodon  Hombresi,  Gerv. 
(p.  235, pi. XI,  fig.  7).  Alais,  dans  les  marnes  à  PûteotAmum. — Hyœ- 
nodon  Requieni,  id.  {Pterodon  id.,  Gerv.,  i846),  plus  trapu  que  les 


Région 
orientale. 


Mamniiliren. 


^*^  ZooL  et  Paléont,  françaises ,  ù'  ëdit. , 
1859,  passim, 

^*^  M.  Gervais  signalant  aussi  YAnchite- 
rium  radegondense  à  Apt,  et  des  dents  de 
ce  genre  ayant  élé  recueillies  dans  les  cal- 


caires de  Benibridge  (île  de  Wight) ,  il  en 
résulterait  que  le  genre  aurait  apparu  plus 
tôt  dans  le  midi  de  l'Angleterre  et  le  sud-est 
de  la  France  ou  le  bassin  du  Rhône ,  que 
dans  les  autres  régions. 


300  PALÉONT()LO(,IE  DE  LA  FRANCE. 

H.  leptorhynchus  et  hrackyrhynchus.  Environs  d'Alais,  Saint-Hippolyte- 
cle-Calon.  —  //.  miwor.  Environs  d'AlaLs. 

MoiiuMiuM.  Les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons  n'ont  point  encore  pré- 

senté de  restes  de  quelque  importance  dans  ce  groupe  lacustre  du 
haut  Languedoc.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  mollusques  d'eau 
douce  et  terrestres,  qui  y  ont  laissé  de  nombreuses  dépouilles,  con- 
nues depuis  longtemps  par  les  travaux  de  Marcel  de  Serres,  au 
moins  d'une  manière  générale,  car  l'étude  détaillée  et  comparative 
de  cette  faune  malacologique  nous  semble  être  encore  à  faire.  Nous 
citerons  seulement  la  Ferussina  lapicida^  du  calcaire  de  Saint-Mar- 
tin-de-Londres,  de  Valflaunès,  de  Grabels,  un  Planorbe  voisin  du 
P.  roiundaiuSy  un  autre  des  P.  siibovatus  et  inversns,  les  Limnea  comea 
et  hvgiscaîa ,  la  Cydas  aquenm. 
BuMin  Les  relations  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de  Narbonne  et  de 

•Je  ^a^1lOlllle         ri»  ii»i/^  »  r«i_ 

^i  Sigean  avec  ceux  du  bassm  de  (^.arcassonne  sont  encore  tort  obs- 

.lesigrao.  cures.  La  petite  vallée  de  l'Orbieu  semble  les  séparer  complètement. 
Au  nord  de  ce  cours  d'eau,  les  couches  des  environs  de  Lézignan 
remontent,  comme  on  vient  de  le  dire,  vers  le  département  de  l'Hé- 
rault, tandis  que  sur  sa  rive  droite  les  couches  d'eau  douce,  infé- 
rieures à  la  mollasse  marine,  se  montrent  tout  de  suite  avec  des  ca- 
ractères difToreiils  des  précédentes.  En  outre,  en  l'absence  de  dépôts 
tertiaires  plus  anciens,  on  les  voit,  plus  ou  moins  inclinées,  reposer 
directement  sur  les  pentes  des  calcaires  crétacés  des  chaînes  de 
Fontfroidi»  et  de  la  (Ihipe.  Le  {jypse,  en  bancs  puissants,  y  est  exploité 
dans  les  carrières  du  Lac,  non  loin  de  Sif^ean ,  et  à  Malvezv,  au  nord- 
ouest  de  Narbonne.  Les  calcaires  des  (ours  à  chaux,  près  de  cette 
dernière  ville,  sont  également  très-distincts  de  ceux  de  l'ouest;  et, 
comme  les  coquilles  fluvlatiles  et  terrestres  de  ces  calcaires  et  les 
nombreuses  empreintes  de  plantes  d'Armissan,  au  pied  de  la  Clape, 
annoncent  des  formes  de  la  période  tertiaire  moyenne,  d«*s  zoolo- 
gistes et  des  botanistes  très-distingués  n'ont  pas  hésité  à  placer  ces 
diiïérentes  roches  dans  cette  dernière  formation,  sans  se  préoc- 
cupei*  de  leur  superposition  au  grèsde  Carcassonne  d'une  part,  non 
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plus  que  de  leur  discordance  avec  la  mollasse  marine,  de  l'autre. 
Sans  nier  que  ces  dépôts  soient  en  effet  plus  récents  que  ce 
grès,  et  la  teinte  particulière  que  nous  leur  avons  consacrée  sur 
la  Carte  géologique  des  Corbières  ainsi  que  la  légende  des  couleurs 
prouvent  bien  que  nous  les  avons  considérés  ainsi,  leurs  divers 
caractères  pétrographiques,  de  même  que  leur  position,  nous  les 
ont  fait  regarder,  jusqu'à  démonstration  stratigraphique  contraire, 
comme  les  derniers  représentants  de  la  formation  inférieure,  les- 
quels auraient  participé  avec  les  autres  aux  phénomènes  qui  ont 
accidenté  les  roches  secondaires  sous-jacentes  '^'. 

Quant  aux  fossiles,  les  mammifères  manquent  jusqu'à  présent. 
On  cite,  parmi  les  restes  d'oiseaux,  le  Tetrao  Peissteti,  Gerv.,  d'Ar- 
missan,  et,  dans  cette  dernière  localité,  les  reptiles  sont  repré- 
sentés par  des  débris  de  Trimiyœ,  d'Emyde,  de  Crocodile  et  de 
batraciens,  non  étudiés  encore.  Des  empreintes  de  petits  poissons 
très-nombreuses  {^Cypnnm  Cuvieri)  sont  signalées  dans  les  marnes 
gypseuses  du  Lac;  le  Cyclurus  Valencie^mesi ,  Ag.  [Notwti^  laticaudatm , 
Marc,  de  Serr.),  dans  les  calcaires  en  dalles  d'Armissan,  avec  des  in- 
sectes diptères,  des  Fourmis,  des  coléoptères  (^Carabus,  Buprestes) 
et  des  coquilles  lacustres  (Limnées  et  Cyclades).  Les  calcaires  mar- 
neux de  Sigean,  les  calcaires  blancs  ou  roses  des  fours  à  chaux  de 
Narbonne,  renferment  aussi  beaucoup  de  coquilles  fluviatiles  et 
terrestres  qui  ont  été  pour  M.  Noulet  ^^^  un  argument  à  l'appui  de 
leur  ilge,  plus  récent  que  nous  ne  lavons  supposé.  Ce  sont  :  Hélix 
Ramondiy  Brong.,  H.  Toumali,  NouL,  type  et  var.  b  intermedia  (//. 
Cocquii,  de  Boissy),  var.  c  depressa,  id.  an  H.  Cocquii,  Brong.?  Plor 
norbis subpyretmicus ,  Noul.,  Limnea  Larteti,  id.,  L.dilatattty  id.^Bithy- 
nia  Dubuissoni  (^Paludina  id.,  Bouill.),  Nerita  [Nentina)  narbminensis , 
Noul.  Ces  espèces,  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  elles,  nous  avaient 

^'^  D'Archiac,  Les  Corbières,  p.  267,  {Mémoires  de  i'Acad, de  Toulouse,  i'*8ér.. 

Î181;  iSfiQ.  vol.  Il,  i858.)  —  Bulletin  de  la  Société 

^*^  De  l'âge  géologique  de  la  formation  géologique,  9'  série,  vol.  XV,  p.  937; 

lacustre  de  Narbonne  et  de  Sigean  {Aude).  1857. 
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paru   également  très-voisines  de  celles  des  couches  gypseuses  du 
bassin  d'Aix;  le  Cerithium  subpUcatum,  d'Orb.,  et  une  autre  espèce  de 
Cérite  ou  Potaniide  de  Portel  et  des  Pigeonniers,  en  face  de  Peyrac, 
augmentaient  encore  pour  nous  l'analogie  des  dépôts. 
Finr«>  Mais  ce  sont  les  empreintes  de  plantes  des  calcaires  en  dalles 

exploitées  près  d'Armissan,  sur  le  flanc  occidental  de  la  Clape, 
qui  ont  le  plus  d'importance  dans  la  question  paléonlologique 
relative  à  leur  âge,  parce  qu  elles  constituent  aujourd'hui  un  en- 
semble organique  beaucoup  plus  complet  que  les  restes  d'animaux. 

Bien  avant  que  les  recherches  paléophytologiques  eussent  ap- 
porté le  riche  tribut  de  connaissances  dont  nous  allons  parler,  la 
détermination  de  9  espèces  seulement,  faite  en  1828  par  M.  Ad. 
Brongniart,  avait  fait  pressentir  à  ce  savant  le  véritable  horizon  de 
cette  flore.  Depuis  lors,  Marcel  de  Serres  et  MM.  Noguès  et  P.  Ger- 
vais  s'en  sont  occupés^'^;  mais  la  seconde  partie  des  Etudes  sur  la  vé- 
gétation du  sud-est  de  la  France  à  lépoqtie  tertiaû^e,  qui  traite  spécia- 
lement de  la  Flore  d'Armtssan  et  de  Peyriac,  publiée  récemment  par 
M.  le  comte  G.  de  Saporta^-',  est  venue  donner  à  un  sujet,  d'abord 
d'un  intérêt  purement  local,  une  véritable  importance  scientifique. 

Ce  travail,  aussi  élégant  par  la  forme  que  solide  par  le  fond, 
est  précédé  d'une  exposition  historique  d'une  grande  clarté  et  à 
laquelle  nous  ne  pouvons  que  renvojcr  le  lecteur.  M.  de  Saporta 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  couche  de  calcaire  de  9.8  centimètres 
d'épaisseur,  qui,  se  divisant  en  dalles  minces,  renferme  les  innom- 
brables débris  de  végétaux  qu  il  a  soumis  ensuite  k  l'examen  le 
plus  minutieux,  et  dont  il  a  su  déduire  des  conséquences  aussi  inté- 
ressantes (ju'inatlendues.  .Nous  en  reproduirons  quelques-unes,  ne 
fut-ce  que  pour  jeter  un  ])eu  de  variété  au  milieu  de  la  monotonie 
inhérente  à  notre  propre  travail. 

crll  est  possible,  dit  l'auteur  (p.  i63),  en  s'appuyant  sur  une 
foule  d'indices  plus  multipliés  ici  (|ue  partout  ailleurs,  de  préciser 

'    Bull.  SiH\(j;rol.j  !»/  si-rie,  \ol.  \I\,  -^    Ami.  des  sciences  nnfur.,  7^*  séri«i  : 

|).  l'iA. —  (lompt.  vend.  vol.  LUI ,  p.  777.         Botanique,  vol.  IV,  11  pi.  1866. 
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Tordre  dans  lequel  les  plantes  de  cette  flore  se  trouvaient  dispo- 
sées, quels  étaient  leur  mode  de  groupement,  leur  station  et  leur 
port.  On  peut  même,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  les  ca- 
ractères des  saisons  et  l'époque  où  les  principales  espèces  faisaient 
paraître  leurs  fleurs,  mûrissaient  leurs  fruits  et  disséminaient  leurs 
graines;  nous  ne  ferons  qu'efileurer  ces  divers  points,  dont  l'étude 
approfondie  exigerait  des  années  entières  de  travail. 

cr  La  limpidité  et  le  calme  des  eaux  durent  favoriser  la  multipli- 
cation des  nymphéacées  sur  les  bords  de  cet  ancien  lac;  aussi  les 
empreintes  de  feuilles,  de  rhizomes,  de  fruits  et  de  graines  d'une 
espèce  de  ce  groupe  sont-elles  fréquentes.  Ces  plantes,  recouvrant 
les  eaux  tranquilles  de  leurs  larges  disques  foliaires,  élevant  çà  et  là 
leurs  grandes  fleurs,  donnaient  un  aspect  tout  particulier  à  la  zone 
lacustre  la  plus  voisine  de  la  plage.  La  nymphéacée  d'Armissan  [Anœo- 
tomerta  Brongniarti)  ^  diff'érente  des  nôtres  par  plusieurs  caractères 
botaniques,  mais  analogue  par  son  aspect  aux  espèces  actuelles  des 
pays  chauds,  devait  s'étendre  au  loin,  au  sein  des  eaux  déjà  pro- 
fondes, grâce  à  ses  dimensions  considérables.  Elle  s'était  multipliée 
à  l'exclusion  des  monocotylcdones  aquatiques,  typhacées  et  cypéra- 
cées,  très-rares  à  Armissan,  où  le  genre  Sparganium  n'est  cependant 
pas  inconnu. 

ffUne  première  zone  de  végétaux  terrestres  devait  couvrir  la 
plage  dans  les  endroits  partiellement  envahis  par  les  eaux  ou  très- 
humides.  On  reconnaît  les  végétaux  de  cette  catégorie  à  la  fré- 
quence de  leurs  empreintes,  et  à  cette  autre  circonstance  que,  non- 
seulement  leurs  feuilles,  mais  leurs  branches  et  leurs  inflorescences 
encore  intactes  sont  venues  s'ensevelir  dans  les  sédiments,  sans 
que  l'on  puisse  expliquer  cette  présence  par  un  transport,  à  cause 
du  calme  parfait  qui  a  dû  présider  à  l'opération.  Ici  dominaient  les 
Andromèdes  et  les  Myricées  {Alyrica  ligniium,  Comptonia  dryandrœ- 
folia),  dont  les  branches  entières,  avec  les  grappes  fleuries  des  uns , 
les  chatons  et  les  fruits  des  autres,  ont  été  conservées.  Les  Séquoia 
(5.  Totirnali  et  S.  Couttsiœ,  var.)  ont  habité  la  même  zone.  Ceu^ 
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d'Arinissaii  étalent  de  grands  arbres  qui,  par  leurs  dimensions, 
ne  semblent  pas  avoir  été  comparables  aux  espèces  modernes  de  la 
Californie,  mais  dont  ils  reproduisent  le  port  et  la  physionomie. 

ff  A  ces  arbres  il  faut  ajouter  encore  des  Pins  à  deux  ou  trois 
feuilles,  dont  les  rameaux,  les  feuilles  et  les  fruits  sont  trop  répan- 
dus dans  les  couches  pour  ne  pas  dénoter  une  station  rapprochée 
des  anciennes  plages.  Les  rives  du  lac,  les  berges  humides  ou  le 
sein  môme  des  eaux  étaient  tapissés  de  mousses  dont  les  restes 
venus  jusqu'à  nous  font  connaître  Tabondance  et  la  variété.  Les  fou- 
gères, quoique  très-raros,  semblent  avoir  habité  aussi  le  voisinage 
des  eaux,  et  c'est  également  dans  cette  zone  que  devait  se  trouver 
le  Dracœna  narbonnensis. 

ffUn  peu  plus  loin  s'étendait  sans  doute  une  vaste  forêt,  com- 
posée d'essences  variées,  mais  où  certaines  associations  végétales  se 
répétaient  sur  une  très-grande  échelle,  et  qu'entourait  une  lisière 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  toutes  sortes,  composant,  par  leur 
réunion,  un  ensemble  aussi  riche  que  varié.  Les  arbres  les  plus 
nombreux  de  cette  forêt  nous  sont  révélés  par  cette  circonstance, 
que  les  fruits  légers  et  surtout  les  saniares  de  plusieurs  d'entre  eux 
sont  venus  en  quantité  innonibrablo,  sous  Taction  du  vent  qui  les 
emportait  au  loin,  parsemer  périodiqucnieni  la  surface  des  eaux. 

«Parmi  les  arbres  à  fruits  ailés  les  plus  répandus  dans  la  forêt 
d'Armissan,  ou  doit  citer  (îu  première  ligne  des  Bouleaux  et  des 
juglandées  du  genre  Engelhardtia;  owsiUiiQ  venait  une  sapindacée(?) 
analogue  aux  Dodonœa.  H  existait  aussi  des  Ormeaux  et  des  Osttya, 
mais  les  individus  étaient  plus  rares  ou  leurs  stations  plus  éloi- 
gnées. La  forêt  d'Ai'missan  compi'enait  encore  de  grandes  lauri- 
nées,  semblables, par  le  porl  et  l'aspect,  aux  Laurus  et  aux  Pei\^^, 
aux  Agathophyllmn,  au  Cinnamomum,  aux  Litsœa  actuels,  et,  sous  ce 
rapj)ort,  la  végétation  se  rapprochait,  avec  un  plus  grand  luxe  dVs- 
pêces,  de  celle  des  (lanaries.  On  doit  cil(M'  aussi,  comme  ayant  sûre- 
ment joué  un  rôle  considérable,  des  acérinées,  des  Podocarpus,  des 
Pins  à  cinq  feuilles,  des  sections  iSVrofc?/.s  el  Pi^pndostrobus ,  peut-être 
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une  conifère  très-singulière,  ressemblant  un  peu  aux  ^Irawcam par 
son  fruit.  Il  faut  signaler  également  des  Chênes  analogues  à  ceux 
du  Mexique,  des  sapotées  et  de  grandes  légumineuses  appartenant 
à  diverses  tribus.  Tels  devaient  être,  à  ce  qu'il  nous  parait,  les  princi- 
paux arbres  de  l'ancienne  région  d'Armissan.  Mais ,  auprès  de  ces 
essences  de  premier  ordre,  il  existait  tout  un  ensemble  d'arbres 
moins  élevés,  d'arbustes  et  de  plantes  grimpantes  ou  volubiles, 
mêlés  aux  premiers  et  formant  autour  d'eux  une  colonie  située, 
en  partie  du  moins,  dans  une  zone  intermédiaire  entre  le  bord 
immédiat  des  eaux  et  la  grande  forêt  dont  nous  venons  d'esquisser 
les  principaux  traits,  n 

Après  avoir  indiqué  aussi  les  particularités  les  plus  essentielles 
de  cette  zone  intermédiaire,  cr  Tel  est,  continue  M.  de  Saporta,  l'en- 
semble que  présente  la  remarquable  flore  d'Armissan,  lorsqu'on 
réunit  ses  principaux  éléments  pour  en  composer  un  tableau  idéal, 
qui  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  réalité.  L'abondance  des 
amentacées,  surtout  des  bétulacées  et  des  cupulifères;  la  profusion 
des  laurinées,  des  myricées,  des  araliacées  et  des  ilicinées;  la  pré- 
sence répétée  des  Engelhardlia ^  des  Rhus,  des  légumineuses  arbo- 
rescentes, des  Acer  et  des  Andromèdes,  et  la  richesse  exceptionnelle 
des  conifères ,  représentées  par  la  plupart  des  tribus  de  ce  groupe  et 
par  des  formes  à  la  fois  saillantes,  nombreuses  et  variées,  viennent 
frapper  l'observateur  introduit  au  milieu  de  cette  nature  depuis  si 
longtemps  éteinte.  Les  régions  du  haut  Mexique,  de  la  Californie, 
du  Texas,  les  îles  Madère  et  Canaries ,  TAbyssinie  et  les  archipels  des 
côtes  d'Afrique,  le  Népaul,  les  îles  de  la  Sonde  et  le  Japon,  l'Amé- 
rique équatoriale  et  le  Brésil  sont  les  contrées  actuelles  où  il  est 
nécessaire  de  puiser  des  vues  d'ensemble  ou  des  analogies  partielles, 
si  l'on  veut  recomposer,  dans  son  intégrité,  l'aspect  du  paysage  ter- 
tiaire des  environs  d'Armissan.  n 

De  l'élude  comparée  de  chacune  des  dalles  dont  se  compose  la 
couche  exploitée  dans  cette  localité,  et  de  l'association  des  divers 
éléments  conservés  d^s  plantes,  M.  de  Saporta  parvient  à  tracer  un 
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tableau  des  saisons  et  de  ieurs  effets  qui  est  d'une  élégance  remar- 
quable et  qu  il  termine  en  disant  :  cr  Ainsi  il  aurait  existé  trois  sai- 
sons principales  :  une  saison  des  pluies,  marquée  par  un  abaisse- 
ment relatif  de  la  température;  une  saison  de  printemps,  douce, 
égale  et  sereine,  temps  d'activité  végétale,  destiné  à  la  floraison  des 
plantes  et  au  développement  des  feuilles;  enfin  une  saison  cbaude 
et  sèche,  pendant  laquelle  mûrissaient  les  fruits.  C'est  à  peu  près  la 
division  climatérique  des  zones  sub-tropicales  actuelles,  -n 

La  description  détaillée  des  espèces  de  plantes  est  suivie  d'un 
tableau  général  de  celles-ci,  au  nombre  de  179,  réparties  dans 
76  genres,  appartenant  à  ^2  familles.  Les  abiétinées,  les  bétu- 
lacées,  les  cupulifères,  les  laurinées,  les  araliacées,  les  ilicinées,  les 
anacardiacées  et  les  légumineuses  comprennent  à  elles  seules  la 
moitié  du  total  des  espèces.  En  regard  de  ces  dernières,  l'auteur  a 
indiqué  celles  qui  avaient  des  analogues  vivantes,  ainsi  que  leurs 
patries. 

Jusqu'à  ce  que  la  découverte  de  quelques  mammifères  et  des 
relations  stratigraphiques  bien  établies  permettent  de  déterminer 
plus  rigoureusement  la  place  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de  Nar- 
bonneet  de  Sigcan,  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  les  laisser 
comme  l'indique  la  légende  de  la  Carie  géologique  des  Corbières^  et  il 
sera  toujours  facile  de  les  comprendre  par  une  simple  accolade 
avec  la  série  qui  vient  au-dessus. 

La  formation  tertiaire  nioycinie,  telle  que  nous  l'entendons  ici, 
embrasse  les  dépôts  marins  des  environs  de  Narboime  jusqu'au 
fllïône.  Nous  réunissons,  sous  le  nom  de  nwUasse  murine,  le  calcaire 
njoellon  avec  ses  marnes  sableuses,  jaunes,  et  plus  bas  des  marnes 
bleues ,  particulièrement  développées  autour  de  Narboime,  de  Nissan , 
de  Béziers,  de  Pézenas,  de  Montpellier  et  do  Beaucaire.  Ces  dépôts 
ne  s'observent  d'ailleurs  que  juscjuà  une  faible  distance  du  rivage 
actuel  de  la  Méditerranée:  ainsi  vvu\  de  Ponssan,  de  Pézenas,  de 
Cazouls-lez-Béziers,  ([ui  on  sont  les  plus  oloignos,  ne  s'étendent  en- 
core qu'à  6  lieues  de  la  côte.  La  mer  de  rette  période  s'avançait 
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donc  peu  à  l'ouest,  vers  le  pied  de  la  moutagne  Noire  et  des  Cor- 
bières.  Si  Ton  cherche  ses  limites  dans  cette  direction ,  on  reconnaît 
qu'un  isthme  de  plus  de  5o  lieues  de  large,  de  Lézignan  à  Auch, 
séparait  alors  les  eaux  de  TOcéan  de  celles  de  la  Méditerranée,  et 
que  cette  région ,  alors  très-basse  sans  doute ,  était  occupée  par  de 
vastes  lacs  où  se  déposaient  les  sédiments  d'eau  douce  dont  nous 
avons  examiné  les  faunes  dans  le  bassin  supérieur  et  moyen  de 
la  Garonne.  Ces  lacs  tertiaires  de  la  période  moyenne,  dont  les 
couches  sont  partout  horizontales ,  ne  paraissent  pas  avoir  existé  à 
Test,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  représentés  par  les  dépôts  du  bassin 
de  Sigean  et  de  Narbonne ,  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  nous 
ont  offert  de  tout  autres  caractères,  et  par  quelques  autres  le  long 
de  la  montagne  Noire. 

Rien  n'est  plus  frappant  d'ailleurs  que  les  différences  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  de  la  mollasse  marine  de  l'est,  compa- 
rée aux  divers  faluns  du  bassin  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  et  il 
serait  assez  difficile  de  dire  auquel  de  ces  faluns  elle  correspond. 
Les  considérant  comme  un  tout,  nous  énumérerons  comme  il  suit 
les  fossiles  qu'on  y  a  signalés  depuis  les  anciens  travaux  de  Marcel 
de  Serres  : 

FAU5E  DE  LA  MOLLASSE  MARINE. 

Terrestres. —  Anchitherium  aurelianense  {Palœotherium   id.,    CuY.)^^l   Saint-      MammiRre». 
Génies,  entre  Castries  et  Montpellier;  calcaire  lacustre  supérieur 
de  rOriéanais;  Ailles  (Gironde);  Sansan  (Gers).  Dents  incisives  et 
canines  indët.  des  calcaires  des  Brégines  ^'^K 

Marins.  —  Delphinus  indét.  Marnes  bleues  de  Pézenas,  avec  une  vertèbre  peut- 
être  de  Baleine  (?).  — Delphinorhynchus  sulcatus ,  Gerv.  {D.pseudodelphis , 
id.,  i84o)  (p.  3o6,  pi.  LXXXIIl,  fig.  6,  7).  Vendargues,  Cournon-lc- 
Sec,  Poussan.  —  Halitherium  Beaumonti,  Gerv.  {Metaxytherium  id,, 
de  Christ.),  ibid.,  p.  281.  Squelette  presque  entier,  de  la  mollasse 
de  Beaucaire;  il  ne  diiï&re  peut-être  pas  de  VH.fossik  des  faluns 
de  la  Loire;  côtes  isolées  à  Castries.  —  Squalodon  GrateUmpi,  H.  de 

^*^  Voyez,  pour  la  synonymie,  Gervais,  ^*^  BulL  Soc,  géol,  vol.  XVIIl,  p.  687  ; 

Zoot.  et  Paleont.  françaises ,  p.  83.  1861. 
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R«plil<n. 


Poissons. 


CrusUir(<s. 


Mollns((UP<!. 


Mey.  î'J  Saint-Jean-de-Védas. —  Metaplodon  ChristoU^  (îerv.W;  Ceto- 
rhynchtu^^K  Poussan(?);  il  devait  avoir  de  7  à  8  mètres  de  long. 

CfléLONiENS.  —  Spargis  pseudostracion ,  Gerv.  (p.  Ui8)  (ou  SphargU);  plaques 
isolées  formées  de  compartimenLs  polygonaux.  De  la  moUasse  de 
VendargTies.  —  Trionyx  indét.  Poussan  et  Peignan. 

Sauriens. —  Crocodiles  indéL,  Gaw.  (p.  /i/i3,pi.LVII,fig.  1  et  a).  Dents  lisses 
ou  finement  guillochées,  moins  fortement  bicarénées  que  celles  de  la 
période  suivante.  Saint-Jean-de-Védas,  Montagnac,  Mèze,  Poussan. 

Les  nombreux  débris  de  poissons  ont  été  pour  la  plupart  décrits 
et  figurés  par  M.  Agassiz,  puis  par  M.  P.  Gervais,  dans  Zoologie 
et  Paléontologie  françaises  y  p.  5i  3  et  698,  et  dans  un  mémoire  plus 
récent  ^^\  Nous  nous  bornerons  à  en  citer  les  noms  :  Sandroêemu 
Reholuiy  Chœtodon  pseudorhombus y  Sargus  incisivus^  Sphyrœna^  indét, 
Chrysophrys,  Zy gobâtes  ^  Mtobates  omatus,  Myliobates  micropkunUf 
Ptychacanthus ,  Ilemipristis  seira,  H.  paucidenSy  Gakocerdo  aduncus, 
G.  latidens ,  Notidanus  primgenius ,  Carcharodon  megalodon ,  Oxyrhim 
hastaUs,  0.  Desori,  0.  xiphodon,  Lamna  lepida^  L.  dubia,  CestraeioHf 
Pristis,  provenant  de  la  mollasse  de  Pézenas,  de  Sommières,  de 
Poussan,  de  Poudres,  de  Mèze,  de  Coumon-le-Sec,  de  Lavérane, 
de  Maravel,  de  Saint-Jean-de-Védas. 

On  cite  des  Pagures,  des  GrapsuSfYAtelecytus  rugoms  à  Embressac, 
près  de  Celle,  et  des  Balanes  très-communs  dans  les  marnes  jaunes 
de  Malbosc. 

Les  nombreux  mollusques  gasleropodes  et  acé[)hales  sont  à  Tétat 
de  moules  el  d'einpreinles  dans  les  calcaires  et  les  marnes  jaunes, 
pourvus  de  leur  test  dans  les  marnes  bleues  et  au-dessous.  \ous 
avons  indiqué  d'abord  ceux  des  envirous  de  Narbonne  et  de  Bé- 
ziers^^);  plus  lard  nous  avons  donné  une  liste  assez  étendue  des 
coquilles  de  ces  mêmes  localités  ^^\  de  Nissan,  de  Sainte-Lucie,  des 
Brégines,  de  Cazouls,  de  Creissel,  de  Moussan,  d'Antignac,  etc. 
M.  P.  de  Rouville  a   donné  aussi  des  listes  pour  les  environs  de 


'"  Vide  supra,  p.  S'iS,  pour  la  syno- 
nymie et  les  divers  gisements. 

*^  Comptes  rendus  de  l'Acail,  vol.  LUI , 
p.  ^96;  1861. 

^ ^^  A  cadèm  ie  des  sciences  de  Montpellier, 
i86i-i863. —  Revue  des  Sociétés  savantes , 
vol.  V;i86/i. 


^*^  Académie  des  sciences  de  Montpellier, 
vol.  II.  1  pi.  —  Comptes  rendus  de  l' Aca- 
démie des  sciences,   vol.  LVIII.   p.  ûk; 

Les  Corhieres,  ji.  *îhh  el  suiv. 
Bull,  Soc.  géoL  de  France .  a*  série, 
vol,  XVlII,p.  63o;  186t. 
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xMontpellier  ^^'  ;  mais  il  reste  encore  à  faire  un  travail  complet  sur  ce 
sujet.  Les  espèces  suivantes,  revues  par  M.  P.Fischer,  nous  paraissent 
les  plus  importantes  dans  la  région  que  nous  considérons,  et  peuvent 
la  caractériser  par  leur  fréquence  : 

Balantu  tintinnabulum,  Linn.,  Brocc;  B.  steUariSf  Brocc.  ;  Murex 
brandaris,  Linn.;  M.  erinacetu,  id.;  Cassis  texta,  Bronn;  Cassidaria 
echinophara,  Lam.;  Fusus  Ugnarius,  id.;  Fasciokttiajmbriata, Brocc,; 
Solarium  DoubUeri,  Math.;  TurriteUa  subangulaUif  Brocc;  Natica  heli- 
cina,  id.;  Anomia  costata,  Bronn;  Ostrea  Jrondosa ^  Marc,  de  Serr.; 
0.  undata,  Lam.;  0.  crassissima,  id.;  0.  Boblayei,  Desh.;  Pecten  tere- 
bratuïœformis ,  Marc,  de  Serr.;  P.  opercularis,  Linn.;  Mytïlus  Micheli- 
nianus,  Math.;  Pectunculus  glycimeris,  Linn.;  Cytherea  pedemontana, 
Ag.;  Venus  Agassizi,  d'Orb.;  V.  islandicoides ,  Lam.;  TelUna  tumida, 
Brocc.  ;  Lutraria  rugosa,  Gmel.  ;  Panopœa  Faujasi,  Mén.  ;  Phoïadomya 
alpinay  Math.;  Clypeaster  scuteUatus,  xMarc.  de  Serr.;  HeUastrœa  Ro- 
chetteana,  Edw.  et  J.  H.;  H.  EUisianay  id.  id. 

II  est  assez  difficile  de  se  faire  une  idée  nette  du  gisement  du 
Dinotherium  giganteum,  dont  M.  Payras  ^^^  a  trouvé  de  belles  séries  de 
dents  à  la  colline  de  Montredon,  près  de  Montouliers  (Hérault), 
avec  des  dents  à'Hipparion  prostylum  et  d'autres  d'un  Rhinocéros 
voisin  du  R.  Schleiennacheri.  Ces  fossiles,  en  effet,  avec  des  restes 
de  Mastodonte  et  de  Sus,  rappellent  le  gisement  de  Cucuron  (Vau- 
cluse),  plus  récent  que  la  mollasse  marine;  mais,  d'un  autre  côté, 
M.  P.  de  Rouville,  qui  a  étudié  les  lieux,  a  été  frappé  de  l'analogie 
des  assises  lacustres  à  débris  de  grands  mammifères  avec  celles 
du  bassin  de  Narboime,  qui  sont  plus  anciennes  que  la  mollasse, 
puisqu'elles  la  supportent  évidemment. 

La  faune  tertiaire  supérieure,  entre  le  Rhône  et  le  pied  des      Fomiuon 
Albères,  se  présente  sur  trois  points,  mais  avec  des  caractères  sem- 
blables dans  les  deux  localités  extrêmes,  le  bassin  de  Perpignan  et 
les  environs  de  Reaucaire;  tandis  qu  autour  de  Montpellier  les 

-''  Description  géologique  des  environs  ne  connaissons  point  les  pièces  authenti- 

efe  Montpellier,  in-4'  avec  carte,  i853.  ques  qui,  suivant  M.  P.  de  Rouville,  é\x\- 

^')  Bulletin  de  la  Société  géologique,  Missent  ranlériorité  de  cette  dëcouveric. 

a' série,  vol.  XXIIl,  p.  i53;  i865.  Nous  — Ibid,  p.  i48. 


supérieure. 
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roches,  coiiiine  les  fossiles,  dillèreiil  notablement.  Ici  en  effet  des 
marnes  lacustres  et  des  sables  jaunes  marins  renferment  une  po- 
pulation d'animaux  vertébrc^s,  dont  deux  ou  trois  espèces  à  peine 
se  retrouveraient  dans  les  autres  petits  bassins,  et  des  invertébrés 
qui  semblent  se  rapproclier  davantage  de  ceux  de  la  mollasse  sous- 
jacente  que  de  ceux  des  marnes  sub-apennines. 

Les  gisements  de  fossiles  marins  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  s  observent  dans  la  vallée  du  Tech,  sur  sa  rive  gauche, 
au  Boulou,  et  à  Banyuls-les-Aspres,  dans  celle  du  Réart,  près  de 
Trullas,  dans  celle  de  la  T(H,  d'ille  à  Millas,  où  le  banc  coquil- 
lier  se  voit  sur  une  étendue  de  8  kilomètres,  particulièrement  à 
Neffiach,  localité  déjà  connue  au  temps  de  Buffon,  et  enGn  dans 
la  vallée  de  TAgly,  près  d'Espii'a.  Sur  ces  divers  points,  l'assise  de 
marne  sableuse,  gris-bleuAtre ,  fossilifère,  borde  les  escarpements 
des  cours  d'eau  qui  Font  entamée,  et,  si  l'on  cherche  à  raccorder 
ces  divers  gisements,  on  reconnaît  qu'ils  doivent  appartenir  à  un 
seul  et  môme  dépôt  qui  s'incline  à  l'est  sous  la  mer.  Ces  marnes 
coquillières  ont,  en  effet,  été  rencontrées  dans  les  sondages  de 
Perpignan  et  des  villages  voisins,  sondages  au  nombre  de  71,  dont 
la  profondeur   varie   de  3o  à   180    mètres,   et   dont   toutes  les 
couches  traversées  sont  sensiblement  les  mêmes,  plongeant  à  Test 
et  reposant  h  Vouest  sur  des  roches  cristallines  ou  secondaires. 

Dès  i8t>->.,  Alex.  Brongniarl  rapportait,  à  cause  de  leurs  fossiles, 
ces  dé])ôls  aux  marnrs  bleues  sub-apemiines;  depuis  lors  rien  n'a 
été  changé  à  ce  parallélisme,  (|ui  nous  semble  encore  aujourd'hui 
suHisainmenl  justifié.  Marcel  de  Serres,  qui  les  avait  placés  sous  son 
calcaire  vioelloti ,  parce  (ju'il  les  confondait  avec  les  marnes  bleues  de 
Nissan,  etc.,  y  cites  à  Banyuls,  des  restes  de  Mastodonte,  de  Cerf, 
de  Lamantins,  de  Tortues  terrestres,  de  Squales,  au  milieu  des  co- 
quilles, signalées  aussi  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  ^'^^. 

M.  L.  Comj)anyo,  dans  son  Histoire  naturelle  du  départeifient  des 

'^'  GéoffHoste  des  terrains  tetllatres,  p.  7A,  S-ji,  83,  87.  —  Mémoire  sur  les  terrains 
tntinires  du  uiidi  de  la  France. 
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Pyrénées- Orientales ^^\  mentionne  une  dent  de  Rhinocéros  supposé 
être  le  megarhinnSy  trouvée  entre  Trullas  et  Bagès ,  des  os  attribués 
à  un  Hippopotame,  et,  au  midi  de  la  montagne  de  Força-Réal, 
une  dent  de  Mastodonte.  Des  restes  de  ce  dernier  animal  ont  aussi 
été  rencontrés  à  une  demi-lieue  de  Perpignan,  dans  les  exploita- 
tions d'une  briqueterie;  et,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Canet,  des 
dents  de  Rhinocéros  à  grandes  incisives,  d'Antilope  et  d'Hipparion 
[H.  crassumy  nov.  sp.),  suivant  M.  Gervais,  ont  été  recueillies  par 
M.  A.  Crova^^'.  M.  Noulet^^'  rapporte  sans  hésiter  au  Mastodon  an- 
gustideîiSy  Cuv.,  les  dents  qu'il  a  observées  dans  le  musée  de  Perpi- 
gnan, et,  bien  qu'il  n'ait  trouvé  aucun  autre  fossile  dans  les  couches 
qui  environnent  la  ville,  ni  étudié  les  marnes  bleues  coquillières  au 
delà,  il  en  conclut,  sans  tenir  compte  des  données  fournies  par  les 
sondages ,  que  la  ville  de  Perpignan  est  assise  sur  la  formation  ter- 
tiaire moyenne.  Cette  conséquence  n'est  point  justifiée,  le  Mastodon 
angustidens  de  Cuvier  comprenant,  comme  on  le  sait,  plusieurs  es- 
pèces, aujourd'hui  séparées,  entre  autres  le  ^.  brevirostris ,  Gerv., 
des  sables  jaunes  de  Montpellier,  auquel,  suivant  toute  probabi- 
lité, appartiennent  les  dents  en  question.  Nous  avons  fait  remarquer 
ensuite  ^*^  qu'au  point  de  vue  géologique  l'opinion  de  M.  Noulet 
était  complètement  inadmissible  et  en  contradiction  avec  tous  les 
faits  connus. 

Marcel  de  Serres  avait  déjà  indiqué  un  assez  grand  nombre  de 
coquilles  fossiles  des  gisements  précédents;  mais  M.  Companyo, 
dans  l'ouvrage  précité,  en  a  donné  une  énumération  infiniment  plus 
étendue,  qui  porte  le  nombre  des  mollusques  acéphales  à  1 58  es- 
pèces et  celui  des  gastéropodes  à  289 ,  en  tout  897  espèces,  répar- 
ties dans  86  genres.  Parmi  les  acéphales  dominent  les  Panopées, 
les  Tellines,  les  Cythérées,  les  Vénus,  les  Buccardes,  les  Arches 
et  les  Peignes;  parmi  les  gastéropodes,  les  Patelles,  les  Natices, 
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les  Scalaires,  les  Troques,  les  Turritelles,  les  Cérites,  les  Pleu- 
rotomes,  les  Cancellaires,  les  Fuseaux,  les  Pyrules,  les  Rochers, 
les  Tritons,  les  Buccins  et  les  Cyprées.  Parmi  les  radiaires,  il  y  a 
plusieurs  Scutelles,  des  Clypéastres  et  d'autres  échinides  dont  les 
noms  sont  dus  sans  doute  à  quelque  méprise.  Les  bryozoaires  elles 
polypiers  sont  d'ailleurs  très-rares  au  milieu  de  cette  riche  faune 
malacologique,  qui  réclame  encore  une  nouvelle  étude  compara- 
tive des  espèces,  pour  faire  disparaître  certaines  inexactitudes  que 
renferme  la  liste  précédente. 

Pour  trouver  à  présent  des  dépôts  probablement  du  même 
âge,  nous  devons  remonter  au  nord  jusqu'à  Montpellier,  dont  la 
colline  est  formée,  à  la  base,  de  sables  jauneSy  occupant  les  deux 
tiers  de  sa  hauteur  (5q  mètres  d'altitude),  et  le  tiere  supérieur  de 
inanies  lacustres,  c'est-à-dire  de  roches  bien  différentes  de  celles 
des  environs  de  Perpignan,  et  renfermant  des  fossiles  qui  ne  res- 
semblent point  non  plus  à  ceux  du  Roussillon. 

Les  sables  jaunes  s'étendent  jusqu'à  une  certaine  distance  dans 
la  plaine  environnante,  et  à  l'est  ils  se  confondent  avec  les  dépôts 
modernes  des  marais  et  des  étangs  de  la  côte.  Ils  sont  calcaréo- 
siliceux,  micacés,  jaunâtres,  d'une  épaisseur  de  3o  à  5o  mètres, 
difficile  à  évaluer.  Des  grès  concrétionnés,  des  marnes  jaunes  ou 
vertc^s,  y  sont  subordonnés.  Dans  les  exploitations  de  sable,  les 
Huîtres  {(),  undata)  forment  un  ou  deux  lits  vers  le  haut  de  la  masse. 

Depuis  Aslruc,  qui  signalait  en  1707  les  fossiles  de  cette  assise, 
jusqu'à  nos  jours,  elle  n'a  pas  cessé  d'occuper  les  recherches  des 
naturalistes  du  j)ays,  qui  y  ont  fciit  de  nombreuses  et  très-intéres- 
santes découvertes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  animaux  verté- 
brés, et  dont  nous  exposerons  comme  il  suit  les  résultats,  dussurtout 
aux  études  de  MM.  Marcel  de  Serres,  J.  de  Christol  et  P.  Gervais; 

Quadrumanes.  —  1  :  Pitheciis  maritimus ,  Christ.  ^^^  ;  os  longs  et  dents  sur  une  por- 
tion de  maxillaire.  Point  de  description  ni  de  figure. 


^     Hiill.  Soc.  ffpolnfr,,   r  ^i*rio.  vol.  VI.  j).  i()();  i86ç). 
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Pachydermes.  —  3  :  Mastodon  arvemensis,  Croiz.  et  Job.  (Af.  angustîdens,  pare 
Guy.,  BlainY.,  Laurill.;  M,  brevirostris ,  GerY.;  s.  g.  Tetralophodou , 
Falc;  Anancus  macroplus,  Aym.^*^)  —  Rhinocéros  leptorhinus,  Corl. 
(R.  de  Montpellier,  Marc,  de  Serr.;  R,  tichorhinus,  id.,  Guy.;  R,  me- 
garhinuSy  Ghrist.,  GerY.;  R.  tnonspessulanus ,  BlainY.,  etc.;  Yoyez 
GerYais,  p.  91).  —  Tapirus  minor,  GerY.  (p.  loù,  pi.  V,  fig.  ùet  5); 
de  la  taille  de  Varvemengis  et  de  Yekgans,  dont  il  n'est  peut-être  pas 
différent  (?). 

Rlhinants.  —  il  :  AntUope  Cordieri,  Ghrist.  1882  {A.  recticomis,  Marc,  de 
Serr.,  1887),  GerY.  id.;  de  la  taille  des  plus  grandes  espèces  ac- 
tuelles. —  Cervus  atMraUs,  Marc,  de  Serr.  {Diglochis  id.,  Gerv., 
p.  lig).  —  C  Cuvieri,  Ghrist.  —  C.  Tolozani,  id.,  espèce  plus  petite. 

SriLLiEits.  —  1  :  Stu provincialis ,  GerY.  p.  177. 

Carnassiers.  —  U  :  Ursus  minutiUy  GerY.,  p.  206;  douteux.  —  Hyœnarctoê  tn- 
signisy  GerYais  (p.  909,  pi.  LXXXI,  fig.  27);  même  nombre  de 
dents  que  l'espèce  de  l'Inde.  —  FeUs  Christoli,  GerY.  (F.  serval, 
Marc,  de  Serr.  etc.);  un  peu  plus  grand  que  l'espèce  actuelle. — 
Luira  ajffinis,  GerY.;  espèce  Yoisine  de  la  Loutre  ordinaire. 

Marins.  —  6  :  Prisliphoca  occitanay  Gerv.  (p.  272  ,  pi.  LXXXII,  fig.  4).  —  Hali- 
therium  Serresi,  GerY.  (Metaxitherium  Ctmeri,  Christ,  etc.;  Yoyez  GerY. 
p.  277);  plus  petit  que  Y  H.  fossile.  —  Delphinus  pliocœnus ,  GerY.  — 
Rorqualus  priscus,  Gerv.,  p.  3 16.  —  Ophcetus  curvidens,  Gerv.  — 
Physeter  antiquusy  id.  (Cachalot,  Christ.) 

Chéloniens.  —  3  :  Testudo  Serresi,  Gieb.  —  Trionyx  indét.  —  Chëione  indét.         R^pciUv 

Voyez  Gervaîs,  p.  ù35. 
Sadriems.  —  1  :  Crocodile  indét.  Gerv.,  p.  ù43. 

Chrysophrys  indët.,  Gerv.,  p.  5iù;  Labrodon  pavimentum,  id.;  Ba-        Poi$»oiif. 
liste;  Myliobates  meridionalis ,  id.  p.  619  (M.  girondicus,  Pedroni,  de 
Saucats);  M.  crassus,  id.  p.  5 18;  Carcharodon  megalodon,  Ag.,  pro- 
venant peut-être  de  la  mollasse  sous-jacente;  Lamna  indét.;  Oxyrhina 
plicaiilis,  Ag.,  Gerv.,  p.  620. 

Les  restes  d'animaux  mollusques  sont  peu  nombreux  ici  et  presque       Moiiu&ques. 
tous  à  l'état  de  moules.  M.  P.  de  Rouville  cite  avec  doute  la  Panopœa 
Faujasiy  un  Cérite  voisin  du  C.  Basteroti,  le  C.  incotistans ,  le  C.  gem* 

^*^  Voyez  Lartet,  Sur  la  dentition  des proboscidiens.  [Bull.  Soc.  géol.,  g*  série,  vol.  XVI. 
p.  693  ;  1859.) 
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muïatum,  la  Natica  oUa  et  d'autres  gastéropodes.  Les  Baianes,  très- 
nombreux,  tapissent  les  valves  de  YOstrea  undatOy  fort  abondante 
aussi,  et  d'autres  acéphales  sont  assez  semblables  aux  espèces  de 
la  mollasse,  avec  laquelle  ces  sables  pourraient  être  reunis  sans  la 
faune  remarquable  des  animaux  vertébrés. 

Les  marnes  d'eau  douce,  qui  recouvrent  les  sables  jaunes  et 
quelquefois  alternent  avec  eux  vers  la  base,  sont  argileuses,  blanc 
jaunâtre,  grisâtres  et  remplies  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres. 
La  stratification  est  d  ailleurs  parfaitement  concordante ,  et  souvent 
ce  dépôt  est  représenté  par  des  concrétions  blanchâtres.  Ces  marnes 
s'observent  dans  la  partie  occidentale  de  Montpellier,  dans  la  ville 
haute,  au-dessous  du  Palais  de  Justice,  de  la  promenade  du  Pey- 
rou,  etc.  Elles  paraissent  n'avoir  été  reconnues  qu'en  1 83  a  ^^^  par  de 
Christol.  Nous  y  trouvons  signalés  les  fossiles  suivants  : 

Quadrumanes.  —  s  :  Semnapithecus  fnonspessulanus y  Gerv.,  18/19,  P*  ^^^  P'*!^ 
fig.  7.  —  Macacus  priscus,  id.,  p.  1 1. 

Pacbydermbs.  —  2  :  Rhinocéros  ïeptorhintis ,  Nesti.  —  Tapirus  mtnor,  Gerv. 

Ruminants.  —  2  :  Antilope  Gordieri,  Christ.  —  Cervus  austràlis,  Marc.de  Serr. 

Rongeurs.  —  4  :  Chalicomys  sigmodusy  Gerv.,  p.  21  ;  de  ia  taille  du  Castor  ac- 
tuel. —  Lagomys  loxodus ,  id. ,  p.  5o.  —  2  autres  rougeurs  plus  petits. 

Carnassiers.  —  ù  :  Hyœna  indet.  Gerv.  — Felis  indét.  id.  —  Macairodus  ind^t. 
id.,  p.  280.  Voyez  de  Christol,  Bull.  Soc,  géolog.  vol.  VI,  p.  170, 
18Ù9,  un  Felis  maritimus  proveuant  des  sables  marins,  avec  canines 
tranchantes. 

1  :  Fako  indét.,  Gerv.,  p.  4 18. 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  étudiées  par  Marcel  de 
Serres  lui  ont  présenté  22  espèces  réparties  dans  1 1  genres  (2  Hé- 
lices, 5  Auricules,  1  Bulime,  i  Carichium,  1  Truncatelle,  5  Paludines, 
2  Planorbes,  1  Cyclostome,  1  Parmacelle,  1  Testacelle.  2  Cérites). 

Plusieurs  espèces  de  mammifères  étant  communes  aux  sables 

'^  Voyez  Marcel  de  Serres,  Métn,  sur  vol.  11,  p.  33,  i85i.)  —  P.  de  Rouvilh*. 
les  ien*mnjt  de  transport  et  tertiaires,  etc.  Description  géologique  des  environs  de  Mont- 
[Ment.  Acad.  des  sciences  de  Montpellier,        pellier,  p.  96;  i853. 
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jaunes  marins  et  aux  marnes  lacustres ,  si  l'on  réunit  les  deux  faunes 
comme  appartenant  l'une  et  l'autre  à  la  formation  supérieure,  on 
aura  le  tableau  suivant  pour  la  faune  des  mammifères  de  cette  der- 
nière dans  la  colline  de  Montpellier  : 

Genres.  Espèeet. 

Quadrumanes 3  3 

Rongeurs s  & 

Pachydermes  proboscidiens .  . .  .  i  i 

—  përissodactyles ...  a  a 

—  arctiodactyles .  .  .  .  i  i 

Ruminants a  & 

Carnassiers 6  8 

Aquatiques 6  6 

Totaux a3  ag 

La  formation  tertiaire  supérieure  se  représente  sous  la  forme  Entiron$ 
habituelle  de  marnes  bleues  recouvrant  la  mollasse  exploitée  aux 
environs  de  Beaucaire,  et  plus  au  nord,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
aux  environs  de  Théziers  et  de  Domazan ,  oii  les  coquilles  fossiles 
paraissent  être  nombreuses  ;  mais  les  auteurs  n'en  ont  donné  au- 
cune liste  ni  description.  Elles  ont  d'ailleurs  été  toutes  regardées 
comme  identiques  avec  celles  des  marnes  sub-apennines  '''. 

8  5.  FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  SUD-EST. 

Les  dépôts  tertiaires  compris  entre  la  rive  gauche  du  Rhône ,  de-  Di»tribution 
puis  le  lac  de  Genève  jusqu'à  son  embouchure,  le  littoral  de  la  Mé-  »^°  "''• 
diterranée  et  les  nouvelles  limites  de  la  France  à  l'est,  offrent  une 
distribution  géographique  infiniment  plus  compliquée  qu'au  pied 
du  versant  nord  des  Pyrénées.  Les  uns  occupent  les  parties  basses 
de  la  vallée  du  Rhône,  de  ses  affluents,  l'Isère,  la  Drôme  et  la 
Durance,  et  remontent  plus  ou  moins  haut  sur  les  flancs  de  leurs 
bassins  secondaires,  circonscrivant  ou  entourant,  surtout  dans  les 

''  \oyezBulL  Soc.  géologique,  a*  série  vol.  VII,  p.  65 1;  i85o, 


1 


piimniulili<[uc. 
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départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône ,  de  petits  mas- 
sifs montagneux  généralement  allongés  de  l'est  à  Touest.  Les  au- 
tres se  montrent  au  cœur  même  des  Alpes,  depuis  les  environs 
de  Nice  jusque  dans  la  Tarantaise  et  la  Maurienne ,  à  travers  les 
départements  des  Basses-Alpes  et  des  Hautes-Alpes ,  formant  des 
bandes  allongées  d'abord  du  sud-est  au  nord-ouest,  comprises 
dans  les  plis  du  terrain  secondaire  de  ce  versant  occidental  de  la 
chaîne,  puis  au  delà  de  Chambéry,  constituant  aussi  des  bandes 
allongées,  mais  courant  alors  au  nord-est,  jusqu'à  la  vallée  du 
Rliône  supérieur,  pour  se  continuer  encore  dans  les  Alpes  suisses 
de  Berne,  de  Lucenie,  de  Claris  et  celles  de  la  Bavière. 

En  décrivant  séparément  les  faunes  de  ces  deux  régions,  Tune 
des  piailles  et  des  plateaux^  l'autre  des  montagneSy  nous  nous  con- 
formons à  des  divisions  géographiques  naturelles,  qui  auront  en 
outre  l'avantage  de  faire  bien  apprécier  les  difficultés  de  diverses 
natures  que  nous  rencontrerons,  de  distinguer  les  questions  de 
détail  fort  complexes  qui  surgissent  à  chaque  pas  dans  ce  vaste 
champ  et  de  faii*e  ressortir,  tout  en  nous  tenant  dans  le  domaine 
de  la  paléontologie,  les  opinions  diverses  dont  ces  dépôts  ont  été 
l'objet.  Une  troisième  division  de  cette  même  section  et  qui  s'y 
rattache  aussi  naturellement  comprendra  le  bassin  de  la  Saône. 


RÉGION  DES  MONTÂGiXES. 


Foriiiaiioii  Depuis  le  pied  de  la  montagne  Noire,  au\  environs  de  Saint- 

in  H'rif  uri* 

(inn.jH.  Chinian,  vers  la  liniile  des  déj)artements  (h;  l'Aude  cl  de  i'Héraull, 
jusqu'à  Nice,  nulle  part  le  groupe  marin  nummulitique  n'a  laisîM* 
de  traces  dans  le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  de  la  nier,  el 
il  faut  reu)onter  dans  la  rrgion  accidentée  des  Basses-Alpes  pour 
en  apercevoir  quelques  lambeaux  isolés  au  milieu  des  roches  secon- 
daires. Afin  d'être  mieux  compris,  esquissons  rapidement  la  distri- 
bution du  terrain  tertiaire  inf/M'iour  dans  les  Alpes-Maritinnvs,  celli^ 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarantaise. 
\ux  environs  de  Nice,  le  groupe  uumnuilili(|ue.  romme  le  nwi- 
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Ireiit  la  plupart  des  cartes  géologiques  ^'^  s'enchevêtre  d'une  ma- 
nière très-compliquée  avec  les  roches  crétacées  et  jurassiques.  Il  en 
est  de  même  lorsqu'on  le  suit  au  nord,  par  la  vallée  de  l'Esteron 
et  par  celle  du  Var,  en  passant  par  Entrevaux  et  Annot,  dans  le 
département  des  Basses- Alpes,  puis  dans  celui  des  Hautes- Alpes 
par  Colmars,  AUos,  Embrun  et  Mont-Dauphin.  Ce  groupe  constitue 
un  massif  très-considérable  entre  Gap  et  Monestier,  occupant  tout 
le  flanc  sud-est  du  mont  Pelvoux.  Dans  le  Dévoluy,  sur  la  rive  gauche 
du  Drac,  M.  Lory  en  a  découvert  un  lambeau  assez  considérable, 
compris  entre  la  mollasse  et  la  craie,  et  correspondant  aux  roches 
de  la  montagne  de  Chaillol,  au-dessus  de  Saint-Bonnet.  Cette  der- 
nière localité  et  le  mont  Faudon ,  situé  au  sud ,  sont  les  points  qui  ont 
fourni  jusqu'à  présent  le  plus  de  données  paléontologiques  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné,  mais  nous  ne  doutons  pas  que  les  environs 
d'Annot  et  d'Entrevaux  ne  se  montrent  aussi  riches  lorsqu'ils  auront 
été  convenablement  explorés. 

Les  couches  tertiaires  inférieures  reparaissent  sur  la  rive  droite 
de  l'Isère,  entre  cette  rivière  et  les  Echelles,  puis  dans  la  chaîne 
au  nord-est  de  Chambéry,  à  partir  des  Déserts,  traversent  la  vallée 
de  l'Arve  pour  aboutir  non  loin  du  lac  de  Genève  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhône,  dans  le  haut  massif  de  la  Dent-du-Midi.  Elles  forment 
donc  une  partie  importante  de  la  région  montagneuse  de  la  Savoie, 
entourant  des  massifs  secondaires,  crétacés  ou  jurassiques,  en  se 
conformant  à  la  direction  générale  des  chaînes  S.  0.,  N.  E.  Très- 
modifiées  dans  ces  hauts  massifs,  les  couches  ont  pris  l'aspect  de 
roches  fort  anciennes,  et  les  schistes  calcarifères  noirs  sont  exploités 
comme  ardoises  dans  l'Isère  et  dans  les  Hautes- Alpes.  Dans  la  Mau- 


^*^  Sur  la  Carte  géologique  de  la  France , 
de  MM.  Dtifirënoy  et  Elie  de  Beaumont 
(t84o),  le  terrain  tertiaire  inférieur  des 
Alpes  est  représente  par  une  teinte  jaune 
consacrée  à  la  craie  blanche.  Sur  la  Carte 
géologique  du  Piémont,  de  M.  A.  Sismonda 
(i 86a), il  en  est  de  même,  avec  cette  dif- 


férence que  la  teinte  porte  la  désignation 
de  terrain  nummuUtique.  Sur  les  cartes  de 
M.  A.  Favre  (  Carte  géolog,  des  parties  de  la 
Savoie,  etc.,  i86â)  et  de  M.  Lory  (Carte 
géoL  du  Dauphiné,  1869), la  même  teinte 
désigne  le  terrain  tertiaire  inférieur  abso- 
lument tel  que  nous  le  comprenons. 
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rienne,  une  bande  de  calcaire  iiummulitique  blanchâtre,  subcom- 
pacte ,  a  été  longtemps  confondue  avec  le  lias  entre  les  couches  duqud 
elle  est  littéralement  comprise,  et  Ton  conçoit  que  des  relations  stra- 
tigraphiques  aussi  compliquées  aient  fait  commettre  des  erreurs  que 
les  données  paléontologiques  ont  pu  seules  rectifier. 

Dans  cette  région  des  Alpes  occidentales,  les  dépôts  tertiaires 
se  composent  de  trois  termes  ou  étages  qui  sont  :  vers  le  haut,  des 
schistes  noirs  calcarifères,  lesquels  prennent  en  Suisse  le  nom  de 
Jlysch  et,  partout  ailleurs,  celui  de  wiocigTio/puis  des  grès,  désignés 
ici  sous  le  nom  de  grès  de  Taviglianaz,  d'après  une  localité  située 
dans  le  massif  des  Diablerets,  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  et, 
vers  le  bas,  des  calcaires  plus  ou  moins  foncés,  marneux,  et  des 
schistes  où  se  trouvent  particulièrement  les  fossiles.  Nous  exami- 
nerons ceux-ci  par  localité,  parce  qu'ils  ont  été  jusqu'à  présent 
étudiés  de  cette  manière,  et  qu'il  serait  encore  impossible,  vu  la 
discontinuité  des  couches  et  les  accidents  de  toute  sorte  qu  elles  ont 
éprouvés,  d'y  tracer  des  horizons  paléontologiques  distincts  qui 
probablement  y  existent  comme  partout,  mais  que  l'état  de  nos 
connaissances  ne  permet  pas  encore  de  préciser  suffisamment.  De 
ce  côté  des  Alpes,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  y  a  defix  niveaux 
de  fossiles,  mais  leurs  relations  stratigraphiques  restent  à  établir; 
de  l'autre  côté,  dans  la  Ligurie,  il  y  a  un  troisième  niveau  nummu- 
litique,  appartenant  à  la  formation  moyenne. 
MrH"«-  Nous  avons  ex])osc  les  caractères  et  les  relations  stratigraphiques 

du  groupe  nummuhtiqne  des  environs  de  i>ice'^',  ou  il  a  (*le  bien 
étudié,  et  nous  avons  montré  que,  malgré  les  dislocations  fréquentes 
de  tout  le  système,  il  s'y  trouvait  dans  les  mêmes  relations  avec 
les  couches  crétacées  sous-jacentes  que  dnns  les  Pyrénées  ^ .  On  y 

^'^  Histoire  des  progi-hs  de  la  ffèologie,  craie  ou  des  roches  plus  anciennes  par 

vol.  m,  p.  56;  i85o.  un  vaste  ensemble  de  dépôts  qui  manque 

*'  On  peut  faire  remarquer  (jin'.  If  l()ii,'[  dans  les  Alpes:  c'est  le  {jroup**  inférieur 

des   Pyrénées  centrales  et  orit^ntaies,  le  d»;  j.i  formation  ou  groupe  d'Alel.  landh 

groupe  nummulitique  est  séparé  do  la  que  tout  ce  qui  est  au-dessus,  notre gn>npe 
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remarque,  comme  partout  dans  les  Alpes,  des  macignos  et  des 
calcaires  avec  empreintes  de  fucoïdes  vers  le  haut,  puis  des  cal- 
caires marneux,  grisâtres,  généralement  peu  solides,  vers  le  bas, 
quelquefois  blanchâtres  et  remplis  de  fossiles.  Le  macigno  ou 
flysch  pourrait  représenter  notre  groupe  lacustre  moyen,  que  nous 
allons  voir,  en  Provence,  caractérisé  parla  même  faune  que  dans 
les  autres  parties  de  la  France;  mais  ici  nous  n'avons  encore  qu'un 
seul  indice,  assez  incertain,  venant  appuyer  paléozoologiquement 
ce  parallélisme  :  c'est  une  portion  de  mâchoire  rapportée  par 
de  Blainville  au  Palœotherium  curtum^^\  provenant  du  château  de 
l'Escarenne  ou  Escarena,  au  nord-est  de  Nice,  et  qui  fut  donnée 
par  le  propriétaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Cette  pièce 
unique,  qui  pourrait  peut-être  appartenir  à  un  Paloplotherium,  est 
engagée  dans  un  calcaire  gris  compacte,  d'apparence  lacustre. 
Son  gisement  resterait  donc  à  constater  par  un  examen  très-attentif 
des  lieux. 

En  1862,  M.  L.  Bellardi  a  donné  un  Catalogue  raisonne  des  fos- 
siles nummulitiques  du  comté  de  Nice  -^ ,  travail  fait  dans  de  bonnes 
conditions  pour  l'exactitude  des  résultats,  car  l'auteur  avait  ap- 
porté sa  collection  à  Paris  afin  d'en  comparer  les  échantillons  avec 
ceux  de  nos  dépôts  tertiaires,  de  recueillir  les  observations  des 
personnes  les  plus  familiarisées  avec  ce  genre  d'étude,  et  il  avait 
eu  le  soin  de  rassembler  aussi  les  matériaux  trouvés  sur  les  lieux 
par  d'autres  naturalistes  éclairés.  Il  s'était  adjoint  M.  E.  Sismonda, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Turin,  pour  l'examen  des 
échinides,  J.  Hainie  pour  celui  des  polypiers,  et  nous  nous  char- 
geâmes des  rhizopodes.  Le  résultat  de  ces  recherches  combinées 
fut  de  faire  connaître,  dans  les  couches  nummulitiques  des  envi- 
rons de  Nice,  et  particulièrement  de  la  Palarea,  de  la  Penne,  de 

laddstredeSabarat,  de  Casteinaudary,  de  son  XXI,  p.  1 69.  Voyez  rexplication  de 

Carcassonne,  etc.  représenterait  \e  flysch  la  planche  VIII. 

ou  macigno,  ^*^  Mém.  Soc.  géoL  de  France,  a'  série , 

'*^  Pe Blainville .  Ottéographte ,  livrai-  vol.  IV,  la  pi.  i85a. 
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Kocca-Ësteroii ,  du  cap  la  Morlola  et  du  Puget,  87 3  espèces  d'in- 
vertébrés, réparties  dans  102  genres,  comme  il  suit  : 

Céphalo|>odes 9  5 

Gastéropodes 87  1 1 5 

Acéphales 3a  178 

Bryozoaires 3  9 

Annélides 2  i 

Radiaires  stellérides 1  t 

échinides 11  21 

Polypiers 1 3  3o 

Rhizopodes 2  1 7  ^^^ 

Totaux 102  373 

Les  genres  Nautile,  Cyprœa^  Rostellaire,  Fuseau,  Pieurolome  et 
Cérite,  parmi  les  univalves,  et  les  genres  Gorbule,  Telline,  Vénus, 
Buccarde,  Cardite,  Crassatelle,  Lucine,  Arche,  Pectoncle,  Peigne, 
Spoiidyle,  Huître,  parmi  les  bivalves,  sont  ceux  qui  ont  fourni  le 
plus  d'espèces  à  cette  faune.  Parmi  les  radiaires  échinides,  ce  sont 
liîs  Echinolampes,  les  Eupalagus  et  les  Bnssopm  qui  prédominent; 
parmi  les  polypiers,  ce  sont  les  Thvochocyathus  et  les  Trochosmilia; 
et,  parmi  les  rhizopodes,  les  Nummulites  ont  présenté  i5  espèces. 
La  rareté  des  Turritelles  et  le  petit  nombre  relatif  des  Cérites  doivent 
être  signalés  ici  de  mémo  que  la  proportion  relative  des  gastéro- 
podes et  des  acéphales,  cpii  est  Tinverse  de  celle  que  nous  avons 
trouvée  dans  le  bassin  d(*  la  Seine,  mais  à  peu  près  la  môme  que 
celle  de  la  faune  de  Biarilz. 

La  distribution  des  espèces  de  cette  région  dans  d'autres  plus 
ou  moins  éloignées,  distribution  qui  peut  nous  éclairer  sur  leur 
conlemporanéité,  montre  que,  sur  999  espèces  déterminées,  Uy 
en  a  1  1-2  ou  plus  du  tiers  qui  se  retrouvent  dans  le  bassin  de  la 
Seine  :  ce  sont  surtout  des  gastéropodes  des  goin*es  Natice,  Cyprée, 

*''  Nous  avons  récemment  réuni  sons         a,  d,  e  de  la  A',  alriuia.  —  Noyfz  Asie 
le  Jiom  d»^  \ummHlites  niceims  les  variétés         Mineuie,  Puléontoloijii  ,  p.  2-21;  ib6t>. 
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Cône,  Mitre,  Volute,  Fuseau ,  Pleurotome ,  et  particulièrement  la 
Nerittna  Schmideliana ,  le  Terebellum  convolutum,  la  Melania  costellata^ 
la  Turritella  imbricaiariaj  les  Cerithium  giganteum  et  cornuc&piœy  que 
nous  avons  vus  rarement  ensemble  dans  le  bassin  de  la  Seine ,  dans 
le  Cotentin  et  le  sud  de  l'Angleterre.  Les  espèces  communes  d'acé- 
phales sont  entre  autres  :  5  Gardites  (C  irnbncata,  acuticosta^  atin 
gusticosta,  asperula,  decmsata)^  la  Corhis  lainellosa^  9  Lucines,  mais 
douteuses  pour  la  plupart,  quoique  de  formes  très-voisines  des 
L.  mutahiUsy  gigantea,  contortay  grata,  divaricatûy  le  Pectunculus  pul- 
vinatfiSy  des  Cames,  des  Spondyles,  les  Ostrea  ranhimlhj  jlabellula 
et  cymhula.  Mais  parmi  les  annélides,  les  bryozoaires,  les  radiaires 
stellérides  et  échinides  et  les  rhizopodes  déterminés,  il  n'y  a  point 
d'espèce  commune;  enfin,  sur  3o  espèces  de  polypiers,  il  n'y  en  a 
qu'une  seule  qui  le  soit. 

On  voit  combien  sont  différents  les  rapports  numériques  entre 
les  faunes  du  bassin  de  la  Seine  et  des  Alpes-Maritimes,  suivant 
les  classes  que  l'on  considère,  et  à  quelles  erreurs  on  s'exposerait 
si,  pour  établir  leur  parallélisme,  on  s'en  tenait  à  celles  de  ces 
classes  qui  n'ont  encore  offert  aucune  espèce  commune.  Avec  les 
fossiles  tertiaires  inférieurs  de  l'Angleterre,  tels  qu'on  les  connais- 
sait alors,  il  y  avait  5/i  espèces  ou  un  sixième  de  communes,  au  lieu 
d'un  tiers;  avec  ceux  de  la  Belgique,  48.  Contrairement  à  ce  que 
l'on  aurait  pu  penser  au  premier  abord,  ces  relations  sont  ici  mieux 
accusées  qu'avec  les  couches  nummulitiques  du  pied  nord  des 
Pyrénées,  où  cependant  il  y  en  a  21  de  communes  dans  celles  de 
Bos-d'Arros  et  48  dans  celles  de  Biaritz.  Si  de  ce  dernier  chiffre 
on  retranche  1 1  rhizopodes,  il  ne  reste  que  87  espèces  communes 
avec  la  région  occidentale.  Dans  les  Corbières  et  l'Ariége,  dont  les 
dépôts  nummuhtiques  sont  géographiquement  plus  rapprochés  des 
Alpes-Maritimes,  il  y  a  ko  espèces  communes,  dont  35  mollusques. 
Les  Alvéolines,  si  répandues  dans  l'Aude,  l'Ariége  et  la  Haute- 
Garonne,  manquent  aux  environs  de  Nice,  comme  dans  le  bassin 
de  l'Adour,  tandis  que  les  brachiopodes,  constants  au  pied  des 
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Pyrénées,  vers  la  base  du  groupe,  n'ont  pas  encore  été  signalés  dans 
les  Alpes  occidentales,  non  plus  que  les  crustacés.  Les  Bourguetùri'' 
Hus,  parmi  les  crinoïdes,  9  Eclwwlampas  et  YEupatagus  omatuSy  si 
constants  dans  un  grand  nombre  de  gisements  nummuiitiques,  se 
retrouvent  ici  avec  la  Serpula  spiruhva,  le  Teredo  Tournait ^  etc. 

Cette  faune,  comparée  avec  des  faunes  étrangères  du  même  âge, 
avec  celle  du  Véronais  et  du  Vicentin,  par  exemple,  montre  des 
relations  établies  par  09  espèces  communes,  dont  11  Nummu- 
lites,  5  échinides,  3  Spondyles  et  d'assez  nombreux  gastéropodes; 
avec  celle  de  l'Egypte,  on  trouve  9,5  espèces  communes,  dont 
5  Nummulites;  avec  celle  de  l'Vsie  Mineure,  11,  dont  7  Num- 
mulite's;  avec  celle  de  l'Inde,  18  appartenant  aux  animaux  les 
plus  inférieurs  (4  Nummulites,  8  polypiers,  2  Huîtres,  1  Corbule, 
1  Rostellaire,  1  Cône  et  surtout  la  Nentvia  Schmideliaria). 

bmm...aiiv^.  Les  fossiles  n'abondent  pas  seulement  dans  cette  partie  des  Alpes- 

Maritimes,  mais  encore,  dans  les  mômes  assises,  en  remontant  par 
Entrevaux,  Annot,  Rouaine^' ,  et,  au  nord-ouest  de  Castellane,  une 
bande  de  rocbes  nummulitiques,  signalée  d'abord  par  M.  S.  Gras, 
en  a  présenté  beaucoup  à  Alcide  d'Orbigny,  près  du  village  de  Le- 
vit,  ainsi  qu'au  Villars,  sur  la  roule  de  la  Grasse  à  Escragnolles. 

ii.iui.>-\ii.»s  Dans  le  déparlement  des  Hautes-Alpes,  nous  avons  exposé  avec 

détails  les  discussions  auxcjuelles  avaient  donné  lieu  les  couches 
nummulitiques  ^2';  nous  n'y  reviendrons  donc  pas  et  nous  passe- 
l'ons  tout  de  suite  à  l'examen  de  Iravaux  plus  l'écenls.  La  partie 
stratigraj)liique  a  élé  reprise  et  traitée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Lory  ^^s  qui  a  très-bien  lésumé  aussi  les  données  paléontolo- 
giques  dont  nous  allons  parler,  sans  toutefois  résoudre  les  questions 
que  ces  dernières  ont  laissées  incertaines. 

En  i85/i,  MM.  Hébert  et  Renevier^*',  réunissant  les  fossiles  des 

''   Histoire  des  ftrofp-is  de  la  géologie ,  ^^'   Description  géologique  du  Dauphiné, 

vol.  III.  p.  06;  i85o.  p.  ^6/1-^9;  i8()o. 

''^  Histoire  des  progrès  de  la  géologie ,  '*'   Description  des  fossile^  du   tenvin 

vol.  III,  [).  O9.  nummulitique   supérieur   des    environs   de 


Savoie. 
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couches  nummulitiques  recueillis  au  mont  Faudon  et  au-dessus  de 
Saint-Bonnet;  à  Entrevernes,  près  Dhuing,  au  sud  du  lac  d'Annecy; 
à  Pernant,  près  d'Arraché,  sur  la  rive  droite  de  TArve;  aux  Dia- 
blerets,  à  la  Cordaz;  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en  Valais,  etc., 
en  ont  fait  un  examen  comparatif  et  y  ont  reconnu  72  espèces 
d'invertébrés  (1  Serpule,  87  gastéropodes,  20  acéphales,  1  bryo- 
zoaire,  1  échinide,  9  polypiers,  3  rhizopodes).  Ce  que  nous  avions 
dit  auparavant  des  seuls  fossiles  du  mont  Faudon,  comparés  avec 
ceux  des  Alpes-Maritimes  ''',  peut  encore  se  dire  de  la  liste  géné- 
rale de  toutes  les  localités  appartenant  au  même  horizon ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  nous  représente  une  faune  moins  ancienne  que  celle 
des  Alpes-Maritimes,  dont  nous  venons  de  parler. 

De  ces  72  espèces,  il  y  en  a  87  de  Saint-Bonnet,  21  du  mont 
Faudon,  ce  qui,  en  supprimant  les  doubles  emplois,  en  donne  U^ 
pour  les  Hautes-Alpes  françaises.  II  y  en  a  5  seulement  d'Entre- 
vernes,  10  de  Pernant,  lio  des  Diablerets,  8  de  la  Cordaz,  en  tout 
43  pour  la  Savoie  et  la  Suisse.  1 2  espèces  relient  ces  divers  gise- 
ments :  Natica  angusiata,  N.  Studeri,  Deshayesia  cochleartSy  Chemnitzia 
costellata,  C.  semidecussata  ^  Ceinthium  plicatum,  C.  elegam,  C.  tra- 
chleare,  C.  CastelUni,  Cyrena  convexa,  Cytherea  Vilanovœy  Cardium 
granulosum. 

Le  but  de  cette  étude  était  d'arriver  à  déterminer  à  quel  horizon 
de  la  formation  tertiaire  inférieure  appartiennent  ces  gisements, 
les  relations  stratigraphiques  étant  partout  peu  propres  à  éclaircir 
ce  point.  Or,  comparés  aux  foSwsiles  du  bassin  de  la  Seine,  ceux 
des  Alpes  occidentales  renferment  li  espèces  des  sables  du  Sois- 
sonnais,  8  du  calcaire  grossier  inférieur,  5  du  supérieur,  toutes 
peu  importantes  dans  les  Alpes,  tandis  que,  des  12  des  sables 
moyens,  5  sont  très -répandues  de  part  et  d'autre  [Natica  pari- 
siensiSf  Chemnitzia  hctea,  Cardium  granulosum ,  Turritella  incisa ,  Ceri- 
thium  Bofinardi) .  Des  18  espèces  de  la  formation  tertiaire  moyenne 

Gap,  etc.  {BulL  Soc.  staL  du  département  ^'^  Histoire  des  progrhs  de  la  géologie, 

de  Vhhre,  a*  série,  vol.  III,  a  pi.  i85/j.)        vol.  III,  p.  7a. 
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des  sables  de  Fontainebleau ,  de  ceux  du  Limbourg  et  du  bassin 
de  l'Adour,  où  Ton  trouve  les  dernières  Nummulites,  ii  sont 
ici  très-communes  et  caractérisent  partout  la  base  de  la  formation; 
ce  sont  précis(''mcnt  la  plupart  de  celles  que  nous  venons  de  citer 
comme  reliant  par  leur  présence  ces  divei's  gisements  des  Alpes, 
et  auxquelles  il  faut  ajouter  la  Nalica  crassatinay  la  Cytherea  incroê- 
mta,  XOsirea  cyathula  et  la  Rhizangm  breviswtia.  Enfin,  comparée 
avec  celle  du  versant  méridional  des  Alpes,  cette  faune  aurait 
17  espèces,  ou  moins  d'un  quart,  communes  avec  les  couches  da 
Vicentin  et  du  Véronais,  telles  qu'on  les  considérait  alors,  et  il  y 
en  aurait  9  seulement  dans  la  faune  nummulitique  si  riche  des 
Alpes-Maritimes. 

Nous  remarquons,  en  outre,  dans  cette  liste,  l'absence  de  cépha- 
lopodes, de  la  Neritina  coiioidea  ou  Schmideliana  ^  de  ÏOsti^ea  rarila- 
mella,  de  la  Pholadnmya  Pnschi,  de  la  Serpula  ^pirulœOy  le  manque 
presque  complot  d'échinides,  partout  si  nombreux, d' Al véoHnes, de 
Térébratules,  de  crustacés,  d'orbiloïdes  et  des  espèces  de  Num- 
mulites  associées  avec  la  véritable  faune  circumméditerranéenne; 
car  les  A'.  Hti^inia  type  et  co)ttorta  ne  sont  qu'accidentelles  partout 
ailleurs  ^* . 

Dans  ce  nu'ujoire,  les  auteurs  ne  se  sont  pas  occupés  des  couches 
nummuliliques  d(;  la  Savoie,  dillrrenles  des  gisements  précédents 
(Thônes,  etc.),  et  dont  les  espères  de  Nummuliles  sont  également 
différentes:  ils  eussent  pu,  par  un  examen  comparatif  des  fossiles 
et  par  des  profils,  résoudre  des  (lillicultés  qu'ils  ont  laissées  à  leurs 
successeurs;  car  nous  voyons  seulement,  dans  tout  ce  qui  précède, 
une  faune  i)lus  récente  que  la  faune  nunnnulitique  normale,  sans 
pouvoir  assurer  que,  comme  celle  de  l'Adour  et  du  bassin  de  la 
Bormida,  elle  constitue  la  base  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 
En  efl'et,  si  tout  le  flysch  et  le  macigno  sont  au-dessus,  cette  faune 


^'^  Nous  avons  distingué  n^ceniniCDl,        var.  c  du  mont  Faudon.  —  Voyez  A^ie 
oiis  le  nom  de  V.  vaimicoiixis ,  la  V.  strtala         Mineure,  Paléontologie,  p.  aa  i  ;  1 8GG. 
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des  Alpes  occidentales  ne  peut  être  qu'une  dernière  manifestation 
de  la  faune  marine  inférieure  avec  quelques  types  précurseurs  de 
]a  faune  suivante. 

Une  découverte  inattendue  est  venue  apporter  un  nouvel  élé- 
ment dans  la  question,  sans  pour  cela  la  simplifier.  En  1869, 
MM.  Pillet  et  Coche  trouvèrent  des  Nummulites  dans  des  calcaires 
blancs  cristallins,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  à  Montricher,  près 
de  Saint-Julien,  entre  Saint-Michel  et  Saint>-Jean-de-Maurienne. 
Les  profils  exécutés  ensuite  par  M.  Lory,  sur  ce  point  et  aux  envi- 
rons, firent  voir  que  ces  calcaires  étaient  compris  entre  des  assises 
remplies  de  fossiles  du  lias,  en  même  temps  que  des  empreintes 
de  végétaux  houillers  se  trouvaient  dans  des  grès  à  anthracite, 
surperposés  en  apparence  à  ces  couches  du  lias.  Les  fossiles  de 
ces  calcaires  de  Montricher  sont  les  Nummulites  Ramondi  (type), 
Dufrenoyiy  et  peut-être  compIunata(l),  de  très-nombreuses  Orbitoides 
imbmediay  une  grande  Huître  fort  épaisse,  probablement  l'O.  ra- 
rtlamella,  des  Térébratules,  un  échinide  paraissant  se  rapporter 
au  Conoclypeus  anachm^etay  c'est-à-dire  des  formes  toutes  distinctes 
de  celles  de  la  faune  précédente  et  rentrant  dans  les  types  caracté- 
ristiques de  la  faune  nummulitique  normale.  Sans  pouvoir  préci- 
ser, quant  à  présent,  les  relations  de  ces  deux  faunes,  il  est  permis 
de  penser  que  celle  des  calcaires  de  la  Maurienne,  qui  forme  une 
bande  étroite  dirigée  N.  N.  E.,  S.  S.  0.,  pourrait  être  aussi  repré- 
sentée en  passant  dans  le  bassin  de  la  Guisanne,  sur  le  flanc  oriental 
du  Pelvoux,  dans  le  Briançonnais,  où  M.  LoryW  a  signalé  des 
couches  nummulitiques  en  contact  avec  le  granité,  sur  les  flancs 
du  val  Louise,  dans  le  vallon  ou  le  col  de  l'Echauda  et  au  bas  du 
glacier  de  Monestier.  Ce  serait  alors  la  faune  nummulitique  nor- 
male dont  il  resterait  encore  à  établir  les  relations  avec  celle  du 
même  âge  située  plus  au  sud,  dans  les  Basses-Alpes  et  les  Alpes- 
Maritimes. 


^) 


Deseript,  fréoL  du  Dauphiné,  p.  /iSr»  el  548;  t86o.  —  Carie  géoloffique ,  i858. 
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RÉGION   DES  PLAINES  ET  DES  PLATEADI. 

^rmatiuii  Ddiis  tout  le  bassiii  inrérieur  du  Rhône,  aussi  bien  sur  sa  rive 

iuTu«.  droite,  dans  le  Vivarais  et  le  haut  Languedoc,  que  sur  sa  rive 
gauche,  dans  la  Provence  et  le  Dauphiné,  aucun  dépôt  tertiaire 
coniplcHenient  marin  n'a  précédé  ceux  qui  renferment  la  faune  ter- 
restre et  d'eau  douce  de  l'horizon  du  gypse  du  bassin  de  la  Seine. 
Dans  ces  deux  dernières  provinces,  nous  ne  trouvons,  en  général, 
séparant  les  roches  secondaires  des  couches  gypseuses  d'Aix,  des 
lignites  d'Apt  et  d'autres  localités  du  bassin  de  la  Durance,  que  des 
roches  rouges,  sableuses,  argileuses,  marneuses,  des  conglomérats 
et  des  brèches  d'origine  d'eau  douce,  le  plus  ordinairement  sans 
débris  organiques;  c'est  au  moins  ce  que  Ton  observe  dans  les 
départements  de  Tlsère,  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse. 

Mais,  plus  au  sud,  dans  le  polit  bassin  que  parcourt  la  rivière 
d'Arc,  compris  entre  les  chaînes  d'Eguilles  et  de  Sainte-Victoire, 
au  nord,  et  celle  de  l'Ëloile,  au  sud,  bassin  au  centre  duquel 
se  trouve  la  ville  d'Aix,  les  couches  rouges  dont  nous  venons 
de  parler,  au  lieu  de  reposer  sur  les  calcaires  secondaires  cré- 
tacés ou  jurassicjues,  en  sonl  séparées  par  une  série  toute  parti- 
culière de  dépôts  d'eau  douce,  qui  n'ont  encore  nulle  part  leurs 
analogues  bien  démontrés,  si  ce  n'est  dans  une  petite  région  au 
sud-ouest  (h^  Monlj)el[ier,  et,  comme  on  doit  le  supposer,  dans 
une  partie  au  moins  du  groupe  d  Vlet.  Mais  on  voit  tout  de  suite  la 
diiïérence  profonde  des  deux  régions  géologiques,  ])uisque,  dans 
les  départements  de  la  Haute-Garonne,  d(»  TAriége  et  de  l'Aude, 
le  groupe  marin  nummuliliqne  est  parfaitement  développé,  et 
qu'au  sud  de  la  Duninci»  nous  n'en  trouvons  aucune  trace.  En 
outre,  le  {jroupe  d'Alet  ne  pourrait,  connue  on  vient  de  le  dire, 
représenter  encore  qu'une  partie  de  ces  puissants  dépôts  lacustres 
avec  lignites  du  bassin  de  l'Arc,  et  il  faudrait  chercher  dans  les 
assises  rouges  qui  le  recouvrent  des  dépôts  synchroniques  de  toute 
la  série  marine  liummulitique. 
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Quant  au  bassin  resseiré  de  Mai-seille,  uù  la  iiiullasse  luariiie 
n'est  pas  représeutée  par  des  dépôts  de  niêiiie  origine,  mais  par 
d'autres  exclusivement  d'eau  douce,  recouvrant  des  couches  gy|)- 
seuses,  lesquelles  reprt^sentent,  à  leur  lour,  celles  des  environs 
d'Aix,  il  est  peu  probable  qu'il  soit  complètement  dépourvu  de  sé- 
diments analogues  aux  couches  rouges  si  constantes  au  nord. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  traiter  du  groupe  lacustre  in- 
férieur du  bassin  d'Aix'";  mais  M.  Matlierou,  qui,  dans  son  ouvrage 
de  1869.  n'y  signalait  que  60  espèces  fossiles,  eu  a  depuis  lors 
plus  que  doublé  le  nombre  par  des  recherches  assidues,  et  y  men- 
tionne aujourd'hui  i5o  espèces  de  coquilles  Ouviatiles  et  lacustres, 
quelques  reptUes,  mais  pas  de  poissons.  L'étude  détaillée  de  cette 
faune  curieuse  reste  encore  à  faire,  ces  espèces  nouvelles  n'étant 
ni  décrites,  ni  figurées.  Mais,  pour  donner  une  idée  de  la  distri- 
bution stratigraphique  de  celles  qui  sont  connues,  nous  résumerons 
comme  il  suit  la  composition  du  groupe  telle  que  l'a  donnée 
M.  Matheron  dans  son  dernier  travail ^^'.  Il  comprend,  de  haut  en 
bas ,  neuf  assises  principales ,  distinctes  par  leurs  caractères  pétrogra- 
phiques  et  par  leurs  fossiles  ou  du  moins  par  un  certain  nombre 
de  ceux-ci;  la  plus  récente  supporte  les  couches  rouges  dont  nous 
avons  parlé,  la  plus  ancienne  repose  sur  la  craie. 


I .  Calcaires  et  marnes  des  bords  de  l'Arc  el  dii  Monlaiguet,  près  d'Aix.  — 
BulàtatM  subcylindricus  el  Hopei,  Papa  tubantiqua,  Planorbis  jiseudorotuii- 
da{uM,  Paludina  aquettsis. 

3.  Calcaire  de  Vitrolles,  du  Cîiijjle  el  di-  Itoquel'avour. —  Phyaa  prteloitffti  i-l 
Drapamaudi,  Planorhi»  subcùigulalus ,  Limiiea  obliqua. 
Argiles  feiTugîueuses ,  pouditigues  sans  fossiles;  brèche  du  Tliotouel. 

3.  Calcaire  de  ltogiiac,deBousscl,  se  retrouvant  dans  les  Alpiues. — Lycknut 
eUiptieua,  urgonensii  et  Malheroni,  Butiniiii  terebra  et  Panescorn,  Pupa  pa- 
tttla,  Physii  galloprovincialis,  Ctfcheloma  tolarium,  Luneii,  helicjforme.  dix- 
junctitm ,  abbreviatum  et  bnlimoides ,  Piiludina  Beaumonliana  el  Dfshaymima, 


^^P  *''  Histoire  de»  progrit  de  la  ge'olo-  '    Recherchet  comparatif 

yîe,  volume  II,  fuigos  yji   el  suivniilps:        pôlx  Jlt 
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Melania  armaia  el  iurricuh,  puis  d'autres  nouvelles  espèces  :  h  Lijcknut, 

Q  Magaspira,  lo  ou  i9  Cyclostomes,  3  Paludlnes,  6  Mëlanies  el  i  Né- 

ritine. 
/i.  Argiles  el  grès  barioles,  avec  coquilles  d'eau  douce  indëterminëes;  des 

restes  d'un  grand  saurien  el  de  chëloniens. 
T).  Calcaires  marneux,  grisâtres,  etc.  ;  sans  fossiles. 
G.  Grès  de  Fuveau,  marnes  el  calcaires  divers;  sans  fossiles. 

7.  Calcaires  marneux.  — Amstomarotellaris,  Physa gardanentit j  doUolumj  .tfî- 

chaudi  et  3  autres  espèces,  9  Cyclostomes,  Paludines,  Unioy  etc. 
Marnes  bigarrées  et  argiles. 

8.  Calcaires  fen'ugineux  el  lignites;    bancs  calcaires  alternant  avec  des 

marnes,  des  argiles  et  des  lits  de  combustible,  sur  une  épaisseur  totale 
de  900  mètres  (Fuveau,  Gardanne,  Trets,  etc.).  —  Crocodilus Blâmai, 
Trionyx  indél.,  Paluditia  Bosquiatuiy  Melania  tcalaris  et  aeicula,  Cymâ 
gardatietisis ,  cuneata  el  concinna ,  Sphœrium  numwnale ,  Unio  gaUopram- 
cialis  et  subrtigosus,  Anodontagardanemis.  5  autres  Mélanies  nouvelles (?), 
9  Unio  cl  une  dixaine  d'autres  espèces  à  étudier.  Plantes  polypodia- 
cées(?),  cycadées,  monocotylédones,  dicotylédones,  peu  nombreuses  et 
peu  variées. 
<j.  Calcaires,  marnes,  argile  marneuse  el  lignit«s.  Ces  déi>dts  sont  d'origine 
marine,  d'eau  saumâtre  ou  d'eau  douce,  et  s'enchevêtrent  réciproque- 
ment. —  Melanopsis  gaUoprovvwialis  et  marticetisisy  Melania  /yra,  Pabidim 
novemcostata ,  Neritina  Brongniartina ,  Cyrena  globosa,  Ferussaci^  etc.; 
Unio  Toulouzani.  Cclto  faune  d(3  la  base  du  groupe  parait  être  tout  à 
fail  parlicuiière.  Outre  los  espèces  précédentes  décrites  en  i849  par 
M.  Matlieron,  ce  géologue  y  signale  encore  3  Bulim-'s,  1  Auricule, 
9  Cyclostomes,  i  Paludine,  1  Mélanopside,  1  Mélanie,  1  Cérite,  plu- 
sieurs Cyrènes,  i  Cardium,  1  Unio,  9  Huîtres  et  des  plantes  indéter- 
minables. 

En  c(^  qui  (^oiiccriie  les  inolinsqiies  lluviatiles  oi  terrestres,  celte 
faune  est  cei'taineinent  la  j)lns  curieuse  el  la  plus  variée  que  Ton 
ait  encoi'o  signaloe;  aussi  esl-il  fort  à  désirer  qu'elle  soit  étudiée 
et  publiée  coniplélenient;  ce  serait  une  nionograpliic  d'un  vif  inté- 
rêt el  qui  pourrait  servir  de  t(»rnie  de  comparaison  pour  d'autres 
pays. 

Au-dessus  des  couches  rouges  sans  fossiles  qui  s'étendent  et 
renionteni  jusqni»   dans  les  {Jor<{es  profondes  des  dernières  rann- 
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licatious  des  Alpes  du  Daupliini'î,  viennent,  dans  le  petit  bassin  île 
l'Arc, les  couches  gypseusesdes  environs  d'Aix.qui  ont  f^lé  fort  bien 
décrites  dès  1839  par  MM.  Lyell  et  Murchison.  Elles  avaient  ét^ 
espiorées  vers  le  môme  temps  par  Marcel  de  Serres  et  Parelo,  et  ce 
qui  a  été  fait  depuis  sur  ce  sujet»''  a  peu  ajouté  à  ce  que  Ton  con- 
naissait déjà.  Sous  le  rapport  des  fossiles,  rhlsloire  de  ces  dépôts 
remonte  beaucoup  plus  haut.  Hoppeiius,  dès  1 583,  Guetlard,  P.  de 
LamanoLi  et  plusieurs  anciens  naturalistes  s'en  étaient  occupés'^', 
et  le  ranprocliement  de  ces  couches  avec  les  (gypses  du  bassin  de 
la  Seine  avait  été  également  indiqué.  En  i836,  M.  Goquand  '*', 
voulant  appuyer  de  quelques  faits  cetttî  dernière  opinion,  vivement 
contestée,  annonça  la  découverte  d'ossements  de  mammifèi'es ,  de  Pa- 
lœolherium  et  de  ruminants  dans  la  pierre  à  plâtre  de  cette  localité; 
mais  cette  assertion  n'a  jamais  été  reproduite  ni  prouvée  depuis. 
Parmi  les  vertébrés,  un  seul  mammifère  du  genre  Vespertttio  y 
est  citéW.  Parmi  les  reptiles  cliéloniens,  la  TusUido  Lamanwà,  Gray, 
la  Triùnijx  Maunotri,  Gieb.  (Bourdet,  Cuv.),  ont  fourni  les  débris 
signalés  par  les  anciens  auteurs;  iaRatmaqiiensis,  Coq.,  a  été  décrite 
par  M.  Gervais'^',  et  des  restes  de  Crocodiles,  annoncés  encore  pai* 
M.  Coquand'"',  n'ont  été  ni  décrits  ni  figurés.  Les  poissons  ont  donné 
un  plus  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces.  Parmi  les  acantho- 
ptérigiens,  ce  sont,  suivant  M.  Gervais'"'  :  hSinet-dis  ventralis,  Ag.,  le 
S.  tninultts  {Perça  id.,  Blainv,),  qui  se  retrouve  dans  un  grand  nondjre 
de  localités  (Bonnieux  (Vaucluse),  Roiizon  (Haute-Loire),  la  Paca 
Beaumonti,  Ag.,  et,  à  Saint-Martin-de-CasIillon  (Vaucluse).  le  Collm 
aries  et  le  Mugile  pi-tnceps,  _\g.  Les  malacoptéi-igiens  ont  fuiirni  le 


'  '  '  Ilinioire  des  pivfp-ht  de  In  géologie . 
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illu«qu<rs. 


Lebias  cephables,  Ag.,  qui  se  retrouve  à  BoDoieux  (Vaucluse)  et 
que  nous  avons  vu  cité  dans  la  Liniagne,  puis  le  Sphenolqnê  $qwir 
mosuSy  id.,  YAnguilla  mulUradiata,  id.  Marcel  de  Serres,  qui  a  pu- 
blié, en  i863('^  des  notes  recueillies  par  lui  vingt-cinq  ans  au- 
paravant, a  donné  la  suite  la  plus  étendue  que  nous  connaissions 
dos  fossiles  des  plâtrières  d'Aix,  où  il  cite  a  3  espèces  de  poissons; 
mais  les  précédentes  sont  les  seules  qui  aient  été  jusqu'à  présent 
décrites. 

Parmi  les  invertébrés,  le  même  savant  mentionnait  i  Cyprû, 
et  les  insectes  lui  avaient  offert  plus  de  60  espèces  de  diptères, 
5  lépidoptères,  16  ou  18  hyménoptères,  des  Libellules  parmi 
les  névroptères,  près  de  5o  espèces  d'hémiptères,  i5  ou  16  ortho- 
ptères, 80  ou  85  coléoptères,  plusieurs  aptères  indéterminés  et 
3  genres  d'arachnides  renfermant  un  certain  nombre  d'espèces  éga- 
lement indéterminées  W. 

Dans  le  mémoire  précédent,  Marcel  de  Serres  citait  1 9  espèces  de 
mollusques,  dont  5  gastéropodes  et  7  acéphales,  y  compris  une 
petite  Huître.  M.  Matheron,  dans  l'ouvrage  précité  {",  eu  signale  ao, 


'^  Actes  de  la  Soc.  Llfin.  de  liordemu' , 
vol.  \III.  —  Voyez  aussi  (iéo/fnwiie  des 
terrains  tertiaires  y  p.  'Jio. 

"'  M.  (lurlis,  clans  une  noie  ajoutée 
au  mémoire  de  MM.  Lyell  et  Murchison, 
«lisait  que  tous  les  insecles  étaient  des 
formes  d'Europe,  que  beaucoup  apparte- 
naient à  des  genres  existants ,  que  le  plus 
grand  nombre  étaient  des  diptères  et  des 
hémiptèi'es,  puis  venaient  les  coléoptères; 
il  y  avait  peu  d'hyménoptères  et  un  seul  lé- 
pidoptère. Les  Ilijdrobiens  seuls  sont  aqua- 
tiques. Le  tableau  des  genres  et  des  es- 
pèces en  renferme  presque  autant  que  la 
liste  de  Marcel  de  Serres,  qui  d'ailleurs 
paraît  avoir  été  le  premier  h  appeler  sur  eux 
l'attention  {Bull,  des  sciences,  vol.  VIII, 
p.  181.  n"  t5).  Les  coquilles  décrites  et 


figurées  par  Sowerby  étaient  les  Cjfclas 
ffibbosa,  Aquœsextiœ,  concinna,  le  Pisi- 
diuin  cuneatum  et  la  Melania  scalarig,  La 
température  ne  devait  pas  être  alors  plus 
élevée  que  celle  du  sud  de  la  France  ac- 
tuelle, malgré  les  5  plantes  décrites  par 
M.  Lindiey  comme  étant  des  pays  chauds. 
En  résumé ,  ce  mémoire  en  apprenait  pres- 
que autant  que  ce  que  nous  en  savons  au- 
jourd'hui sur  la  position  et  les  caractères 
généraux  des  fossiles ,  et  I  on  peut  s'étonner 
que,  treize  ans  aprè^  sa  publication ,  il  ïùi 
ignoré  de  M.  Matheron,  qui  ne  cite  au- 
cune des  espèces  de  Sowerby,  avec  les- 
quelles les  siennes  doivent  faire  double 
emploi. 

^^    Catalogue    méthodique   et  descriptif 
des  corps  organisés  fossiles  du  département 
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parmi  lesquelleii  aucune  ne  reproduit  les  noms  (loniiés  la  iiièmf 
année  par  le  professeur  de  Moutpelliei';  ce  sont  :  VHelijc  Coquandùina. 
les  Cyclosloma  aquensis,  Coqtiandi,  crassilabrti,  les  Cerithium  [Pola- 
mides)  marganlaeeum,  cinctum,  Coquanilianum ,  coiicisum,  provincialis . 
Laurœ,  la  Melania  Laurtea,  la  ^e}•itina  aqimisis,  le  Planorbîs  nilidug. 
la  Limiiea  rm-nea,  les  Cyrlas  majmctila,  gnrgasemis,  Coquandiana, 
aqueiisis,  pisnm,  et  VAnodotUa  aquenxis.  Ces  espèces  ne  se  présenteut 
pas  toutes  aux  environs  d'Ai\,  mais  au  même  niveau,  dans  d'autres 
localités,  dont  nous  parlerons  tont  à  l'heure, 

Nous  avons  donc,  jusqu'à  présent,  la  preuve  d'une  faune  d'inver- 
tébrés, et  surtout  entomologique,  Irès-richc,  mais  qui  exigerait  une 
étude  spéciale,  semblable  à  celles  qui  ont  t^té  faites  en  Suisse  et  en 
Allemagne.  Les  matériaux  sont  très-nombreux;  il  reste  à  les  utiliser. 

Les  débris  de  plantes  disséminés  dans  les  marnes  du  gypse  d'Aix 
avaient  également  attiré  l'attention  de  Marcel  de  Serres,  qui,  dès 
1899,  donnait  une  ^numération  fort  étendue  des  familles,  des 
genres  et  du  nombre  des  espèces  qu'il  y  avait  observés.  Suivant 
lui,  ces  plantes,  comme  les  restes  d'animaux,  indiquaient  des 
formes  analogues  à  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  secs  du  midi  de 
la  France;  un  petit  nombre  appartiennent  à  des  climats  plus  cliauds 
que  celui  qui  y  règne  aujourd'hui;  leurs  types  se  rattachent  géné- 
ralement à  ceux  de  l'Europe  méridionale.  Ce  mémoire,  doni  les 
éléments  se  trouvaient  en  gi'ande  partie  déjà  dans  la  Géognoste  de" 
terrains  tertiaires,  du  même  auteur,  avait  un  intérêt  réel  pour  le 
temps  où  il  parut. 

Plus  heureux  que  les  insectes,  les  végétaux  de  la  Provence  onl 
trouvé  un  très-habile  paléophytologistp  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé les  études  remarquables,  en  parlant  de  la  Hore  d'Armissan,  et 
qui  nous  servira  encore  de  guide  dans  l'examen  des  diverses  flores 
tertiaires  de  la  Provence.  M.  G.  de  Saporla  a  traité,  en  i863,  de 
la  Fhrr  de  Yétoge  du  gypse  (fj4ir'''.  «Les  restes  de  plantes,  dit-il. 


rie»  Bouchet-di'Bhène . 

Mar-eille,  iSis. 
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ne  se  trouvent  pas,  comme  les  poissons  et  les  insectes,  limités  à 
certaines  couclies;  ils  sont  dispersés  assez  uniformément  dans 
toutes  celles  que  le  mode  de  si^dimentation  a  prédisposées  à  leur 
conservation.  En  général,  les  espèces  varient  suivant  la  nature  des 
couches;  la  coiiche  à  insectes  y  formée  de  feuillets  minces,  d'un  gris 
verdAtre ,  renferme  aussi  des  plantes ,  mais  moins  nombreuses  que 
les  insectes  eux-mêmes,  t)  L  auteur  a  distingué  avec  soin  les  plantes 
trouvées  dans  chaque  couche  vers  le  haut,  dans  la  partie  moyenne 
et  à  la  base  de  l'étage.  L'assise  sableuse  qui  recouvre  le  gypse 
marque  la  fin  de  la  flore  de  cette  période. 

Le  nombre  des  espèces  qu'il  décrit  et  figure  est  de  178,  ré- 
parties dans  85  genres  appartenant  à  69  familles.  Considérées  par  rap- 
port à  la  classe,  il  y  a  lâ  cryptogames,  &3  monocotylédones  et 
1 18  dicotylédones.  Sur  ces  178,  l'auteur  trouve  1  tS  vivantes  ana- 
logues, dont  83  ou  plus  de  7  du  total  en  Australie,  ai  en  Europe, 
6  dans  l'Afrique  australe,  les  autres  en  Asie  et  dans  les  deux  Améri- 
ques. Les  familles  qui  sont  représentées  par  au  moins  5  espèces  sont  les 
fougères,  les  abiétinécs,  les  graminées,  les  palmiers,  les  laurinées, 
les  proléacées  (c)  genres  et  2 3  espèces),  les  éricacées,  les  anacar- 
diacées,  les  mjrtacéos  et  les  caesalpiniées.  Il  y  a  peu  de  composées, 
de  légumineuses,  point  de  labiées,  d'ombellifères  ni  de  ces  plantes 
à  grand  appareil  lloral  qui  alimentent  particulièrement  les  insectes 
hyménoptères  et  lé|)idoptères. 

En  rech(»rchant  ensuite  quel  rôle  les  végétaux  à  feuilles  ca- 
du([ues  jouaient  dans  cette  dore,  M.  de  Saporta^*^  fait  remai^quer 
que  leur  présence  et  \c  contraste  résultant  de  leur  association  avec 
des  formes  complètement  tropicales  constituent  un  phénomène 
très-digne  d'alteïitioïi.  cr L'existence  d'une  température  annuelle 
atteignant  une  moyemie  de  tîo  à  *i5  degrés,  pour  le  temps  où  se 
dé|)osail  le  gypse  d'Aix,  ressort,  poursuit  l'auteur,  de  toutes  les  indi- 
cations fournies  par  h\s  végétaux  d'alors.  t>  L'abaissement  successif  de 

sciences  naturelles,  fr  siVie.   vol.  XVII.  ^'^  Ann,  des  sciences  naturelles ,  o*  s^rie . 

p.  709.  l'j  pi.  iR(\?k)  vol.  l,p.  59;  186A. 
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la  (einpôrature  ne  ressort  pas  moi[is  df  la  disparition  graduelle  de 
toutes  les  formes  Iropiralos.  disparition  qni  n'aurait  pas  sa  l'aison 
d'être  si  ces  formes  avaient  été  originairement  appropriées  h  un 
rliniat  plus  rude  ([»e  celui  qui  leur  est  maintenant  nécessaire. 

Sur  ii8  dicotylédones,  le  nombre  des  végétaux  frutescents,  à 
feuilles  caduques  et  à  pliysionomie  européenne,  s'élève  <^  1 5  au 
plus  dans  cette  flore;  et,  en  en  retranchant  les  espèces  douteuses, 
ce  chiffre  s'abaisse  encore  à  i  o  :  Behila  gyjisieola,  Vlmus  'plunnen-via, 
Populus  Heeri,  Alnmantiquontm,  Osirya  humilts,  Bihes  Celtorum,  Acer 
ampelopht/llum ,  Paliurus  tenvifolnix,  Crafœgns  vobilis,  Cercis  antiqua. 
Cette  dernière  espèce  est  la  plus  répandue:  les  autres  sont  très- 
rares  ou  même  n'ont  présenté  qu'un  seul  exemplaire.  Il  est  d'ail- 
leurs à  peu  près  certain  que  les  Aunes,  les  Bouleaux,  les  Peupliers, 
les  Ormes,  les  Érables,  etc.,  n'habitaient  pas  alors -le  voisinage 
immédiat  des  anciens  marais  ou  lacs  d'eau  douce,  et  que  ce  rôle 
était  réservé  A  des  palmiera,  A  des  conifères,  à  des  j)rotéacées  et  à 
des  laurinées. 

Une  dernière  circonstance  a  pu  contribuer  encore  à  restreindre 
le  nombre  des  empreintes  des  arbres  à  feuilles  caduques,  c'est  la 
petitesse  de  ces  espèces,  reduites  à  la  proportion  des  arbustes;  mais, 
comme  le  fait  aussi  remarquer  M.  de  Saporta,  les  espèces  très- 
abondantes  n'atteignent  pas  non  plus  une  grande  taille.  Les  troncs 
de  palmiers  siliciliés,  les  rameaux  grêles  et  peu  divisés  des  Pins, 
les  feuilles  des  dicotylédones,  petites,  étroites,  ovales,  elliptiques 
ou  linéaires,  le  grand  nombre  des  protéacées,  tout  tend  il  prouver 
que  cette  végétation  était  peu  élevée. 

Au  nord  de  la  Durance,  aux  environs  d'Apt,  sur  les  bords  du 
Calavon,  on  observe,  entre  la  mollasse  marine  et  les  couches 
rouges  inférieures  au  gypse,  un  ensemble  de  dépôts  comparables  à 
ceux  d'Aix.  qui  renferment  la  pierre  k  plaire.  C'est  au-dessous  de 
celle-ci,  ou  à  la  séparation  des  couches  rouges  ou  des  marnes 
argileuses,  que  se  trouveiil  un  banc  de  lignite  et  des  sables  bitu- 
mineux noirâtres,  avec  des  ossements  de  iiianimifères  ra|)|)etanl  la 
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faune  de  nos  gypses  des  environs  de  Paris.  Sur  la  commune  de 
Gargas,  quartier  de  Praréal,  aux  lieux  dits  la  Debruge,  Sainte- 
Radegonde,  Barthélémy,  ont  été  recueillis  les  restes  de  cette  faune, 
importante  pour  notre  sujet,  et  dont  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés MM.  Bravard  et  Pomel'^^  puis  M.  P.  Gervais*,  dont  noas 
suivrons  ici  les  indications. 


PAGNR  DE  GARGAS. 


RoNGEi'RS.  —  U  :  Plesiarctomys  Gervam,  Brav.  etPom.;  Theridoïïys  VaiOtmi^ 
(■en'.;  T.  Aubery  {IsaptychuSy  id,,  Pom.);  T.  antiquusy  id. 

Pachydermes  périssodaqtyles.  —  9  :  Anchitherium  radegondense ^  Gerv.;  Pàlaù- 
therium  magnum,  Cuv.;  P.  girondicum,  BIainv.7;  P.  crastum^  Cuf.; 
P.  médium,  id.;  P.  curtum,  id.;P.  indeterminatum ,  îd.;  Paloplotkmiim 
anneciensy  Owen;  P,  minus  {Païœotherium  id,y  Cuv.). 

Pachydermes  «argtiodactyles.  —  19  :  Cainotherium  {Hyœgubu,  Poin.)  eoOatar' 
8um  [Oplotherium,  Laiz.  et  Par.);  C.  Courtoisi,  Gerv.;  JRphodon  crii- 
pum  ( Hyopotamus  id,,  Gerv.) ;  X  gracile,  Cuv.;  Anopbtherium cormumie. 
Cuv.;  Eurytherium  laiipes,  Gerv.  {Anophtherium  platypuêy  Pom.); 
Aphelotherium  Duvemoyi,  Gerv.;  Adapis  parisiensiê,  Cuv.;  Tapindus 
hyracimis,  Gerv.;  Acoterulum  satuminum,  id.;  Chceropotamus  parisimuii, 
Cuv.;  Cebochcerus  anceps,  GeiT.,  de  la  taille  du  Daman. 

C4RN4SSIKRS.  —  3  :  Cynodictis  lacustris,  Gen.,  de  la  taille  du  Renard;  Hyœnodon 
Reqitieni,  (iorv.  (Pterodon  id,,  oliin);  formes  plus  trapues  que  celles 
des  H,  leptorhynchus et  brachyrhynchiis;  il  se  trouve,  comme  on  a  vu, 
au  UHMiie  nivoau  dans  lo  département  du  Gard;  Pterodon  dasyuroides 
(Thylacine  dos  plàtrières,  Cuv.;  Discours,  6*  édit.  p.  335,  i83o; 
Ptfrodon,  Blainv.);  de  la  faille  d'une  Pantlièl*e. 

IMarsi  piALx.  —  3  :  Peratherium  affine,  Aym.  [Didelphis  affnis,  Gerv,),  Irès- 
voisin  du  P.  Cuvieri  dos  environs  de  Paris:  P,  antiquum  {Didelphis  id, 
(ierv.);  P,  parvum  {DIdelphis  id,  (iorv.),  plus  petit  que  le  P,  affine  et 
voisin  par  sa  taille  du  P,  Laurillardi  des  environs  de  Paris. 

(lomin<^  les  autres  faunes  conleuiporaincs,  celle-ci  est  pauvre  en 
carnassiers  et  manque  de  ruminants.  Dos  3 1  espèces  de  mammifères 
que  nous  venons  dViiumérer  et  appartenant  à  19  genres,  il  y  6n  a 

'    \oticfi  sur  les  ossements  fossiles  de  ''^  Zoologie  et  Paléontologie  françaises , 

la  Ihltruge,  i8rio.  9*  «^flit.  1809. 
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t  s  que  nous  avons  citées  dans  l'hoi'izon  du  gypse  du  bassin  de  la 
Seine;  plusieui-s  des  pins  caractérialiqiies  et  des  mieux  connues  se 
refrouvent,  en  outre,  dans  les  couches  iacustres  du  même  âge  du 
sud  de  l'Angleterre,  du  bassin  de  la  Dordogne,  dans  celles  du 
Tarn,  de  l'Aude  et  du  haut  Languedoc;  de  sorte  que  ce  niveau 
paléozoologique  des  environs  immédiat*  de  Paris  se  reproduit,  avec 
une  bien  remarquable  exactitude,  au  nord  comme  au  sud,  à  l'est 
rorame  à  l'ouest,  puis  au  centre  même  de  la  France,  dans  ie  bassin 
du  Puy.  C'est  de  tous  nos  horizons  le  plus  constant,  puisque  nous 
le  retrouvons  sur  des  points  oii  les  dépôts  marins  ne  se  sont  jamais 
formés.  Sans  ce  repère,  nous  n'aurions  dans  le  sud- est,  aucun 
terme  de  comparaison  entre  la  mollasse  et  la  craie,  et  on  peut  le 
suivre  encore  bien  au  deli^  dans  le  Jura  suisse  et  celui  de  la  Ba- 
xière,  o{i  manquent  également  toutes  les  faunes  tertiaires  marines 
antérieures. 

La  classe  des  oiseaux,  qui  dans  d'autres  localités  du  même  âge 
a  présenté  un  certain  nombre  d'e.i^pèces,  n'a  fourni  à  la  Debruge 
que  des  restes  indéterminables  mentionnés  par  MM.  Bravard  et 
Pomel.  Les  reptiles  chéloniens  sont  représentés  par  quelques  cara- 
paces de  Tesludo,  les  sauriens  par  des  dents  et  des  plaques  osseuses 
de  Crocodile.  Parmi  les  poissons,  le  Smerdis  macrourus  est  cité  dans 
les  lignites  des  environs  d'Apt,  les  marnes  et  les  calcaires  de  Saint- 
Martin-de-Castilion. 

Au-dessus  de  la  couche  A  ossements  de  mammifères ,  vient  une 
assise  calcaire,  avec  Cycîas  gargasensis,  C,  Coquandiana,  ùjrena  ma- 
jugcula,  recouverte  par  les  bancs  de  gypse  exploités  en  cet  endroit; 
on  y  trouve  des  empreintes  végétales,  et,  jusqu'au  sommet  de  la 
colline,  succèdent  des  calcaires  et  des  marnes  blanchâtres,  tandis 
que  dans  la  coupe  des  environs  d'Aix  les  marnes,  caractérisées  par 
les  mêmes  coquilles,  sont  au-dessus  du  banc  de  pierre  k  plâtre. 
Les  végétaux  fossiles  étudiés  par  M.  de  Saporta,  dans  les  couches 
de  Gargas  et  de  quelques  autres  localités  dû  pays  présumées  ap- 
partenir au  même  niveau,  lui  onl  présenté  28  espèces  appartenant 
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à  aS  gonros.  Cette  flore,  un  peu  plus  récente ,  à  ce  qu'il  paraît ,  que 
celle  du  gypse  d'Aix,  est  caractérisée  par  labondance  des  palmiers, 
des  rhizocaulées,  et  conserve  l'aspect  général  de  la  précédente;  les 
formes  qui  se  sont  substituées  ne  diffèrent  pas  sensiblement  et  il  y 
a  plusieurs  espèces  identiques.  Les  couches  charbonneuses  de  Bon- 
nieux,  sur  le  versant  nord  du  Lébron,  à  l'ouest  d'Apt,  ont  aussi 
fourni  à  M.  de  Saporta  une  vingtaine  de  plantes. 

L'existence  certaine  d'une  cycadée,  annoncée  récemment  par  le 
même  savant  ^'^  dans  cette  dernière  localité,  lui  donne  un  intérêt 
particulier;  car  on  croyait  généralement  que  cette  famille  s'était 
éteinte  en  Europe  avec  l'ère  crétacée.  Les  couches  lacustres,  dans 
lesquelles  on  trouve  de  nombreuses  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce,  des  poissons  {Smerdis),  des  insectes  coléoptères  et  diptères, 
les  empreintes  de  plantes  et  du  lignite,  paraissent  faire  suite  à 
celles  de  la  série  de  Gargas,  située  en  face,  de  l'autre  côt^  du 
Gaiavon.  Elles  sont  surmontées  régulièrement  par  la  mollasse 
marine,  avec  laquelle  elles  se  lient  assez  intimement,  sans  que  rien 
prouve,  d'ailleurs,  qu'elles  ne  puissent  être  regai'dées  comme  la 
continuation  directe  de  la  série  gypseuse  et  paléothérienne  sous- 
jaconto,  mais  iHromj)lèto,  ici  où  les  couches  Vouées  occupent  la 
i)aso  (le  la  coupe.  Cette  opinion  est  probable,  lorsqu'on  songe  à  la 
distance  verlicale  qui,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  sépare  le  gypse 
(le  riiorizon  dos  marnes  a  Huîtres  sur  le  pourtour  du  bassin. 

Les  plantes  signalées  dans  ce  gisement  par  M.  de  Saporta  sont  : 
1  algue  [Cystoseiritps  capillaceus?);  gymnospermes,  Pm«s;  cycadées, 
Zamites  epihius  ;  monocotylédones,  Phragiiiles  provimialisy  Rhizocaulon 
recenimSy  Sparframum  slygium;  dicotylédones,  Mtpica  banksùpfoUa^ 
Quercus  elœna?,  Planera  Ihfrejn,  Salijc,  Ciunamomum  detectmn,  despro- 
léacées  douteuses;  puis  Diospfjros,  Nijmphœa,  Acei'decipiens,  Celastms 
reddita,  Zizyphus  Unfrm,  Acacia,  Cette  flore,  en  partie  sub-tropicale. 
dénote  aussi  l'influence  d'une  localité  sèche  et  chaude,  différente 
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d(.i(i  environs  d'Ai-missan  et  de  Manosque,  qui  devaient  être  humides 
el  ombragés,  r  C'est  a»  milieu  de  ce  nit''lange  de  Pins,  de  Clii^iies 
aux  feuilles  ôtmites  et  non  lobées,  de  Saules,  de  laurinées,  de 
Diospyros,  d'Érables,  de  rliaïunées  et  de  miinosées,  ensemble  de 
végétation  comparable  k  ce  que  Ton  observe  aujourd'hui  dans  la 
Louisiane,  le  Texas  et  les  parties  tempérées  du  Mexique,  que 
cmissait  cette  cycadée  [Zamites  epîbius),  l'un  des  derniers  repré- 
sentants d'nne  famille  qui  régna  longtemjis  pendant  les  |)ériodes 
secondaires,  n 

A  la  limite  des  départements  des  Bouclies-du-Rhône  et  du  Var, 
versle  haut  de  la  vallée  de  l'Haveaune  et  sui'  la  conmiune  de  Saint- 
Zacliarie,  un  lambeau  tertiaire  avec  lignite  a  présenté  une  miJchoire 
inférieure  de  Paîœolherîum  médium.  Les  couches  supérieures  de  ce 
dépôt  se  prolongent  en  se  rattachant  vers  l'ouest  h  celles  de  Saint- 
Jean-de-Garguier,  de  Roquevaire  et  de  toute  la  surface  du  bassin 
de  Mai-seilie.  Le  gisement  des  plantes  de  Saînt-Zacliarie  est  presque 
aussi  riche  que  celui  d'Aix.  M.  de  Saporta''^  y  décrit  128  espèces, 
réparties  dans  76  genres  et  appartenant  k  66  familles.  Des  83  qui 
ont  leurs  analogues  dans  d'autres  régions  anjoui-d'hui,  il  y  en  a  7 
dans  l'Afrique  australe,  1 1  en  Australie  et  1  0  en  Europe.  Les  fa- 
milles qui  ont  ici  le  plus  de  représentants  sont  .les  myricées,  les 
laurinées,  les  protéacées  (2a  espèces),  les  araiiacées.  les  célastn- 
nées  et  les  légumineuses.  Cette  llore  est  une  modilication,  avec  le 
temps,  de  celle  d'Aix,  un  peu  plus  ancienne  suivant  l'auteur,  tt  Malgré 
la  physionomie  analogue  de  l'ensemble,  dit-il,  d'autres  espèces  ont 
remplacé  presque  partout,  dans  les  m^mes  genres,  celles  qui  ont 
été  ob.servées  dans  les  périodes  précédentes;  de  jdus,  de  nouveaux 
genres  sont  venus  souvent  se  substituer  à  ceux  qui  existaient  alors, 
et  enfin  des  formes  entièrement  nouvelles  se  montrent  en  assez 
grand  nombre,  n 

Le  développement  des  diverses  clas-es  et  familles  a  suggéré  les 
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réflexions  suivantes  à  M.  de  Saporta.  (rLes  monocotylédones,  dilril, 
ont  peu  changé  d'aspect  depuis  le  dépôt  du  gypse  d'Aix,  seulement 
les  graminées  deviennent  très-pauvres;  les  palmiers  s'éloignent  peu 
de  ceux  de  Tâge  précédent,  quoiqu'ils  n'appartiennent  plus  aux 
mêmes  espèces,  -n  Néanmoins  on  n'y  aperçoit  pas  encore  les  Sabalitei 
ni  les  Phœniciieê  de  la  formation  moyenne.  Les  smilacées  sont  plus 
nombreuses  et  plus  variées.  Les  cypéracées  sont  représentées  sur- 
tout par  le  singulier  genre  Rhizacaulon  dont  l'auteur  a  pu  restaurer 
complètement  une  espèce,  le  R.  polystachyum  avec  son  panicule 
fructifère.  Les  typbacées  annonceraient  déjà,  par  leurs  genres  et 
leurs  formes,  la  flore  tertiaire  moyenne. 

Les  dicotylédones  apétales  se  distinguent  par  la  profusion  des 
inyricées,  difl<érentes  de  celles  d'Aix,  par  le  développement  des 
proiéacées  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  presque  entièrement 
renouvelés,  par  un  rôle  plus  important  réservé  aux  amentacées.  Les 
laurinées  restent  stationnaires  tout  en  changeant  partiellement  de 
physionomie.  Les  apétales  sont  moins  nombreuses  que  les  disdypé- 
taies,  mais,  par  leur  importance,  elles  surpassent  beaucoup  celles-d. 
Parmi  les  protéacées,  les  genres  les  plus  considérables  dans  la  flore 
d'Aix  le  sont  ici  très-peu  [Lornatites,  Grevilled)^  tandis  que  d'autres, 
qui  se  montraient  à  peine  dans  la  vallée  de  l'Arc,  dominent  ici 
{Palœodeiidrojt ,  Myricopinjllum).  Les  Banlsttes  sont  restées  station- 
naires, el  d'autres,  comme  \cs  Di^yandroides ,  commencent  à  paraître 
pour  se  multiplier  dans  les  étages  plus  récents. 

A  Saint-Jean-de-Garguier,  les  couches  moins  anciennes  renfer- 
ment aussi  une  flore  intermédiaire  entre  la  précédente  et  les  sui- 
vantes. Les  argiles  de  Marseille  ont  encore  une  flore  semblable  à 
celle  de  Manosque,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  qui  accuse  une 
période  plus  récente  el  peut-être  appartient  déjà  à  la  flore  tertiaire 
moyenne. 

Depuis  Guettard  et  Faujas  jusqu'à  Marcel  de  Serres  et  à  M.  Ma- 
theron,  on  s'est  souvent  occupé  de  la  faune  tertiaire  moyenne  ou  de 
la  mollasse  dn  sud-est  de  la  france.  La  position  des  couches  fossi- 
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lifères  manues  el  d'eau  douce  a  aussi  été  étudiée,  depuis  de  Saus- 
sure, par  MM.  Elie  de  Beaumont,  Gueyniard,  S.  Gras,  Lory  et  plu- 
sieurs autres  géologues;  mais  la  disposition  orograplùque  de  cette 
région  si  accidentée,  si  découpée  dans  ses  parties  basses,  et  dont 
les  couches  ont  été  plus  ou  moins  redressées  dans  les  premiers 
contre-forts  des  chaînes  de  montagnes,  a  contribué  à  laisser  beau- 
coup de  vague  dans  les  descriptions  difficiles  à  coordonner,  comme 
nous  l'avons  essayé  en  iSig. 

Les  travaux  exécutés  plus  récemment,  loin  de  résoudre  les 
questions  ou  de  les  simplifier,  sont  au  contraire  venus  les  com- 
pliquer. Dans  la  Provence,  les  recherches  n'ont  point  avancé  la 
partie  paléonlologique.  mais,  en  attribuant  une  gi'ande  importance 
à  de  petits  faits  isolés,  soit  géologiques,  soit  paléontologiques,  sans 
présenter  à  l'appui  un  travail  stratigrapbique  comparatif  et  suivi  sur 
toutes  ces  localités,  raccordées  ou  distinguées  seulement  au  moyen 
de  quelques  fossiles,  on  a  doiuié  des  conclusions  qui,  dépourvues 
de  preuves  suffisantes,  ne  peuvent  encore  être  acceptées.  Dans  la 
nouvelle  classification  de  M.  Matberon  '',  les  dépôts  compris  entre 
le  gypse  d'Aix  et  les  marnes  bleues  de  Bollène  n'oHVent  pas  moins 
de  huit  ou  neuf  divisions,  dont  les  plus  élevées  seulement  sont  ex- 
clusivement marines,  et  nous  représentent  la  mollasse  ou  le  calcaire 
tiiuellon  du  Languedoc  avec  l'assise  à  Ostrea  crassissima  pour  base. 
Les  autres  sont  des  dépôts  lacustres  ou  d'eau  saumâtre  dont  la 
puissance,  l'étendue  géograpliique  et  les  relations  stratigraphiques 
restent  complètement  à  démontrer  par  un  travail  graphique  dé- 
taillé ,  auquel  ne  suppléent  jamais  les  raisonnements.  Ces  réserves ,  à 
l'égard  de  la  Provence,  sont  encore  justifiées  parles  résultats  diffé- 
rents que  M.  Lory  a  déduits  de  ses  reeherclies  dans  le  Dauphtné. 

Ce  géologue*^'  distingue  en  effet  une  mollasse  marine  supérieure 
avec  des  poudingues,  et  une  mollasse  marine  inférieure;  puis  il  met 
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parallèlement  deux  dépôts  lacustres  intercalés  :  i°  argile  bleue  et 
lignite  entre  la  mollasse  ou  le  poudingue;  3^  calcaires  lacustres  du 
département  de  la  Drôme.  Ces  derniers,  en  se  prolongeant  au  sud, 
se  compliquent  de  plus  eil  plus  dans  les  départements  des  Basses- 
Alpes  ,  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rh6ne,  enveloppant  alors 
les  gypses  d'Aix,  de  Gargas,  etc.  La  mollasse  marine  inférieure  est 
celle  qui  constitue  la  colline  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux.  L'auteur, 
en  reprenant  ce  sujet  dans  une  autre  partie  de  son  livre  (p.  5 98), 
ce  qui  nuit  un  peu  à  sa  clarté,  y  montre  cependant  Tunité de  ses  vues 
sur  la  mollasse  d'eau  douce,  indépendante  de  la  mollasse  marine 
fossilifère,  qui  repose  indifféremment  dessus  ou  sur  les  diverses 
assises  crétacées.  Elle  s'étend  dans  le  nord-ouest  de  Tlsère,  en  des- 
cendant vers  le  Rhône,  depuis  les  dernières  pentes  des  montagnes 
dont  elle  a  partagé  les  mouvements  les  plus  récents. 

Au-dessus  viennent  des  argiles  bleues  ou  grisâtres,  auxquelles 
sont  subordonnés  des  lignites  très-constants  à  ce  niveau,  particuliè- 
rement ceux  de  Latour-du-Pin  et  d'Hauterives,  au  nord-est  de 
Saint-Vallier,  dont  nous  étudierons  la  faune  fluviatile  et  terrestre, 
de  môme  que  celle  des  mammifères  de  Cucuron  (Vaucluse),  qui 
s(Mnble  occuper  le  même  horizon. 

Dans  le  midi  de  la  Provcnct»,  au-dessus  du  grès  à  Heb'jCy  la  dis- 
Irihution  de  la  mollasse  marine  se  conforme  à  la  direction  des 
nelites  chaînes  de  la  Garde,  du  Lébron,  des  Alpines,  de  l'Eguille, 
de  TEtaque  et  de  l'Etoile,  courant  E.,  0.,  et  elle  occupe  les  vallées 
du  Calavon,  de  la  Durance,  de  l'Arc,  on  recouvrant  plus  ou  moins 
constanmient  les  dépôts  lacustres.  A  l'ouest,  la  mollasse  constitue 
les  collines  de  la  rive  occidentale  de  l'étang  de  Berre,  à  Istres,  etr., 
le  Plau-d'Aren ,  le  long  de  ceux  d'Eiigrenier,  de  Citis  et  de  la  Valduc , 
les  hords  de  la  mer  à  la  Couronne,  à  Carry,  à  Sauset,  mais  sans 
pénétrerdanslebassin  de  Marseille,  que  circonscrivent  complètement 
les  roches  secondaires,  et  qui  n'a  jusqu'à  présent  offert  que  des 
dépôts  lacustres.  11  faut  ensuite  s'avancer  vers  l'est  jusqu'aux  eiivi- 
l'oiis  (le  Trrjus  pour  retrouver  la  faune  marine  de  cette  période. 
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Après  ces  ïiidicalions  sur  les  caractères  généraux  et  la  réparti- 
tion des  dépôts  tertiaires  moyens  de  ta  Provence  et  du  Dauphiné, 
voyons  quelles  sont  les  faunes  qui  y  ont  laissé  les  traces  de  leur 
existence,  en  commençant  par  celle  de  la  mollasse  marine,  consi- 
dérée comme  un  tout,  dans  lequel  des  éludes  locales  bien  dirigées 
i'oi'ontsans  doute  reconnaître  plus  lard  des  horizons  distincts. 
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tDRi  V4>Eï. —  I  :  Pitheciu  iiid<!t.  Des  restes  de  quadrumanes,  rapportas  à  ce 
genre,  ont ët^  trouvés  par  M.  Jourdan'",  avec  une  mulLitude  d'autres 
dtSbris  de  maminit^res  énumérés  ci-dessous,  à  la  d'èvo-Saint-Albau , 
près  de  Bourgoin  (Isère),  dans  une  argile  avec  minerai  de  fer,  rem- 
plissant une  i'enle  de  la  grande  oolithe  et  recouverte  par  un  sable 
avec  du  gravier  marin,  des  bryozoaires,  des  polypiers  et  des  coquilles 
de  la  mollasse.  Le  tout,  surmonte'  par  un  dépôt  de  transport  quater- 
naire avec  blocs,  avait  tftt'  tSluditî  par  lauteur  dès  i8i5. 

îiKOPTKBEs. —  1  :    re<perli/w  indel,  (Jourdan,  (oc.  a(,);  ibid. 

fCTivoRKS.  —  h  :  H(?risson,  Taupe,  Musaraigne,  el  un  genre  voisin  des 
Tenrecs  (Jourdan,  foc.  cit.);  ibid. 

IK4SSIEH4.  —  9  :  Dinocyon  Tkenardi  Jourd.,  toc.  cit. ,  ibid.  et  Comptes  rendus 
de  l'Acad.,  vol.  Lllt,  |).  çf6û  et  toog,  i86t  ;  animal  delà  taille  des 
plus  grands  Ours,  ayant  fa  formule  dentaire  des  Cbiens.  L'auteur 
cile  encore,  dans  ce  gisement  de  la  Grève-Saint-Alban,  les  genres 
luhneugalR,  Loutre,  DeptotlKiium .  Marte,  Hypoteiints ,  Mathairodut , 
Prionodei,  Felis. 

(GUI  rts.  —  6  :  Tetanomya,  Cricetodon,  Theritlomy» ,  MijoxKS , Sàunu ,  un  genre 
voisin  des  Arclomy»  et  des  Spermopbiles,  tous  cités  par  M.  Jourdan. 

:ntDKR)ies  pROBOSCtDiENS.  —  i??  Moêtodon  aj^tiis ,  Jourd.  (voyez  Lory , 
loe.cil.,  p.  0^3);lignitesde  Pommiei's;  Dinotheriwii  giganteuin ,  Kaup. 
Les  dents  figurées  par  Béaumur  el  Tabbé  Roïier  provenaient  des 
environs  de  Lyon,  mollasse  de  Fourvières  el  de  Saint-Clair,  en- 
virons de  Vienne;  Grenoble  (voyez  Cuvier).  Les  os  attribués  au 
prétendu  gtîanl  Teulobochiu,  trouvi^s  en  i6i3  près  du  citâteau  de 
Langon,  commune  de  Monlrigaud,  appartenaient,  en  partie  du 
moins,  à  cet  animal .  dont  M.  Clinlnnde  a  ti'ouvé  une  dent  au  niânie 
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lieu.  Une  première  molaire  inférieure  accompagnait  les  ossements 
précédents.  On  en  cite  en  outre  à  Bréa,  Crépol,  Saint-Jean-de- 
Boumay ,  entre  Romans  et  Tain.  Le  D.  lœmu  (Imut)  est  cité  à  Bren, 
près  Saint- Donat,  et  par  M.  Jourdan  dans  la  localité  de  la  Grère- 
Saint-Alban,  mais  sans  aucun  détail  qui  puisse  en  faire  apprécier  les 
caractères.  LeZ).ttt(erm«<2ittm,  Kaup.,  Blainv.,  aurait  été  trouvé  à  Four- 
rières. Rien  d*ailleurs  n  est  moins  certain  que  ces  d&ignations  spéci- 
fiques ,  et  tout  ce  qui  résulte  des  données  acquises ,  c'est  que,  dans  le 
centre,  le  sud  et  Test  de  la  France,  le  Dinotherium  semble  occuper 
un  horizon  constant  et  assez  élevé  dans  la  série  tertiaire  moyenne. 

Pachydermes  pIrissodactyles.  —  U  :  Rhinocéros  ineiswui  {Acerotherium).  (Voyez 
Gerv.,p.  98.)  Romans  (Drame). — AncAtfAfrûmiindét.,  Jourdan,  he. 
cit.;  Liitriodon  iplendens y  H.  de  Mey.,  Gerv.,  p.  901  (L.  Larteti^  Tapi- 
rotherium  id.y  Gerv.);  il  accompagne  presque  partout  le  DinoAenim; 
faluns  de  la  Loire,  département  du  Gers,  Romans  (Drôme),  la 
Grève-Saint-Alban,  la  Chaux-de-Fond. —  Hipparim  proêtyhm ,  Genr.  ; 
la  Croix-Rousse  (Lyon),  Visan  (Vaucluse),  peut-être  plus  récent  que 
la  mollasse  dans  ces  localités,  comme  à  Cucuron. 

Pachydermes  arctiodactyles.  —  Hippopotamut  indét.;  lignite  de  la  Tour-du-Pin 
(suivant  M.  Jourdan)  (Lory,  loc.  cit,  p.  6^U);  nous  semble  très-dou- 
teux. Dans  le  gisement  de  la  Grève-Saint-Alban,  M.  Jourdan  cite 
encore ,  sans  aucun  détail ,  ce  qui  ne  nous  les  fait  mentionner  comme 
les  autres  qu'à  titre  de  simple  renseignement,  les  genres  Myochcmu, 
Chceromorus ,  ChaUcotherium ,  etc. 

KtuiNÂNTS.  —  Dicrocerus,  Antilope,  Cervns,  un  grand  et  un  petit  ruminants 
voisins  du  genre  Moschus,  cit^s  par  M.  Jourdan  dans  le  gisement  de 
la  Grève-Saint-Alban,  toujours  sans  aucune  caractéristique. 

iMarins.  —  Delphinusplanus y  Gevw  (p.  3o5,  pi.  XX ,  fig.  1 3)  ;  maxillaire  inférieur 
montrant  les  alvéoles  des  90  dernières  dents,  trouvé  avec  le  Dinothe- 
rium et  le  Listriodon,  à  Romans  (Drôme). —  Delphiniu  ou  Pristiphoca, 
(Voyez  Gerv.,  p.  978,  pi.  XX,  fig.  5  et  6.)  —  Z).  indét.;  maxillaire  de 
la  collection  de  M.  Chalande  (Gerv.,  p.  3o5,  nota);  du  même  lieu. 
—  Dent  inconnue  aussi  de  la  mollasse  de  Romans  (Gerv.,  p.  3 18, 
pi.  XX ,  fig.  19).  —  Oplocetus  crassidens ,  id.  (ibid.  fig.  10,11);  même 
localité;  ces  dents  diffèrent  de  celles  de  10.  curvidens  de  Montpellier; 
Grampus?  indét.  (Gerv.,  p.  346.)  —  Halitherium; côte  trouvée  à  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  (Gerv.,  p.  38 1).  —  Rhiioprion  bariemis  (Jourd., 
loc,  cit.  et  Comptes  rendus  de  VAcad.y  vol.  LUI,  p.  969,  1861);  tête 
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|)res({ue  eDlière,  provenant  de  la  mollasse  de  Saint-Paut-Troîs- 
Châteaux,  aUoug<!e,  museau  <!troît,  3  sortes  de  dents  à  chaque 
mâchoire;  les  postérieures,  7  en  haut  et  6  en  bas,  à  deux  racines; 
couronne  aplatie,  lii  angulaire,  dentée  sur  les  bords  ;  dents  antérieures, 
ùli  ou  25  de  chaque  côté  en  haut  et  en  bas,  à  une  seule  racine. 
Évents  s'ouvrant  en  arrière  de  la  ligne  des  yeux;  os  de  la  tête  dis- 
posés comme  dans  les  Dauphins.  C'est,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  un 
type  voisin  du  Squalodon  qui,  suivant  lui,  a  des  évenis  trës-déve- 
ioppés,  tandis  que  le  Zeuglodon,  dont  on  le  rapproche,  devrait  être 
rangé  avec  les  Phoques  {vide  àupra ,  p.  3a8).  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
voit  combien  les  recherches  récentes  ont  augmeuté  l'importance  de 
ce  type  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Des  débris  d'oiseaux  sont  cités  par  M.  Jourdan  dans  le  gisement 
de  la  GrÈve-Saiut-Alban. 

Autant  nous  avons  vu  les  restes  de  reptiles  fréquents  dans  d'autres 
poys,  autant  ils  paraissent  rares  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens 
de  la  Provence  et  du  Daujibiné.  M.  Jourdan  mentionne ,  toujours 
sans  indication  de  genre,  des  tortues,  des  sauriens,  des  ophidiens  et 
des  batraciens  à  la  Grève-Saint-Âlban. 

Les  restes  de  poissons,  au  contraire,  se  rencontrent  fréquemment: 
Chrysophryi  indét.  (Gerv.,p.  5ii);  Romans  (Drôme);  diverses  loca- 
lités des  départements  de  Vaucluse  et  des  Boucbes-du-Rhône  ;  Uemi- 
pristû  serrata,  id-,  p.  Sig;  de  Sorgnes,près  Avignon;  Notidama prt- 
migmius,  de  Romans  (Drôme);  Carcliarodon  megalodon,  Ag.,  presque 
partout,  mais  particulièrement  daus  le  déparlement  de  la  Drôme; 
Oxyrhina  haslalis,  Ag.,  également  fréquent,  et  sans  doute  d'autres 
espèces  W. 


Aucun  catalogue  un  peu  complet  n'a  encore  (-U!  publié  des  mol- 
lusques de  la  mollasse  marine  de  la  Drôme,  et  nous  ne  pourrions 
guère  en  citer  davantage  qu'il  n'y  en  a  de  figuré  dans  les  mémoires 
de  Gueltard.  M.  Lory  mentionne ,  dans  la  pierre  de  Sain UPaul-Tr ois- 
Châteaux  et  dans  diverses  localités  de  l'Isère  et  de  la  Drôme,  les 
Pecten  scabrelluê,  icabriculus,  laticostalus,  solarium,  henediclus,  sub~ 


'  Voyez  Gervois,  Comptes  rendus,  vo-        de  VAcadémi 
ne  LVIII.  p.  ai;  iSlii.—  Mènoire»        p.ilti. 
P■ll^>al(JDgie. 


?  Montpellier,  volimie  II, 
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pleuranectes y  les  Oslrea  longtrostris  (probablement  rromMtma),  ca/A- 
fera,  tegulata,  Doublieri,  beaucoup  d'autres  acéphales  et  quelques 
gastéropodes  peu  détermiriables  à  Tétat  de  moules.  A  Visan  (Vau- 
cluse)  M.  S.  Gras  signale  une  douzaine  d'espèces^^',  et  M.  C.  Moirenc 
a  recueilli  à  Gabrière  d'Aiguës,  près  de  Pertuis,  dans  des  marnes 
bleues  qui  recouvrent  les  sables  de  la  mollasse,  près  de  i  oo  espèces 
de  coquilles  marines  dont  une  première  liste  de  46,  publiée  ré- 
cemment ^^\  comprenait  au  moins  1 9  espèces  des  faluns  de  la  Tou- 
raine  et  des  plaques  dentaires  d'iEtobates. 

Le  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fostiles  du 
départetiient  des  Bouches-durRhâne  et  des  contrées  voisines  ^^\  que  M.  Ma- 
theron  avait  sans  doute  l'intention  de  compléter,  puisqu'il  n'y  traite 
que  des  restes  de  mollusques,  renferme  1 77  espèces  de  cette  classe, 
réparties  dans  63  genres,  dont  28  acéphales  et  ko  gastéropodes. 
De  ces  177  espèces,  un  certain  nombre  ont  été  décrites  comme 
nouvelles;  quelques-unes  l'avaient  été  par  Marcel  de  Serres,  et 
la  plupart  étaient  connues  par  les  publications  de  Brocchi,  d'Alex. 
Brongniart  et  de  Bastérot.  Plusieurs  rapprochements  faits  par 
l'auteur  avec  des  espèces  bien  connues  pour  appartenir  à  la  faune 
tertiaire  inférieure  ou  à  d'autres  doivent  laisser  beaucoup  d'in- 
certitude à  leur  rgard  (IWebratuIa  btpUcata,  Clavagella  cownata j  Lu- 
cilla  ambigiui,  Pectunculus  pulviîmtns,  Pecten  solea,  Ostrea  bellovacina, 
0.  lougirostris ,  0.  Jlabellula,  \atica  paiuhy  A',  epiglottina^  SigaMus 
canaliculatus ,  Trochus  agglutiîians,  TwTitella  imbricatariay  Fususpoly- 
gomiSy  Couus  dcperdituSy  etc.) ,  et  il  en  est  de  même  de  la  confusion  qui 
semble  exister  souvent,  dans  cet  ouvrage,  entre  les  marnes  bleues 
inférieures  au  calcaire  moellon  et  les  marnes  bleues  sub-apennines  de 
Perpignan,  de  Beaucaire,  etc.,  qui  sont  au-dessus.  D'un  autre  côté, 
il  ne  nous  paraît  pas  suflisamment  démontré  que  cette  multitude  de 
gisements,  souvent  isolés,  à  l'intérieur  ou  le  long  des  côtes,  soient 

^'    Description  géologique  du  départe-        France,  2*  série,   voL  XXI,  page  a 8a; 
ment  de  Vaucluse,  p.  liùti.  i864. 

*'  Bulletin  de  la  Société géologlt/ur  de  '*'  In-S*  flvec  Ai  pi.;  18 4 a. 


FAUNES  ET  FLOftKS  TKiiTUlIlHS  lll'   SUD-EST. 


las  V  en  avoir 


réeUemcnt  coiiteiiiporaîiis;  ne  pourrait-il  pi 
vers  l'est,  qui  fussent  de  l'ilge  des  dépôts  coquilliers  supérieurs  de 
Biot  et  de  INice?  Les  autres  classes  d'invertébrés,  toujours  essen- 
tielles à  prendre  en  considération,  n'ont  pas  été  non  plus  étudiées 
comparativement  avec  assez  de  soin  pour  résoudre  cette  question. 
M.  Lory  '",  reproduisant  l(.'s  noms  de  i  7  espèces  d'écliinides 
citées  dans  le  Catalogue  de  MM.  Agassiz  et  Desor  [iSli-j),  fait  re- 
marquer que  presque  toutes  se  trouvent  dans  les  assises  infé- 
rieures de  la  mollasse,  soit  dans  l'assise  calcaire  exploitée  des 
carrières  de  Sainl-Paul-Trois-Cliâteaux ,  soit  dans  les  couches 
sableuses  placées  dessous.  Les  Lobopliora  [Auipliiope)  proviennent 
au  contraire  do  couches  sableuses  situées  au-dessus.  Nous  donne- 
rons la  liste  suivante, extraite  du  Synopsis  de  M.  Desor,  et  par  con- 
séquent plus  complète;  ses  matériaux  proviennent  non-seulement 
de  la  même  localité  et  d'un  certain  nombre  d'autres  du  voisinage, 
telles  que  Claiisayes  et  Bollène,  mais  aussi  du  département  des 
Bouches-du-RliÔne  {les  Martigues,  la  Couronne,  le  FJan-d'Areu , 
Villeneuve,  etc.)  : 

Sehizaater  Paricituoni,  Ag.;  Briuw  Cordieri,  id.;  Am}ihidelus  à^yressu».  id.; 
Spalanga»  eorticiu  (S.  Detpkinus,  var.  Defr.);  S.  oeellalvs,  Diffr.;  Conoclifpeui  pla- 
giottomut.  Ag.;  Echinolampat  icutiformU,  Des  MouJ.  {Echinolampat  Francei,  id.)i 
celte  espèce  esl  la  jilus  ri^|>andtie  de  l'ordre  des  édiinidi^s  dans  le  sud-est; 
E.  hfmiiphipriau ,  Ag.  (Clypeaster  id.,  Lani.);  Amphiope  elliplica.  Des.;  A.  per- 
Mpîciilata,  Ag.;  A.  bioculala,  Ag.;  Scutella  Faujasi,  Defr.  [S.  trancata,  Uriig.;  S, 
titUata.  Ag.,  etc.),  carartéiis tique  des  faJutis  de  la  Touraine;  S.  pattleniia,  Ag.; 
Clypeatter  teuUllaHu,  Marc,  de  Serr.  (C  tatiroilri»,  Micheioili,  laganoidei,  Ag.); 
Eckinut  dubiui.  Ag.;  Paammechiniu  Serreii .  De-s  Moul.  {Echimu  id..  id.);  P.  mira- 
bilit  (Echinus diibius .  Ag.;  E.attetuitfilUnealui,  \i.S>ism.);  P.  CailUaiuli  [Echiiiui  id., 
Des,);  /*.  cttletiatiu  {Echitnit  id.,  Des.)?  TriptietutM planus ,  Ag.;  T.  Parlnneoni,  id. 
(Ce  gpiire  avec  ses  espèces  du  Catalogue  raisonné  tle  18^7  a  disparu  dans  le 
Synopsit  de  1869.  dont  la  lable  est  faite  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  retrouver 
ni  suivre  les  cliangemonls  que  les  genres  et  les  e.spèces  ont  éprouvés  dans  leur 
nomenclature).  Cidaris  avinioneiuis.  Des  \foul.  (C.  ilviiunaLaiilha ,  Ag.);  Arbaeia 
iudët. 

Deicripliitii  ifi-iihgiijU''  ilu  ihufilimi' ,  \\.  !n)<j. 


J 
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Les  polypiers  sont  encore  moins  connus  que  les  fossiles  des 
classes  précédentes.  Nous  voyons  citées  dans  le  Prodrome  d*Alcide 
d'Orbigny^^^  les  espèces  suivantes,  provenant  particulièrement  de 
Carry  (Bouches-du-Rhône)  :  Phylloccenia  astroitesy  P.  carryanaj  Aebr 
nocomia  carryana^  Goniorœa  carryetmSy  Prionastrœa  dwernformii  ^ 
Litharœa  Martini^  L.  carryensisy  Rhizatigia  Martini^  Ceriopora  pabnata 
(Cellepora  û/.,  Mich.),  très-répandu. 

Les  bryozoaires  et  les  rhizopodes  restent  complètement  à  étudier. 

La  division  de  la  formation  tertiaire  moyenne  en  trois  termes 
ou  groupes,  représentés  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire 
par  les  sables  de  Fontainebleau,  les  calcaires  lacustres  supérieurs 
et  les  faluns  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne,  nous 
semble  encore  la  plus  naturelle  et  la  plus  conforme  à  la  généralité 
des  faits.  Cependant  quelques  personnes,  rattachant  à  cette  forma- 
tion, non-seulement  en  France,  mais  dans  d]autres  pays,  des  dépôts 
évidemment  plus  récents  que  le  grand  horizon  de  la  mollasse 
marine  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  nous  décrirons  à  part 
deux  gisements  de  fossiles  qui  nous  restent  à  étudier  en  Provence 
et  en  Dauphiné,  et  qui  sont  situés,  l'un  dans  la  vallée  de  la  Du- 
rance  au  pied  du  Lubal,  prolongement  oriental  du  Lébron,  l'autre 
dans  la  petite  vallée  de  la  Galaure  (Drôme).  Ils  ont  cela  de  commun, 
d'ôtre  exclusivement  d'eau  douce;  mais  si,  comme  l'a  fait  voir 
M.  Lory  ^'^^  les  dépôts  de  la  seconde  de  ces  localités  se  rattachent 
aux  argiles  beaucoup  plus  étendues  qui  renferment  les  lignites  de 
la  Tour-du-Pin  et  d'autres  points  du  pays,  on  reconnaîtra  qu'ils 
ont  dû  se  former  dans  des  conditions  physiques  bien  différentes 
de  celles  de  la  mollasse  marine  à  laquelle  on  voudrait  les  réunir, 
et  qu'ils  doivent  marquer,  dans  l'histoire  géologique  de  cette  ré- 

^'^  Prodrome  de  paléontologie  stratigra-  une  des  phases  des  soulèvemeots  succès- 

phiquCy  vol.  III,  p.  1&7  et  suiv.  sifs  qui  se  sont  produits,  dans  la  rëgîoQ 

•*'  Loc.  cit.,  p.  605-619.  M.  Lory,  tout  occidentale  des  Alpes,  pendant  Tère  ter- 
en  admettant  l'extension  de  ces  dépôts,  tiaire  moyenne,  et  qui  ont  été  accom- 
ne  les  regarde  que  comme  représentant  pagnes  d'abaissements  momentanés. 
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gion,  Qne  phase  particulière,  qui  plus  tard  sera  mieux  caractérisée 
qu'elle  n'a  pu  l'être  encore  par  M.  Lory,  dans  le  résumé,  d'ailleurs 
très-clair,  qui  termine  son  étude. 

Le  gisement  de  Cucuroii,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Durance,  au  nord  de  Cadenet,  se  compose  de  bas  en  haut,  suivant 
M.  Malhcron"  :  i^de  marnes  argileuses,  plus  ou  moins  compactes, 
avec  des  traces  de  lignite,  des  coquilles  Huviatiles  et  terrestres  en- 
core peu  étudiées  [Melanopsk  rappelant  le  A/.  Dufouri,  Hélix  Cbris- 
tolî);  9°  de  calcaire  marneux  blanchâtre,  avec  la  même  Hélice; 
3"  d'un  grès  argilo'marneux  bigarré,  avec  des  nodules  blanchâtres 
sur  un  fond  rouge  brique.  C'est  le  gisement  des  restes  de  ver- 
tébrés décrits  par  M.  Gervais,  qui  les  place  dans  la  faune  tertiaire 
moyenne  '*'. 

Les  restes  de  vertébrés  dominants  appartiennent  au  ^enre  Hi]>- 
panon,  ce  type  d'herbivore  tridactyle  qui  semble  avoir  précédé  les 
Chevaux  actuels,  et  vient  se  placer  entre  eux  et  les  Anchitherium 
plus  anciens.  VHipparion  proslylum,  Gerv.  (//.  diphslylum  et  mezo- 
styîum,  id.)  ne  serait  peut-être  que  VU. gracile,  Kaup.,  d'Eppelsheim. 
Des  dents  de  cette  espèce,  si  abondante  à  Cucuron,  ont  aussi  été 
signalées  dans  les  coteaux  de  Saint-Clair,  près  de  Lyon,  et  sur  le 
plateau  de  la  Croix-Rousse;  mais  ces  indications  semblent  être  peu 
authentiques.  VAntilopc  deperdtta,  Gerv.,  qui  accompagne  VHippa- 
rion, était  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'Algérie,  et  VA.  arcuata 
n'est  étabhe  que  sur  un  fragment  de  corne  arquée;  l'une  et  l'autre 
rentrent  probablement  dans  la  Gazella  brevicotim,  Wagn.  Le  Cettnis 
Malheroni,  Gerv.,  un  peu  moins  grand  que  le  Cerf  de  Corse 
actuel,  le  Tragocenis  amaUheus,  Gaudry '*',  le  Sus  major,  Gerv.,  et 

amené  la  découverte  dossemcnts  de  Rhi- 
nocéros, de  MasIodoDie  ou  de  Dinoihe- 
mnij  <le  Felu,  d'HellaJotheriunij  d'une 
vériloble  Hyène ,  d'une  variété  du  Trago- 
cerus  el  de  3  TorUiea,  dont  une  plus 
grande  que  loules  celles  qui  ont  é\é  jus- 
qu'à présent  signalées  en  Europe, 


'"  Heckerehet  comparative»  tur  la  dé- 
pStt  laevglree , elc. ,  p.  3i;  1869. 

'"  Zoologie  et  Paléontologie  française», 
p,  3/10. 

■"  Animaux  foM.  de  l'Attique,  p.  a83. 
Des  rouilles  exécutées  en  1866  par  M.  A. 
(ïaudry, dans  cette  locatité  de  Cueuron.  ont 
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une  dernière  molaire  supérieure  indiquant  une  grosse  espèce  de 
sanglier,  voisine  du  S.  provinciale  de  Montpellier,  s'y  rencontrent 
également. 

VHyœna  hipparianuMy  Gerv.,  qui  accompagne  les  espèces  pré- 
cédentes, était  d'une  taille  un  peu  au-dessous  de  Tespèce  actuelle 
(c'est  YIctitherium  id.,  Gaud.). 
rgiiM  M.  Lory^*  fait  remarquer  que  l'on  retrouve  dans  le  nord  du  dé- 

luurives.  partcmeut  de  la  Drôme  la  même  série  d'assises  que  dans  l'arron- 
dissement de  la  Tour-du-Pin.  Le  plateau  situé  au  nord  de  Romans, 
entre  Tlsère  et  la  Galaure,  présente  la  mollasse  sableuse  ou  partie 
moyenne  de  l'étage  avec  des  fossiles  nombreux  au  Larix,  à  Bater- 
nay  et  aux  Ponçons  près  deTersanne.  Plus  de  80  espèces  y  ont  été 
recueillies  par  M.  Michaud,  et  la  moitié  d'entre  elles  se  rapportent 
à  des  types  des  faluns  de  la  Touraine,  de  Dax,  de  Bordeaux,  ou 
même  de  Turin;  quelques-unes  ont  leurs  analogues  dans  les 
couches  sub-apennines,  et  les  autres  sont  nouvelles.  Le  Buceinum 
Michaudi  [Nassa)  et  le  DeTidrophyllia  Colongeoni  y  sont  particulière- 
ment répandus. 

Dans  la  vallée  de  la  Galaure  ces  assises  affleurent  au-dessous 
du  village  d'Hauterives,  et  c'est  à  la  Combe-Claray,  au  nord- 
ouest  de  cette  commune,  que  se  montrent  surtout  les  argiles  et 
les  ligniles  superposés  à  la  mollasse  marine  sableuse.  Ces  couches 
lacustres  sont  évidemment  formées  dans  une  dépression  de  la 
mollasse,  et  leur  épaisseur  diminue  rapidement  lorsqu'on  s'éloigne 
de  ce  point. 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  fort  abondantes  dans  les 
argiles,  ont  été  en  i855,  de  la  part  de  M.  Michaud,  l'objet  d'une 
première  publication  ■'^^,  qu'il  a  complétée  en  1862^''.  Cette  faune 
locale  très-remarquable  contiendrait  actuellement  78  espèces  ré- 
parties dans  20  genres  comme  il  suit  : 

'    Description  [rèolofrique  dv  Dauphiné ,  '^^  Jotumal  de  conchyliologie,  3*  série, 

p.  Gi!i;  18O0.  volume  II,  page  68,  planches  III  et  IV; 

*'  Ann.  Soc.   Linn.  de   Lyon,   i855.         1863. 
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Hélix 33  „  , 

^      .  nenorl  1 1  Un 

Succinea a 

Pupa 3  Planorbis i  o 

Vertigo 6  Carychium a 

Azeca a  Cyclostoma 3 

Zua a  Paludina 6 

Clausilia 5  Valvata U 

Limax Indët.  Acmaea i 

Testacella i  Melanopsis i 

Limnea a  Pisidium i 

Ancyliis i  Unio Iiidél. 

A  reporter  ii  iy  Totaux  ao  78 

Parmi  les  nombreuses  Hélices  de  cette  faune,  les  H.  Chaixi  et 
Colangeont  se  font  distinguer  par  leur  grande  taille;  les  Clausilia  et 
surtout  la  C.  Terveri,  la  plus  grande  connue  à  l'état  fossile,  deux 
Azecay  etc.,  rendent  cette  localité  un  terme  de  comparaison  utile 
pour  la  détermination  définitive  de  cet  horizon,  les  relations  et  la 
liaison  stratigraphique  apparente  de  ce  qui  est  au-dessus  et  au- 
dessous  n'étant  pas  toujours  des  motifs  absolus  pour  se  prononcer. 
D'un  autre  côté,  les  réflexions  fort  justes  de  M.  Lory  sur  le  nombre 
des  espèces  qui,  suivant  Tauteur,  auraient  leurs  analogues  à  l'état 
vivant,  sur  celui  des  espèces  nouvelles,  etc.,  doivent  faire  suspendre 
tout  jugement  définitif  à  leur  égard. 

La  faune  tertiaire  supérieure  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  se  Fonnaiiou 
compose,  à  ce  qu'il  semble,  d'éléments  d'origines  très-différentes,  »"p«"""*- 
tantôt  exclusivement  marins,  tantôt  exclusivement  terrestres  ou  d'eau 
douce,  suivant  les  régions  que  l'on  considère.  La  faune  marine,  que 
nous  avions  vue  bien  développée  dans  le  bassin  de  Perpignan,  dont 
les  sables  jaunes  de  Montpellier  pouvaient  être  un  représentant 
moins  nettement  caractérisé,  mais  que  nous  croyons  exister  encore 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  aux  environs  de  Bcaucaire,  se  retrouve 
surtout  à  l'est,  des  deux  côtés  du  Var,  d'une  part  jusqu'aux  fau- 
bourgs de  Nice,  de  l'autre  jusquau  village  de  Biot,  au  nord  d'Au^ 
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tibes,  dans  les  petites  vallées- de  la  Dragonne  et  de  la  BuUide.  Les 
dépôts  coquilliers  y  recouvrent  les  roches  secondaires  ou  nummuii- 
tiques.  Nous  signalerons,  dans  ces  dernières  localités,  les  espèces  qui 
rappellent  la  faune  des  marnes  bleues  du  Roussillon  comme  celles 
du  Piémont  et  de  la  Toscane.  Aucune  liste  n  en  ayant  encore  été 
donnée,  nous  reproduisons  ci-dessous  celle  qu  a  dressée  M.  Fischer, 
d'après  la  collection  que  le  Muséum  possède  de  ces  gisements  (' . 


^')    A>!«iLIDES. 

Ditrupa  coarctala,  Brocc. 

MOLLI  8QDE8    GASTÉBOPODBS. 

Pieurotoma  turricula ,  Brocc. 

—  rotata,  id. 

—  dimidiata,  id. 

—  hmiroitrum,  Sow. 
Raphitoma  obtunangula^  Brocc. 

—  hispùlula,  Yan. 

—  salaria,  id. 

—  atténuât  a, ^onV, 

—  vulpecula,  Brocc. 
Conuê  ëtriatulusj  Brocc. 

—  apeiminicHM,  Bronn. 
Mitra  elpfranê,  Michelott. 

—  plicatuloy  Brocc. 

—  ntriatula,  id. 
Bingirtda  bucrinra ,  id. 

—  9lriata,  Pli  il. 
Ernto  rjfpreolfiy  Hrocc. 
StrnnihtiM  BnnelU,  Broiifj. 

—  Mrrcati,  Dt'sli. 
TurbiiipUa  subcraticulata ,  d'(  ). 
Mitrp.r  liorsnni,  Micliolon. 
Trttnii  apennimnim ,  Sossi. 
RatipUa  relicularis,  Linn. 
Chpuopu*  pesfrraruU,  Bronn. 

—  alatux,  Eiohw.? 
Camdaria  pchinophora ,  La  m. 
Fuiu»  UfrnnriuM ,  id. 

!\'atica  miîippwirtata ,  id. 
Columbplla  naxnnidpHy  Gral. 


Columhêlla  iitbulatay  Brocc. 
Maua  turbinella^  id. 

—  Merraticosta,  Bronn. 

—  cottulata,  Brocc. 

—  Memiêtnataf  id. 

—  ierrata,  id. 
Turbo  rugoMUii  Linn. 
Solarium  monilijprum ,  Bronn. 
Turritella  êubangulata ,  Brocc. 
Cerithium  fnarfraritaceum ,  Br. 

—  minutum ,  Marc,  de  Serr. 

—  pictum ,  BasL 

—  lima,  Brug. 
Eulimapolita,  Linn. 

—  tubulata ,  Donov. 
OdoMtomia  conoidea ,  Brocc. 
Tomatplla  nemistriata^  Fér. 
Bnlla  utrirulu»,  Brocc. 
Dptitnlium  elpphantinum  ^  Linn. 

—  ip.raufrularp ,  Brocc. 

ACÉPHALES. 

Cyiheren  multilamella ,  Lain. 

—  /<rri«,  Brocc. 
Vpunn  nifroxa,  id. 

—  fnxrintn ,  Donov. 

—  vadiata,  Brocc. 
Snlpcurtuë  coarclatm^  Lirni. 
Sariravn  nrrticn,  Linn. 
Corbula  ([ibba .  Olivi. 
Doua r  minuta,  Bronn. 
Luciua  npinifpra ,  Tnrt. 

—  tran*vpr*a,  Mirhelotl. 


Cardium  Mulcaium ,  Lam. 

—  eduUflÀnn, 
limopëiê  minuta  y  Broor. 
Fectunculuê  nuuhrtau*  id. 
AreadUuvii,  Lam. 
Nueula  plaeentina ,  îd. 
Leda  conctwa ,  Bronn. 

—  minuta^  Brocc. 
-^  euMpidala,  PfailL 
Igocardia  cor,  Linn. 
Cardita  rhomhoidêa,  Brocc 
Chama  gnfpkoidm ,  Linn. 
Pecten  êeabrMut,  Lam. 

—  eriâtaluê,  Bronn. 

—  operculariM,  Linn. 

—  vontK,  id. 

—  polymorphnn,  Bronn. 
Hinniteê  crispu» ,  Brocc. 
Ànomia  orbiculata ,  id. 
(htrea  cochleare.  Poli. 
TpTpbratula  ampulla,  Brocc. 

BRYOZOAIRES. 

Lunnlitei  (  a  espèces). 

CORALLIAIRBS. 

Stephanophyllia  élégant,   Mi- 

clieloU. 
Flabellitm  avicula,  id. 

RHIZOPODES. 

Sttdonaria  raphanistnim,  Linn. 
Criitellaria  cassin ,  Fisch. 


Plusieui-s  autres  fossiles  de  Biot  sont  encore  indiqués  comme  ayant  leurs  analogues 
dans  les  mei-s  (rKurope.  (\'oyez  (i.  Jeffreys,  Bvitish  Conchohgy,  vol.  II  et  IlL) 


FAUNES  ET  FLORES  TERTIAIRES  DU  SUD-EST.  4il 

Comme  nous  l'avons  déjà  donné  à  entendre,  11  est  possible  qu'il 
y  ait  des  dépôts  du  même  Age  sur  plusieurs  points  du  littoral  des 
Bouches-du-Rliûne.  puis  en  remontant  à  l'intérieur,  sans  dépasser 
toutefois,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Lory>'',  les  environs  de 
Bollône.  Le  gisement  coquillier  fort  riche  de  Saint-Eyriès  rappelle 
parfaitement  h /actes  des  marnes  sub-apennines  de  môme  que  ceux 
de  la  rive  droite  du  Riiône;  mais  l'étude  paléontoiogique  des  uns  et 
des  autres  reste  encore  à  faire.  Le  môme  géologue  suppose  qu'après 
les  dernières  couches  marines  de  la  mollasse,  qui  se  seraient  môme 
étendues  sur  les  dépôts  de  lignites  du  nord ,  la  mer  se  retira  successi- 
vement vers  le  sud,  de  manièreàoccuper  encore,  pendant  la  période 
tertiaire  supérieure ,  quelques  parties  basses  du  pays  et  à  établir  une 
sorte  de  liaison  ou  de  passage  entre  ces  sédiments  de  divers  âges. 

Dans  le  même  temps  les  plateaux  du  Viennois,  particulièrement 
celui  de  Chambaran ,  entre  Beaurepaire  et  Sain  t-Marceîlin ,  semblent 
avoir  été  recouverts  de  glaises  avec  minerais  de  i'er,  où  l'on  a  fré- 
quemment trouvé  des  restes  de  Mastodon  ari'eriietisis ,  comme  à 
Crépol,  Balernay,  Geyssans,  entre  Hauterives  el  Beaurepaire, 
toujours  au-dessus  des  argiles  à  lignites'*'. 


P 


Nous  avons  exposé  en  1869  les  incertitudes  qui  régnaient  en- 
core sur  l'âge  réel  de  plusieurs  dépôts  du  bassin  de  la  Saône  depuis 
son  origine  jusqu'à  Lyon;  des  données  paléontologiques  apportées 
depuis  ont  permis  de  mieux  Oxer  les  idées  à  leur  égard.  Dans  le 
voisinage  immédiat  de  Lyon,  les  assises  de  la  mollasse,  longtemps 
confondues  avec  les  dépôts  quaternaires ,  doivent  leur  véritable  clas- 
sement à  la  présence  des  fossiles  qu'on  y  a  trouvés,  d'abord  en  petit 
nombre,  et  ensuite  plus  abondants,  lorsque  quelques  exploitations 
particulières  les  ont  mis  au  joui'.  Ainsi ,  lors  des  travaux  du  chemin 
de  fer  de  la  Croîx-Rousse,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Jardin 


'''  Deteription  gmiofp'que  Jn  Diiuphiiti 
p.  600. 


•''    Description  géohgi((uc  du  Dauphiné, 

p.  6a3-G-J7. 
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des  plantes,  des  marnes  sableuses  reposant  dans  les  dépressions 
du  granité  ont  olTert  à  M.  Dumortier''^  plus  de  fossiles  qu*on  nen 
connaissait  encore  dans  tout  le  pays,  et  qui  établissaient  le  paral- 
lélisme de  cette  couche  avec  la  mollasse  de  Saint-Fons,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  de  même  quavec  les  autres  dépôts  du  bassin. 
Ce  gisement  n  ayant  été  qu  un  instant  à  découvert,  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  la  liste  des  espèces  étudiées  par  M.  P.  Fischer'*'  et 
nous  renverrons  à  la  Mmographie  géologique  du  Mont-Dor  lyofmm 
de  MM.  Faisan  et  Locard  pour  celles  d  autres  localités  des  envi- 
rons'').  Quant  aux  couches  de  Saint-Fons  dont  nous  venons  de 
parler,  elles  sont  remarquables  par  Tabondance  des  bi^yozoaires 
du  groupe  des  Hornères,  des  Rétépores,  etc.,  rappelant,  sous  ce 
rapport,  les  faluns  de  Doué.  On  y  retrouve  la  couche  à  TetracUta^ 
Ralanes,  Fortune,  etc.,  de  la  montée  de  la  Croix-Rousse,  puis  des 
brachiopodes  des  genres  Argiope^  Terebratuliva y  etc. 

Plus  au  nord,  les  recherches  de  M.  Renoîl  *  ont  montré  qu'au- 
dessous  des  dépôts  quaternaires  proprement  dits  s'étendait,  dans 


( 


'■  Ruil.  Soc.géoL  de  France,  a*  série,  vol.  XXII,  p.  288;  1866. 


'*'    POISSONS. 

fjamna  duhia ,  Ag. 

cm  STACKS. 

Portunusy  indét. 

Cancer,  indél. 

Cfdlianoêsa  minor,  Fisch. 

Balanut. 

Tetraclita  Dumortieri,  Fisch. 

MdLLl  SQI  ES    GASTÉROPODES. 

Patella  tnrenh'na,  Lam. 

—  nef(lpct  n,y\iche\oii. 

—  pileata.  Bon. 
Turbo Jimbriatuê ,  Bors. 

—  ipeciosu»,  Micheloti. 


Turbo  niffotut  ?  Linn. 
Turritella  rcplicnta ,  Brocc. 
Chenopui^  indf't. 
\ito  tercbeUumy  (lliemn. 
Mitra  fu^iformÎM ,  Brocc. 
Murer  imbi'icntu» ,  id. 
FuMus  virfrineui ,  Grat. 

—  li[rnanui  f  Lam. 

ACÉPHAI.bS. 

Oitrea  rym6ti//irM,  Munst. 

—  indt»l. 
Ppctp»  opcrcularis,  Linn. 

—  pusio ,  Linn.  {striatut^  Sow.; 
muhUtriaius y  Poli.) 


lÀma  tenera,  Turt. 

lÀthodomu» ,  indét. 

Chôma  gryphoidn ,  Linn. 

Cardita, 

Arca  barbata,  Linn. 

Venut  Aglaurœ?  Brong. 

—  indét. 
TelUna, 
Phoku  Dumortieri  ^  Fisrli. 


AN  ^  ELI  DES. 


Serpula, 


ecuiMDBs. 
EchinuM  y  indét. 


Lima  tuberculata ,  Brocc. 
{Bulletin  de  In  Société  fféoloffique,  q*  série,  vol.  XXII,  p.  «188;  i865.) 
^'^  Grand   in-8%   p.    3îj8,    noie   E,  '-  Bulletin  de  ia  Société  géologique  de 

p.  ii34.  —  Description  des  espèces  mu-        France,  a*  série,  vol.  XV,  p.  3^i8.  année 

rçlles,  par  M.  1*.  Fischer.  1  pi.;  t866.  1868. 
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la  Bresse,  un  conglomérai  de  cailloux,  de  sabie  et  de  gravier,  d"un 
dge  indéterminé,  maïs  qu'on  pouvait  supposer  appartenir  à  la 
formation  supérieure.  Des  restes  de  Masiodon  arvemensis  y  ont 
été  recueillis  aux  environs  de  Trévoux"'  et  Jusque  dans  les  argiles 
à  minerai  de  fer  des  environs  de  Gray  (Haute-Saône),  coniino  à 
Lyon  (ancien  Jardin  des  plantes,  à  la  station  de  Neuville,  sur  le 
bord  de  la  Saône),  avec  le  Rhinocéros  leptorhinus,  etc.  Au-dessous  on 
observe,  par  places,  des  dépôts  lacustres  calcaires,  argileux,  avrc 
des  ligniles,  des  sables  et  des  limons  à  Mélanopsides ,  qui  rap- 
pellent d'autant  mieux  ce  que  nous  venons  de  voir  aux  environs 
de  la  Toui'-du-Pin  et  d'Hanterives,  qu'ils  recouvrent  aussi  la  mol- 
lasse marine,  représentée  par  des  sables,  des  grès,  des  lits  de  cail- 
loux, de  graviers  et  de  poudingues.  Le  tout  est  séparé  des  rociies 
secondaires  par  des  argiles  blanches,  jaunes,  rouges,  marbrées, 
et  des  minerais  de  fer  équivalents  des  coucbes  rouges  inférieures 
de  l'Isère,  de  la  Drôme.  etc.,  sans  fossiles  d'ailleurs,  ici  comme 
partout.  La  localité  des  Corbetles,  près  de  Trévoux,  a  présenté 
aussi,  au-dessus  de  la  mollasse  marine,  les  couches  argileuses 
d'Hanterives  avec  ta  ClausHia  Terveri,  \Helix  Duvali,  les  Vnlvata 
pisciimloides  et  conoidfiUs,  la  Pahtdina  Fahani,  Fiscli. 

Les  dépôts  marins  horizontaux  ne  s'observent  que  sur  très-peu 
de  points,  le  long  des  pentes  des  vallées,  au  fond  des  exploita- 
tions, et  seulement  dans  la  partie  sud  de  la  Bresse.  Les  dépôts 
lacustres  sont  beaucoup  plus  étendus  dans  toutes  les  directions 
et  bordent  les  précédents  en  les  recouvrant.  M.  Benoît  y  signale 
une  molaire  de  Mastodon  lapiroides,  un  Melanopsis  très-voisin  du 
M.  bvccinoidea,  des  Plaiiorbes  très-nombreux,  une  Néritine  voisine 
de  la  A',  conmva  (Lojes,  Molion,  Mesimieux,  Montiuel).  Au-dessus 
est  un  calcaire  lacustre  avec  Clausilia  Ten-eri,  Hélix  Colmtgeoni  du 
gisement  d'Hanterives,  et  qui  rattacherait  ce  système  à  celui  du 
Dauphiné.  A  Coligny,  les  dépôts  lacustres  avec  Ceritkium  Lamardi 
reposent  sur  les  calcaires  jurassiques,  «t,  dans  les  sables  qui  re- 

''  Voyez  Lory.  Dtscription  géologique  dit  DauvhivÀ,  p.  G33. 
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couvrent  les  argiles  à  lignites,  des  ossements  recueillis  ont  été 
attribués  au  Mastodon  anguitidens.  Dans  Fexploîtation  4e  l%nile  ds 
Soblay,  près  de  Pont-d'Ain ,  au-dessous  d*nne  argSe  blanche  rempfie 
de  Limnées,  de  Planorbes  et  de  Méianopsides,  on  a  recneflli,  ÂuM 
Targile  qui  accompagne  le  banc  de  combustible,  des  restes  de 
Moêtodan  lapùroides  et  d'Hipparion,  avec  d'antres  vertébrés  ind^ 
terminés  ^^^  ;  ceux  de  Dmotherium  ont  été  rencontrés  dam  les  cou- 
ches sableuses  supérieures  de  la  colline  de  Saint-Jeao,  fermée 
de  dépôts  lacustres  argileux  avec  lignite  et  Palndines.  Dus  la 
première  de  ces  localités,  la  mollasse  marine  de  Yarambon  m^ 
porte  toutes  les  assises  lacustres  qui  représentent  celles  d^nl»» 
rives. 

Dans  le  val  Romey,  suivant  M.  Benott^^,  sur  la  rive  droite  dn 
Rhône,  entre  Seyssel  et  Belley,  un  lambeau  de  mollasse  reposant 
sur  les  calcaires  néocomiens,  à  Saint-Martin-de-Bavd,  se  divise  eh 
plusieurs  couches ,  dans  lesquelles  îl  cite  la  TurrùêUa  tstv&TBfity  les 
Pecten  scabreUuSy  benedietus,  ventHabrum  (Gold.) ,  ï(klna  kquammi 
Marc,  de  Serr.,  des  Venus,  des  Qirdium,  la  Lueùia  tquamomf  VEdli^ 
nolampas  scutiformisy  YHomera  striala.  L'assise  de  grès  solide  qui 
est  au-dessus  renferme  plusieurs  .des  espèces  précédentes,  YOêbrm 
crassissima y  de  très-grandes  dimensions,  et  les  0.  crispata,  palUàta, 
burdigalensis f  May.,  le  Pecten  hlicostalus,  le  Ltchenopara  tubema, 
le  Membranipora  reliculum ,  YEschara  incisa  y  etc.  Ces  couches,  qui  ne 
constituent  qu'une  partie  du  groupe,  ont  une  grande  extension 
dans  le  pays  et  s'observent  aux  environs  de  la  Perte-du-RhAne  avec 
les  mêmes  caractères  qu'à  Seyssel.  M.  Renevier  en  a  signsdé  les 
fossiles  et  particulièrement  les  restes  de  poissons  [SphœroduSy 
Sphyma,  NotidanuSy  Carcharodony  Oayrhinay  Lamna,  Myliobates), 
le  Cerilhium  papaveraceumy  les  Pecten  opercularis  et  solarium ^  les 
Ostreapalliatay  crassissima,  et  beaucoup  d'autres  bivalves  ^'. 

^*^  Bull.Soc,géolog.,fk* série f\o\,\\l^  ^^^  Mémoire  géologique  nar  la  Perte- 

p.  iiq3;  iSSg.  durRhine,  page  58,  in-i*  avec  cartes  ei 

*^  Ihid,,  p.  370;  1859.  coupes;  i853. 
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Ou  en  reirouve  également  des  lambeaux  dans  l'intéiieur  même 
des  chaînes  du  Jura,  mais  c'est  seulement  la  moitié  supérieure  de 
la  série  ou  le  grès  coquillier  "\  la  moitié  intérieure  ayant  été  en 
partie  émergée.  Tel  est  le  dépôt  de  la  Combc-d'Évoaz,  prés  du 
Cret-de-Chalam,  placé  à  une  altitude  de  i935  mètres;  celui  du 
val  de  Grand-Vaux,  au  lieu  dit  la  Ferté,  où  M.  Benoît  a  recueilli, 
dans  un  calcaire  grossier,  redressé  comme  le  calcaire  à  Chama  am- 
monxa  sur  lequel  il  repose,  les  Oslrea  rrispata,  palliata,  les  Peclm 
scabrellus,  henedxclus,  hwdigahnsis ,  et  des  brjozoairca  [Hontera 
striata,  Liclienopora  tuhei'osa,  Ccltepora  supergana,  Escliara  incisa). 
Aux  faits  précédents ,  reproduits  par  M.  Ogérien  '-',  nous  ajouterons , 
d'après  cet  observateur,  qu'une  assise  argilo-sableuse  avec  bois  fos- 
siles, et  placée  sous  les  sables  siliceux  de  la  mollasse,  lui  a  offert, 
sur  les  rives  du  Doubs,  entre  Beauvoisin  et  Neublanc,des  molaires 
supérieures  et  inférieures  àe^ Paloplotheriuin  minus  avec  d'autres,  plus 
douteuses,  de  Pahotlieriiim  médium,  associées  à  des  coquilles  la- 
custres (Pla7torbis  euomphahts,  Limnea  loiigiscala). 

Avant  de  quitter  le  bassin  de  la  Saône,  il  nous  reste  encore  à 
parler  de  découvertes  récentes  faites  dans  sa  partie  supérieure,  et 
qui  non-seulement  ont  de  l'intérêt  par  elles-mêmes,  mais  encore 
peuvent  être  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre  d'autres  dont 
le  résultat  sera  de  6xer  l'^ige  de  beaucoup  de  dépôts  lacustres  de  la 
Haute-Saône  et  des  départements  voisins,  pour  lesquels  on  n'avait 
encore  aucun  terme  de  comparaison  bien  déterminé. 

M.  J.  Martin,  dans  une  Note  sur  le  teiraîn  tertiaire  de  la  gare  de 
Dijm'^,  a  décrit  des  conglomérats,  des  couches  marno-sableuses 
avec  cailloux  roulés,  etc.,  d'origine  d'eau  douce,  déposés  au  pied 
d'une  falaise  jurassique  et  dont  la  stratification  a  été  très-acci- 
tlentée.  On  y  trouve  beaucoup  de  coqudles  terrestres,  dont  une 

"  Voyez,  pour  le  sens  de  cette  der-  '"   Hùtoire  nat.  du  Jura,  1.1: géolçgie, 

aibre exprcB^on.  Géologie  elPalêonloli^e,  a' fascicule,  p.  iCS-iyS;  1867. 
p.  655.  C'est  le  Museliehauihlein  des  gt'o-  '''   Mémoires  de  l'Académie  de   Dijon, 

iogaea  »a\»»e».  1  |)1.  ;  i865. 
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seule  était  connue  et  n'y  est  pas  moins  répandue  que  les  espèces  nou- 
velles :  c  est  \ Hélix  Ramofidiy  fossile  que  nous  avons  vu  généralement 
caractériser,  dans  la  faune  tertiaire  moyenne,  Tliorizon  des  calcaires 
à  Hélix  de  la  Beauce  et  de  l'Orléanais;  aussi  Fauteur  ne  met-il  pas 
en  doute  que  tel  ne  soit  aussi  Y  Age  de  ces  roches  détritiques,  signa- 
lées par  M.  G.  de  Nerville  en  1 853,  et  rapportées  par  lui  au  même 
niveau.  Il  décrit  ensuite  et  figure  Y  Hélix  divùmenm  et  k  Gyclostomes 
(C.  subinfundibuluniy  Burgundiœ^  tinexaratum  et  cardiusianum). 

Les  calcaires  concrétionnés  deBrognon,  village  situé  à  3  lieues  au 
nord-est  de  Dijon ,  sont  des  tufs  d'eau  douce  renfermant  de  nom- 
breuses empreintes  de  plantes,  étudiées  par  M.  G.  de  Saporta'^^, 
qui  y  a  reconnu  i3  espèces,  appartenant  à  la  genres,  et  autant 
de  familles,  depuis  les  fougères  jusqu'aux  légumineuses.  Outre  les 
espèces  déterminées  et  décrites,  il  y  en  a  7  ou  8  restées  incer- 
taines, et  leur  ensemble  dénote  la  flore  de  la  base  de  la  formation 
moyenne.  Ainsi  le  Flabellaria  latiloba,  le  Myrica  (Dryandroides)  lœt^ 
gâta,  le  Cinnamomum  polymorphum,  appartiennent  à  la  mollasse 
suisse  inférieure  au  niveau  des  Anthracotherium;  le  Zizyphus  para- 
disiaca,  à  un  niveau  un  peu  plus  bas,  etc.  L'association  des  palmiers, 
des  Chênes,  des  Figuiers,  des  Cinnammnum,  des  Andromèdes  avec 
des  myricées,  des  rhamne'îes,  des  légumineuses  est  habituelle  dans 
cet  étage.  On  voit  ordinairement  au-dessus  se  multiplier  les  formes 
européennes  (Peuplier,  Bouleau,  Aune,  Orme,  Charme,  etc.),  et 
le  mélange  est  alors  moins  sensible. 

En  général ,  les  espèces  dominantes  dans  celte  localité  ont  leurs 
analogues  dans  les  contrées  chaudes  du  globe,  et  la  flore  porte 
l'empreinte  d'une  végétation  tropicale  bien  prononcée.  La  prédo- 
minance d'un  Palmier  à  frondes  puissantes,  d'une  fougère  de 
grande  taille,  celle  des  Figuiers,  des  Andromèdes,  des  Zizyphus, 
reportent  la  pensée  vers  les  plantes  de  la  Sonde  et  du  Brésil, 
tandis  que  les  Chênes ,  les  Ilex,  les  Erables,  les  My)'ica,  les  Cercisj  la 

'    Bulletin  de  la  Société  géologique ,  û'  sërie,  vol.  XX III,  p.  253,  i  pL;  i8(î6. 
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ramènent  vei-s  les  ivgions  tempért^es,  cl  que  l'association  des  uns  et 
des  autres  rappeiii'  te  que  l'on  observe  sur  les  plateaux  du  Mexique  et 
de  l'Amérique  centrale.  Ces  conclusions,  suggérées  à  M.  de  Saporta 
par  ce  petit  groupe  déplantes  fossiles  de  la  Bourgogne,  sont  donc 
parfaitement  semblables  à  celles  qu'il  avait  déduites  de  la  floi-e. 
infiniment  plus  riche,  d'.Arinissan,  située  bien  loin  au  sud. 

Ce  calcaire  lacustre  de  Broguon  appartient,  suivant  M.  Tour- 
nouer'",  à  une  série  de  dépôts  ([ue  l'on  obsecve  entre  Dijon  et 
\e8oul,  suivant  les  sinuosités  des  affleurements  des  roches  secon- 
daii'es  qui  constituent  le  fond  de  la  vallée  de  la  Saône.  Leurs  affleu- 
rements sont  rares,  de  peu  d'épaisseur,  et  l'isolement  des  petits 
bas-sins  dans  lesquels  ils  se  sont  formés ,  comme  l'absence  de  super- 
position, rendent  leur  étude  comparative  très-difficile.  Néanmoins 
l'examen  de  leurs  fossiles,  quoique  souvent  en  mauvais  état,  n'a 
pas  laissé  que  de  fournir  <i  l'auleur  des  éléments  de  classiGcation 
dont  il  a  su  tirer  parti  pour  jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet, 
d'abord  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  et  ensuite  dans 
celui  de  la  Côte-d'Or. 

Dans  le  premier  de  ces  départements,  la  plupart  des  dépôts 
appartiendraient  à  la  période  du  calcaire  lacustre  moyen  du  bassin 
de  la  Seine,  ceux  de  la  Vèvre,  de  CJans,  etc.,  étant  remplis  de 
Limnea  longiscata,  d'autres  formes  voisines  des  L.acuminataet  ovum, 
de  Ptanorbis  pianulatm,  d'un  autre  voisin  du  P,  oligyratus  de  l'île  de 
Wight.  de  Cjfchsloma  mttmia,  d'Hélix  monilia,  de  Bitliynia  pukhra, 
avec  une  Cyclas  signalée  d'abord  par  M,  Thirria,  et  désignée  par 
l'auteur  sous  le  nom  de  C.  Thirriai.  Dans  les  calcaires  sUiceux  de 
Sevreux,  au  contraire,  la  Bithynia  pticala,  que  nous  mentionnâmes 
pour  la  première  t'ois  avec  M,  de  Verneuil  à  Saint-Christophe,  près 
de  PoiiL-Sainte-Maxeiice,  de  nombreuses  graines  de  C!uii-a  medi- 
cagimila ,  Moriaiti  ci  peut-être  tuberculaJa,  dénoteraient  la  présence 
d'un  équivalent  du  calcaire  lacustre  supérieur  des  envii'ons  de  Paris. 


lirliii  de  la  Sofièlr  génlnfrii/iip 


■.vol.  X\I!I,  p.  7G9:   1KG6. 
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Au-dessus  de  ces  deux  horizons ,  établis  avec  une  quinzaine  d'es- 
pèces de  formes  souvent  bien  difficiles  à  saisir,  vient  l'assise  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  au  sud,  Targile  avec  concrétions  cal- 
caires et  minerais  de  fer  à  la  base,  s'étendant  transgressivement 
bien  au  delà  des  couches  lacustres,  sur  les  pentes  des  collines  juras- 
siques environnantes  :  c'est  le  gisement  des  restes  de  mammifères 
rapportés  aux  Mastodon  arvemensis  et  Barsoniy  au  Rhinocéros  lepUn 
rhinusy  à  un  Cerf,  etc.  (Autrey,  Pesmes,  Volay,  Gray,  etc.). 

Dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  les  calcaires  lacustres  de 
Talmay,  par  suite  de  la  présence  de  certains  types  de  Pianorbes, 
seraient,  pour  M.  Tournouër,  contemporains  du  calcaire  grossier 
supérieur  et  des  calcaires  des  départements  de  l'Aude  et  du  Tarn, 
caractérisés  par  les  Planorbis  Riquetianus  et  castretms.  Les  calcaires 
de  Vesvrottes ,  près  de  Beire-le-Châtel ,  de  la  butte  de  Belleneuve  avec 
Limnea  longiscata  et  inconspicuaf  Planorbis  planatuSy  P.  pseudoHimnuh 
niusy  seraient  de  l'âge  de  ceux  qui  accompagnent  le  gypse  de  nos 
environs.  Le  conglomérat  rougeâtre  à  Hélix  Ramondi  et  Gyclostome 
de  Dijon,  de  Varois,  de  Brognon,  avec  une  douzaine  d'espèces 
de  coquilles  dont  nous  avons  déjà  cité  plusieurs,  puis  les  Hélix 
Lucani,  galloprovincialis ,  phacodeSy  osculum,  rugulosa,  dejlexa^  dont 
quatre  appartiennent,  dans  le  bassin  du  Rhin,  à  l'horizon  de  YH. 
Ramondi,  occuperait  le  niveau  que  nous  lui  avons  vu  assigné  par 
M.Martin,  les  tufs  de  Brognon  n'étant  qu'un  accident  local. Enfin, 
comme  précédemment ,  les  argiles  sableuses  à  minerai  de  fer,  avec 
débris  de  Mastodon  arvemensis ,  de  Drombon,  etc.,  de  M.  Barsoniy 
de  Chevigny-Saint-Sauveur,  Crimolois,  Fauveniay,  etc.,  représen- 
tent la  formation  tertiaire  supérieure.  A  Cheilly,  près  de  Chagny, 
les  Mastodon  arvemensis  et  Borsoni,  des  restes  de  Rhinocéros,  de 
Tapir  et  de  Cheval  y  ont  été  aussi  rencontrés  (^l 

^'^  Voyez  aussi,  pour  d'autres  gisements  Sociétés  savantes,  vol.  I,  p.  ia6  et  sui- 
de vertébrés  de  cette  période,  aux  envi-  vantes;  i86a.  (Terrain sidérolithique  delà 
rons  de  Lyon  et  en  remontant  dans  lo  formation  tertiaire  supérieure.) 
bassin  de  la  Saône,  Jour  dan,  Bevtie  des 
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Cet  essai  de  ciassification  des  lambeaux  tertiaires,  tous  d'eau 
douce,  du  bassiu  supérieur  de  la  Saône  ouvre  la  voie  à  de  nou- 
velles recherches,  qui  nous  feront  connaître  plus  tard  sa  valeur 
réelle;  mai»  la  preuve  de  superpositions  directes,  dans  beaucoup  de 
ras.  est  un  desideratum  auquel  ne  suppléent  qu'imparfaitement  des 
coquilles  dont  les  caractères  spécifiques  sont  généralement  si  peu 
tranchés  et  si  difficiles  à  saisir. 


S    6. 
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Si  du  bassin  du  HliAne  et  de  ses  aflluenl^  nous  passons  dans 
celui  du  Rhin,  imus  j  trouverons  cà  et  là,  sur  les  dernières  pentes 
des  Vosges,  les  représentants,  fort  atténués,  de  quelques  flores  et 
faunes  tertiaires,  mais  encore  sullisanls  pour  faire  présumer  leur 
lige.  M,  Schiniper  signale  dans  les  schistes  bitumineux  de  Ferrette 
(Haut-Hhin)  des  poissons  remarquables,  entre  autres  YAmpliisyle 
Heirichi,  Heck.,  observé  à  Ki'akowiza,  en  GalHcie.  et  3  malaco- 
ptérigiens,  hs  Meletia siirdinites ,  Heck..  et  crpnata,  id.'"  Ces  couches 
appartiennent  h  la  formation  moyenne  du  pays. 

Les  carrières  de  Brunstatt,  près  de  Mulhouse,  ont  fourni  une 
mâchoire  inférieure  de  PaUeoihenum  medîum,  déterminée  par  M.  H. 
de  Meyer'^l,  avec  la  Melaniti  Escheri,  des  Lininécs,  Hélices,  Cycla- 
xlortm  krechlinianum,  Pupti,  Pahidina  rirnnala,  Awicula  pi-otenm  et 
ahatiai,  BuUmus,  Cyrias,  coquilles  nommées  par  M.  Mértan ,  le 
Phragmiles  œnitigensù  et  des  Feuiîles  de  Laurier  '*'. 

On  trouve  en  outre  dans  ce  pays  des  [assises]  différentes  par 
leurs  roches  et  leurs  fossiles,  mais  dont  les  relations  straligra- 
pbiques  restent  encore  à  déterminer;  ce  sont  :  1"  le  grès  d'Habs- 
heim,avec  Melella  kiigimatta,  Heck.,  dont  l'âge  est  incertain;  2°  un 
schiste  avec  Cyrènes .  Dreinsetw  Brardi.  Cerkhium  pUcahim ,  et  des  euï- 

"'  P.  Gervflis,  Zool.  el  Palmnl.  fran-  "   Buiktin  de  la   Soeirlé  géologique, 

euUe»,  p'élit.,  p.  Sag.  a'  série,  vol.  XV,  p.  396;  i858.  —  Ku;- 

"'  Bidl.  Soe.gtohg..  3's(?rie,  vol,  XV,  chlin-Schlumbergerel  J. DelboB,i)Mcn)if. 

p.  -jgfi:  18.18,  f[A>l.  ,i»  iUui-nhm.  vol,  II,  p.  ,fi;  ,867. 
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preintes  de  plantes,  occupant  la  partie  supérîeure  des  collines,  for- 
mées de  calcaires  d'eau  douce  (Mulhouse,  Zillisheim,  Bruebach,  etc.); 
3°  des  schistes  bitumineux,  à  Mo  yslatt-le-Bas  et  à  Bouxwiller,  avec  3 
ou  Ix  espèces  de  poissons  mal  conservés,  et  des  plantes  marines 
(algues).  Sur  d'autres  points  du  même  département  (Rœdersdorff, 
011willer,Ëguisheim,Ingersheim,  Béthonvilliers)  ont  été  rencontrés, 
mais  rarement:  Halianassa  ou  Halitherium  Stttderiy  Lamna  cuspidala; 
parmi  les  coquilles,  AWca  ci^assatina,  Certthiumplicatuniy  CyrenafTj, 
Cardium  teiiuisnlcatum,  Peciunculus  crasstiSy  Mytilus,  Pecten  pictus, 
Ostretty  peut-être  callijera{^)\  fossiles  qui  annoncent  la  faune  ter- 
tiaire marine  prise  dans  son  ensemble,  mais  plutôt  encore  sa  partie 
inférieure. 

A  Spechbach ,  près  de  Mulhouse ,  une  assise  de  mollasse  marine 
repose  directement  sur  les  roches  jurassiques,  et  au-dessus  vienl 
une  couche  remplie  de  plantes,  surmontée  elle-même  par  un 
calcaire  d'eau  douce,  avec  Melania  Escheri,  cret,  ajoute  M.  Heer^, 
un  crâne  et  sa  mâchoire  bien  conservés  de  Pakeotherium  médium.^ 
Il  y  a  probablement  ici  quelque  méprise,  ce  fossile  ne  pouvant 
se  trouver  au-dessus  de  la  mollasse,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  qui 
ne  ferait  pas  si  bon  marché  d'une  plante  se  permettant  un  pa- 
reil écart  de  chronologie.  Ce  doit  être  le  même  fossile  que  celui 
cité  à  Brunstatt,  dont  le  niveau  n'a  pas  été  bien  constaté,  mais 
qui  est  sans  doute  inférieur  à  l'assise  marine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  couche  de  Spechbach,  suivant  MM.  Delbos  et  Kœchlin,  et  non 
la  mollasse  à  feuilles,  connne  paraît  le  croire  M.  Heer  •-^,  a  présenté 
à  ce  dernier  savant  3i  espèces  de  plantes,  dont  9  nouvelles  et 
propres  à  la  localité  {^Quercus  Kœchltni,  Schimperi,  Betula  microphylla , 
Dryandra  gracilis,  Ikx  prûnifonnis,  Callistemophyllum  Muhlenbeckiy 
Moxigeoti,  Cratœffus  akatica,  Phylliies  Bnchingeii).  2 a  espèces  se 
trouvent  réparties  dans  d'autres  pays,  les  unes  limitées- à  certaines 
assises  du  groupe,  les  autres  distribuées  dans  plusieurs  d'entre 

''-   Recherches  mr  le  climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire,  p.  *j ,  traduction  de 
Cil.  Ciaiuliii.  —  "    Loc,  cit.,  p.  110. 
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.  La  fréquence  du  Salis  varians  et  i'jiljontlance  des  Cliénes 
sont  remarquables,  ainsi  que  celle  des  prot^aci^es.  Le  lac  d'eau 
douce  qui,  après  le  retrait  de  la  mer  de  la  mollasse,  existait  dans 
cette  portion  du  bassin  du  Rhin,  filait  donr  entouré  d'une  forint  en 
grande  partie  composée  de  Chines  et  de  Saules.  Les  Palmiers  n'ont 
pas  été  renconln'îs  sur  ce  point,  mais  à  Habsheini  ou  cite,  dans  le 
grès  à  feuilles,  les  Cinnatnomum  polymm-pkum  et  Sclimiclizeri;  à  Froide- 
Fontaine  et  à  Magstatt,  dans  les  scfn'stes  à  poissons,  le  Zonarites 
multifidus  marin,  le  Sabal  oxyrachis,  YEucalyptus  oceatiico,  le  Cera- 
miteg  Kœcklini,  et,  dans  le  calcaire  à  Cyrènes,  assise  supérieure  de 
toute  la  série  tertiaire,  VAraucanles  [Séquoia)  Slembergi. 

Lorsqu'on  descend  la  rive  gauche  du  Rhin,  les  couches  tertiaires 
continuent  à  se  montrer  çà  et  là,  sortant  de  dessous  les  dépôts  de 
transport  quaternaires  et  reposant  sur  les  couches  jurassiques  an- 
ciennes. L'absence  de  tout  sédiment  crétacé  ou  jurassique  supé- 
lieur  prouve  que,  pendant  un  laps  d^  temps  immense,  la  vallée 
du  Rhin,  entre  les  \osges  et  la  Forêt-Noire,  s'est  maintenue  au-des- 
sus du  niveau  des  mers.  Ces  lambeaux ,  représentés  sur  la  Carte 
géologique  de  la  France,  et  mieux  encore  sur  celle  de  M.  Dau- 


"I  Ces  espèces  sont  : 

SalU  t,avalfr>. 

Myriea  GraJJi. 
—  Sludrri. 
Qnrmii  tottchilii, 
Ihyamim  Sriirnniii, 

Nous  reiiven-otis  [loiir  pli 
rexcelleiilP  Deseripdon  fféohgi'iue  et  iwine- 
rûlogiifue  du  dèparlemenl  du  Hnui-lthin , 
qne  viennent  de  publier  MM.  J.  Delbos  et 
J.  KŒ<;liiiii-Schlunibergei-(vol.  Il ,  p.  )-86; 
1 867)-  Le  IsbleAu  du  lerrain  tertiaire  com- 
prend ,  dans  Xafontinùon  inmjenne  etdebaul 
eo  tws;  1'  mame  Ji  Cyrènes;  1"  cnicaii-e 


LttittMt  primigetiia. 
Echiliinïum  Sophia. 
Dioipyroi  brachyiq/ala. 
Cclaitriu  EUmaihauieni 
Cflaitrui  pieudn-ilfx, 
Zr.yphu,  ùliiefoliu,. 

s  <]e  ilânils  h        d'eau 


Patiuru,  le<-ujfotm,. 

Myrliti  Diaiusf 
Acntia  fanchiungiana. 
Mimiiiitei  hteriitgiaHa. 
Cmal/nnia  Haiiiii^;eri. 


d'eau  douce  de  Châlenois;  3°  gypse: 
!>'  fp-ès  h  Teuiltes;  5"  scbisles  ii  poissons; 
fi"  couche  marine;  —  dans  Xaformatinu 
mféneure  :  1"  le  coicaire  d'eau  douce 
de  Rmnstnll;  3°  les  d^pAts  ferrugineuv 
(sidërolithiqnes);  maïs  la  superposition 
de  ces  diverses  assises  reste  encore  (rès- 
doulpusi'  pmir  les  ailleurs  eux-aiènies. 
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brée,  sont  pour  la  plupart  d'eau  douce,  et  ceux  dont  les  fossiles 
offrent  quelque  intérêt  se  trouvent  sur  le$  communes  de  Bechel- 
bronn,  de  Bouxwiller  et  de  Lobsann,  où  ces  dépôts  renferment 
des  lignites  exploités. 

A  Bechelbronn,  au  nord-ouest  de  Soultz-sous-Forêt ,  ce  sont 
des  marnes  grises  ou  verdâtres,  quelquefois  sableuses,  des  lits 
de  sable,  de  grès,  de  calcaire,  sableux*  ou  argileux,  et  de  pou- 
dingues  comprenant  plusieurs  niveaux  chargés  de  bitume.  Dans 
les  grès  sont  des  empreintes  de  plantes  et  des  coquilles  fluvialiles 
et  terrestres  (Bulime,  Cyclostome,  Hélix,  Limnée,  Pupa,  Anodontê 
Daubreana). 

A  Lobsann,  les  couclies,  prolongement  des  précédentes,  pré- 
sentent de  bas  en  haut,  suivant  M.  Daubrée^^'  :  i"*  des  marnes  et 
des  sables  bitumineux;  2**  des  calcaires  d'eau  douce  avec  lignites; 
3**  des  marnes  avec  des  coquilles  marines.  Dans  les  premières 
sont  des  coquilles  terrestres,  particulièrement  des  Hélices;  dans 
les  secondes,  où  le  lignite  et  le  bitume  sont  exploités,  on  trouve 
des  tiges  et  des  graines  de  Clmra  (C  Voltzi),  des  Equisetum  et  des 
feuilles  de  Palmier  [Flabelhirta  maxinui).  Le  lignite  bacillaire,  ap- 
pelé Nadelkohky  est  formé  de  faisceaux  fibreux  de  tiges  de  palmiei*s 
dont  le  tissu  cellulaire  a  disparu.  Leur  abondance  prouve  que  ces 
monocotylédonées  composaient  en  grande  partie  la  végétation  qui 
forma  le  combustible,  et  (ju'elle  appartenait  à  la  période  tertiaire 
moyenne.  Les  coquilles  sont  le  DuUmus  greganus,  la  Paludxm 
acuta  et  d'autres  espèces  indéterminables.  Une  dent  de  Rhinocéros  a 
été  trouvée  en  1821,  au  milieu  même  du  lignite,  et  M.  Boussingault 
y  a  découvert  une  milchoire  iVAnlhracolhenuni  alsalicuni,  Cuv.,  re- 
connue depuis,  par  de  Blahiville  et  M.  Gervais,  pour  provenir  d'un 
individu  jeune  de  l'/l.  magnum.  M.  Daubrée  a  d'ailleurs  rencontré 
depuis,  dans  la  même  localité,  des  restes  d'un  individu  adulte  ^^ 

''   Ik'ficript.ffeol.  et  miner,  du  départ,  du  ^    (îcrvais.    Zoologie  et   Paléimtolojir 

Hus-llhin,  in-8^  avec  rarlos  et  coupes.        françaises,  p.  i8(j. 
p.  i75;i85a. 
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Les  marnes  qui  suniioiiteiit  ces  calcaires  reniermeiit  des  co- 
([uillcs  marines  généralement  en  mauvais  état,  mais  parmi  les- 
((uelles  le  même  savant  a  pu  reconnaître  des  Spatangues,  des  Cérites, 
des  Peignes,  des  Nucules,  une  Vénéricarde,  annonçant  qu'une  inva- 
sion de  la  mer  avait  succédé  auxsédiments  d'eau  douce.  A  Kolbsheim , 
dans  la  vallée  de  la  Bruche,  h  l'ouest  de  Strasbourg,  une  argile 
bleuiltre,  atteinte  à  93  mètres  de  jirofondeur,  renfermait  les  Cmi- 
ikirim  vmrgantaœitm ,  Brong.,  inemstatum.,  SMoih., plicatvm,  Lam., 
abbrevintuni,  A.  ^vaun,  Y OstreaJJabelluIn,  Lam.,  le  Cerithium Lamarcki, 
avec  des  Bucardes,  Panopées,  Lucines,  Cyprées,  Litlorineiles, 
Tcllines,  des  Balanes,  des  annélides  et  des  polypiers,  fossiles  qui 
annonceraient,  suivant  M.  A.  Braun,  la  faune  d'Hochbeim ,  près  de 
Mayence'". 

La  localité  de  Bouxwiller  est  connue  depuis  longtemps  par  les 
ossements  de  mammifères  qu'on  y  a  rencontrés.  trLa  série  des 
couches  a  été  observée  sur  une  épaisseur  de  ko  ii  5o  mètres,  dit 
M.  Daubrée'^',  et  repose  sur  des  calcaires  jurassiques  du  groupe 
oolithique  inférieur,  n  Le  lignite  exploité  n'est  séparé  de  ceux-ci 
que  par  une  argile  sablonneuse  de  i", 5o.  Les  argiles  marneuses 
vertes  et  les  calcaires  qui  sont  au-dessus  renferment  une  prodi- 
gieuse quantité  de  coqudies  terrestres  et  d'eau  douce.  Les  Pla- 
norbes  et  les  Paludines  y  dominent,  et  l'on  en  compte  jusqu'à  80 
et  100  individus  dans  un  décimètre  cube  de  la  roche,  et  de  8000 
à  10000  dans  un  mèlre.  Tous  d'ailleurs  sont  à  l'élat  de  moules. 
La  faune  de  ces  dépôts  comprend  les  fossiles  suivants  : 
Plaruirbis  pseudo-aminonius,  Voitz,  de  Mayence  et  de  Bâle;  P. 
lens,  Sow.;  Limiiea  Polypliimui,  A.  Braun,  et  a  ou  3  autres  de  taille 
moindre;  Hélix  Ramondi,  l'espèce  la  plus  répandue,  H.  rolundoides, 
Vollz,  //.  hicida  tiittiqua,  id.,  H.  hispida  anliqiia,  id.;  Paludinavivi- 
paroides,  P.  Imia,  Sow.,  et  plusieurs  autres  espèces;  Strophostoma 

'''  Voyez,    pour   la    clHssilicalioii   du  "'  Iteicripiion  /(èolngique  el  minéralo- 

bassin  de  Mayence.  d'Arcliiiif.  (.«j/i^e  e(        giqw  du  déparlemenl  du  Bia-Hhin,  avec 

Palénnlohgif .  p.  666.  Cartes  cl  coupes,  p.  197. 
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striatumy  Desh. ,  très-remarquable,  mais  trèsHrare,  des  Gydostomes, 
Bulimes,  Succinées  et  Glausilies  indéterminés. 

Parmi  les  mammifères,  ce  sont  :  le  Laphioion  tapkwdeum  (A- 
lœotherium  tapù'oidesy  Guy.,  grand  Lophiodon  de  Buschwiller,  Ca?.), 
et  le  L.  buxovilUanumy  Laurili.  {Pàlœalhmum  de  Bnschw.,  Ca?., 
Laphiodan  secondaire  de  Buschwiller,  Guv.),  de  la  taille  du  Tqiir 
des  Indes  (^);  le  Propakeotherium  isfelanum,  Gerv.  {PatmtOkêrmm  U^ 
Guy.);  YHeterohyus  armatuSf  GerY. (^  Une  mâchoire  inférieure  de 
petit  pachyderme  a  été  rapportée  au  genre  5itf  par  Du vemoy  (?)(*. 

Une  dent,  peut-être  de  saurien,  a  été  trouYée  aYec  les  ossemenb 
dont  nous  Yenons  de  parler.  A  Dauendorf,  trois  lieues  et  demie  i 
Test  de  Bouxwiller,  des  calcaires  sont  encore  remplis  de  coquiHei 
fluYiatiies  et  terrestres,  de  silex,  de  tiges  et  de  graines  de  Gbni, 
accompagnés  de  lignites  et  de  marnes  au-dessous.  Volts  y  cite  «ne 
canine  d'Anthracotherium  et  une  molaire  de  Lophiodon  ressemblant 
à  celles  du  L.  lapiroideum.  Un  minerai  de  fer  pisolithique  s*éteiid 
par-dessus.  A  Neubourg,  sur  la  même  commune,  un  calcaire,  aiec 
dés  coquilles  d'eau  douce  semblables  à  celles  de  Bouxwiller,  a  pré- 
senté des  restes  de  Tortues.  A  la  mine  de  Buhlingerberg,  commune 
de  Bitschoffen,  le  minerai  de  fer  pisolithique  est  aussi  recouvert 
d'un  calcaire  gris  et  d'argile  avec  les  coquilles  précédentes,  mais 
dans  un  bon  état  de  conserYation. 

De  ce  qui  précède  M.  Daubrée  a  conclu  que  les  dépôts  de  Lob- 
sann  et  de  Bechelbronn  appartenaient  à  la  formation  tertiaire 
moyenne  ;  que  ceux  de  Bouxwiller,  de  Bitschoffen  et  de  Dauendorf 
étaient  peut-être  une  dépendance  de  Tinférieure.  Mais  ceci  ue 
nous  parait  pas  douteux  et  nous  y  verrions  même  plutôt  rhorixon 
du  calcaire  grossier  supérieur  que  celui  du  gypse. 

^^^  Gervais,  ZooL  et  Paléoni.  françaises ,  ^^^  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  wi- 

p.  199,193.  tureUe  de  Strasbourg,   vol.  II,  8*  Kfr., 

•>  P.  901,  pi.  XXXV,  ag.  i4.  pi.  I,  fig.  9;  i836. 
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Si  nous  cherchons  maintenanL  à  nous  rendre  compte  des  causes 
de  la  richesse  et  de  la  varii^t^^  de  types  organiques  dont  nous 
avons  essayé  de  donner  une  idée  dans  ce  tahleau  bien  abrégé  des 
faunes  et  des  Hores  tertiaires  de  notre  pays,  tableau  qui  a  pris 
à  lui  seul  autant  de  place  que  ceux  des  faunes  intermédiaires  et 
secondaires  réunies,  nous  les  trouverons  dans  la  variété  non  moins 
remarquable  des  stations  ou  des  conditions  physiques  sous  l'em- 
pire desquelles  ces  organismes  se  sont  développés.  Aucune  des 
parties  du  globe  étudiées  jusqu'à  présent  n'a  offert  une  pareille 
exubérance  des  produits  de  la  vie  pendant  les  périodes  tertiaires 
inférieure  et  moyenne;  car,  pendant  la  dernière,  au  contraire,  il 
semble  que  son  activité  se  soit  ralentie  sur  notre  sol ,  où  elle  n'en  a 
laissé  que  des  preuves  comparativement  peu  fréquentes,  sauf  sur 
quelques  points,  soit  immergés,  soit  émergés,  de  ses  parties  méri- 
dionales et  centrales. 

L'extrême  diversité  des  conditions  physiques  se  traduit  d'abord 
par  la  nature,  la  puissance  et  l'origine  des  dépôts.  Les  vastes 
plaines  du  nord  de  la  France,  les  bassins,  tantôt  réunis,  tantôt  sépa- 
rés, de  la  Seine  et  de  la  Loire,  les  bassins  géminés  de  la  Garonne 
et  de  l'Adour,  si  rappiochés  et  si  distincts,  constituant  une  région 
océanique,  presque  constamment  séparée  de  la  zone  méditerra- 
néenne, partagée  elle-même  en  deux  régions  qui  n'ont  rien  de 
fommun  pendant  une  grande  partie  de  l'ère  tertiaire  inférieure, 
tandis  que  plus  tard  les  phénomènes  s'y  sont  généralisés;  de  son 
côté  le  massif  central,  écliappant  seul  à  toutes  ces  oscillations  qui 
se  produisaient  autour  de  lui,  à  toutes  ces  alternatives  d'eaux 
douces  et  d'eaux  salées,  qui  faisaient  succéder  les  sédiments  la- 
custres aux  sédiments  marins  et  vice  versa,  partiellement  ou  en 
totalité  :  tels  sont  les  premiers  faits  généraux  qiiî  frappent  l'ob- 
servateur ioi-squ'il  endn'asse  d'un  coup  da-il  la  surlace  enlière  de 
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la  France,  de  (Passai  à  Biaritz,  Perpignan  et  Nice,  de  Dinan  et  de 
l'embouchure  de  la  Loire  à  Strasbourg. 

L'étendue  horizontale  et  la  puissance  des  trois  formations  ter- 
tiaires sont,  ainsi  que  leur  distribution  géographique,  très-diffé- 
rentes et  sans  relations  entre  elles,  et  il  en  est  de  même  de  la 
nature  des  dépôts.  Ces  derniers  sont  d'autant  plus  puissants  qu'ils 
sont  plus  rapprochés  des  montagnes,  et  la  fréquence  comme  l'épais- 
seur des  poudingues,  des  brèches  et  des  conglomérats  sont  dans  le 
même  rapport.  La  formation  supérieure,  en  tant  quelle  est  carac- 
térisée par  ses  fossiles,  n'a  qu'un  faible  développement  dans  les 
deux  sens. 

Quant  à  l'origine  des  sédiments,  ou  voit  que,  dans  la  Belgique, 
au  nord,  comme  dans  le  bassin  de  l'Adour,  au  sud,  presque  tous 
sont  marins;  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Ga- 
ronne et  du  Languedoc,  les  dépôts  inarxns  et  dieau  douce  alternent 
dans  chaque  formation  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois. 
En  Provence,  toute  la  formation  inférieure  est  d'eau  douce;  la  for- 
mation moyenne  est  alternativement  irwrine  et  lacustre;  enfin,  sur 
le  pourtour  du  plateau  central,  dans  les  vallées  qui  remontent 
vers  ses  points  culminants  jusqu'à  looo  mètres  d'altitude,  toute 
la  série  tertiaire  est  exclusivement  d'eau  douce. 

La  persistance  relative  des  groupes  et  des  étages  n  offre  pas 
moins  de  variété  que  les  formations  elles-mêmes.  Ainsi  le  groupe 
inférieur  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  manque  dans  le 
bassin  de  la  Loire,  est  vaguement  indiqué  dans  celui  de  la  Garonne, 
et  manque  de  nouveau  le  long  des  Pyrénées  occidentales,  tandis 
qu'il  est  très-développé,  au  contraire,  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
TAriége,  TAude,  et  sans  doute  représenté  dans  les  couches  d'eau 
douce  de  la  Provence,  sans  avoir,  pour  cela,  d'équivalent  certain 
dans  la  région  des  Alpes.  Le  calcaire  grossier  est  le  plus  constant 
des  groupes  marins;  nous  le  désignons  plus  généralement  sous  le 
nom  de  groupe  mnmnulitique,  en  y  comprenant  les  lits  coipiilliers  du 
Soissoniiais  au-dessous,  et  les  sahhs  moyens  au-dessus.  De  même  le 
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gi'oujw  lacmire  nioyen,  compretiaiit  le  gypse  du  bassin  de  la  Seine. 
est  le  plus  constant  des  dépôts  d'eau  douce.  Dans  la  foiinalion 
moyenne,  l'horizon  marin  des  grès  de  Fontainebleau  et  celui  des 
faluns  de  l'ouest  ou  de  la  mollasse  supérieure  de  l'est  ont  égale- 
ment une  grande  extension. 

Sans  revenir  ici  sur  ce  <iui  a  été  dit  à  ia  lin  de  cliaque  section, 
nous  terons  remarquer  que,  suivant  toute  probabilité,  la  durée  de 
la  VIE  DE  l'espèce  a  été généraîetiteiit  en  raison  inverne  du  degré'  d'éléva- 
lioit  des  anittiaux  dans  la  séiie  zoologique,  cl  en  même  temps  de  leurs 
di7nejisiùns.  Les  plus  grands  animaux  de  chaque  classe  sont  ceux 
qui,  toutes  clioses  égales  d'ailleurs,  ont  vécu  le  moins  longtemps; 
d'où  il  suit  que,  si  leur  succession  a  été  normale  et  partout  paral- 
lèle, ce  sont  eux  dont  les  restes  caractérisent  le  mieux  les  couches 
h  un  moment  donné.  Mais  la  rareté  des  restes  des  mammifères  et  le 
manque  de  continuité  de  leur  présence  dans  les  strates  leur  ôtent, 
dans  la  géologie  pratique,  la  valeur  qu'ont  les  invertébrés  et  sur- 
tout les  mollusques,  répandus  à  profusion  et  constants  aussi  k  des 
niveaux  déterminés.  D'un  autre  côté,  parla  perfection  même  de  leur 
organisme,  par  sa  complexité,  parleurs  dimensions  et  des  facultés 
plus  élevées,  les  grands  mammifères  terrestres  appellent  davantage 
l'attention  du  naturaliste,  du  philosophe  et  même  du  vulgaire,  sur 
le  rôle  qu'ils  ont  dA  jouei-  au  milieu  de  cette  ancienne  nature  dont 
ils  étaient  les  rois. 

Si  les  dépôts  secondaires  de  la  France  n'en  ont  pas  encore  offert 
de  traces,  tandis  que  certains  types  inférieurs  apparaissent  déjà  à 
trois  niveaux  dilTérents  de  la  formation  jurassique  en  Angleterre  ", 
les  mammifères  présentent,  de  ce  cM  du  détroit,  par  leur  déve- 
loppement dans  tous  les  termes  de  la  série  tertiaire,  un  intérêt  bien 
plus  grand  que  partout  ailleurs. 

Ainsi,  dès  les  premiers  sédiments  qui  succèdent  à  la  craie,  se 
montrent  des  carnassiers  [Arclocyon,  Palwimyctis)  et  de  grands  herbi- 

itir  '■e  flujpl.  (jéohgie  el  Pnléonioln^îe .  p.  ôog-nl.ia;  1866. 
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vores  (Coryphodoîi)  ;  plus  lard ,  des  LophiodoUy  des  Pachynolophus y  des 
Propalœotheriumy  sont  les  précurseurs  de  ces  nombreux  PcJ^jeotheriumy 
Anoplotheriutny  Xiphodony  Adapisy  Ghéropotames,  Dicbobunes,  qui ,  au 
nord  comme  au  sud ,  à  Touest  comme  à  Test  el  au  centre ,  peuplaient 
les  bords  des  lacs  où  se  déposait  le  gypse.  Quelques  carnassiers  et 
quelques  didelpbes  les  accompagnent  çà  el  là. 

k\ecV ère  tertiaire  moyenne  se  produisent  dans  les  types  d'her- 
bivores de  nouvelles  modifications,  qui  ennènent  Y Anthracotherium y 
\ Anchytherinm y  les  Mastodontes  tapiroïdes,  les  Rhinocéros  tétradac- 
tyles  {Acerotherium)y  les  Palœochenis  et  quelques  puissants  carnassiers 
(Amphicyon).  L'apparition  du  Dinotherium  dans  toute  une  vaste  ré- 
gion du  centre,  du  sud  et  de  Test  marque  une  dernière  phase  de 
cette  période,  comme  celle  non  moins  importante  des  quadrumanes. 
Les  Hipparions,  à  leur  tour,  précurseurs  du  Cheval,  le  Rhinocéros 
incisivuSy  le  Mastodon  angustidens  ou  longirostris y  le  Listriodon  splen- 
dem  et  de  nombreux  mammifères  marins  {HaUtheriumy  Sqtialodon) 
caractérisent  généralement  la  fin  de  la  période  tertiaire  moyenne, 
où  les  ruminants  et  les  carnassiers  n'abondent  pas  encore. 

Mais  ces  derniers  ordres  dominent  dans  la  formation  supérieure. 
Les  grands  Felisy  les  Hyènes,  les ^/ac/jatVorfws,  les  Ours,  les  Chiens, 
vivent  aux  dépens  d'innombrables  troupeaux  de  Cerfs,  de  Bœufs  et 
d'Antilopes.  Enfin  Y Hippopotamus  major  liabile  le  bord  des  eaux  où 
venaient  se  désaltérer  Y Ekphas meridionali^ ,  le  Rhinocéros  leptorhinnSy 
le  Tapir  arvernensis  elle  Mastodon  an'ermmisy  le  dernier  représentant, 
en  Europe,  de  cette  race  colossale  qui,  sur  le  continent  américain , 
ne  s'est  éleintc  que  dans  Fépoquc  suivante  ou  quaternaire. 

En  restreignant  ces  considérations  aux  bassins  réunis  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  et  en  y  comprenant  les  dépôts  quaternaires,  un  fait 
plus  remarquable  encore ,  el  dont  jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons 
pas  un  second  exemple,  vint  nous  frapper:  c'est  l'existence  de  neuf 
faunes  de  niammifèves  terrestres  clairement  superposées  y  el  telles  que  les 
montre  notre  tableau  de  1866.  Ces  faunes  sont,  de  bas  en  haut, 
relies  (le  la  {ïlauconie  inforieure  et  des  rouclies  contemporaines,  de 
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l'étagit  (les  iigriiles,  du  calcaire  grossiei'  su|)ôneur,  du  gy|ise,  du 
calcaire  à  Hélices,  des  sables  et  graviers  de  l'Orléanais,  des  faluns 
(lu  bassin  de  la  Loire,  des  sables  de  Sainl-Prest,  et  des  dc^pôts 
de  transport  des  vallées,  avec  celle  des  cavernes  et  des  brèches 
osseuses. 

Dans  le  bassin  de  la  Tannse,  les  mammifères  ne  se  montrent 
])as  encore  au-dessous  des  lijjnites,  et,  sur  aucun  point  du  globe, 
ils  n'ont  été  rencontrés  authentîquement  dans  des  couclies  au-des- 
sous de  l'horizon  du  calcaire  grossier  supérieur.  Ainsi,  non-seule- 
ment l'Europe  occidentale  aurait  été  privilégiée  au  point  de  voir 
naîti'e  de  grands  carnassiers  et  de  grands  pachydermes  plus  tôt  que 
partout  adieurs,  mais  encore  le  bassin  particulier  de  la  Seine  au- 
rait été  privilégié  entre  tous  les  autres. 

Deux  faunes  de  mammifères  avaient  déjà  disparu  lorsque  celle  des 
Lophiodon  et  des  Pachynolophis ,  et  bienfôt  après  celle  des  Palœolhe- 
riwffl  et  des  Anoplollim-ium,  partant  comme  du  même  centre,  s'éten- 
dirent dans  l'Europe  occidentale,  sans  toutefois  pénétrer  au  delà, 
puisque  jusqu'à  présent  les  mammifères  terrestres  n'y  sont  point 
connus  au-dessous  de  la  formation  tertiaire  moyenne. 

Enfin  les  conditions  climatoiogiques,  soit  générales,  soit  locales, 
nous  sont  également  traduites  par  les  variations  que  nous  oll'rent 
les  flores  et  les  faunes ,  successives  ou  ronfemporaines ,  dans  chaque 
bassin  ou  région  naturelle. 

Les  faunes  marines  nous  montrent  parfois  qu'il  y  a  eu  des 
périodes  d'une  grande  pauvreté  de  formes,  des  espèces  n'ayant  que 
do  faibles  dimensions,  puis  l'absence  de  genres,  de  familles,  de 
classes  même,  qui  abondent  de  tout  temps  dans  les  mers  chaudes. 
Oes  caractères  s'observent  surtout  dans  certains  étages  de  la  forma- 
tion inférieure  et  au  commencement  de  la  moyenne.  Vers  le  milieu 
et  la  fin  de  celle-ci,  au  contraire,  des  mammifères  terrestres  et 
marins,  nombreux  et  de  grande  taille,  les  mollusques,  les  radiaires, 
les  polypiers,  dénotent  partout,  comme  les  plantes,  un  dévelop- 
lement  d'énergie  vitale   parliculicr.    rli\  sans  doute  à  rinllucni'e 
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d'une  température  sub-tropicale.  Mais  celle-ci  dut  s'affaiblir  à  son 
tour  pendant  la  période  tertiaire  supérieure  et  préluder  à  cet  abais- 
sement, bien  autrement  marqué,  qui,  mettant  fin  à  l'époque  tout 
entière,  ouvrit  l'ère  quaternaire  par  l'extension  des  phénomènes 
glaciaires  jusque  dans  les  zones  tempérées  des  deux  hémisphères ^*^ 

^'^  En  traitant  de  la  paléontologie  de  Cet  appendice  est  consacré  aux  fossiles  de 

TAuvergne  et  du  Velay  (p.  3o3  et  Sa 5)  cette  région  et  reproduit  fort  exactement 

nous  avons  omis  de  mentionner  VAppen-  les  listes  et  les  principales  observations  des 

dice  que  M.  G.  Poulett  Scrope  a  placé  à  paléontologistes  dont  nous  avons  parlé  ; 

la  fin  de  son  excellent  ouvrage  :  The  geo-  seulement  la  terminologie  géologique  eni- 

logy  andeœtinctvoicanos  of central  France  ^'\  ployée  par  fauteur  diil%re  de  la  nôtre. 

^•^  «•  édil.,  in-8%  avec  cartes  et  de  nombreux  dessins,  i858. 


FAll.\E   QUATERNAIRE 


CHAPITRE  IV. 


FAU?iE  gUATEBNAIRE. 
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Les  caraclèi'es  physiques  et  biologiques  de  lYpoque  quaternaire 
nous  ont  occujn'-  à  plusieurs  reprises.  Le  chapitre  iv  du  second  vo- 
lume de  X Histoire  des  p-ogi'ès  de  la  géologie  ^'^  a  été  consacré  à  ce 
sujet,  considéré  daus  le  nord  de  la  France  et  le  bassin  de  la  Seine, 
dans  la  chaîne  des  Vosges  et  les  vallées  qui  en  descendent,  dans 
le  bassin  du  Rhin,  dans  celui  de  la  Loire  et  sur  le  pourtour  du 
plateau  central,  enfin  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  et  dans  le 
bassin  du  Rhône.  L'étude  des  brèches  el  des  cavernes  à  ossements 
a  suivi  l'examen  des  dépôts  de  transport  ou  diluviens  des  plaines 
et  des  vallées.  Plus  tard,  une  Noie  sur  le  tetrain  quaternaire  et  sur 
fancieiimlé  de  l'homme  dans  le  nord  de  la  France''^^  puis  ce  'jue  nous 
avons  dit  dans  nos  Leçons  sur  la  faune  quaternaire'^''  et  dans  un  ou- 
vrage plus  récent  encore'*',  semblent  nous  dispenser  d'entrer  ici 
dans  aucun  détail  sur  les  phénomènes  généraux  de  cette  épociue, 
sur  leurs  causes  et  leurs  effets,  sur  les  hypothèses  et  les  Ihéoi'ies 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  enfin  sur  toute  la  partie  géologique, 
d'observation  ou  spéculative,  que  nous  supposerons  suffisamment 
connue  du  lecteur, 

Nous  nous  bornerons  donc  à  énumérer,  dans  chaque  localité  et 
en  suivant  un  ordre  géographique  naturel,  les  fossiles  de  cette 
époque  qu'on  y  a  signalés.  Nous  traiterons,  dans  la  première  sec- 
lûm,  de  ceux  qui  ont  été  rencontrés  dans  les  dépôts  de  transport 
des  plaines  et  des  vallées,  et,  dans  la  seconde,  de  ceux  que  l'on  a 
trouvés  en  explorant  les  cavernes  et  les  brèches  à  ossements.  Cette 


'  Hùtoire  des  progri»  de  In  géologie, 
[  vol.  II.  p.  i5i-a93;i848. 
"   i863. 


i86â-i865. 
'  Gfoloffie  el  Piiliwilologîe , 
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revue  sera  d'autant  plus  simple  et  plus  rapide  que  nous  n'avons 
guère  à  nous  occuper  que  des  restes  d'animaux  vertébrés,  et  même 
des  mammifères,  dont  les  espèces,  peu  nombreuses,  étaient  pour  la 
plupart  connues  depuis  longtemps,  et  des  mollusques  fluviatileset 
terrestres,  presque  tous  identiques  avec  les  espèces  actuelles  du  pays. 

Le  vif  intérêt  qui,  dans  ces  dernières  années,  s'est  attaché  à  la 
faune  quaternaire  ne  vient  pas  de  la  quantité  de  formes  nouvelles 
d'animaux  que  son  étude  a  révélées ,  mais  de  ce  que  l'existence  de 
l'homme  au  milieu  de  ces  générations  de  grands  mammifères,  les 
uns  éteints,  les  autres  vivant  encore,  soit  dans  les  mêmes  lieux, 
soit  dans  d'autres  régions,  est  devenue  un  fait  de  plus  en  plus  in- 
contestable. En  reportant  son  apparition  sur  la  terre  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  pensait,  on  la  fait  rentrer  dans 
la  loi  générale  de  la  succession  des  êtres  dans  le  temps,  puisqu'elle 
n'est  plus  isolée,  et  devient  contemporaine  de  l'apparition  de  nom- 
breuses générations,  dont  les  descendants  vivent  encore  sous  nos 
yeux. 

11  est  résulté  de  ces  découvertes,  multipliées  et  vérifiées  simulta- 
nément sur  une  multitude  de  points,  dans  l'ancien  comme  dans  le 
nouveau  monde,  que  l'archéologie  et  l'anthropologie  ont  pénétré 
dans  le  domaine  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie.  Au  lieu  de 
se  borner  à  étudier  les  produits  de  Findustrie  humaine  et  des  ark 
dans  les  temps  histori(|ucs,  Tarcliéologie  doit  remonter  d'abord  au 
delà  de  toutes  les  tiadilions  et  de  tous  les  documents  écrits,  dans  ce 

m 

que  l'on  appelle  Ydge  de  la  pieire  polie  et  \dge  du  bronze  ou  période 
(mléhistorique,  mais  appartenant  encore  à  Yépoque  moderne^  parce 
(|U(î  les  divers  objets  dont  elle  s'occupe  sont  évidemment  postérieurs 
à  tous  les  j)hénonièiies  quaternaires;  elle  entre  ensuite  dans  l'époque 
quaternaire  elle-même,  dont  les  couches  ont  également  conservé 
des  traces  certaines  de  la  présence  de  l'homme.  Considérée  à  ce 
point  de  vue,  cette  époque  sera  pour  Tarchéologue  Yâge  de  In  piètre 
(aillée.  Quanta  l'anthropologie,  elle  n'a  encore  eu  que  peu  d'occa- 
sions (l'appliquer  ses  principes  aux  débris  humains  trouvés,  soit  dans 
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les  dépiits  des  valU''e8,  soit  dans  ceux  des  cavernes,  leur  présence 
ëtant  toujours  tris-rare  comparativement  aux  ossements  des  ani- 
maux contemporains  *". 

Nous  n'avons  point  à  nous  occupai'  des  relations  de  ces  deux 
sciences  entre  elles  ni  avec  la  nôtre,  et,  tout  en  reconnaissant  que, 
dans  la  pratique,  elles  peuvent  s'éclaîrei'  mutuellement  et  se  prêter 
un  appui  réciproque,  nous  nous  restreindrons  à  Tliistoire  des  ani- 
maux fossiles  de  cette  époque. 

V  S    r'.    DlîrÔTS    DKS   rUlNES    ET  l>ES  VALLKES, 

Les  dépôts  quaternaires  du  nord  de  la  France  peuvent  être  con- 
sidérés comme  se  présentant  sous  deux  formes  principales,  avec 
des  caractères  et  des  positions  qui  les  distinguent  sulFisauniient, 
quelque  opinion  que  l'on  ait  sur  leur  orijjïne.  L'un,  argilo-sableux, 
un  peu  calcarifère  par  places,  jaunâtre  ou  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux, occupe  généralement  les  plateaux  du  nord  et  ceux  de  la  Bel- 
gique, pour  se  continuer  dans  la  vall(^e  de  la  Meuse  et  la  plaine  du 
Kliin,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  lehm  ou  lœss  :  nous  le  dési- 
gnons ]tar  l'expression  plus  générale  d'alluvion  ancienne.  On  n'y 
trouve  guère  que  des  coquilles  Huviatiles  et  terrestres  d'espèces 
vivant  dans  le  pays.  A  sa  base,  au  contact  de  la  craie  ou  d'autres 
roches,  il  est  souvent  plus  argileux,  renfermant  des  silex  brisés, 
mais  peu  ou  point  roulés.  Ailleui-s  cette  base  est  sableuse,  égale- 
ment ferrugineuse ,  et  ses  cailloux  sont  arrondis.  On  le  voit  sur  plu- 
sieurs points  recouvrir  directement  l'autre  dépôt  saUeux,  caillouteiu:, 
avec  des  blocs  eiraltqnes,  qui  occupe  le  fond  de  toutes  les  vallées  et 
s'élève  plus  ou  moins  sur  leurs  pentes.  Ce  dernier,  d'une  teinte 
généralement  grisMre,  est  le  gisement  particulier  des  restes  de 


M 


^'"  La  publication  mensuelle  entreprise 
poursuivie  depuis  1 8Câ  pai'M.  Gabriel 
de  Morlillet.  sous  le  litre  de  Matériaux 
jwur  l'hisloire  positive  et  philomipliique  de 


l'homme,  est  un  recueil  qui  concourt  uti- 
lenient  au  dévelo|i})emenl  de  ces  uouvelli'X 

branches  Je  lu  scieuri^. 
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mammifères  éteints  et  d'autres  vivant  encore  dans  le  pays  on  ail- 
leurs. 

BonioDiiaii.  Le  bas  Boulonnais  n'a  jusqu'ici  présenté  aucun  reste  de  vertébrés. 
MM.  Em.  Sauvage  et  T.  Hamy,  dans  un  mémoire  plein  de  &ils 
intéressants ('^  mentionnent  seulement,  dans  un  petit  lambeau 
d'argile  calcarifère  situé  entre  Ningle  et  Âlpreck,  appartenant  sans 
doute  à  l'alluvion  ancienne,  neuf  espèces  de  coquilles  terrestres 
{Valvata  pisdnalis,  Pupa  muscorunt,  Cyclcêtoma  el^anêy  Hdix  nemth 
ralts  y  id.  var.  h  fasciatay  id.  var.  d  aUnna,  H.  arbuêtorum^  Aûpàb, 
striata  et  rotundata,  Carocolla  lapicida)  dont  une  seule,  la  C.  lapiddÊf 
ne  vit  plus  sur  les  lieux. 

vaiue  Nous  avous  déjà  donné  l'historique  des  recherches  faites  aux 

environs  d'Abbeville  ^^^  et  nous  ne  rappellerons  ici  que  la  coupe  de 
Menchecourt,  faite  par  M.  Prestwich,  en  1 860,  à  l'ouest  de  la  ville, 
parce  qu'elle  peut  servir  de  terme  de  comparaison  pour  d'autres 
localités.  Elle  présente,  au-dessous  du  sol  superficiel,  dont  l'alti- 
tude n'est  que  de  5o  mètres  au  plus  : 


a  Somme* 


1**  Argile  brune  et  sable  siliceux; 


a*"  Limon  jaunAtre ,  avec  de  petits  lits  de  gravier,  des  coquilles  terrestres,  des 
ossements  et  des  silex  taillés; 

3^  Sable  siliceux  blanc ,  avec  des  fragments  de  craie ,  du  limon ,  des  coquilles 

d'eau  douce  et  marines,  des  ossements  et  des  silex  taillés; 

4°  Graviers  et  cailloux  siliceux  demi-roulés,  coquilles  d'eau  douce  et  marines, 
silex  taillés  ; 

5°  Marne  sableuse  fine,  avec  de  grands  silex  non  roulés  et  des  coquilles  ter- 
restres; 

6**  Gravier  ocreux  à  fragments  subanguleux,  reposant  sur  la  craie. 

Nous  reviendrons  tout  à  Theure  sur  les  fossiles  de  ces  divers*» 

^'^  Étude  iur  les  terrains  quaternaires  ciennete  de  l'homme  dans  le  nord  de 

du  Boulonnais  et  sur  les  débris  d'industrie  France,  d  après  les  leçons  professées        * 

humaine  qu'ils  renferment  y  in-8%  p.  17;  Muséum  par  M.  d'Archiac,  recueillie» 

1866.  publiées  par  M.  E.  Trutat.  in-«*,  p.  3^    ^ 

''    Du  tetrain  quaternaire  et  de  l'an-  i863. 
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Sçouches,  particulièrement  sur  ceux  de  la  a°,  où  se  trouvent  beau- 
feoup  d'ossemenls  de  Clievaux  et  de  ruminants,  ainsi  que  dans  les 
Icouches  3°  et  6°;  les  coquilles  iiiariiH's  appartiennent  surtout  à 
(.celle  dernière. 

On  sait  le  reten tisse uienl  qu'eut  ia  diî'couverte  faite  par  M.  Bou- 
cher de  Perllies,  le  a8  mars  i863,  d'une  portion  de  mâchoire 
humaine  dans  te  dépôt  de  transport  de  Moulin-Quignon,  situé  à 
l'est  d'Abbeville,  à  une  altitude  de  3;î",3o.  Nous  avons  reproduit 
les  phases  principales  de  l'enquête  scientifique  et  internationale  à 
laquelle  elle  a  donné  lieu  et  dont  le^^  conclusions  étaient  en  faveur 
du  savant  antiquaire. 

Nous  donnerons  seulement  ici,  pour  la  consécration  de  ce  fait 
important,  la  coupe  de  la  carrière,  telle  que  l'indique  M.  Bouchei' 
de  Perthes'": 

'  Terre  vtîgétak o"',3o 

"  Sabie  gris  mè\é  de  silex  brisés o  ,70 

"  Sable  jauue  argileux,  avec  de  gros  silex  |jeu  roulés,  el  sabie  gris 

[^au-dessous 1    .5o 

'  Sable  jaune  leiTugiiieuit ,  silex  moins  gros,  plus  roulés,  et,  plus 
IIkis,  une  seconde  touche  de  sable  jaune;  ossemeuts  rares,  fragments 

fde  dents  d'Elepkas  jrrimigenius;  silex  taillés 1    ,70 

5°  Sable  arglIo-feiTugineux  noir  ou  brun  fonct',  lacbant  les  doigts; 

f  silex  taillés  et  hacbes;  portion  de  mâchoire  humaine.  Dans  cette  couche, 

de  o^.So,  qui  repose  immédiatement  sur  la  craie,  à  4", 70  de  la  surface, 

MM.  Falconer  et  de  Qualrelages  ont  aussi  recueilh  eux-mêmes  des 

haches  de  silex. 

L'année  suivante,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet,  M.  Bouchei- 
de  Perthes,  accompagné  de  plusieurs  personnes,  lil  faire  sur  lu 
même  point  des  fouilles  non  moins  heureuses^'''. 

"    L'Abbn-illois ,  9  et  18  avril  i863.  el  tSSà,  p.  19,  et  explicaliuu  de  la  plao- 

— lyArchiBC, /oc.ei'f., p.  3i.— Boucher Ue  che  III,  i86i. 

Vefi^es^  De  la  mâchoire  humaine  de  Mov-  '*'    Noiivelke   tt^i-nurarlm   m    i8C3  cl 

litt-Quignon  ;  nouvelles  Jéenafer Cet  en  1 S  6S  lëSi.  p.  ita. 
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La  coupe  de  ia  carrière  présentait  alors  ies  détaik  suivants  : 

1"  Terre  vitale o",So 

1°  Sable  jaunâtre,  mélë  de  silei  briaés  pea  WumiDeax o  ,90 

S*"  Sable  jaune  ai^ileux,  avec  beaucoup  de  grossilex,  peu  de  cailloux 
roulés  et  des  silex  taillés.  Des  coquilles  marines  brisées  et  roulées  ont 

été  observées  pour  la  première  fois  dans  cette  localité. . . .  .* 1 

A^  Sable  jaune-brun,  ferrugineux;  gravier,  gros  silex,  cailloux  rou- 
lés ;  dents  d'Élépbants,  ossements  humains  et  d'animaux  roulés ,  et  silex 
taillés;  veines  de  sable  gris-jaunâtre  avec  des  dents  humaines,  des 
fragments  de  crânes  humains,  des  coquilles  marines  roulées,  qu'on 
trouve  également  dans  la  couche  brune  ou  noire  et  argilo-femigineuse 
où  les  haches  étaient  si  nombreuses,  mais  qui  manque  ici,  le  sable 
jaune-brun  reposant  directement  sur  la  craie 9 

Total &*,so 

ff  Les  débris  osseux  recueillis,  dit  Tauteur  (p.  iSa),  dans  les  di- 
verses fouilles  que  j'ai  faites  en  1 863  et  186/1,  à  Moulin-Quignon, 
dans  une  étendue  de  &o  mètres  environ  de  sol  non  remanié  et  loin 
de  toute  infiltration ,  fissure  ou  puits  naturels,  s'élèvent  aujourd'hui 
à  près  de  âoo.  Les  restes  humains  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment sont  des  portions  de  fémur,  de  tibia,  d'humérus,  de 
crâne  surtout,  et  des  dents,  soit  entières,  soit  brisées,  provenant 
d'enfants  de  deux  à  trois  ans,  d'adolescents,  d'adultes  et  de  vieillards. 
J'en  ai  recueilli  in  situ  une  douzaine,  soit  entières,  soit  brisées,  et  au- 
tant en  passant  au  tamis  le  sable  et  le  gravier  retirés  des  tranchées.  ^ 

Les  dépôts  contemporains  de  Saint-Acheul,  à  l'est  d'Amiens,  et 
de  Saint-Roch,  à  Touest,  ont  été  étudiés  au  même  point  de  vue  que 
les  précédents  ^*^.  Placés  à  des  niveaux  aussi  différents  que  ceux 
de  Moulin-Quignon  et  de  Menchecourt,  ils  ont  pu  être  regardés 
aussi  comme  n'étant  pas  absolument  du  même  Age,  question 
sur  laquelle  nous  reviendrons  après  avoir  donné  la  liste  géné- 
rale des  fossiles  de  ces  divers  gisements.  Cette  liste  -^  a  été  dressée 

<*^  Voyez  d'Archiac.  Du  terrain  quater-  ^'^  Voy.  J.  Preslwich,  Oh  the  geai,  posi- 

iinire  et  de  V ancienneté  de  r homme ,  p.  9  7  ;        tion  and  âge  of  the  flint'impkmeni4emng 
1 863.  b^* .  etc.  ( PliiloH,  Trtmi..  a*  part.  1 86A.) 
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ai;: 


4eux  " 

■"«.««IF 


en  réunissant  et  en  combiiianl  celles  ijue  M.  Pi'estwicli  et  M.  Bil- 
ieux "  ont  données  en  même  temps  chacun  de  leur  côté. 
a  uiiHAiKS.  —  Moitié  d'une  niÂchoire  îufôrieure,  deux  morceaux  d'une  su|)é- 
rieuiT,  porlions  d'os  iliaque,  d'Iiimi^i-us,  L'ràiie.clavieuif,  méUtarse 
et  dénis  proveuanl  d'individus  de  divers  âges.  Ions  dans  la  couche 
la  plus  basse,  qui  repose  sur  la  naie,  el  du  ^isf^iiieiit  de  Moulin- 
Quignon, 
iKs.  —  Vrtv»  speliFU» ,  Bium.;  Mencltecourl. 

Felis  ipeitra,  Gold.;  ib. 
.  Hyœtia  gpelœa,  Cuv.  ;  ib. 
Eltphat prinàgetùtu,  Blum.;  Amiens,  enlieSaiiil-Rocbel  Saint-Acbeul, 
Mencbecourl,  Moulin-Quignon,  Abbeville.  près  de  l'hâpilal,  Ba- 
velJDcourl,  etc. 
Elephat  antiqiiut,  Pale;  Sainl-Acheul. 
Rhinocerot  lichorhiiiui ,  Cuv.;  Mencbecourl,  Saint-Roch. 

IHippoipùtamit»  major,  Cuv.;  Saint-Acheul. 
Equut/imilù,  Ow.;  Saînt-Hocb. 
Equut,  peut-i^Irc  une  seconde  espèce,  suivant  M.  Preslwicli;  Saint- 
Rocb. 
Cervug  elaphtu,  Lîun.;  Mencliecourt,  Saint-Roch.  Le  C.  goiiiotifiith , 
Cuv.,  parait  élre  une  espèce  très-douteuse. 
Cervus  tarandus .  Linii.;  ib. 
BMpr!Kiu,^oj.;ih. 
Bos primigemus ,  Boj.;  ib. 
ISKU  .  —  Atmy  w^e(um(ï);  Saint-Acbeul, 
Les  mollusques  lluvialiles  et  terrestres  de  ces  divers  gisements 
ont  aussi  été  recueillis  avec  soin;  et,  en  réunissant  ceux  qui  ont 
été  cités  après  des  déterminations  attentives,  à  ce  qu'il  semble, 
^^ftdious  V  trouvons  79  espèces  réparties  dans  ^.2   genres,  comme  il 
^Bvuit  :  s  Bilhyttia,  1  Hijdrobia,  -20  Hélix,  1  Pojiialtas,  5  Valvala,  h  Zo- 
niles,  1  FiVrwia,  5  Succinea,  1  Ziia,   1  Aclialma,  a  Pupa,  k  Clmisilia, 
S  Limnea,   9  Ancijlm,    10  Planorbîs,    1    Carychium,   j    Cyclostoma, 
h  Pkiàium,  3  Cyclas,  1  Cyrena  ou  Corbiciila  et  a  limaciens.  Sur  ces 


l'i  Eiquiue  gtùlogiqm  dv  dipartmenl 

2"  série . 

ol.  XX,p.  393.  i863),poiw 

■  A.  Sommé,  iSei.  —  Vweî  aussi  de 

quelques 

espèces  de  coquilles  nouvel!''s 

Wlillel  (BulIpIlH  dt  lu  Swiflè  ghiogiqm- . 

de  MpuHi 

reourl. 
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79  espèces,  65  se  trouvent  dans  le  gisement  de  Menchecourt,  33 
dans  celui  de  Saint- Acheul,  i8  dans  celui  de  Saint-Roch;  nous 
n'en  voyons  aucune  signalée  dans  le  gisement  de  Mouiin-Quignon. 

Toutes  ces  espèces  paraissent  vivre  encore  dans  le  pays,  sauf  la 
Cyrena  ou  Corbicula  consobnîia,  trouvée  seulement  à  Menchecourt  et 
(|ui  n  est  aujourd'hui  connue  que  sous  d'autres  climats,  depuis  les 
bords  du  Nil  jusque  dans  les  cours  d'eau  qui  descendent  des  mon- 
tagnes de  TAsie  centrale. 

Dans  son  tableau,  M.  Prestwich  a  séparé  les  coquilles  de  Saint- 
Acheul  de  celles  de  Menchecourt;  M.  Buteux  a  séparé  en  outre 
celles  trouvées  à  Saiut-Roch.  Ces  distinctions  sont  conformes  à  la 
supposition  du  géologue  anglais,  que  les  dépôts  situés  à  des  alti- 
tudes plus  grandes,  quoique  en  réalité  toujoui*s  très-faibles,  comme 
Saint-Acheul  et  Moulin-Quignon,  sont  plus  anciens  que  ceux  qui 
se  trouvent  à  un  niveau  plus  bas.  Mais  nous  n'avons  aucune  certi- 
tude de  cette  dilfén^nce  d  âge  et  nous  ne  pouvons  encore  voir  dans 
ces  résultats  (|U(î  les  phases  diversifiées  d'un  même  phénomène. 

Les  coquilles  marines  de  Menchecourt  sont  également  des  es- 
pèces vivant  encore  sur  les  côtes  voisin(»s.  Dans  cette  locahté,  l'al- 
luvion  ancienin»,  ([ni  recouvre  les  sables  et  les  graviers,  a  présenté 
à  M.  Prestwich  une  (juinzaine  (Vespèces  de  coquilles  fluviatiles  et 
((M'restres,  enln»  aulres  u\w  Irùs-grande  quantité  de  parties  solides 
intérieures  de  deux  Limaces  {Arlon  ater  i'i  Linuix  agrestis)^' . 


^'^  Nous  croyons  devoir  (ioiiner  ici  la  que  nous  connaissions  et  qui  n'a  eu  - 
liste  de  ces  es|)èces  de  coquilles  fluvia-  core  été  pnWntée  nulle  pari  aussi  com- 
tileset  terrestres  Ja  seule  un  peu  étendue        plèle. 


M0LLU8QLES  D'EU"   DOtOK. 
ACÉPIIALKS. 

Cifreua  Jluminalisy  Miill.  (('. 
consohnuayCaiW.^orhicula, 
id.,  Muhlf.);  Menchecourt. 

Cyclas  cornea  (Sphœriutu) , 
Linn.;  il).  Saint-AcliPiiI. 

(j.  lactiitris.  MùU.;  ib. 

(\  pnhiMtriH,  Drap.;  il>. 


PisùUum  amnicumyu\.i  il). 

Saint-Acheid ,  Saint-Rocli. 
P.fonhnale.  Drap.;  il».,  il». 
P.  /iifiV/i/m,  Jen.;  il». 
P.  pu»illum ,  Gmel.  ;  il).,  Saint- 

Achoul. 

GASTÉROPODES. 

AncyluB  fluminalis,  Linn.; 
Sainl-Acheul. 


innflutJluviatiliMf  Mùll.;  Men- 
checourt, Saint-\cheul. 

Hilhyma  lentaciilata ,  Linn.  : 
il).,  ib.,  Saint-Roch. 

B.  timi7t«,  Mich.  ;  Saint-Roch. 

Ihfdrobia  marginatity  Mich.; 
Menchecourt. 

Ltrnnea  auricularia,  Linn.  ;  ib. 

L.irlabva ,  MûlI.;  Saint-.Acheul. 
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1 

Malgré  l'iniportance  que  l'on  a  donnée 

aux  recherches  dans  la 

,.,„. 

valiée  de  la  Somme, 

nous  crovons  celle-ci  bien  moins  propre  à  faire 

■'"-       1 

comprendre  les  piién 

amènes  quaternaires  et,  la  formation  des  dépôts 

qu'ils  ont  produits,  que  la  vallée  de  l'Oise. 

orsqu'on  la  suit  depuis 

son  origine,  sur  la  fronlière  de  la  Belgique. 

jusqu'à  sou  débouché. 

à  Ponloisp,  dans  cell 

e  de  la  Seine.  Dans  le 

voisinage  immédiat  de 

laFèreetà  Viry-Nourenil,  près  de  Clianny, 

nous  avons  inenlioniié 

^ 

Liianm  paluilriê,  DrBp.  ;  Meii- 

Hflb    nylatlma,    id,;  Men- 

checouri  ,    Sainl  -  Acheiil , 

A>:halin«  oficula, mil  ;Sami- 

cbecourt. 

Sainl-Roch. 

Roch. 

H.  ilriala ,  Daudeb.  ;  ib. 

£..  p«v^o.MiiU.;ib.,  ib. 

Carychmm   mmimum,    Hiill.; 

H.alpicùla.Fir.{y»t.A'H.«r- 

L.,lagnalit.Unn.iib.,ih. 

Menchecourl. 

*(<ilrtr(..n);ib. 

CInusiUa    plkalvla.     Drap.; 

fi.  co,U.la.  Mùll.    {vflr,d'H. 

L.    orala.     Drap,;    ib.,    ib.. 

Mencbecourl, 

,.M,lh);\b. 

SniDt-Rocli. 

C.Iiolphi,Gnr,ib. 

ff,  fluufWdionu.Morl.  {var. 

L.    minuta,    Um.  ;  Meorhe- 

C.  nigwia,Drap.;ib. 

d'H.t<,picida)iib. 

cojrt. 

C.  r.ign-coB.,Mst.;ib, 

Pb™ol.flfoft.eu™.,Mnli.:ib. 

PUnorbiidbu».  Mr.ll.;M.-ii- 

Cyclo4bm>a,ltgmt,Mm.;ib., 

checourt,  Sainl-Acfaeiil. 

Sainl-Rocli. 

Saint-Adleul. 

P.  cannflrM,id.;ib. 

Hélix  apieina,  Lam.  ;  Menciie- 

P,  mi«Mnini,Linn,  ;    îb.,  ib,. 

P.  fomftinnlui.Lmn.iibid., 

conrl. 

Sainl- Roch, 

Saint-Acheul. 

H.  oi'fcuilonnn,  Linn.i  ib. 

Sttcciwa  flfgoji* ,  Ris.  i  ib.,  ib. 

f.ccrBeuj.Unû.iih..  Saint 

II.   cellaria.     Drap.  ;    Saint- 

S.oblouga.  Drap.;  ib,,ib. 

Roch. 

Itoch. 

S.    pairii.    Linn.;    ib.,    ib., 

P.,>e«iiU»ê.ià.:\h. 

H.  Canlia-ia ,  Mont,  ;  Menchy- 

Sainl-Roch. 

P.     nitidm,     Mùll,  ;     Sai.il- 

courl. 

H.,var.  ^«/miSaint-Rocb. 

Arheut 

;/,  tap«ala.\d.;\h. 

S.  amphibia.  Drap.,  Menche- 

P.    tr^tfx,    Linn.i   Mendin- 

court. 

eourl,  Sainl-Acheul. 

H.     rar(Ai«raneHa,      Dnip,  ; 

Vitriiia  diaphana  ,Dnp.\  tien- 

P..p.rori.-.,id.;ib.,U.. 

Sainl-Rocb. 

cLecourt. 

P.  marginalut ,  Drap,  ;  ib„  ib,. 

H.  cn«iF.nr.,leirr.;  MeDcho- 

SaiDt-Rorh, 

courl ,  Saint-Acheul. 

Z,  •<ili'dufu«.Drap.;ib. 

P.  Prfitn-ichiana .  Morl.  ;  Men- 

ll./rulùr<im,Mm.;ib. 

Z.pun».  Ald.;ib. 

fberourl. 

H, /.i./,Wa,Unn.;ib..  ib. 

Z.  rarf,<i(ul!M,id.;ib.,  Saint- 

V«I«alflm«<iIo.M.LU.:ib. 

Aclieul, 

K;«.™i/ù.id,iSaiul-,Acheul, 

Sainl-Hoch. 

Z,.a  Inbnca.  Miill.;   ib.,  ib., 

Sainl-Roch. 

H.pukMU,m\U'Kib. 

Sainl-Rodi. 

V.  Untaculata ,  Miill,  ;  Sainl- 

II.  pygmaa.  Drap.,  ih. 

irim  aler.  id.;  Mancbecouri. 

AdKul, 

II.  rahmdala,  Miill.;ih.,  ik, 

Limojc  agreâtit  .Linn.;  ib,L'un 

V.  plmoriU,  Drap.:  Hieadie- 

Saint-Roch. 

et|-aulrcdai»rBlluYiDiiaii- 

court. 

H.    pM»um.  Drap,;   Sainl- 

dennc. 

^^^H 

Acheul.  Saint-R.K'h 

1 
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depuis  longtemps,  dans  le  dépôt  de  sable,  de  gravier  et  de  cailloux 
roulés  du  fond  de  la  vallée,  recouvert  constamment  de  &  à  6  mètres 
d'alluvion  ancienne,  des  rCvStes  d'Eléphant,  de  Cheval,  de  Bœuf  et 
de  Cerf^^). 

Dans  les  exploitations  de  gravier  de  la  dernière  de  ces  loca- 
lités, on  a  signalé  depuis  des  restes  d'Elephas  prinv^enius,  de  Rhi- 
noceros  tickorhinus,  d'un  petit  Ours  distinct  de  YU.  spelœuSy  d'Hij>- 
popotame,  de  Renne  et  de  Bœuf  musqué  (Ot;^-fîo«)^^l  Une  portion 
de  crâne  du  Bos  primigenim  a  été  retirée  récemment  des  sables  de  la 
rivière,  à  Pont-Sainte-Maxence,  et  à  Creil,  dans  la  même  position, 
une  molaire  d'Eléphant  et  un  bois  de  Cervus  euryceros  ont  été  ren- 
contrés ^^K  A  Précy-sur-Oise ,  M.  Eug.  Robert  a  recueilli  des  restes 
du  même  Eléphant,  de  Cheval  et  un  crâne  du  Bœuf  musqué  [Ovi- 
Bo8  moscatuSy  Blainv.)  décrit  par  M.  Ed.  Lartet  ^^\  qui  fait  remarquer 
que  ce  ruminant,  relégué  aujourd'hui  dans  les  régions  glacées 
arctiques,  sous  le  60®  degré  de  latitude,  vivait  alors  en  Europe 
sous  le  49*^,  tandis  que  le  Renne,  qui  remonte  actuellement  plus 
haut  encore,  vivait  au  pied  des  Pyrénées.  2  Spermophiles  et  peut- 
être  XHytrix  dorsata  seraient  dans  le  même  cas. 

Suivant  L.  Graves,  les  ossements  à'Elephasprimtgmms,  de  Rhino- 
ceros  ttchorhinus,  (ÏEquus  admniticns  et  de  Cn^vus  megaceros  sont  tou- 
jours disjoints,  souvent  brisés,  se  décomposant  facilement,  parfois 
aussi  très-solides  et  bien  conservés.  Ils  sont  accumulés,  par  places, 
vers  la  limite  du  déj)ôt  de  transport  caillouteux,  plutôt  que  vers  le 
milieu  ou  le  fond  des  vallées,  où  se  trouvent  au  contraire  les  gros 
blocs  ^^^ 

Dans  le  dépaitement  de  T Aisne,  des  restes  de  mammifères  de 

^'^  D'Archiac,  Desctiption  géol.  du  dé-  ^rco^icsiùjuc    du    département  de   VOise, 

part,  de  V Aisne,  p.  oo,  6^  et  68;  i8/i3.  p.  587;  1867. 

*^  Leçonssur  la/aune  quaternaire,  p.  q  5;  ^^^   C.  /?.  de  VAcad.,  vol.  LVill ,  p.  1198, 

186^-1865.  —  -  Ann.  des  sciences  natur.  27  juin  186/i.  —  Quarterly  Jouni.  ^eol, 

6*  série.  Zoologie,  vol.  XV,  p.  226.  Soc.  of  London,  vol.  XXI,  p.  hjh;  i865. 

^'    fi.  Graves.  Essai  sur  la  topographie  •'    Loc.  cit.,  p.  53o. 
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celle  époque  uni  élé  aussi  rencontrés  sur  deii\  aulies  poinls ,  mais 
dans  des  condilions  de  gisement  très-<liiïérentes.  Sous  un  éboule- 
ment  de  calcaire  grossier  du  vallon  de  Cœuvrea,  près  de  Soissons, 
M.  Watelet'"  a  découvert  uiu!  Irès-graiide  quantîlé  d'ossements 
d'Kit''phants  de  tous  les  âges  avec  d'autres  de  Hhinocéros,  de 
Cochon,  de  Clieval.  de  Bonif,  de  Cerf  el  de  pelils  rongeurs.  Des 
silex  taillés  accompagnaient  ces  ossements.  Une  cavité  du  calcaire 
grossier  inl'érieur,  de  Trosly-Loire,  à  l'ouest  de  Coucy-le-Château. 
renferniail.  suivant  M.  Marvilie,  un  squelette  presque  entier  d'Ele- 
phns  primigenius  avec  des  restes  de  Hhinoreros  lirhorhimis,  de  Bns 
primigenius,  de  Cerf,  d'Ours,  etc. '^' 

En  nous  arrétaut  un  instant  dans  la  partie  du  bassin  de  ja  Seine 
qu'occupent  Paris  et  ses  environs,  nous  donnerons  d'abord  la  liste 
des  espèces  de  mammifères  dont  les  restes  ont  été  rencontrés  dans 
les  dépôts  meubles  de  sable  et  de  gravier,  quelquefois  accompa- 
gnés de  blocs ,  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée,  et  ensuite,  quoique 
pouvant  se  rapporter  à  la  secoiuie  gecùon  de  ce  chapitre,  la  liste 
de  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les  fentes  et  dans  les  cavités 
des  divei*ses  roches  du  voisinage.  De  cette  manière ,  nous  pourrons 
nous  faire  une  idée  plus  approchée  des  caractères  de  la  faune  c|ul 
peuplait  nos  environs  alors  que  l'babitaient  aussi  les  générations 
humaines  dont  les  instruments  grossiers,  de  silex  taillés,  sont  par- 
tout associés  aux  débris  des  grands  mammifères  éteints.  Quant  aux 
sources  où  nous  avons  puisé  ces  documents,  nous  n'avons  pas  pensé 
(ju'll  fût  nécessaire  de  remonter  au  delà  de  nos  Leçons  sur  In  faune 
qualettimre;  puis  nous  avons  consulté  la  note  que  M.  VA.  Lartet  a 
placée  an  bas  de  la  ùirle  géohgùiue  des  environs  de  Paris,  publiée 
en  i865  par  M.  Kd.  Collomb;  enfin  quelques  documents  plus 
récents,  tels  que  ceux  que  nous  ont  fournis  M.  Martin,  qui  explore 
avec  tant  de  soin  et  de  zèle  les  sablières  de  Grenelle,  sur  la  rive 


U,l„ 


1  Bu»  Soe.  grill. . 
i864.  —  L 
16  ftvrier  t86i. 


ie.  vol.  Wi. 


p.  ,89; 


'  V'oypï  l.iimbei'l ,  HuUttin  de  la  Soetèlé 
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gauche  de  la  Seine,  et  M.  Reboux,  celles  de  Neuilly,  lievailois  et 
Clichy,  sur  la  rive  droite  ^^\ 

MammiftiTt.      CARNASSIERS.  —  Fclis  gpelœa ,  Goid.;  Bicéire,  Grenelle,  Levallois. 

Meks  (Blaireau  indët.)  ;  ib. 

ffyé^iiaindët.;  Grenelle,  Vaujours;  et  peut-être  un  Caiit#(?);  Levai- 
lois.  —  Lupus;  Grenelle. 
RoNGRiRs.  —  Arctomys  primigenia ,  Kaup.  Cette  Marmotte  est-elle  bien  celle  du 
dépôt  de  transport  de  la  vallëe  du  Rbin?  Bicétre. 

Arvicola;  ib. 

Castor  {Trogontherium) ;  Joinville-le-Pont,  Levallois. 
Probosgidiens.  —  Elephas  primigenius,  Blum.;  Bicétre,  rue  du  Chevaleret,  jar- 
din de  rhôpital  Necker,  rue  Montholon,  Grenelle,  Poissy,  le  Vësinet^ 
Levallois,  Clichy,  Vaujours,  Sevran,  Joinville-le-Pont,  me  de 
Reuilly.  Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à  présent  on  a  recueilli  beau- 
coup plus  de  molaires  de  jeunes  individus  que  d'adultes. 

Elephas  antiquus,  Falc;  Clichy,  Levallois ,  Grenelle. 
Pachtderues. — Rhinocéros  tichorhinuSy  Cuv. ;  Bicétre,   Grenelle,  le  Vésinet, 
Poissy,  Levallois,  rue  de  Reuilly,  fondations  de  THÔtel  de  Ville. 

Rhinocéros  leptorhinus,  Nesti;  Joinville-le-Pont,  rue  de  Reuilly. 

Rhinocéros  Mercki,  H.  de  Mey.;  plus  grêle  dans  ses  formes  que  le 
fl.  tichorhinus;  Levallois,  les  Ternes,  Montreuil. 

Hippopotamus  amphibius^^\  Linn.;  Grenelle,  Levallois,  Joinville- 
le-Pont. 

Sus  scrqfa,  Linn  ;  Grenelle,  Levallois. 
SoLipÈDEs.  —  Equus  pUcidens ,  Owen,  var.;  Grenelle. 

Eqiiiis  indéi.;  Birêlre,  rue  du  Chevaleret,  rue  de  Douai,  Poissy,  le 
Vesinet,  Levallois,  Clichy,  Sevran,  Vaujours,  Joinville-le-Pont,  rue 
de  Reuilly. 

Equus  asinus  (?) ,  Linn.  ;  Grenelle. 

^'^   Voy.  Sur  les  instruments  humains  et  Ternes,  n'ont  pas  encore,  au  moment  où 

les    ossements    d'animmix    trouvés    par  nous  écrivons,  une  authenticité  de  con- 

MM.  Martin  et   Reboiuv  datis  le  terrain  teniporanéité  avec  les  restes  de  grands 

quaternaire  de  Paris,  par  M.  Alb.  Gaudry.  inanimileres  et  les  silex  taillés,  telle  que 

{Bull.   Soc.  géoL,    'j*  série,  vol.  XXIV,  nous  ayons  cru    devoir  les  mentionner 

p.  167;  17  décembre  1866.)  dans  le  tableau  précédent. 

Des  ossements  humains  trouvés- dans  ^'^  Voy.  la  note  précitée  sur  les  carac- 
les  sablières  de  Grenelle  par  M.  Martin,  lères  de  cet  Hippopotame  fossile,  compa- 
ct d'autres  par  M.  Reboux  dans  celles  des  rés  avec  17/.  major  et  l'espèce  vivante. 
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Ri'HntMs.  —  [iog primi^eniit» ,  Boj.;  Grenelle,  Levallois, 

Boi'indél.;  Bicétre,  rue  du  ClievaJerel,  rue  rie  Reuilly,  Vaiijoiirs, 
le  Vésioet,  Joinville-le-Ponl. 

Bos  taurus,  Lînii.  ;  de  la  uHIe  de  t'Auroelis;  Levallois,  Ctichy. 

IBoM,  deux  .mires  indi^t,  l'un  de  la  faille  du  B.  prîmigeniui,  l'autre 
de  celle  de  rAuroclis;  Grenelle. 
Boi  indél.  pelile  es|ière;  Sevran. 
Zébu  (Bœuf de  l'Inde);  Grenelle. 
Auroch»;  Poissy,  Sevran, 
CervKi  elapluu,  Linn,;  Grenelle,  rue  de  Reuilly,  Levallois,  Clichv. 
Cervut  tarandut,  id.  ;  Clichy,  le  Vësinet,  Grenelle. 
Cenus  megacero» ,  Hait. ;  rue  de  Reuilly,  Sevran ,  Vaujoure. 
Cemu  cajWpiwts.Puel;  Grenelle, 
CervM  indel.  ;  Birétre. 
Antilopf{'!)  iudél.;  Sevran. 
|ietil  niminant  ind«^L;  Clichv- 

Mamhifkres  vAHiNs. —  BaUttie?  Os  temporal  droit,  de  i",38  sur  o'°,73  et  o^.ôi, 

Ilrouïiî,  eu  1779.  dans  une  fouille  exécutée  rue  Dauphine'".  Le  gi- 
sement réel  est  douteux. 
Odobenotherium  Lartetiamim ,  Graliolet;  Tragment  de  crâne  d'un  ani- 
mal voisin  des  Phoques  et  des  Morses,  trouvée  Montrouge  en  creusant 
un  puiti;,  probablement  dans  le  sable  caillouteux  et  ferrugineux  du 
plateau ,  plus  récent  que  le  dépôt  de  transport  du  fond  de  la  vallée  '^'. 
lodét.  ;  Bic^tre. 
Lacertiens,  ophidiens,  batraciens;  ib. 
Les  restes  d'animaux  vertébrés  de  cette  même  époque,  ti'ouvés 
dans  d'autres  conditions  d'enlouissemeiit,  sont  les  suivants,  dé- 
couverts d'abord  par  Guetlard,  sous  des  blocs  éboulés  des  grès 
d'Étampes,  puis  par  C.  Prévost  et  M.  Desnoyers,  entre  des  blocs  de 
ces  mêmes  roclies,  près  de  la  Ferté-Aleps,  de  Corbeil.  et  à  Montmo- 
rency, dans  les  i'eiites  et  les  cavités  du  gypse;  par  M.  Delesse,  à  Ver 
(Oise),  dans  les  grès  moyens,  et  enlin,  par  M.  Hébert,  entre  des 
blocs  de  ces  mêmes  grès,  à  Valmondois,  ainsi  que  dans  les  fentes 
du  calcaire  grossier  moyen  de  i'Ile-Adam. 


Voye»  Cuïier,  Hecherchee  tur  le»  01 
/0Mi7M,val.VIlI.p.  3i5. 
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BbnmiOrM.      IfisBCTivoiiBs  —  ErmoemUj  Ta^,  SarufarMmuê  et  êtHfÊfgBmâm;  Montmoreoej. 

.  Tëlpa.;  Anvers. 
Carnassiers.  — Hifœna  tfàma^  Guv.;  Aaters,  la  Ferfé-Aleps»  Ver,  Corirail. 

#Ww  tpdœa ,  Gold.  ;  Ver.  F.  indët  et  antres  camasBiers,  id.  ;  Anvers. 
VrmÊê  indët  ;  la  Fertë-Aleps,  CkiriieH. 

Cani»  indët,  plus  petit  que  le  Loup;  Ver.  Un  antre  trk»-voisin 
du  Renard;  Anvers. 
Vvlfe$  indët  ;  ib. 
Rongeurs.  —  ùuUïr  indët;  la  Fertë-Aleps.  JL^jNis  indët;  Ver  et  Anvers.  Lapin 
commun;  ib.  Spermofiuhu  ntpereXotiUf  Kanp.  HmuUr^  Lagmmp; 
Montmorency.   Campagnol;  la  Ferté-Aleps,  Montmorency.  Deux 
espèces  indëL  ;  Auvers  et  llle-Adam. 
Proboscidiens.  —  Ehpkoêprimigenmi;  Étampes ,  la  Ferté-Aleps ,  Gorbeil ,  Anvers. 
Pachydermes.  —  Rhinoceroi  iiehorkimu;  Ver.  A.  indët.;  la  Fertë-Aleps,  Gorbeil. 

Sui  êcnfa;  Montmorency. 
SoLiPBOES.  —  Equui  eabaUuê;  Auvers,  Montmorency,  GorbeS.  17.  indëL;  Ver. 
UuiiiNANTs.  —  Awoekê  ou  grand  Bœnf;  la  Fertë-Aleps,  Gorbril,  Ver,  Anvers. 
Petit  Bœuf;  Ver,  Anvers. 

Cenmê  taranJus  ;  Étampes ,  Montmorency.  Cermiê  èUfku;  Étampes , 
Montmorency,  Ver.  C.  indët.  ;  la  Fertë-A^eps.  C.  nugoemm;  Auvenu 
C.  indët.,  beaucoup  plus  petit;  ib.  Antilope?  ib. 
Oiseaux.  Alauda  criêtata  j  Cotumix  fmlgaris,  RàBui  créa;   Montmorency. 

Espèces  indët.  ;  Auvers. 
Ueptiiis.  Batraciens,  Grenouilles;  ib.  et  Auvers. 

Si  maintenant  nous  comparons  celte  faune  avec  la  précédente, 
nous  voyons,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que  leui's  éléments 
principaux  sont  identiques  et  que  la  seconde  complète  la  première 
parla  conservation,  dans  certaines  circonstances  favorables,  des 
insectivores  et  des  rongeurs  qui  y  manquaient  ou  y  étaient  très- 
rares.  On  peut,  en  les  réunissant  par  la  pensée,  reconnaître  que 
la  faune  des  mammifères  quaternaires  des  environs  de  Paris  était 
alors  caractérisée  par  la  prépondérance  des  grands  pachydermes 
et  des  ruminants,  tandis  que  les  carnassiers  ont  laissé  beaucoup 
moins  de  traces  que  dans  la  plupart  des  autres  régions  de  TEurope. 
Toutes  les  grandes  espèces  d'herbivores  sont  éteintes,  sauf  peut-être 
THippopotame ,  qui  aurait  son  ansdogue  dans  les  pays  chauds;  quel- 
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qiics  espèces  de  taille  moveime  viveiil  encore,  soil  sur  les  lieux  mêmes , 
soit  dans  des  contrées  plus  froides,  et  beaucoup  de  petites  sembleut 
avnir  ccliappé  aut  causes  qui  onl  fait  disparaître  les  grandes. 

Quant  aux  coquilles  lluvialiles  el  terrestres  des  mêmes  dépôts, 
elles  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'une  élude  comparative  spéciale, 
et  ce  que  l'on  en  sfiit  permet  de  penser  que  loutes  ont  leurs  ana- 
logues vivant  encore  dans  le  pays. 

Le  contraste  de  ce  grand  ensemble  de  manunif^res  terrestres, 
qui  vivaient  aux  environs  de  Paris  pendant  l'époque  quaternaire, 
avec  celui  que  nous  avons  vu  se  développer  dans  les  mômes  lieux, 
lors  du  dépôt  du  gypse,  est  d'autant  plus  frappant  qu'aucun  in- 
termédiaire ne  vient  les  relier  Tun  î"i  l'autre.  Aucun  mammifère  des 
périodes  tertiaires  moyenne  el  supérieure  n'a  été  jusqu'à  présent 
cité  dans  le  bassin  de  la  Seine.  L'hiatus  paléozoologique  est  im- 
mense comme  le  temps  qu'il  représente,  et  c'est  une  particularité 
très-singulière  et  nn  contraste  non  moins  frappant,  que  nulle  part 
précisément  les  faunes  tertiaires  anciennes  ne  sont,  quant  aux 
mammifères,  aussi cpmplètesque  dans  ce  même  espace. 

Si  l'on  remonte  la  vallée  de  1^  Seine  et  celles  de  ses  nombreux 
tributaires,  on  retrouve  çà  et  là  des  témoins  de  cette  même  faune. 
Ainsi,  dans  la  vallée  de  l'Aube,  à  deux  lieues  au  sud-est  de  Troyes  , 
des  dents  d'Eléphant  el  de  Cheval ,  avec  de  très-grands  bois  de  Cerf, 
de  même  que  sur  les  bords  de  l'Aisne,  près  de  Vouziers,  deux  dé- 
fenses du  même  grand  pachyderme  avec  une  portion  de  bassin,  en 
paj'lie  siiiciliées,  ont  été  recueillis  dans  les  dépôts  quaternaires.  Sur 
les  bords  de  rArmançon,des  dents  et  des  défenses  d'Éléphant  ont 
été  trouvées  à  Tonnerre,  i*  Tronchay,  à  Bouilly,  etc.  (Yonne),  suivant 
MM.  Leymcrie  et  Bauliii,  ainsi  que  dans  l'Yonne  même,  à  Auxerre 
et  près  deMonétau,  an  |)ort  de  la  Bourière.  près  de  Cézy,  dans  le 
percement  du  tunnel  de  Saint-Mori,  près  d'Avallon ,  et  enfin  à  Sens, 
où  une  mâchoire  inférieure  présentait  encore  deux  molaires  de 
chaque  côté.  Des  ossements  de  Chevaux ,  de  Bœufs  et  des  bois  d'Élan 
ont  été  rencontrés  sur  divers  points  de  ce  même  département. 
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vaiiw  Dans  la  vallée  de  l'Eure,  à  nue  lieue  et  demie  au-dessous  de 

Chartres,  le  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  de  Saint-Prest,  de  6  à 
7  mètres  d'épaisseur,  reposant  directement  sur  la  craie  blanche  et 
recouvert  par  la  terre  végétale,  à  1 5  mètres  au-dessus  de  la  rivière, 
a  dû  être  encore  rapporté  à  l'époque  quaternaire. 

En  i8/i8,  M.  de  Boisvillette  ^^  annonça  que  des  restes  d'Elé- 
phants, d'Antilopes,  de  Bœufs,  de  Rhinocéros,  avaient  été  recueillis 
en  exploitant  cette  sablière.  Il  y  mentionnait  en  outre  des  ossements 
d'Hippopotame,  de  Morse,  de  carnassiers,  et  faisait  remarquer  l'ab- 
sence de  Mastodontes  et  l'abondance  au'  contraire  des  Eléphants, 
dont  il  avait  pu  constater  les  débris  de  plus  de  20  individus.  M.  Lau- 
gel  ^^',  ayant  ensuite  étudié  cette  petite  faune  tl'une  manière  plus 
approfondie,  et  avec  de  nombreux  éléments  de  comparaison,  y  re- 
connut  :  Y Elephm  meridionalis ^  Nesti,  le  Rhùiocei^os  leptorhinu^y  Cuv., 
Y Hip])opotamus  major,  id.,  U  espèces  de  Cerfs,  dont  3  indéterminables 
quoique  suffisamment  distinctes  par  leurs  bois,  et  la  quatrième, 
C  Canmlormny  voisine  du  C.  nieffaceros  par  sa  grande  taille.  Cette 
espèce  nouvelle  en  différait  néaimioins  par  l'existence,  à  la  dernière 
molaire  supérieure,  d'un  îlot  d'émail  très-profond,  et  par  ses  bois 
dont  les  andouillers  extrêmes  très-aplatis,  au  nombre  de  5  et  de 
courbure  variable,  ne  d«»vaient  pas  offrir  de  développement  com- 
parable à  ceux  du  grand  Cerf  d'Irlande.  Il  y  avait  en  outre  des 
dents  de  Cheval ,  voisin  d(*  lEfjuvsplindens,  Owen,  et  de  celui  du  val 
d'Arno,  de  Bœuf,  se  rapprochant  de  celui  de  cette  dernière  localité, 
et  enfin  un  nouveau  rongeur,  décrit  sous  le  nom  de  Conod&ntes  Bois- 
vilklti,  à  cause  de  sa  dernière  molaire,  dont  la  surface  triturante, 
presque  d()u])le  de  la  troisième,  est  en  forme  de  triangle  isocèle. 

l  ne  circonstance  imprévue  est  venue  donner  à  ces  ossements 
fossiles  de  Saint-Prest  un  intérêt  particulier.  M.  J.  Desnovers  ^'',  en 
explorant  ce  même  gisement  au  printemps  de  1  863,  retira  lui-même 

'^  Bull.  Soc.  géol.y  9'  série,  vol.  VI.  p.33i;i86o;  —  vol.  XIX,  p.  709;  i86q. 
p.  11;  1 8/18.  ^^  Comptes  rendus  de  F  Académie,  vo- 

'•  Bulletin  de  la  Soc.  géoL,  vol.  XVII.        lume  LVI,  p.  1078;  i863. 
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(le  leur  gangue  sableuse  des  os  sur  lesquels  II  remarqua  des  stries 
difiéreiiles  de  formes,  de  grandeur  et  de  profondeur.  Ces  traces  d'in- 
<'isions  très-nettes  étaient  les  unes  lisses  et  déliées,  les  autres  larges 
et  obtuses,  comme  si  elles  avaient  été  faites  avec  le  tranchant  d'un 
silex  taillé  à  cet  effet.  De  petites  incisions  de  forme  elliptique,  nette- 
ment limitées  comme  l'occasionnerait  le  clioc  d'un  instrument  aigu, 
iiccompagnaieiit  les  précédentes.  Les  crânes  de  Ceii's  semblaient  tous 
avoir  été  brisés  par  un  coup  porté  sur  le  frontal,  à  la  hauteur  de 
la  naissance  des  bois,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  crânes  des  rumi- 
nants dont  se  nourrissaient  les  anciens  peuples  du  nord  de  l'Europe. 

M.  Desnoyers,  ayant  ensuite  soumis  à  un  examen  minutieux 
les  ossements  provenant  de  cette  localité  et  qui  se  trouvent  dans 
diverses  collections,  y  reconnut  les  mêmes  traces,  particulièrement 
sur  ceux  d'Éléphant,  de  Rhinocéros,  d'Hippopotame,  etc.  De  plus, 
ces  entailles,  stries,  incisions,  etc.,  sont  semblables  à  celles  que 
portent  les  os  de  mammifères  plus  récents,  mais  également  éteints 
[Elepkas  frimigenius,  Hhîuoceros  lichor/iuius ,  Hijœna  spelœa,  etc.), 
ceux  d'espèces  vivant  encore  (Renne,  Cerf,  Auroclis),  ceux  des  ca- 
vernes el  des  dépôts  quaternaires,  enfin  les  ossements  provenant  de 
tombeaux  gallo-romains,  gaulois  et  celtiques.  Sur  les  uns  comme 
sur  les  autres  ces  marques  ne  semblent  pouvoir  être  attribuées 
qu'à  la  inain  de  l'homme,  mais  on  en  observe  aussi  qui  sont  ana- 
logues k  celles  des  galets  et  des  bloc^  des  anciens  glaciers.  De  ces 
divers  faits  le  savant  auteur  croit  pouvoir  conclure  que  l'homme 
a  vécu  sur  le  sol  de  la  France  avant  la  première  grande  période 
glaciaire,  en  même  temps  que  YElephas  meridionaUs  et  les  autres 
mammifères  éteints  qui  caractérisent  la  période  tertiaire  supérieure. 
Quoi  «ju'ii  en  soit,  le  gisement  de  Saint-Prest  serait  jusqu'à  pré- 
sent le  plus  ancien  exemple  de  la  coexistence  de  l'homme  avec  des 
mammifères  d'espèces  perdues. 

Nous  avions  adopté  précède  nmi  en  t,  mais  sous  toutes  réserves", 
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Topinion  qui  plaçait  ce  dépôt  dans  la  formatioii  tertiaire  supérieure. 
Ses  caractères  physiques  surtout  nous  faisaient  douter  de  Teiactitade 
de  ce  rapprochement,  comme  Tabsence,  au  milieu  de  cette  grande 
quantité  d ossements,  de  toute  trace  du  Mastodonte  d* Auvergne, 
tandis  que  des  restes  de  M.  tapkaide$  avaient  été  rencontrés  à  An- 
neaux, dans  le  même  département.  Depuis  lors,  un  nouvd  examrai 
des  fossiles  nous  a  porté  à  admettre  qu'ils  peuvent  représenter  seu- 
lement une  hiVLne  quaternaire  plus  ancienne  que  celle  dont  nous 
venons  de  parier  et  analogue  à  celle  qu  on  trouve  sur  les  côtes  de 
Norfolk,  où  sont  cités  les  mêmes  grands  pachydermes.  Suivant  Fat- 
coner,  le  Rhinocéros  de  Saint-Prest  serait  le  A.  etrueeue,  et,  suivant 
M.  Éd.  Lartet,  le  Cheval  serait  YEquus  ommtû  ou  du  val  d*Anio, 
ou  bien  1'^.  Ligeris;  enfin  le  Canodantee  BcimnUMi  ne  serait  que  le 
Trogimûkerium  Cumeri  ou  grand  Castor. 

Une  découverte  récente  est  venue  appuyer  cette  manière  de  voir 
et  répondre  précisément  à  lobjection  que  nous  avions  fietite,  savoir: 
Tabsence  de  produits  de  l'industrie  humaine  dans  un  gisement  dont 
presque  tous  les  os  portaient,  disait-on,  des  traces  irrécusables  de 
la  main  de  Thomme.  M.  Bourgeois  y  a  signalé,  en  effet,  des  silex 
taillés  en  tètes  de  lances  ou  de  flèches,  des  poinçons,  des  grattoirs, 
des  marteaux,  etc.  ^*^ 
voiiéo  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  avait  peu  signalé  de  mam- 

mifères quaternaires  en  Normandie;  des  reciierches  récentes  en 
ont  fait  connaître  dans  plusieurs  localités  dos  environs  de  Caen 
(Unoix,  M oulineaux ,  etc.).  Ce  sont  :  Felts  spelœay  Gold.,  Hyœm 
spelœUy  id.,  Elephas  jn'imifremuSy  Blnm.  ^  Rhinocéros  tichorhinus y  Cuv., 
R.  leptœ'hintis ,  Nesti.  Dans  une  argile  remplissant  une  cavité  du 
calcaire  de  transition  d'Hyenville,  près  de  Coutances,  département 
de  la  Manche,  c'étaient  :  YEquus  fossilisy  Cuv.,  le  Cervus  tarandusy 

le  C.  megacerosy  le  Ras  pnmigeniuSy  Boj.,  le  R.  longifroMy  Owen?^*^ 

« 

^'^  Comptes  rendus  des  séances  de  VAca-  ^^^  K.  Dcslongchanips,  Mémoires  de  la 

demie  des  sciences,  vol.  LXIV,  p.  47:  Soc.  Linn,  de  Normandie,  vol.  Xll,  avec 
18O7.  i!i  planches;  18G1. 
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r.es  osseiueiitfl  nombreux  sont  eu  général  dans  des  déjiôLs  argilo- 
sableux,  jaunâtres,  qu'on  observe  fréqueniineiil  sui-  la  pente  inl'i^- 
rieure  des  vallées,  plus  ou  moins  épais  |)ar  places,  el  pi'ésenlant 
aussi  deux  assises  plus  ou  moins  distinctes. 

Dans  l'est  de  la  France,  les  vallées  de  la  Moselle,  de  la  Meurtlie, 
de  la  Meuse  et  de  tous  les  grands  cours  d'eau  qui  descendenl  des 
Vosges  sont  occupées  par  des  dépots  de  transport  comparables  à 
ceux  du  bassin  de  ia  Seine  et  renfermant  aussi,  disséminés  çà  et 
là,  des  restes  des  mômes  grands  mammifères.  Ainsi,  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle  ont  été  recueillis  des  ossements  d'EhpIuts 
primi^enius,  de  Rhinocéros  ttehurkinus,  de  Box pnmigenius ,  de  Qmms 
iwandus,  de  Cheval,  etc.,  particulièrement  dans  les  vallées  de  la 
Seilie  et  de  la  Sarre  '". 

L'examen  des  sédiments  quaternaires  de  la  vallée  inférieure  de 
la  Loire  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  offert  d'intérêt  an  |)oinl  de  vue 
de  la  paléozoologie;  nous  y  reviendrons  en  U'aitant  des  cavernes 
el  des  brèclies  osseuses.  Mais  d  en  est  tout  autrement  lorsqu'on 
remonte  dans  le  bassin  particulier  de  l'Allier.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  la  Bèbre.  sur  le  territoire  de  Cliàtei-Perron  (Allier),  M.  Poir- 
i-ier'^'  a  recueilli,  dans  les  dépôts  de  cet  âge,  des  restes  de  inam- 
mifères  qu'd  rapporte  aux  espèces  suivante.^  :  Vreus  speUeus,  Melen 
fossilis,  Caiiis  ou  \ulpes  fossilis,  Hywn-a  spelœn,  FAis  spehea,  Lepua 
diluvianus,  Eleplias  primigenius,  Hkinoceiv»  ticliorliiuus ,  Equm 
adamiticm.  Sus  prùtcus,  Cewus  Gueltardi,  Cuv.,  peu  différent  du 
C  taraiidtis,  C.  intermedius,  Oois  prim(eiin ,  Bo»  pnmigenius,  Arvicolti 
lobuHtiis,  i.  Delarbrei,  A.  aiiialoides,  et  des  oiseaux  indéterminés. 
L'auteur  a  aussi  trouvé  lui-môme,  au  milieu  de  ces  ossements,  dans 
nu  sol  qui  évidemment  n'avait  jamais  été  remué  depuis  sa  forma- 
tion, un  os  long,  très-fine  ment  aiguisé  fi  une  de  ses  extrémités, 
aplati  et  un  peu  fendu  à  l'autre,  et  sans  aucun  doute  le  résultat 
du  travail  de  l'homine. 


'     Tcriiiifin,  Paléoutoliigi, 


■     IVolice  géot.  ri  I 
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AamfM.  Dans  la  Limagne  les  dép6ts  de  la  même  époque  ont  présenté  un 

vaste  et  curieux  champ  d*étude.  Pendant  longtemps  on  n*av«it  admis 
en  Auvergne  que  deux  faunes  de  vertébrés  :  f  une  comprise  dans 
les  dépôts  lacustres,  marneux  ou  calcaires,  régulièrement  stratifiés, 
inférieurs  aux  basaltes  et  reposant  sur  le  granité  ou  sur  le  groupe 
houiller;  Tautre  disséminée  dans  les  diverses  couches  de  sable,  de 
gravier,  de  cailloux,  alternant  avec  des  tufs  ponceux  ou  autres 
produits  volcaniques,  souvent  surmontés  de  basaltes,  et  enfin  se 
trouvant  aussi  dans  des  amas  plus  récents.  Ce  ne  fîit  qu*en  i8&3 
que  M.  Pomel ,  qui  avait  fait  une  étude  stratigraphique  et  paiéo- 
zoologique  du  pays,  parvint  à  y  distinguer  une  fietune  réellement 
quaternaire^  non  pas  dans  le  sens  qu'il  attribuait  alors  à  cette  ex- 
pression, pour  lui  synonyme  de  (ertiaire  iupérwure^  mais  dans  le 
sens  propre  que  nous  lui  avons  assigné  depuis.  Il  désignait  alors 
cette  faune  par  l'expression  de  faune  dee  atterrieeemmUÊ.  Le  type  des 
dépôts  de  cet  âge  reposait  sur  le  dyke  basaltique  qui  forme  f  extré- 
mité sud  de  la  montagne  appelée  Tour-de-Boulade,  au  nord-est 
dlssoire,  sur  la  rive  droite  de  TAUier.  Des  restes  d*Éléphant,  de 
Rhinocéros  tichorhinusj  de  Cheval,  de  Bœuf,  cle  Renne,  de  Cerf, 
d'Antilope,  de  FeltSy  de  Cants^  y  ont  été  rencontrés  comme  sur 
une  multitude  d'autres  points  (Champeix,  les  PeyroUes,  Tormeil, 
Malbattu,  Paix,  Anciat,  Neschers,  Coudes,  Pardines,  etc.). 

En  devenant  plus  tard  (i8/i6)  sur  ce  sujet,  le  même  géologue  a 
montré  le  peu  de  motifs  qu'il  y  avait  pour  distinguer,  avec  Bra- 
vard,  deux  faunes  parmi  ces  vertébrés,  l'une  composée  de  grands 
aniniaux,  l'autre  de  petits.  En  réalité,  les  uns  et  les  autres  ap- 
partiennent à  une  même  classe  de  dépôts  dont  les  diiïérences  ne 
tiennent  qu'à  des  circonstances  locales  et  accidentelles.  En  i853 
dans  son  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  vertébrés  fossiles  y 
M.  Pomel  confondit  d'abord  sous  le  nom  de  faune  diluvienne 
un  ensemble  de  fossiles  dont  les  divers  gisements,  examinés  avec 
plus  de  soin,  lui  firent  admettre  ensuite  une  séparation  dont  nous 
avons  parlé  (ci-dessus,  p.  807),  en  considérant,  comme  appar- 
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tenant  encore  à  la  formation  tertiaire  supérieure  où  elle  ronsti- 
tuerait  un  second  horizon,  la  plus  ancienne  de  ses  deux  faunes 
diluviennes,  celle  qui,  dans  la  colline  de  Perrier,  occupe  le  niveau 
le  plus  élevé  au-dessus  des  conglomérats  ponceux  "'. 

Quant  aux  gisements  de  la  faune  la  plus  récente,  celle  que  nous 
considérons  ici  comme  quaternaire,  ils  se  trouvent  dans  les  allu- 
vions  du  fond  des  vallées,  peu  élevées  au-dessus  des  grandes  eaux 
actuelles,  dans  les  éboulis  sur  les  flancs  des  collines,  dans  les  fentes 
des  travertins  et  des  laves  anciennes,  quelquefois  dans  les  scories 
munies  de  ces  laves  et  enfin  dans  des  grottes  et  dans  des  cavernes. 
Chacun  de  ces  gîtes  ne  renferme  pas  beaucoup  d'espèces;  quelques- 
uns  sont  dépourvus  des  grandes,  d'autres  des  petites,  ce  qui, 
f%omme  on  vient  de  le  dire,  ne  prouve  en  aucune  façon  qu'elles  ne 
soient  pas  contemporaines. 

Les  genres  actuels  du  centre  de  la  France  représentés  dans  ces 
dépôts  de  diverses  sortes  sont  :  parmi  les  insectivores,  des  Taupes, 
des  Musaraignes;  parmi  les  rongeurs,  des  Loirs,  des  Campagnols, 
des  Rats,  des  Lièvres;  parmi  les  carnassiers,  des  Blaireaux,  des 
Martes,  des  Putois,  le  grajid  Felis  et  le  Chien;  parmi  les  ongulés, 
le  Cochon,  le  Cerf,  le  Mouton,  le  Bouc,  le  Boeuf  et  le  Clieval.  Les 
espèces  de  genres  étrangers  au  pajs  appartiennent  aux  Spermo- 
philes,  Arrtomijs,  Lemmm,  Crïcetm,  Lagomys,  parmi  les  rongeurs; 
aux  Vrsus  et  Hyœjin  (H.  spelwa),  parmi  les  carnassiers;  à  l'Eléphant 
(E.  jn-imiffeiiiHH).,  au  Rliinocéros  [R.  tichorhinus) ,  à  l'Antilope, 
parmi  les  ongulés  de  l'auteur. 

Ainsi,  avec  les  Éléphants,  les  Rhinocéros,  les  Hjt-iips.les  grands 
Felis,  l'Antilope,  qui  rajqiellent  la  faune  actuelle  des  climats  chauds 
de  l'Afrique,  habitaient  les  Spermophiles.  les  Marmottes,  les  La- 
gomys, les  Lemniings  et  le  Renne  des  climats  froids  de  nos  jours, 
conclusion  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  nous  avons  vu  déduire 

'  Dans  les  Ltçmui  rur  la  faune  quater- 
is  svione,  avec  l'Huleur,  r^iinî 
Btiette  Taune  ii  cette  même  époque,  liiiidis 
Pali^anlalnfpp. 


qiie,  dans  Géologie  et  PaUonlotogie ,  uous 
l'avons  considérée  comme  nou9  le  Tnisoiiii 
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des  éléments  de  la  faune  contemporaine  de  celle-<^i  dans  le  nord 
de  la  France. 
nai^iii  Si,  remontant  plus  haut,  nous  passons  de  la  vallée  de  TAffier 

dans  le  bassin  de  la  Loire  supérieure  ou  du  Puy-en-Velay,  nous  j 
trouverons  de  nouveaux  sujets  non  moins  dignes  d'intérêt.  Ici  les 
éléments  de  la  faune  quaternaire  ne  se  montrent  pas  non  plus  dam 
des  dépôts  sédimentaires  réguliers,  mais  dans  des  conglomérats  plus 
ou  moins  remaniés,  d'origine  volcanique,  et  disposés  asseï  irré- 
gulièrement sur  les  flancs  et  dans  les  anfractuosités  des  prodaits 
ignés.  Ces  gisements  sont  donc  bien  moins  comparables  entre  eu 
que  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  mentionnés  jusqu'à  présenL 

En  18 4 4,  M.  Aymard  annonça  qu  on  avait  reconnu,  près  de  It 
maison  dite  F  Ermitage  y  sur  le  versant,  sud-ouest  de  la  montagne  vol- 
canique de  la  Denise,  située  à  une  demi-lieue  au  nord  du  Puy,  des 
restes  d  ossements  humains  dans  un  bloc  de  la  roche  ignée.  Il  ne 
les  avait  pas  d'ailleurs  trouvés  lui-même  en  place,  mais  Tauthen- 
ticité  du  gisement  ne  lui  laissait  aucun  doute.  C'étaient  deux  po^ 
tions  de  mâchoire  supérieure  avec  une  partie  des  dents,  une  portion 
antérieure  du  frontal,  deux  autres  fragments  des  os  du  crlne* 
une  vertèbre  lombaire,  la  moitié  dun  radius,  et  des  os  du  méta- 
tarse. La  roche,  en  cet  endroit,  se  compose  de  plusieurs  lits  de 
cendres  ferrugineuses,  argiloïdes,  alternant  avec  d'autres  lits  d<* 
cendres,  de  scories,  de  fragments  basaltiques,  quelquefois  mélan- 
gés de  sable  quartzeux  volcanique.  Les  ossements  étaient  brisés, 
couchés  en  divers  sens,  horizontalement  et  obliquement,  et  prove- 
naient de  deux  individus.  Aucun  autre  fossile  n'a  été  renconlr»' 
avec  ces  débris  humains,  et  depuis  lors  on  n'en  a  pas  observé  àe 
nouveaux. 

En  tournant  la  montagne  et  en  s'avançant  à  l'est  du  côté  de 
Polignac,  M.  Aymard  constata  l'existence  de  brèches  semblables* 
en  môme  temps  que  des  restes  de  grands  mammifères  appartenant 
aux  genres  Bœuf,  Cheval,  Eléphant,  Rhinocéros,  Cerf,  et  même 
des  ossemenbî  de  Mastodonte,  qui  se  trouveraient  ici  mêlés  k  des 
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débris  d'espèces  considérées  comme  i£uateriiJiii'i's.  Les  caractères 
des  gisements  et  leur  voisinage  devaient  faire  riiiltre  l'idée  de  ia 
fontemporanéité  de  l'homme  avec  les  {{rands  mammifères  éteints 
de  cette  faune,  qu'on  retrouvait  également  dans  les  scories  et  les 
cendres  volcaniques  de  Sainl-Piivat,  dans  la  vallée  de  l'Allier, 
comme  dans  les  brèches  et  les  marnes  limoneuses  de  Solilhac. 

On  comprend  que  la  découverte  de  M.  Aymai'd  fut  vivement 
contestée  sous  le  rapport  de  l'âge  du  gisement  et  sous  celui  de  l'ati- 
theoticité  même  des  pièces,  que  l'on  supposait  avoir  été  arrangées 
ainsi  par  un  ouvrier  intelligent  ;  mais  les  asscilions  du  paléontolo- 
giste du  Puy  ont  fini  par  être  admises  dans  la  science  comme  suffi- 
samment démontrées.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Mastodontes 
dont  il  avait  signalé  plusieurs  es|n^ces  dans  des  gisements  qu'il 
croyait  du  même  ilge.  M.  Pomel  contesta  à  la  Ibis  et  ia  réalité  de 
plusieurs  espèces  et  leur  conlemporanéilé  supposée  avec  les  débris 
humains,  dont  renfouisscmeiit  doit  remonter  sinilement  aux  der- 
nières éruptions  volcaniques  du  pays. 

M.  Aymard  observa  ensuite,  dans  celte  même  montagne  de  la 
Denise,  des  fentes  remplies  de  conglomérats  volcaniques,  et.  dans 
lune  des  plus  grandes,  des  ossements  de  carnassiers,  de  pachydermes 
et  de  ruminants.  L'Hyène,  le  Bœuf,  l'Antilope,  le  Sanglier,  trois 
espèces  de  Cerfs,  le  Cheval,  le  Rhinocéi-os,  et  l'Oui's,  celui-ci  si- 
gnalé pour  la  première  fois  dans  cette  région,  firent  assimiler  aussi 
ces  dépôts  des  brèches  et  des  fentes  ii  ceux  que  l'on  connaît  dans 
le  haut  de  la  vallée  de  l'Allier,  mais  que  des  recherches  plus  ré- 
centes nous  ont  fait  ranger  encore  avec  la  dernière  faune  tei'tiaii'e. 
Les  coquilles  Ouviatllcs  et  terrestres  de  ces  mêmes  allnvions  volca- 
niques ainsi  que  les  empreintes  végétales  prouvent,  par  leur  ana- 
logie avec  les  espèces  actuelles,  que  depuis  l'extinction  des  volcans 
il  ne  s'est  pas  écoulé  un  laps  de  temps  assez  considérable  pour 
qu'il  se  soit  produit  des  changements  sensibles  dans  la  température 
du  pa)s. 

Dans  cette  partie  du  bassin  supérieui'  de  la  Loire,  il  n'y  a  point 


1 


i 


•Wi  PALKONTOLOfilK  DK  LA  FRANCE. 

eu  de  d<»pols  quaternaires  diluviens  »  et  l'on  n'observe  aucune  trace 
d'ancien  glacier.  Cette  contrée,  comme  le  bassin  supérieur  de  FAl- 
lier,  a  donc  échappé,  au  moins  en  partie,  aux  phénomènes  qui  se 
sont  manifestés  dans  presque  toute  l'Europe. 

M.  Pomel  a  bien  aussi  reconnu  dans  ce  pays  ses  deux  faunei 
diluviennes;  mais,  à  l'égard  de  la  seconde,  la  seule  que  nous  ran- 
gions, quant  à  présent,  dans  l'époque  quaternaire,  il  n'indique 
point  les  gisements,  el  se  borne  à  exprimer  l'idée  que  des  études 
ultérieures  pourront  confirmei*  la  question  relative  à  ces  deux 
faunes.  On  conçoit  d'ailleurs  que  le  manque  de  niveau  slratigra- 
phiquo  bien  déterminé  el  constant  ne  permette  que  très-difficile- 
ment de  raccorder  ces  gisements  de  fossiles  enfouis  dans  des  con- 
glomérats volcaniques  incohérents  et  discontinus.  En  admettant  en 
dernier  lieu  l'authenticité  de  la  découverte  d'ossements  humains, 
M.  Pomel  croit  que  Thomme  a  été  témoin  de  la  plus  récente  des 
perturbations  qui  ont  agité  ce  point  de  la  surface  du  globe.  trLes 
traces  de  son  existence  antérieure  deviennent,  dit-il,  chaque  jour 
plus  nombreuses,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  la  constater  en  Auvergne 
même  par  la  découverte  de  débris  d'une  industrie  grossière^*'. -^ 

H  no  partage  pas  rependant  l'opinion  de  M.  Aunard  quanta 
Tépoque  où  vivaient  les  individus  auxquels  ces  débris  ont  appartenu. 
Daprès  ce  dernier  naturalisie,  ils  auraient  fait  partie  d'une  faune 
plus  ou  moins  ancioinie,  de  ('(»lle,  par  exemple,  des  conglomérats 
ossifères  découverts  sur  d'autres  points  de  la  montagne,  et  parmi 
lesquels  on  a  reconnu  des  ossements  de  Mastodonte,  tandis  que 
M.  Pomel  pense  (|ue  ces  os  se  trouvent  dans  un  remaniement  de 
scories,  tout  au  plus  contemporaines  des  atterrissements  avec  débris 
de  Reimeel  d' Eleplias  primigenius,  ce  qui  s'accorderait  avec  les  ob- 
servations faites  en  Auvergne. 
\ai!,v  Entre  le  pied  nord  des  Pyrénées  H  le  pied  sud  des  montagnes  du 

centre  de  la  France,  les  vastes  plaines  qu'arrosent  TAdour,  la  Ga- 

'    ( Catalogue  méthodique  H  descriptif,  elc.  j).  ly^i:  180 A. 
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ronne  et  l'Ariége,  avec  leurs  nombreux  afflueuU,  sonl  recouvertes 
par  une  grande  assise  de  sable  el  de  cailloux  roulés,  au-dessus  de 
laquelle  s'étend  un  sédiment  argilo-sableux.  assez  analogue  à  celui 
que  nous  connaissons  déjà  dans  le  Nord.  Ces  dépôts  ont  été  étudiés 
par  M.  Leyraerie  et  par  M.  Noulet.  Ce  dernier  savant  s'est  attaché 
à  constater  les  diverses  localités  où  des  ossements  d'Elephas  primi- 
genûis,  de  Rhinoceivs  tickorlnniis,  de  Bœuf  [Dos  (aurve  fossilis) .  de 
Cheval  [E.  caballus  fossiîis) .  de  Felis  spelœa,  de  grand  Cerf  (C.  me- 
gaceros)  ont  été  rencontrés  dans  les  vallées  de  la  Garonne,  de 
TAriége,  du  Tarn,  du  Lot,  de  la  Baize  et  du  Gers.  Sur  dix-neuf 
gisements  indiqués,  iEleplnm  primifrenius  a  été  observé  dans  dix- 
huil,  le  Rhinocéros  dans  Irois  (Clerniont,  Moissac,  Agen),  les 
Bœufs  et  les  Chevaux  dans  un  grand  nombre,  le  grand  Felis  dans 
un  seul.  C'esl  la  localité  de  Clermont,  près  de  Toulouse,  décrite 
par  le  même  naturaliste  en  1869,  qui  jusqu'à  présent  s'est  mon- 
trée la  plus  riclie"'. 

Au  sud-est  de  la  ville,  près  du  faubourg,  au  lieu  dit  Vlnjer- 
net,  on  a  rencontré,  au-dessus  des  couches  tertiaires  moyennes 
et  à  la  base  de  cette  sorte  d'alluvion  ancienne,  un  lit  de  sable 
grossier,  siliceux  et  argilo-calcaire,  mélangé  de  galets  et  d'autres 
élémenLs  de  la  roche  sous-jacente.  Cette  couche  de  gravier  se  suit 
régulièrement  à  une  altitude  de  161  mètres,  et  a  présenté  les 
mêmes  caractères  dans  les  diverses  exploitations  qu'on  v  a  ou- 
vertes. Les  os  quelle  renfei-mait  étaient  pour  la  plupart  brisés. 
Ce  sont:  une  dent  du  Felis  spehea ,  des  dents  de  YEtepka»  primtgenius. 
avec  des  défenses  du  même  animal,  des  os  de  Itktnoeeros  licko- 
rhimie,  d'EqvuK  caballus  nombi'eux ,  de  Bœuf,  d'un  Cerf  gigantesque, 
associés  avec  des  cailloux  quartzeux  évidemment  taillés  de  ninin 
d'homme  et  provenant  des  Pyrénées.  Ce  soTit  d'ailleurs  les  seuls 


'''  Mémoiret  de  l' Académie  de  Toaloute, 
5'  série,  vol.  IV,  p.  a65.  En  réalité,  1» 
dÀ:oDvertc  de  M.  Noulet  remonte  h  i85i. 
el.  en  en  i-endanl  compte  a  l'Acnilémie 


Jeu  sciences  de  Toulouse  en  i853 ,  il  for- 
nnila  sa  conviction  de  la  conlemporanéité 
des  silen  taillés  avec  les  ossemenls  il'ani- 
mnux  éleinlâ. 
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ayant  cette  origine  que  l'on  trouve  dans  ce  dépôt.  Aux  environs 
de  Toulouse,  ces  graviers  à  ossements  ne  s'élèvent  jamais  beaucoup 
au-dessus  du  cours  actuel  des  eaux,  et  ces  pierres  taillées  doivent 
annoncer  ici  la  contemporanéité  de  Thomme  avec  les  grands  mam- 
mifères éteints,  comme  dans  les  vallées  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de 
la  Seine,  etc. 

Les  études  plus  récentes  faites  par  M.  Noulet  autour  de  Ve- 
nerque,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Toulouse,  ont  conBrmé  la  géné- 
ralité de  ces  déductions,  avec  quelques  circonstances  particulières, 
telles  que  l'absence,  dans  cette  localité,  du  Rhinocéros,  du  grand 
Chat  et  du  grand  Cerf,  et  la  présence,  au  contraire,  du  Renne,  qui 
manquait  à  l'infernet.  Les  quarlzites  taillés  y  sont  les  mêmes,. mais 
la  distribution  des  divers  ossements  dans  cinq  gisements,  dont  les 
altitudes  sont  assez  différentes,  peut  faire  supposer  que  tous  ne 
sont  pas  absolument  contemporains,  bien  qu'appartenant  à  la  pé- 
riode quaternaire.  Le  Renne  s'est  montré  dans  les  trois  gisement*; 
les  plus  élevés,  accompagnant  deux  fois  le  Cheval  et  une  fois  le 
Bœuf  et  l'Éléphant  (^). 
vnikVduRh-Mio.  Nous  avons  exposé,  à  deux  reprises,  les  conditions  des  dépôt*? 
quaternaires  si  complexes  du  bassin  du  Rhône  ^*^^;  nous  n'y  revien- 
drons donc  point  ici;  nous  rappellerons  seulement  que,  jusque 
présent,  les  restes  de  la  faune  qui  nous  occupe  sont  très-peu  répan- 
dus, et  riiorizon  général  marqué  par  les  rares  débris  de  mammi- 
fères éteints  dans  Talluvion  ancienne  [khm,  lœss  ou  teiTe  à  pisé). 
avec  le  lit  de  cailloux  de  quartz  immédiatement  sous-jacent,  est  le 
seul  qui  semble  appartenir  avec  certitude  à  l'époque  dont  nous 
parlons. 

Tout  ce  qui  est  au-dessous  serait  le  résultat  de  phénomènes 
plus  anciens  (glaciaires  ou  diluviens),  ou  même  tertiaires,  sans  faune 
correspondante  connue. 

^'    FossUea    et    cailloUsV    travaillés    di's  '    Hist.  des  progrès  de  la  geoL,  \o\  W, 

dépôts  quaternaires  de  Clermont  et  de  le-        |). 'jog;  i848. — Leçons  sur  In  faune  quater- 
nfrqup,  1865.  nnirp,  p.  5 a;  1 864-1 865. 
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Dans  le  Daupliiiic-,  suivaiil  M,  Luiy ''',  un  truuve  assez  Muuvent 
Hanscet  horizon  des  restes  d'Elepkas  p-imigenius,  de  Rhinocéros  ticlio- 
rlniitts  et  de  plusieurs  autres  mammifères,  dont  quelques-uns  existent 
encore  et  d'autres  paraisseat  ne  s'être  «teints  que  depuis  les  temps 
historiques  (Aurochs,  Cheval,  piusieure  Cerfs,  etc.).  Les  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  [Heltx  arhiisiorum,  H.  kispida,  H.  kortmsii, 
Succinea  obhttga,  Limnea  peregra,  Pupa  mwsfOJHi»,  et<'.)  vivent 
encore  dans  le  pays;  mais,  pour  certaines  d'entre  elles,  les  indivi- 
dus trouvés  dans  le  d(^pôt  quaternaire  peuvent  être  considérés 
comme  des  variétés  de  ceux  actuellement  existants.  Des  ossements 
d'Elephas  p-migenins  sont  également  cités  aux  environs  de  Lyon, 
à  Saint-Cjr.  à  Saint-Didier,  .au  Mont-Dor,  dans  des  argiles  rouges 
à  rainerai  de  fer,  remplissant  des  fentes  du  lias'^',  à  Saint-Sym- 
phorien,  sur  la  route  de  Vienne  à  Sainte-Foy,  à  Saint-Just,  et  sur 
d'autres  points  oii  le  sol  est  composé,  comme  sur  ie  plateau  de 
Satlionay,  de  cette  atluvion  ancienne  argilo-sableuse,  avec  lit  de 
cailloux  roulés.  En  1822,  on  découvrit  à  la  Croix-Rousse  une 
grande  quantité  dossements  d'Éléphants,  de  Chevaux,  de  Bœnfs. 
brisés  et  mêlés,  à  a",5o  de  profondeur  au-dessous  du  Cours.  L'Élé- 
phant désigné  sous  le  nom  d'E.  intermedius  par  M.  Jourdan.  et  qui 
serait  celui  de  ces  gisements,  n'a  été,  à  notre  connaissance,  l'objet 
d'aucun  travail  spécial  qui  permette  d'apprécier  ses  caractères, 

De  nombreux  ossements  d'E/epA(«  primigenim  ont  été  rencontrés 
dans  les  travaux  du  chemin  de  fer,  à  Tenay,  au  sud-esl  de  Saint- 
Rarabert,  cl  M.  de  Mortillel  a  pensé  qu'ici,  comme  dans  le  bassin 
du  lac  de  Genève  (Lutry,  près  de  Lausanne)  et  dans  la  vallée  de 
risèi'e  (Tuilins),  ces  ossements  sont  dans  un  dépôt  jitus  récent  que 
les  accumulations  détritiques  des  anciens  glaciers''*.  Cette  opinion 
est  parfaitement  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  depuis  loiig- 


'   Oetiripfvm  gpnlii/fiqiif  iIh  Uim^-hi 


'   }\eeue  ilti  Soeiéu-K  «mv 
M.  noif  i)p  M.  Jiiiiiilan 


lliillelin  ilr  In  Sivirlè  grt»/n^iV/Hr  df 
}ce.  -y  séif.  vnlunn;  XXII.  j).  3u5; 
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temps  des  deux  périodes  glaciaires  de  l'époque  quaternaire,  dans 
Tintervalle  desquelles  s'est  particulièrement  développée  la  faune 
qui  nous  occupe.  En  Savoie,  les  restes  de  grands  mammifères  sont 
peu  nombreux,  suivant  le  même  géologue ^^^  et  nous  ne  connaissons 
pas  l'ouvrage  de  M.  L.  Pillet,  intitulé  :  Catalogue  des  ossements  fa- 
stles  trouvés  en  Savate  de  i85o  à  i86ù^^K 
\a\\6e  On  a  déjà  vu  que  l'obscurité  qui  avait  si  longtemps  régné  sur 

l'âge  des  dépôts  récents  de  la  Bresse,  et  de  la  vallée  de  la  Saône 
en  général ,  tendait  à  se  dissiper  graduellement.  Quant  à  ceux  qui 
paraissent  incontestablement  quaternaires,  M.  Tournouër^^^  en  dis- 
tingue deux. 

Le  premier,  qui  serait  venu  des  Vosges,  est  composé  de  roches 
originaires  de  cette  chaîne  et  occupe  le  fond  de  la  vallée.  Ses  gra- 
viers, qui  se  relient  à  ceux  provenant  de  la  vallée  duDoubs,  soni 
le  gisement  normal  de  YElephas  primigenitis ^  dont  on  a  souvent 
recueilli  des  débris  en  draguant  la  Saône,  de  Poulailler  à  Seurre  et 
à  Verdun.  Il  y  a  aussi  des  ossements  d'Aurochs,  de  Cheval,  de  Cerf, 
et  plus  rarement  de  Rhinocéros.  Le  second  dépôt,  à  éléments  cal- 
caires apportés  transversalement  de  la  Gôte-d'Or,  forme  le  sulh 
stratum  des  alluvions  modernes  des  rivières.  On  y  a  trouvé,  comme 
dans  l'autre,  YEIephus  primigenim,  dans  l'enceinte  même  de  Dijon, 
cl  Genlis,  à  Bessey-les-Cîteaux,  à  Gevrey,  à  Gurtil,  près  de  Beaune, 
à  Gissey-sur-Ouche,  en  arrière  de  la  côte  de  Nuits,  avec  un  maxil- 
laire de  Gastor,  etc.  Nous  avons  rappelé  les  coquilles  fluviatiles  el 
terrestres  d'espèces  vivantes  recueillies  par  M.  Ganat,  dans  la 
tranchée  de  Saint-Gosme,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  avec  des 
ossements  de  Rhinocéros,  de  Gerf,  de  Sanglier,  de  Bœuf,  de  Gheval 
et  de  Renne.  Un  coin  en  pierre  dure  (diorite  compacte)  ou  hache 
est  signalé  par  Tauteur  comme  ayant  été  trouvé  dans  ce  dépôt, 
à  cinq  mètres  de  la  surface.  Le  travail  soigné  de  cette  pièce  ne 

^'^  Géologie  et  Minéralogie  de  la  Savoie,  ^^  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

p.  ayi;  i858.  France,  a*  série,  volume  XXIII,  p.  79^; 

^*'  Revue  deVAc,  de  Savoie,  a'  sër.  vol.  V.         1 866. 
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semble  pas  devoir  la  faire  regarder  comme  quaternaire,  iioii  plus 
que  les  restes  de  Mastodonte  signalés  sur  le  même  point. 

Dans  sa  description  du  lerrain  diluvien  du  hira,  M.  Ogérien"*  si- 
{[iiaie  des  marnes  argHeitses  lacmtres  et  le  Union  jaune  à  Eléphants 
comme  les  gisements  particuliers  des  coquilles  fluviatiies  et  ter- 
restres et  surtout  des  grands  mammifères  ffqui  ont  dû  être,  dit-il. 
très-nombreux  en  espèces  et  en  individus,  à  t-ii  juger  par  leuis 
débris,  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  le  Juia.  n  Dans  cette 
zone  à  Eléphants,  comme  l'appelle  l'auteur,  et  qui  recouvre  les  dépôts 
tertiaires,  il  signale  les  espèces  suivantes  et  donne  de  plnsieni's 
d'entre  elles  des  ligures  ([ui  prouvent  de  sa  part  un  examen  attentil  : 

Ursui spelif us,  Bliim.,  U.arctos,  Lian.  (des  tourbières),  CanUtupus,  Lwa. ,Lutra 
nnûqua,  Herni.,  Ihjœna  jfpetea,  Goid.,  Feli»  voisin  du  F.  krevirostris  ou  du  Lynx, 
F.  tptlœa,  Gold.,  MusUla  fosêilis ,  At-vicola,  Castor  spelieus,  Elephos  prinùgenius , 
liium.  (délits,  défenses,  fémur  parlout),  Bhinoeeros  tichorhinus.  Uipparion  (on 
peut  doulf-rde  cette  dernière  d^lerminatioii,  ce  genre  n'existant  plus  à  1  époque 
()uaternaire;  peut-être  ces  restes,  comme  reux  de  Mastodonte,  proviendraienl- 
ils  des  de'pôlB  tertiaires  sous-jacenis  remaniés),  Equus/ossilis,  Cuv,  Il  y  aurait 
3  espÈccs  de  ce  genre:  une  grande,  une  moyenne  et  une  peiile.  Sus  scrofa/ùssilis, 
Mey.;  Cervus  giganleus,  Binm.  (C.  megaceros ,ti3vlm.,  Cervus  dama  giganleiu,  Cuv., 
C.atees,  Mey.,  Cprimigenius,  Cuv.,  C  des  lourbiJires },  C.  capreolus/ossilis,  Cu\. 
(Chevreuil  des  tourbières);  Bos pritaigenius .  Boj.,  B.  priscus,  id.  (Bison  ou  Au- 
rochs). Les  coquilles  iluviatiles  et  terrestres  de  ces  dépdts  sont  :StKcinea  oblonga. 
Drap.,  S.  amphlbia.  Drap.,  Achatina  labriai,  Micli. ,  Physa  kipnorum.  Drap.,  Cy- 
chttoina  etegam,  id.,  Pupa  trions,  id.,  Vertigo  muscorum,  Mich.,  Clausilia  bidens. 
Drap.,  Valvata pUcinatis ,Mic\i.,  PlanorbU corneiis  ,Poit.,  P.  rotandntus ,  id.,  P.cnri- 
natus,  id.,  LimneastagnaUs,  Lam.,  Paludinavivipara,  id.,  Anottonta  analina,  Poir., 
Unio  sinualtia,  Lani.,  U.  littoralis ,  Cuv.,  U.  pieiorum,  Phii.,  Cyclas  cortua,  Lam. 
Les  végétaux  de  celte  époque,  très-nombreux  à  Savigny,  appartenaient  à  des 
essences  de  ta  plaine. 

Les  dépôts  quaternaires  qui  remplissent  le  fond  de  la  vallée  du 
Rhin,  comprise  entre  la  Forèt-Noire  et  les  Vosges,  se  composent, 
comme  l'a  fait  voir  M.  CoUomb,  de   trois  éléments  principaux. 


"'   Tei-rain*  ditmieni  dans  te  Jura.  (Mém. 
Soc.  d'tmulationHu  Jurn ,  i865.) — Voyez 


aussi  Histoire  naturelle  du  Jura ,  Géologie, 

p.  433:1867. 
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L'alluvion  ancienne  [Icinn  ou  lœss),  qui  recouvre  ies  parties  basses 
de  la  vallc^e,  s'éiève  à  une  certaine  hauteur  sur  ses  flancs;  elle  re- 
pose sur  des  dépôts  de  transport  caillouteux  et  avec  blocs  qui, 
venus  des  chaînes  latérales,  sont  en  rapport  avec  les  phénomènes 
glaciaires  qui  s'y  sont  produits.  Ceux-ci  s'appuient  à  leur  tour  sur 
un  dépôt  de  cailloux  roulés,  dépôt  erratique  alpin  ou  diluvium  alpin ^ 
qui  occupe  tout  le  fond  de  la  plaine  du  Rhin. 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  sont  en  prodigieuse  quantité 
dans  le  dépôt  supérieur  ou  lehm,  d'où  le  nom  de  Schneckenhœuselbo- 
dm  ou  cr  sol  à  Escargots,  t  comme  on  l'appelle  dans  le  pays.  Les  1 5  es- 
pèces les  plus  abondantes  sont,  dans  l'ordre  de  leur  fréquence: 
Sucdnea  oblonga,  var.  elongata.  Hélix  hispida^  Pupa  muscorum, 
Hélix  arbustonim^  Chusilia  parvula,  Pupa  coluinellay  P.  edentula. 
Hélix  crijstallina,  Clausilia  gracilis,  Hélix  pulchelhy  H.  montana, 
Pupa  dolium,  Clausilia  dubia,  Pupapygmœa^  Bulimm  lubricuSy  Pupa 
secale.  7  autres  sont  très-rares,  et,  sur  22  espèces  en  tout,  il  n'y  en 
a  qu'une  lacustre,  la  Limnea  minuta ^  dont  on  a  seulement  trouvé 
28  individus  sur  plus  de  200,000  individus  de  diverses  espèces 
recueillis  dans  le  mc^mc  dépôt '^•. 

La  plupart  de  ces  espèces  sont  identi([ues  avec  celles  qui  vivent 
encore  dans  le  pays;  les  autres  s  en  éloignent  si  peu  qu'elles 
peuvent  iHre  considérées  comme  de  simples  variétés.  Presque 
toutes  vivent  aujourd'hui  dans  les  régions  froides  et  humides,  et 
quelques-unes  s'élèvent  dans  les  Alpes  jusqu'à  la  limite  des  neiges 
perpétuelles. 

Le  même  dépôt  a  ollert,  surtout  vers  sa  partie  inférieure,  des 
ossements  de  mammifères  éteints  :  Elephas  priinigenius,  Rhinocéros 
tichorliinus,  Bœuf,  Clieval,  Cerf,  etc.  ^^^  Mais  la  découverte  la  plus 

'    \o)\])auhrée,Descrtpt.géoLetminé-  de  5o  kilogr.,  de  r^'",5c)  de  long  et  de 

raloffique  du  départ,  du  Bas-Rhin,  \i.  *î20.  o",i)o  de  circonférence  à  la  hase.  1/aliu- 

•'  A   3  kilomèfres  d'Ilabsheim,  on  a  vion  ancienne  du  déparleinent  du  Haut- 

rencontië,  dans  le  dëpôl  de  cailloux  roules  Khin  a  aussi  prësenté  des  restes  d'Hyène, 

alniiis,  une  délenso  d  Kl<''j)li«'nil  du  poids  iliye/tlias  prùni^iPinus,  iU)  lihwoceronficho- 
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inl^ressanle  est  celle  qu'y  a  laite  rér enniipnt  M.  Faudel ,  à  Eguisheim  . 
près  de  Colmai',  dans  la  colline  de  Btihl.  La  solidité  du  lelim  dans 
ce  pays  esl  telle  qu'on  y  creuse  des  galeries  horizontales  poursei'vir 
de  caves,  et  c'est  en  faisant  une  tranchée  dans  cette  roche  homo- 
gène, massive,  sans  fissuies  ni  stratification  distincte,  que  deux 
os  d'une  tête  d'homme,  un  frontal  et  un  paiii'lal  droit,  ont  été 
trouvés  encore  l'éunis,  à  5  mètres  de  distance  de  l'ouverture  de  la 
galerie  et  à  s^.So  de  profondeur  au-dessous  du  sol  superficiel  resté 
intact.  Le  soin  avec  lequel  les  faits  ont  été  observés  et  décrits,  le 
plan  et  la  coupe  du  gisement,  relevés  par  M.  Faudel,  ne  paraissent 
pouvoir  laisser  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  l'origine  de  cette 
pièce.  Dans  la  mènn?  galerie  ont  été  trouvés  des  ossements  de  Cerf, 
de  Bœuf,  des  dents  d'Eleplim  primigenim^'^  et  des  coquilles  ter- 
restres :  Helùc  hispida,  Puptt  mmcwum,  iSucciwa  obhnga,  etc. 

Les  dépôts  caillouteux  venus  des  Vosges  el  de  la  Forèt-Noire 
renferment,  dans  leur  partie  inférieure,  des  couches  de  sable  rouge 
oi'i  l'on  trouve  des  coquilles  fiuvlatiles.  Pianorbis,  Paludina  et  Cyclas. 
plus  abondantes  que  dans  le  Rhin. 

Quant  au  gravier  du  fond  de  la  vallée  ou  dilm-ium  alpin,  il 
montre  îa  marche  qu'a  suivie  le  coui-s  compliqué  des  eaux.  Il  se 
compose  de  débris  venus  des  Alpes,  H'initres  des  cantons  jurassiques 
de  la  Suisse ,  d'une  certaine  quantité  p  n)\  enant  des  Vosges  et  de  la 
Forèt-Noire,  et  enfin  quelques-uns  sont  originaires  du  massif  igné 
du  Kaisersthul,  qui,  revêtu,  jusqu'il  une  altitude  de4oo  mètres,  par 
l'ailuvion  ancienne,  se  trouve  par  conséquent  antérieur  à  l'époque 
quaternaire. 

C'est  surtout  dans  ce  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  que  gisent 
les  ossements  de  gi'ands  mammifères  :  Ekplias  priinigenins,  Hhx- 
noceros   lichorhinus,    IJrsm  spelams,    Ifi/œna  spelim,   Cervus   mega- 
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rhinu».  lie  i"u#,  Bii»,  Eguiu ,  Cerriu ,  fie. 

{Detcripl.  géol.    et   miner,  du   départ,   du 

Haut-fihitt,  par  MM.  Delbt»  el  Kcecliliu.) 

''  Cnatpl.  rmilu-i  dfl'Àcad. .  vol.LMlt. 


p.  689:1866.— Bu/^Sw^.^/A/.,  a* sërie. 
vol.  XXIV.  p.  36,  1H66.  avec  ■  planche, 

—Bull.  Soe.  d'hit!,  fiai,  de  Colmar  (i865- 
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cerosy  Equtis  adamiitcuSy  Boa  prisvus,  Cervus  prisais.  C'est  probable- 
ment aussi  de  ce  dépôt  que  provenait  un  fossile  très- remarquable 
décrit  par  Duvernoy^^^  sous  le  nom  de  Slereoceros  typus  ou  Galli^ 
consistant  en  une  portion  de  crâne  d'un  très-grand  herbivore  qui 
devait  participer  à  la  fois  du  Cheval  et  du  Rhinocéros,  mais  était 
plus  voisin  de  \ Elasmoiherxxim  de  la  Russie,  si  même  il  n'est  iden- 
tique avec  lui.  Cette  dernière  présomption  de  l'auteur  a  été  adoptée 
par  M.  Brandt  dans  un  récent  mémoire  sur  ce  contemporain  des 
grands  pachydermes  précédents  de  l'Europe  orientale  ^^'. 
R-î^um*  Si  nous   comparons  actuellement   les  dépôts  quaternaires  du 

bassin  du  Rhin  avec  ceux  du  nord  de  la  France,  nous  trouverons 
que  le  lehm  de  la  première  région  peut  être  représenté  par  Xallu'- 
vimi  ancienne  de  la  seconde;  au-dessous  vient  le  dépôt  de  transport 
particulier  dû  au  voisinage  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  résul- 
tant d'une  action  glaciaire  et  s'intercalant  entre  le  lehm  et  le 
diluvium  alpin,  comme,  dans  certaines  parties  du  bassin  de  la  Seine, 
on  rencontre  un  dépôt  de  transport  caillouteux  et  sableux  rouge, 
sans  fossiles.  Enlin  les  sables  à  graviers  et  à  cailloux  roulés  du  fond 
de  la  plaine  du  Rhin  sont  parfaitement  comparables  avec  ceux 
qui  occupent  la  partie  inférieure  des  vallées  du  nord  de  la  France 
cl  de  la  Belgique,  car  on  y  trouve  les  mêmes  fossiles;  ils  ont  les 
mêmes  caractères  physiques  et  sont  exclusivement  composés  de 
détritus  des  roches  qui  constituent  les  bassins  respectifs  de  chacune 
de  ces  dépressions  du  sol  -^ . 
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obsenaiions  Quoîque,  à  partir  de  i  82 5,  il  se  soit  manifesté  en  France  un  niou- 

g<<ii  ro  es.       vement  prononcé  vers  l'étude  des  cavités  où  l'on  pouvait  soupçonner 

'    Nouvelles  études  sur  les  Rhinocéros  hourg,  7'  sër.,  vol.  V,  n® /i ,  5  pi.;  186/i.) 

fossiles.  (Arch.  du  Muséum  dliist.  natur.,  '    Voyez  Éd.  Colloinb,  Sur  V existence 

vol.  VII;  i855.)  de  Vhomme  sur  la  terre  avant  l'apparition 

'     Observntiones  de  Elasmolherii  reli-  d^s  anciens glficiers.  [Arch,  de  la  Bibliothèque 

(juiis,  [Mém.  de  r Académie  de  Saint-Péters-  universelle  de  Genève,  juillet  1860.) 
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que  des  restes  de  vei-t^brés  avaient  été  enfouis  par  suite  de  diverses 
e.irconstaiices,  il  y  eut  de  iSio  à  i855  un  certain  ralentissement 
dans  ces  recherches,  soit  que  l'on  crût  n'avoir  plus  rien  à  dérou- 
vrir, soit  par  tout  autre  molif.  Mais  dans  ces  derniers  temps  cette 
étude  a  été  reprise  avec  plus  d'aideur  que  jamais,  parce  qu'on 
s'efforce,  en  fouillant  les  grottes  et  les  cavernes,  non-seulement 
d'exhumer  les  restes  des  populations  d'animaux  qui  avaient  pré^ 
cédé  l'arrivée  de  l'iiomme  sur  la  terre,  mais  encore  d'accumuler 
les  preuves  de  la  conlemporaiiéité  de  l'homme  lui-même  avec 
ceux  d'entre  eux  dont  les  espèces  sont  éteintes. 

Diverses  publications  générales,  faciles  à  consulter  et  auxquelles 
nous  renverrons  le  lecteur'",  nous  permettront  de  ne  nous  arrêter 
qu'aux  résultats  des  recherches  récentes  qui  se  rapportent  direc- 
tement à  notre  sujet,  et  nous  commencerons  par  celles  qui  ont 
été  exécutées  en  Bourgogne. 

Parmi  les  grottes  de  ce  pays,  se  font  remarquer,  au  sud  de  Ver- 
manton.  celles  d'Arcy,  qui  traversent  presque  entièrement  un  petit 
promontoire  de  calcaire  jurassique,  dont  la  Cure  suit  les  contours. 
Ces  cavités,  dont  les  ouvertures  sont  situées  au  sud,  à  9  mètres 
au-dessus  de  la  rivière,  sont  disposées  en  chapelets,  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  présentant  des  rétrécissements  et  des  expansions 
plus  ou  moins  considérables,  sur  une  longueur  de  876  mètres. 

Observées  par  Buffon  dès  1760,  elles  ont  été  visitées  depuis 
par  P.  Perrault,  Desmarest,  Dauhentfin.  et,  plus  récemment,  par 
de  Boimai'd.  (|ui  en  1829  y  découvrit  une  portion  de  crâne  d'Hip- 
popotame. En  I  8i5 ,  la  Société  géologique  de  France  parcourut  ces 
grottes,  dont  M.  Belgrand  avait  dressé  le  plan,  et  l'on  n'y  trouva 

(/j'/wrirtnip. 


'"  W.  Buckiaiid.  RellquI 
i8aa. —  G.CiiviiT,  Recherehei sur  les  osse- 
nunli/ottik* ,  vol.  VI  et  VII.  —  Marcel  de 
Serpes,  Easaifur  les  cnvernet  à  omiemenls. 
i838;  De»  otiemeiili  humning  det  caver- 
net  et  île  l'époque  île  leur»  dèjtôlK,  m-W. 
.Montpellier.  iSS.'i — J.  Dfsnoyris.  artieii" 
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qu'un  os  d'Eléphant.  Ce  fut  en  i853  que  les  fouilles  plus  heu- 
reuses de  Robineau-Desvoidy  y  firent  connaître  Texistence  d'osse- 
ments d'Urstis  spelœuSy  à'Hyœna  spelœUy  de  Rhinocéros  lichorhinuê, 
d'Elephas  primigenius ,  de  Daim,  de  Cerf,  de  Bœuf,  de  Renne,  d'Ane 
et  de  Cheval. 

En  iSBg,  M.  de  Vibraye^'^  entreprit,  dans  la  grotte  dite  des 
Fées  y  des  fouilles  plus  suivies,  mieux  dirigées  que  les  précédentes,  et 
qui  amenèrent  aussi  des  résultats  |>lus  importants.  Les  tranchées, 
exécutées  en  travers  ou  d'une  paroi  à  l'autre,  firent  voir  que  les 
couches  de  remblai  qui  formaient  le  sol  de  la  caverne  se  compo- 
saient de  haut  en  bas  de  la  manière  suivante  : 

i"*  Dépôt  argilo-sableux  comparé  au  lehm,  ne  renfermant  que  des  restes 
d'animaux  vivant  encore  dans  le  pays  (Renard,  Blaireau). 

'i''  Couche  composée  de  débris  empruntés  aux  roches  oolithiques des  parois 
de  la  caverne.  Ces  fragments  étaient  réunis  par  une  substance  argilo-sableuse, 
rougeâtre,  caractère  constant  des  brèches  osseuses  du  midi  de  la  France,  et  Ton 
peut  dire  de  tous  les  pays.  Dans  cette  brèche  rouge,  de  o",75  d'épaisseur,  ont 
été  trouvés  des  restes  de  ruminants  (Renne,  etc.). 

3°  Couche  de  i™,5o,  ayant  nivelé  les  inégalités  du  plancher  de  la  grotte  et 
renfermait  des  restes  d'Ursus  spekms,  d'Hyœna  spelœa,  de  Rhinocéros  tichorhinus, 
peut-être  de  Dos  priscus  et  d'Equus  adamiticus. 

Dans  cette  grotte» ,  qui  a  di^  servir  d'habitation  aux  premières  popu- 
lations humaines  du  pays,  on  a  trouvé  d'anciens  foyers  creusés  en 
forme  d'entonnoirs,  av<»c  des  silex  taillés,  des  os  et  des  bois  de  Cerf 
également  travaillés  en  fer  de  lance  ou  de  flèche.  La  construction  de 
ces  entonnoirs  est  évidemment  postérieure  aux  dépôts  précédents, 
dans  lesquels  ils  ont  été  excavés.  Aucun  objet  de  métal  n'y  a  d'ail- 
leurs été  rencontré. 

Dans  la  brèche  osseuse,  M.  de  Vibraye  a  trouvé  des  silex  tra- 
vaillés, colorés  j)ar  le  fer,  comme  les  ossements  de  Cerf,  de  Bœuf 
ou  de  Cheval  avec  lescjuels  ils  étaient  associés.  Enfin,  dans  la  troi- 

'    Bull.  Soc.  ijéol.y  j.'  série,  vol.  WIl,  p.  'i6>;  1860. 
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siènie  couche,  «ii  un  point  où  les  dépôts  ne  paraissaient  avuii- 
éprouvé  aucun  di.Tangeraent  depuis  leur  formation,  on  découvrit, 
en  contact  avec  des  os  à' Ursus  spelteus ,  d' Hyiena  spelipa .  de  Rfn'noceros 
lichorhtnus,  une  mâchoire  Imniainp  ayjint  encore  deux  de  ses  dents 
en  place,  la  première  molaire  inférieure  droite  et  la  première  grosse 
molaire  du  même  côté.  Tous  les  caractères  de  la  substance  de  cette 
mâchoire  étaient  d'ailleurs  identiques  avec  ceux  des  os  des  mam- 
mifères qui  l'entouraient  et  très-différents  au  contraire  de  ceux 
de  la  brèche  osseuse  rouge  placée  dessus,  el,  îl  plus  forte  raison, 
des  os  récents  de  la  couche  supérieure.  M.  de  Vibraye  ayant  mis 
tous  ses  soins  à  vérifier  l'authenticité  du  gisement  de  celte  mâ- 
choire et  à  s'assurer  qu'aucune  circonstance  étrangère  n'avait  pu 
l'y  introduire  après  la  formation  du  dépôt,  on  doit  croire  à  la 
contemporanéilé  de  son  enfouissement  avec  celui  des  restes  d'ani- 
maux éteints. 

Des  recherches  plus  récentes ,  dont  M.  Cotteau  a  rendu  compte, 
ont  constaté  de  nouveau  la  présence  des  ossements  de  grands  mam- 
mifères dans  la  couche  inférieure,  avec  des  silex  taillés,  et  sa 
séparation  constante  de  la  supérieure,  qui  seule  renfermait  des  dé- 
bris récents  et  aucun  ossement  d'espèces  éteintes'".  M.  Alph.  Milne- 
l'Mwards  y  signale  des  restes  d'oiseaux  [Cygnu»  ferm). 

Au  sud-ouest  de  ChâtiHon-sur-Seine,  les  cavernes  de  Balot  ont 
offert  à  M.  J.  Beaudouin  des  restes  ^Vrsu»  speheus,  de  Chien,  de  Re- 
nard, de  Rat  d'eau,  de  Lapin,  de  Cochon,  de  Cheval,  d'Ane,  de 
Renne,  de  Cerf,  d'Auroclis  et  du  Bœuf  commun.  Les  ossements  de 
Chauves-Souris,  de  Taupes  et  de  Rats  trouvés  dans  la  partie  supé- 
l'ieure  du  limon  pourraient  être  plus  récents  que  les  précédents. 
Les  grottes  de  Plombières-les-Dijoii  en  ont  également  présenté. 
M.  J.  J.  Collenot  a  décrit  de  nouveau  la  brèche  osseuse  de  Cra, 
sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  de  Genay,  au  nurd- 
nord-Duest  de  Senmr.  Il  y  a  beaucoup  d'ossements  carbonisés;  les 
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autres  sont  biisc^'s  comme  ceux  des  kjôkkenmôddings,  des  habita- 
tions lacustres,  etc.  Les  plus  nombreux  sont  ceux  de  Bœuf,  d'Au- 
rochs, de  Chevai,  de  Cerf.  Ceux  d'Eléphant  et  de  l'Ours  des  ca- 
vernes sont  plus  rares;  un  seul  d'Hyène  a  été  rencontré;  les  restes 
de  l'Eléphant  s'observent  à  tous  les  niveaux  de  la  brèche,  dont 
l'épaisseur  est  de  2  mètres.  L'auteur  a  conclu  de  ses  recherches  que 
des  tribus  humaines  avaient  habité  les  environs  de  la  forêt  de  Saint- 
Côme  et  qu'elles  étaient  contemporaines  d'animaux  dont  les  espèces 
avaient  cessé  d'exister  bien  avant  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  ^^^ 

Les  grottes  du  plateau  jurassique  de  Santenay,  qui  renferment 
de  nombreux  restes  à'Ursus  spelœus,  de  Felis  spel^ea  et  d'autres 
mammifères,  se  trouvent  directement  à  3oo  mètres  au-dessus  des 
dépôts  de  la  plaine  environnante  qui  renferment  ÏElephas  ptîmige- 
nius^^K  Les  deux  localités  explorées  récemment  au  sommet  de  celte 
montagne,  au  débouché  du  vallon  de  la  Dheune,  sont  l'une  à  la 
pointe  du  bois,  l'autre  à  la  pointe  Saint-Jean,  située  à  3oo  mètres 
à  l'ouest.  Les  recherches  dirigées  par  M.  Loydreau  dans  le  premier 
gisement,  qui  est  une  brèche  à  ciment  rougeâtre,  comprise  dans  une 
fente  du  calcaire  de  la  grande  oolithe,  y  ont  fait  connaître,  suivant 
une  lettre  que  nous  a  adressée  M.  J.  Martin ^^^  des  débris  de  ron- 
fleurs (Rats,  Lapins,  Lièvres),  d'un  très-grand  Cei'f,  peut-être  le 
C.  me{raceros{iy  et  d'un  autre  ruminant,  d'un  Tigre  d'un  tiers  plus 
grand  que  le  Tigre  du  Bengale,  d'un  autre  Felis  plus  petit,  de  Che- 
val, de  Renard,  de  Loup  et  de  Blaireau. 

Dans  le  second  gisement,  qui  est  un  sable  meuble  renfermant 
des  concrétions  calcaires  endurcies,  M.  Martin  a  rencontré  lui-même 
une  multitude  d'ossements,  particulièrement  de  l'Ours  des  cavernes, 
dont  il  n'évalue  pas  à  moins  de  3o  individus  de  divers  âges  ce  qu'il 
a  retiré  de  i5  à  9.0  mètres  cubes  de  la  roche  exploitée.  En  effet, 

'^  Bull.  Soc.  des  sciences histor.  et  uatiir,  ^'    Hijon,    i'.i  juin  1867,  et  publit^ 

(le  Semur,  186 '4.  clans  les  Mémoires  de  l' Académie  de  Dijon. 

''^  Tournouër,  Bull.  Soc.  géoL,  q'  série ,  1867.  —  Loydreau ,  Etude  de  paléontologie 

vol.  WllI.  p.  796;  1866.  locale,  in-8^  1866. 
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outre  des  crânes  el  des  maxillaires  entiers,  la  plupart  des  os  longs, 
une  nmititude  de  nii^tatarsiens,  de  m^lacarpiens,  de  phalanges, 
de  vertèbres  et  même  de  côles,  il  a  pu  rassembler  is3  canines, 
autant  d'incisives,  160  molaires,  ayant  appartenu  à  des  individus 
de  tous  les  âges,  depuis  les  plus  vieux  jusqu'à  de  jeunes  our- 
sons. Il  a  constat!^  également  des  restes  du  Loup,  du  Renard,  dn 
Blaireau,  du  Cheval,  du  Bœuf,  du  Cerf,  du  Chevi-euil,  el  quelques 
coquilles  terrestres,  entre  autres  i'Helix  cellaria,  trouvée  an  fond 
de  la  galerie,  au  milieu  des  ossements;  mais  il  n'a  rencontré  au- 
cune trace  de  ia  présence  de  l'homme  ni  de  son  industrie  dans 
ces  gisements  ossifères,  dus  sans  doute  au  transport  de  leuiï  divers 
éléments  par  de  grandes  masses  d'eau  dans  des  fentes  ou  cavités 
préexistantes  des  calcaires  jurassiques. 

En  face  de  Touruus,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  M.  Canat 
a  découvert  les  défenses  et  une  grande  partie  du  squelette  d'un 
Eléphant,  dans  une  argile  rougeâtre  qui  remplissait  une  fente  des 
mêmes  calcaires.  Fozet  a  décrit  aussi  plusieurs  cavernes  ossifères 
delà  Bourgogne,  entre  aulres  celle  de  Vergisson  {Saône-et-Loïre), 
ouverte  dans  ces  calcaires  et  où  se  Irouvaienl  accumulés  des 
ossements  de  deux  Ages  différents. 

Des  restes  de  Bœuf  (crâne,  humérus,  fémur,  métatarse,  sacrum, 
vertèbres),  qui  existent  dans  les  galeries  du  Muséum  et  proviennent 
des  environs  de  Langre.-*,  sans  indication  précise  du  gisement,  mais 
qui  semblent  avoir  été  enfouis  dans  un  sol  tourbeux  plutôt  que 
dans  une  brèche,  appai'tiennent  certainement  au  Bos  longifrons, 
Ovven,  trouvé  d'abord  en  Irlande,  puis  dans  les  dépôts  lacustres 
de  Test  de  l'Angleterre,  avec  les  grands  pachydermes.  Aux  environs 
de  Toul,  M.  Husson  a  indiqué  la  présence  de  l'Hyène,  de  l'Ours,  du 
Cheval,  du  Rhinocéros,  du  Cerf,  peut-être  du  Renne,  etc.,  particu- 
lièrement dans  l'excavation  appelée  Trows  de  Sainte-Reine^'K 

Les  cavernes  à  ossements  du  département  de  la  Haute-Saône,    FN.i.i.e-c„u,(L;, 

"  Origine  de  l'espèce  humaine  dans  les        publié  sur  le  mâme  sujet  d'autres  Noliees  1 

ntrironj!  de  Toul,  etc..  1866.  Loiilmir  a        (lonL  nous  n'avons  pasè  nous  occuper  ici.  | 
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telles  que  celles  d'Echeiioz  cl  de  FouveiU-ies-Bas,  sont  connues  de- 
puis longtemps,  et  Cuvicr  a  (It'cril  ou  nientionn/'  les  espèces  qui  eu 
provenaient  [UrsjuigpelmitarctoùUHX,  Cuv.  [L'./Vtom,  Marc,  de  SeiT.], 
l'Hyène  des  cavernes.  Felis  Kpeltm,  Lion,  Cerf,  Sarifflier,  Klépliant, 
Rhinocéros,  Cheval,  Bœul).  Dans  la  grotte  d'Osselles,  sur  la  rive 
di'oile  du  Douhs,  au  sud  de  Besançon,  il  y  a  surtout  une  grande 
quantit(''d'ossemetits  d'Ours  de  tous  les  âges,  ainsi  que  dans  celle  de 
Gondcnans,  où  ils  sont  accompagnés  de  restes  de  Bœui',  de  Sanglier, 
de  Chèvre,  de  Chien,  etc.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'assez  tard  que  les 
ossements  d'Ours  fossiles  ont  été  distingués  des  autres,  quoique 
connus  en  Allemagne  depuis  un  siècle.  Les  premieis  qu'ait  cités 
Cuvier  provenaient  d'une  hrèclie  dans  le  calcaire  jurassique  de 
Cliâtilloii,  près  de  Saint-Hippolyte,  sui'  la  rive  gauche  du  Dnubs. 
Tout  récemment,  des  restes  de  Macatrodus  latidcrts,  qui  n'avaient 
encore  été  cités  que  dans  le  Velay  et  en  Angleterre,  ont  été  trouvés 
aux  environs  de  Lons-lc-Saulnier,  au  milieu  d'ossements  des  grands 
mammifères  qualernaires ''  .- 

La  caverne  de  Seutheini,  ouverte  aussi  dans  les  roches  juras- 
siques, à  l'enlrée  de  la  vallée  de  Massevau\,  au  pied  oriental  du 
baBou  d'Alsace,  a  donné  lieu  à  des  recherches  plus  fructueuses 
encore  que  les  précédentes  par  leurs  résultats  paléozoologiques. 
M.  Delbos,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  ossements  qu'on  y 
a  trouvés,  a  reconnu  des  restes  de  Loup,  de  Renard,  de  Loutre, 
de  ruminant  de  la  taille  d'un  Chevreuil  et  peut-être  d'un  petit 
insectivore;  mais  ce  sont  surtout  les  ossements  d'Ours,  dont  plus 
de  aoo  pièces  déterminables  ont  été  recueillies,  qui  ont  suggéré  à 
l'auteur  la  pensée  d'une  révision  comparative  de  toutes  les  espèces 
du  genre,  tant  vivantes  que  fossiles.  Aucun  débris  d'Hyène,  de 
Felis  ni  de  pachyderme,  n'a  été  observé  dans  ce  gisement. 

Cette  monographie  du  genre  Ours  a  conduit  iM.  Delbos  à  des 
conséquences  importantes,  que  nous  avons  déjà  exposées^'^  et  nous 

'''  P.Gervaa,BuU.Soe,géol.,%'aénp.  '*  H'Anidac,  Lefonttw  la  faune  ^un- 

ïol.  XXIV.  p.  5a  ;  1866.  lêmaire,  p.  05. 
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avons  l'egretttî  ([ue  dft  bons  dessins  ne  niellent  pas  suus  les  jl'qx  du 
lecteur  tontes  les  pièces  en  discussion,  iiiotitiant ,  par  exemple,  que 
YUrsiis  airloidf^s,  Cuv.,  n'i'st  qu'une  vaiiété  ù  Iront  moins  bombé  de 
VU.  spelœus;  que  VU.  Pitorri,  Marc,  de  Serr.,  ne  peut  pas  être  non 
plus  conservé,  n'étant  qu'une  grande  race  de  l'Ours  des  cavernes; 
que  les  lj.giganlmis,spelœm  major  et  leodiensis,  Schmerl.,  des  cavernes 
de  Liège  ne  reposent  que  sur  des  difl'érences  de  taille,  le  premier 
représentant  \'V.  Pilorri,  le  deuxième  ne  différant  pas  même  de  \'U. 
3;je/ffTi«tvpe,  et  le  troisième  n'étant  (ju'une  variété  de  l'Ours  à  front 
plat,  U.  ardoideus.  En  résumé,  il  n'y  aurait  que  deux  espèces  d'Ours 
fossiles  suffisamment  caractérisées, l'f/.  speiœusetl'U.  prisais,  Gold. 

L'Ours  des  cavernes,  distingué  des  espèces  vivantes  par  Cuvier, 
Laurillard,  M.  R.  Owen  et  d'autres  zoologistes,  a  été  considéré  par 
de  Blainvilie  comme  la  souche  originaire  de  ceux  de  nos  jours;  mais 
il  s'en  éloigne  au  premier  abord  par  sa  taille,  constamment  d'un  cin- 
quième ou  même  d'un  quart  plus  grande,  par  l'élévation  très-pro- 
noncée du  front  au-dessus  de  la  base  du  nez  ,  et  par  les  deux  protu- 
bérances convexes  de  ce  même  Iront,  qui  donnent  au  profd  un  aspect 
particulier.  Le  diamètre  de  l'orbite  est  moindre  que  celui  de  l'Ours 
brun  d'Europe,  le  crâne  est  presque  dp  moitié  plus  long,  l'humérus 
de  deux  septièmes,  quoique  le  cubitus,  le  radius  et  le  tibia  solejit  de 
même  longueur.  Les  grands  Ours  bruns  vivants  ont  les  os  beaucoup 
plus  grêles  que  les  fossiles,  et,  à  taille  égale,  ces  derniers  devaient 
être  plus  massifs  et  plus  robustes.  Mais  à  l'époque  où  Cuvier  écri- 
vait, et  M.  Delbos  ne  paraît  pas  en  avoir  eu  connaissance  non  plus, 
la  plus  grande  espèce  d'Ours  vivant,  celui  de  la  Californie  nu  des 
montagnes  Itocheuses  {^U.ferox,  Lew.,  hoiTibilia,  Ord.,  Danis  ferox, 
Gray),  n'existait  pas  dans  nos  collections,  cl  n'avait  pu  être  com- 
paré avec  l'espèce  fossile.  Aujourd'hui  que  nous  le  possédons,  on 
peut  voii-  qu'il  est  encore  loin  d'atteindie  les  dimensions  de  l'Ours 
des  cavernes  nu  à  front  bombé. 

Dans  la  caverne  de  la  roclie  de  Poleymieux,  près  de  Lyon,  Aa^ 
[ffisles  di'  IHniiiirrivs  litliorliiniiK  avaicnl  été  signalés  dès  i  S92  ;  maïs 


1 


èOO  t>ÀLÉ0Nt0L06IE  DE  LA  FRANGË. 

• 

les  recherches  récentes  de  MM.  Faisan  et  Locard  (')  ont  iait  con- 
naître, dans  l'argile  jaunâtre,  avec  minerai  de  fer  en  grains,  qui 
remplit  une  cavité  du  lias ,  et  au-dessous  de  stalagmites  alternant 
avec  des  lits  argilo-sableux ,  des  débris  à*Ekpha$  mmdùmaUiy  £ 
afUiquuSj  Rhinocéros  tiehorhinus^  FeUSf  Urwsspelœus,  H^œmatpdm^ 
CaniSf  Equus^  BoSy  et  de  plusieurs  rongeurs.  La  grotte  de  Narcd,  ao 
MonirDor,  a  présenté  aux  mêmes  géologues ,  dans  ce  limon  jaunâtre 
argileux  avec  minerai  de  fer,  des  ossements  à^Elepha$  ffierufimob, 
di Hippopotamus  tnajor,  de  Bos  longifrons,  de  Lièvre,  de  Tortue,  et 
un  astragale  qui  proviendrait,  suivant  M.  Jourdan,  du  Rkmoeerm 
megarhtnus.  Ce  dernier  zoologiste  indique  dans  une  crevasse  de 
Saint-Didier  Y Elephas  primigenius  (quil  nomme  nbinetis)^  le  Cmvm 
tarandinusy  dont  nous  ne  connaissons  point  la  diagnose,  et  le  Bm 
primigenius  ^^\ 

Sur  la  rive  opposée  du  Rhône,  dans  la  partie  nord  du  Dan* 
phiné,  le  sol  de  la  grotte  de  la  Balme  a  présenté  à  M.  E.  Chantre^ 
une  sorte  de  brèche  renfermant  des  ossements  de  Bos  yrimigmm^ 
de  Cervus  tarandus  et  elaphus,  à'Equus,  de  Sus  serofa^  dLÀrvieok^ 
de  Tetrao  albus,  etc.,  des  sUex  taillés  et  des  os  façonnés. 

La  caverne  de  Béthenas,  au  nord  de  Grémieu,  a  offert  aussi 
une  brèche  de  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur  au-dessous  d'une 
couche  de  stalagmites,  et  dans  laquelle  des  amas  de  charbon, 
de  cendres,  de  pierres  diverses  calcinées,  se  trouvaient  avec  une 
grande  quantité  d'ossements  des  animaux  précédents,  plus  un 
radius  d'homme  ayant  absolument  les  mêmes  caractères  d'ancien- 
net('*,  et  beaucoup  d'objets  d'industrie.  Dans  ces  deux  cavernes,  les 
os  de  mammifères  sont  brisés  comme  ceux  des  kjôkkenmôddings, 
et  tout  concourt  à  faire  rapporter  ces  stations  humaines  à  Tàge  du 
Renne.  Quant  à  la  seconde  caverne  de  Béthenas,  située  au-dessous 
de  la  précédente,  elle  aurait  été  fréquentée  à  une  époque  moins 

^*^  Monographie  géologique  du   Mont-  ^*^  C. /?. ilcoi/.^ vol. LIII^p.ioi 3 ;i 861. 

Dor  lyonnais,  p.  89^1,  396,  397,  iii-8';  ^^^  Bull, Soc, géoi ,  â' 8ërie,vol.X\ni, 

l8()(>.  p.  53*j;  1866. 
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ancienne,  peul-élre  celli 
polie. 

Si,  poursuivant  nos  reclierclies  dans  les  j)arties  centrales  et  occi- 
dentales de  la  France,  nous  jetons  d'abord  un  coup  d'œil  sur  le 
bassin  inférieur  de  la  Loire,  nous  mentionnerons  la  découverte 
faite  par  M.  Bourgeois,  près  de  Vallières-les-Grandes,  non  loin 
d'Ainboise,  oii  une  fente  dans  la  craie  de  Touraine  paraît  avoir  été 
remplie  à  trois  reprises  dilTérentes'".  La  partie  la  pi  us  basse  du  rem- 
blai était  une  marne  argileuse,  la  partie  moyenne  une  argile  jaune, 
et  la  supérieure  une  alluvion  sableuse  avec  des  cailloux  roulés, 
semblables  à  ceux  du  dUuvitim  de  la  vallée  de  la  Loire.  La  coucht: 
inférieure,  la  plus  ricbe  en  débris  organiques,  renfermait  les  osse- 
ments les  plus  volumineux  ;  la  deuxième  en  a  présenté  fort  peu ,  et  la 
troisième  oll'rait  presqut;  partout  une  multitude  de  petits  ossements. 
La  répartition,  dans  chaque  couche,  des  espèces  suivantes  n'a  pas  , 
d'ailleurs  été  indiquée  par  l'auteur;  nous  les  mentionnons  donc  sans 
distinctions  chronologiques  : 

Hyœna  spelœa,  FeJis  (Tigre  ou  Lion),  Chien  ou  Loup  (Canw 
spelipuK.  Gold.),  Renard,  Blaireau ,(jWefcsyossi7is),  Belette  ou  Putois, 
Canq)agnol,  Eqmis  adaviilieu%,  très-commun,  Rhinocéros  Itchorliiims, 
très-rare.  Sus  fossUis ,  Bos  /mviigeiiius,  très-commun,  deux  Cerfs, 
dont  un  serait  le  C.  inegaceros,  beaucoup  de  restes  de  petits  batra- 
ciens, des  poissons  voisins  clesÈrytbrins  et  des  coquilles  qui  vivent 
aujourd'hui  dans  le  pajs,  particulièrement  les  Hélix  ïapiàda,  iiémo- 
raîis  et  le  ùjclosloma  clegans.  Depuis  lors,  le  même  observateur  a 
constaté,  dans  cette  même  localité,  des  silex  taillés,  disséminés  dans 
toute  la  hauteur  des  dépôts,  avec  les  ossements  de  grands  mammi- 
fères de  la  base,  comme  avec  ceux  de  petits  rongeurs,  de  batraciens, 
les  écailles  et  les  vertèbres  de  poissons  de  la  partie  supérieure. 

Au  sud-est  de  ce  point,  près  de  Saint-Aignan,  une  cavité  de 
^  craie  jaune  du  pays  a  présenté  aussi  des  restes  d'Eléphant,  de 

'  Bull.  Soe.  géot.,  a-si^ne,  vol.  Vit,  p.  79,^;  i85o;— vol.  XX.p.  306;  i863;  — 
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Rhinocéros,  de  Cheval,  de  Chien-Loup ,  etc.  En  descendant  la  vallée 
de  la  Loire,  nous  trouverons,  dans  les  excavations  naturelles  des 
calcaires  anciens  des  environs  de  Chalonnes,  un  sol  jonché  d'osse- 
ments d'Ours,  d'Hyène,  de  Blaireau,  de  Campagnol,  de  Lièvre,  de 
Lapin,  de  Cheval,  de  Rhinocéros  iichorhinus,  de  Cerf,  de  Renne,  de 
Mouton,  de  grand  Bœuf,  de  Sanglier  et  de  Grenouille.  Il  en  est 
encore  de  même  dans  certaines  carrières  des  environs ,  telles  que 
celles  du  Petit-Fourneau  et  de  Lire. 
Auveryiir.  Les  brèchcs  osseuses  de  l'Auvergne  se  trouvent  dans  des  tra- 

vertins et  dans  les  laves  des  volcans  à  cratère.  C'est  au  village  de 
Coudes,  sur  l'Allier,  à  deux  lieues  d'Issoire,  que  se  montrent  les 
.premières.  Des  fentes  de  la  roche  calcaire  ont  été  remplies  de  frag- 
ments d'aragonite,  de  travertin,  de  quartz  résinite  ou  de  carbonate 
de  chaux  pulvérulent,  qui  entourent  les  ossements  dont  les  ana- 
logues se  rencontrent  dans  le  travertin  lui-même.  Près  d'Orbières, 
au  sud  de  Clermont,  des  fissures  de  la  lave  sortie  du  cratère  de 
Gravenoire  sont  aussi  remplies  de  sable  volcanique,  de  calcaire 
pulvérulent  et  d'ossements  pour  la  plupart  encroûtés  de  carbonate 
de  chaux.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Coudes  et  des  autres 
dépôts  d'atterrissement  de  cette  époque,  dans  lesquels  M.  Poinel  a 
cité  deux  espèces  d'Eléphant,  mais  dont  le  gisement  était  douteux, 
puis  les  fossiles  mentionnés  ci-dessus. 
Poiion.  Sur  le  pourtour  du  plateau  central,  nous  trouverons  d'abord  la 

uiïouLi>',  "le.  brèche  osseuse  de  Lhommaizé,  a  cinq  lieues  à  Test  de  Poitiers, 
comprise  dans  les  bancs  du  calcaire  jurassique,  et  oii  M.  Mauduyt 
a  constaté  trois  couches  distinctes  renfermant  des  ossements.  Dans 
la  plus  basse  étaient  ceux  de  pachydermes  et  de  ruminants  ((^erf. 
Bœuf,  Cheval  Cochon,  etc.),  complètement  fossilisés  ou  mal 
conservés:  dans  la  suivante,  les  débris,  en  meilleur  étal,  avaient 
appartenu  à  des  carnassiers  (Lion,  Tigre,  Hyène  ou  Chien);  enfin 
les  ossements  répandus  dans  Talluvion  supérieure  d»  la  caverne 
étaient  peu  ou  point  altérés  et  provenaient  de  rongeurs,  de  petits 
carnassiers,  dont  les  analogues  vivent  encore  sur  les  lieux  mêmes. 
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Ou  remarquera  qu'il  y  avait  ici  une  disposition  générale,  rappe- 
iDt  celle  que  nous  avons  indiquée  dans  la  brèche  de  Vallières. 
dans  les  grottes  d'Arcy,  et  que  nous  retrouverons  encore  ailleurs, 
disposition  utile  à  constater,  puui'  que  l'on  puiese  arriver,  par  la 
comparaison  d'un  grand  nombre  de  faits,  à  reconnaître  lasiicressioii 
des  dépôts  et  la  chronologie  des  générations  qu'on  y  Irouve  enfouies. 
Dans  une  brèche  dure,  tapissant  les  parois  d'une  grotte  du  cal- 
caire jurassique  de  Savigné,  entre  Civray  et  Charroux,  M.  Joly  a 
trouvé  des  armes  de  silex,  des  os  travaillés  et  des  ossements  d'her- 
bivores et  de  rongeurs,  mais  lien  ne  prouvait  encore  que  ces  der- 
niers appartinssent  à  des  espèces  éteintes,  et  par  conséquent  que 
la  brèche  fût  antérieure  à  l'époque  actuelle. 

Le  sol  de  la  grotte  de  la  Chaise,  située  sur  la  coninnnie  de  Vou- 
thon  (Charente),  dans  le  calcaire  jurassique  de  la  rive  gauche  de 
la  Tardoire.  a  présenté  à  MM.  Bourgeois  et  Delaunay  un  ancien 
foyer,  composé  d'un  mélange  de  sable  rouge,  de  limon  jaune,  de 
cendres,  de  charbon  et  de  galets,  avec  des  silex  taillés,  des  os  brisés, 
fracturés,  coupés,  transformés  en  instruments  et  ornés  de  figures 
d'animaux  gravées  au  trait.  L'ensemble  et  la' disposition  de  ces 
objets  rappelaient  ce  que  nous  dirons  des  grottes  du  Périgord; 
mais  ce  en  quoi  cette  ancienne  station  humaine  s'en  distingue,  pour 
se  rapprocher  au  contraire  de  celle  d'Aui-ignac  (Haute-Garonne), 
c'est  la  ressemblance  de  la  l'aune  doiil  les  restes  sont  associés  ici 
avec  les  débns  d'industrie  (^lli/œiia  stpefœa,  i'rsus  spelœm,  Bkinoceros 
lickorhinus ,  .Sus  sa-ofa,  Equvs  cahaUus,  Cemis  (arandiis.  Aurochs, 
Lepus  limidus,  oiseaux).  Les  ossements  de  Cheval,  de  Reime  et 
d'Aurochs  étaient  les  plus  communs,  mais  l'identilé  des  caractères 
des  uns  et  des  autres  doit  faire  admettre  leur  contemporanéité , 
et  il  en  est  de  même  de  l'ensemble  avec  le  dépôt  de  limon  l'ouge 
non  remanié  de  la  grotte  de  Monlgodier,  située  à  peu  de  distance  et 
remplie  aussi  d'ossements  d'Uniis  spelœus,  de  Felia  spelwa.  d'Byanui 
^^^lœa,  de  Rennes,  d'Aurochs,  d'Aruu  bosckas,  au  milieu  desquels 
^|fal  péroné  humain  a  été  trouvé. 


504  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

De  ces  faits  MM.  Bourgeois  et  Delaunay  concluent  que  la  grotte 
de  la  Chaise  a  été  habitée  à  une  époque  plus  reculée  que  celles 
du  Périgord,  et  que  les  instruments,  ornés  de  figures  d'animaux, 
appartiennent  au  temps  le  plus  ancien  à'où  il  nous  soit  parvenu 
des  monuments  authentiques  laissés  par  les  premiers  habitants  de 
l'Europe  occidentale  (*l  MM.  Brouillet  et  Meillet  ont  donné  la  liste 
des  fossiles  recueillis  par  eux  dans  les  cavernes  du  Chaffaud  et  de 
Lussac  (^'. 

Plus  à  l'ouest,  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure, 
au  hameau  de  Soute,  près  de  Pons,  les  carrières  de  Piplart,  ouvertes 
dans  un  calcaire  de  la  craie,  ont  fait  découvrir  une  grande  quantité 
d'ossements  de  carnassiers,  de  pachydermes,  de  ruminants  et  de  ron- 
geurs (Tigre,  Chien,  Eléphant,  Rhinocéros,  Hippopotame,  Bœuf, 
Bisou,  Renne,  Daim,  Elan,  Cheval,  etc.).  Ils  étaient  enfouis  dans 
un  dépôt  d'alluvion  de  i°*,5o  d'épaisseur  et  divisé  en  plusieurs 
lits.  Leur  détermination,  faite  très-sommairement  par  Chaudruc 
de  Crazannes,  demanderait  un  nouvel  examen  plus  approfondi. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  calcaires  tertiaires  de 
Saint-Macaire  ont  présenté  à  Billaudel,  en  1827,  dans  la  carrière 
d'Avison,  des  ossements  d'Hyène,  de  Blaireau,  de  Felts,  de  Marte, 
de  Taupe,  de  Musaraigne,  de  Campagnol,  de  Glievai,  de  Sanglier, 
de  Renne,  de  Cerf  et  de  Bœuf. 
p^ritford.  Depuis  longtemps  on  avait  signalé  dans  la  caverne  de  Miremont, 

au  sud-est  de  Périgueux  (Dordogne),  ouverte  dans  un  calcaire  de 
la  craie,  un  limon  rouge  avec  des  cailloux,  des  os  à'Ursus  spelœus  et 
beaucoup  d'autres  brisés,  des  fragments  de  silex,  également  nom- 
breux, et  des  coquilles  terrestres  d'espèces  vivantes.  Mais  des  re- 
cherches récentes,  dirigées  à  plusieurs  reprises  par  MM.  Ed.  Lartel 

^'^  11  est  probable,  comme  on  l'a  vu,  Poitou,  in-8*,  sans  date.  —  Nous  ne  con- 
que le  gisement  ossifère  de  Saint -Prest  naissons  cet  ouvrage  que  par  ce  qu'en 
dënote    l'existence    de    Thoranie   h   une  dit  M,  G. de  MoriïWei.Matériaua;  pour  This- 
ëpoqne  pins  ancienne  encore.  toire  positive  et  philosophique  de  l'homme^ 
'^  Epoques  antédiluvienne  et  celtique  du  p.  îjya;  i865. 


CAVKRNES  ET  BftKCHiiS  OSSEUSES.  505 

et  ClirisLj,  ont  appelé  particulièrement  l'attentimi  sur  celle  partie 
du  bassin  de  la  Vézère. 

La  grotte  des  Eyzies,  situi^e  prt^s  de  Tayac,  dans  lescarpement  qui 
torde  la  Beuiie,  est  ouverte  aussi  dans  un  calcaire  crétacé  supé- 
rieur, à  35  mètrt's  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Le  sol  est  formé 
d'une  hrèclie  osseuse,  recouverte  d'une  terre  iiioubie  noirâtre,  ren- 
fermant, (.■oninie  la  brèche,  des  os  nombreux,  des  silex  taillés  et  des 
cailloux  de  diverses  roches,  la  plupart  étrangères  au  pays.  Presque 
tous  les  os  qui  ont  pu  Atre  déterminés  proviennent  d'animaux 
ayant  dû  servir  à  ia  nourriture  de  l'homme  (Renne,  Bœuf,  ou  Au- 
rochs, Cheval,  Chamois,  Cervus  megareros.  Cerf  commun,  oiseaux 
[;\ic/ea  nivea,  Pyirhocoraj:  alptmis,  Telrao  albt'is,  Grus pn7nige}tia^  el 
poissons,  probablement  d'eau  douce).  On  n'y  a  pas  rencontré  de 
restes  de  Sanglier,  comme  dans  la  pinpart  des  grottes  qui  ont 
servi  d'habitation,  et  l'on  n'y  a  reconnu  qu'un  os  de  Lièvre  et  un 
fragment  travaillé  de  défense  d'Êlépliaul.  Plusieurs  autres  grottes 
du  pays,  telles  que  celle  de  Moutier,  située  au  nord,  ont  présenté 
les  mêmes  faits,  sauf  que,  dans. cette  dernière,  on  n'a  pas  ren- 
contré le  Renne,  et  que  les  silex  taillés  étaient  différents,  all'ec- 
.  tant  la  forme  de  ceux  de  la  vallée  de  la  Somme.  11  n'est  point 
prouvé,  d'ailleui-s,  que  les  os  à'Ursits  spelmts  et  AUt/wna  spehea 
proviennent  ici  d'animaux  contemporains  de  i'homme. 

On  trouve  aussi  dans  plusiem's  vallées  du  même  pays,  le  long 
des  escarpements  ou  adossées  à  des  roches  en  saillie  et  surplom- 
bantes, des  accumulations  d'ossements  de  Renne,  d'Auroclis,  de 
Cheval,  toujours  fendus,  brisés  et  accompagnés  de  silex  taillés,  qui 
ne  peuvent  être  que  les  restes  de  la  nourriture  des  populations 
aborigènes.  Les  os,  sans  moelle,  sont  intacts  et  prouveraient  l'ab- 
sence du  Chien,  qui  ne  devint  le  compagnon  de  fhomme  qu'à  une 
ffloque  plus  récente. 

Par  suite  de  recherches  ultérieures  dans  le  même  département 
t  surtout  dans  l'arrondissement  de  Sarlat,  MM.  Larlet  et  Christy 

t  ajouté  de  nouveaux  faits  à  ceux  cfu'on  leur  devait  déjà  sur  ce 
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sujet  ^^K  Ainsi,  dans  la  grotte  de  Combe-Granal ,  en  face  deDomuie, 
ils  ont  constaté  l'existence  des  os  d'Hyœna  spelœa,  de  Loup,  de  Re- 
nard, de  Lièvre,  de  Cheval,  de  Sanglier,  de  Cervus  elaphnSy  de 
Bœuf,  de  Bouquetin,  de  Chamois,  d'oiseaux  (Gypaètes  barbatus, 
Falco  tinnunculuSy  Alauda  cristata,  Cot^m  corax,  C.  picoy  Pyrrhocorax 
alpinus,  Tetrao  tetrix),  avec  des  silex  taillés,  quelques  os  travaill^'s, 
mais  point  de  Renne.  Dans  celle  du  Puy-de-l'Azé,  commune  de  la 
Caneda,  au  contraire ,  les  os  de  ce  dernier  ruminant  accompagnaient 
les  précédents  avec  d'autres  de  Renard  et  même  de  YUrstis  spelœus, 
assez  nombreux.  Dans  la  grotte  de  la  Gorge-d'Enfer,  sur  la  com- 
mune de  Tayac,  une  phalange  onguéale  SOvïbos  musqué  a  été 
trouvée  au  milieu  de  silex  taillés  et  d'ossements  de  YUrsus  spelœus  y 
de  Felis  speUea,  de  Loup,  mais  surtout  de  Renne  et  de  grand  Bœuf, 
avec  un  oiseau  (Tetrao  urogallus).  La  présence  de  YOvibos  sous  le 
45^  degré  de  latitude  marque  le  point  méridional  extrême  où  il  ait 
été  encore  signalé.  Aujourd'hui  ce  ruminant  vit  sous  le  60** degré; 
et  le  Renne,  dont  les  migrations  sont  encore  plus  étendues,  s'avan- 
çait, comme  nous  allons  le  voir,  plus  au  sud,  le  long  du  pied  des 
Pyrénées. 

En  résumé, suivant  M.  Lartet,  tous  ces  matériaux,  laissés  comme 
témoignage  de  leur  présence  parles  populations  aborigènes  de  cette 
partie  de  la  France,  soit  dans  les  grottes,  soit  h  ciel  ouvert,  appar- 
tiendraient à  une  phase  intermédiaire  oij  le  Renne  abondait  encore 
dans  l'ouest  de  l'Europe.  Les  restes  de  Rhinocéros  n'y  ont  pas  été 
observés,  et,  d'un  autre  côté,  on  n\  a  point  rencontré  de  silex  ni 
d'autres  roches  polies  de  Ydge  de  pieire  antéhislorique.  Le  Renne,  an 
contraire,  n'a  été  trouvé  nulle  part  avec  les  produits  de  cette  der- 


^'^   Cavernes  du  Périgord,  objets  gravés  gord  and  the  adjoining  provinces  of  sovth 

et  sculptés  des  temps  préhistoriques   dans  in  France,  in-/i",  Londres,  1 865.  Nous  ne 

r Europe  occidentale.  (Revue  archéologique,  connaissons  cette  publication  que  par  ce 

i86/i.)  —  Voy.  aussi  Lartet  et  Christy,  qu'en  a  dit  M.  de  Mortillet,  Matériaux 

Reliquiœ  Aquitanicœ ,  heing  contributions  to  pour  l'histoire  positive  et  philosophique  de 

the  arckœology  and  palœontology  of  Péri-  l'homme,  p.  276-291,  a"  année,  1866. 
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ière  période  el,  à  plus  Ibrle  raison,  avec  ceux  de  i'dge  de  bioiize. 
i  que  le  Chien  s'était  partoul  associé  à  i'homme. 
Les  recherches  faites  dfins  la  caverne  de  Bruniquel,  sur  les 
bords  dei'Avejron,  y  ont  fait  reconnaître  une  très-grande  quantitt- 
d'ossements  de  Heinie,  de  Bœuf,  de  Clieval.  d'oiseaux  (Te(raQ  aïhtis, 
Anas  qnevquedultt,  A.  boschas),  mêlés  avec  une  multitude  d'objets 
d'industrie  humaine  et  plusieui-s  squelettes  humains,  sujets  archéo- 
logiques que  nous  nous  bornons  à  mentionner  avec  les  indications 
ci-dessous '■',  pour  passer  à  une  étude  qui  se  rattache  plus  directe- 
ppent  k  la  paléozoologie. 

P  Nous  avons  déjii  rapporté  les  données  historiques  relatives  au 
gisement  ossifére  de  Brengues,sur  la  rive  droite  de  la  Gelle,àquati<^ 
lieues  de  Figeac  (Lot),  et  les  diverses  opinions  des  zoologistos 
sur  le  Reiute.  dont  on  y  trouve  de  nombreux  restes,  associés  à 
ceux  de  Lièvre,  de  Campagnol  et  d'autres  rongeurs,  de  trois  espèces 
d'oiseaux  (Perdrix,  Pie,  etc.),  de  Rhinocéros,  de  Cerf  du  Ca- 
nada, de  Clieval  (Equm  raballiix),  d'Ane  [E.  asinus),  d'Aurochs  et 
de  Bœuf  à  front  large  et  bombé '^i.  Mais  nous  devons  insister  iii 
siu'  les  résultats  du  travail  particulier  de  M.  Puel  sur  le  Benne, 
dont  celte  localité  lui  a  procuré  une  si  gi'aiide  quanlilé  de  nièces. 
Leur  examen  attentif  lui  a  permis,  en  effet,  de  résoudre  une  ques- 
tion importante,  celle  de  l'identité  du  Itenne  fossile  avec  l'espèce 
r  vivante,  et  (|ui  jusque-là  avait  partagé  les  naturalistes  '■''. 

.\jant  réuni  ai   mâchoires  de  ce  ruminant,   17  dents  isolées, 
■  Ë  fragments  de  bois,  i  t  portions  de  i;râne,  56  vertèbres.  1 0  por- 
i  de  sacrum,  ^10  cotes,  10  omoplales,  -36  humérus,  5  cubitus, 


Voyeï  (le  Koncliepom ,  lâW;     - 

Bl,  Uarrigou  el  H.  Filhol,  186a;  — 

rrigou,  L  Martin,  E.  Ti'iilat.  Complet 

M  de  l' Académie,  vo\.  LVll.  j).  1009; 

163;  —  -h  Qiiatj-erages.   de   Lastic. 

L  L^rtet.Milne-Edwards.  Comptes  reu- 

r  de  l'Académie,  vol.  LVIII,  p.  a6A. 

i»t.59o;  t%iU\~\ .Vima.Nolieeeurle» 


fouille*  pnléoittotogiqws  de  l'âge  de  pierre 
exéeule'es  à  Brunii/uel  et  à  Saint-Antonin , 
inS",  7  [)]..  1867. 

"  Leçons  sur  la  faune  qualenuiire . 
p.  76;  ]86i-i86Ji. 

'''  Bulletin  de  In  Société  géologique  de 
France,  1"  série,  voi.  IX.  [).  43,  176, 
tVi  "t  371;  1837. 
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23  radius,  82  fémurs,  92  tibias,  etc.,  M.  Pue!  a  pu  discuter,  en 
toute  connaissance  de  cause ,  les  opinions  de  ses  prédécesseurs.  Il  a 
fait  voir,  par  exemple,  combien  étaient  peu  fondées  les  prétendues 
distinctions  invoquées  par  Schmerling  et  de  Christol,  et  que  tous 
les  débris  recueillis  dans  la  caverne  de  Brengues  provenaient  d'une 
seule  et  même  espèce,  laquelle  était  identique  avec  le  Cerviis  Ut- 
randm  ou  Renne  actuel  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Cette  conclusion  était  déjà  fort  intéressante  alors,  puisqu'elle 
établissait  la  contemporanéité ,  dans  cette  partie  de  la  France  comme 
dans  les  autres,  d'une  espèce  très-répandue,  qui  n'y  vit  plus  actuel- 
lement, mais  est  reléguée  dans  les  régions  les  plus  froides  de  l'hé- 
misphère nord,  avec  des  espèces  dont  les  congénères  habitent,  au 
contraire,  sous  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage.  Mais  elle  l'est 
devenue  encore  plus  aujourd'hui  que  la  prédominance  du  Renne 
fossile,  à  l'exclusion  peut-être  de  plusieurs  grands  mammifères 
qui  existaient  auparavant,  marque  l'une  des  dernières  phases  de 
l'époque  quaternaire,  celle  où  se  termine  probablement  aussi  la 
première  évolution  de  l'humanité  sur  la  terre.  Cette  phase  aurait 
précédé  le  grand  phénomène  diluvien  dont  les  traces  se  retrouvent 
dans  les  souvenirs  de  toutes  les  nations,  et  après  lequel  la  surface 
de  noire  planète  est  entrée  dans  une  ère  nouvelle  qu'aucune  per- 
turbation notable  n'a  plus  troublée  jusqu'à  nous^'l 
Langucior.  Le  Laugucdoc  est  la  province  de  France  dont  les  cavernes  à  osse- 

ments ont  fourni  le  plus  de  matériaux  à  la  paléozoologie  de  notre 
pays,  matériaux  qui  ont  été  l'objet  de  publications  remarquables, 
ainsi  que  nous  l'avons  rappelé  dans  ï Introduction  de  ce  livre,  et  dont 
nous  avons  traité  avec  quelques  détails  dans  nos  Leçons  sur  la  faune 
quaternaire^^^  ;  mais  dans  la  période  plus  récente  de  la  science  dont 

''^  Une  publication  de  M.  L.  Combes,  quen  dit  M.  de  Mortillet,  Matériaux  pour 

intitulée  :  Etudes  géologiques  sur  V  ancien-  V  histoirepositive  et  philosophique  de  V  homme, 

neté  de  r homme  et  sur  sa  coexistence  avec  p.  9  5o,  2*  année,  i865.  La  grotte  de 

divers  animaux  d'espèces  éteintes  dans  les  Pronquière  paraît  être  celle  qui  a  prë- 

vallées  du  Lot  et  de  ses  affluents,  in-8",  sente  le  plus  d'ossements  fossiles. 

i865,  ne  nous  est  connue  que  par  ce  '^    In-S*,  1 86/1-1 865,  p.  83. 
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nous  nous  occupons ,  nous  avons  peu  de  nouvelles  recherches  impor- 
tantes à  signaler.  Ce  sont  seulement  quelques  localités  oil  ont  ^té 
trouvées  des  espèces  que  nous  voyons  citées  partout,  et  quelc[ue3 
déductions  négatives,  dubitatives  ou  d'un  faible  intérêt,  tirées  des 
faits  observés.  Ainsi  M.  P.  Gervaîs,  après  quelques  reinai'ques  crî- 
liques  sur  certaines  espèces  provenant  do  la  caverne  de  Bize  (Aude), 
signale,  dans  celle  de  Poudres,  étudiée  par  M.  Eni.  Dumas,  le  Rliino- 
ceros  tichorhinus,  le  Bos  primigeitius,  V  iirstis  spelœus,  le  Felîs  spelœa 
el  XHyœna  speltea;  et,  dans  celle  du  Pontil,  près  de  Saint-Pons  (Hé- 
rault), le  Rhinocéros  tichorhinus,  YUrsus  speheun,  le  Bos  primigenius, 
un  grand  Cerf,  sans  doute  le  C.  elaphu»,  var.  slrongyhceros  ou  caTta- 
densis.  Les  grands  animaux,  y  compris  le  Bœuf,  se  trouvaient  dans 
la  couche  inférieure  de  ce  gisement,  au-dessous  de  celle  oii  ont 
été  rencontrés  les  restes  de  Cheval,  de  débris  humains  et  d'anciens 
foyers  avec  des  silex  taillés.  Dans  la  couche  supérieure,  des  défenses 
de  Sanglier,  des  haches  polies  et  des  objets  de  l'âge  de  bronze 
dénotaient  un  dépôt  plus  récent.  La  caverne  de  la  Boque,  près 
de  Ganges,  a  présenté  des  débris  d'Uisus  spelieus  et  des  ossements 
brisés  de  Cerf,  de  Bœuf  et  d'autres  niminanfs  ''■.  Quant  aux  grottes 
de  Saint-Jean-d'Alcos  (Aveyron)  et  à  celles  de  l'Aven-Laurier  (Hé- 
rault), les  découvertes  qu'on  y  a  faites  en  i86/|  sont  du  domaine 
de  l'archéologue  et  de  l'anthi'opologiste. 

La  brèche  de  l'île  de  Batoneau,  près  de  Marseille,  a  présenté  à 
M.  Gervais  XHysirix  major,  d'un  tiers  plus  grand  que  les  Porcs-Epics 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde,  un  mammifère  de  la  taille  du  Cerf,  des 
restes  de  Benard,  de  Lagomijs,  etc.'^l  M.  A.  F.  Marion ,  dans  ses 
Premières  observations  sur  l'ancienneté  de  l'homme  dans  tes  Bonches-du- 
Bkâne^'K  mentionne,  comme  piovenaiit  des  cavernes  ou  des  brèches 
de  ce  pays  :  Elephas  antiquus.  Rhinocéros  Afercki,  Sus,  Felis  spelœa, 
w  Vrsus  de  petite  taille,  Mêles,  Hyœna  crocula,  Cervus  elaphus,  C.  dama, 


'  Conclu  rendu*  de   l'Académie  des 
àtnfe$,yo\.  LViri,p.  a3o;— vol.  LIX. 


''  Comptée rendm de l'Acad.,ta\.ySX^, 

''  Brocli.  iii-H".  I  pL,  Aix.  iHliy. 
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Bob  et  quelques  autres  ruminants.  La  plupart  de  ces  animaui 
paraissent  avoir  été  contemporains  de  l'homme,  dans  cette  région, 
qu'il  habitait  surtout  à  l'époque  du  Renne,  quoique  nous  n'y  voyions 
pas  citer  ce  dernier  ruminant.  Contrairement  à  ce  qui  s'observe  ail- 
leurs, le  Lapin  y  constituait  une  partie  essentielle  de  la  nourriture 
de  l'homme. 
Région  Les  explorations  faites  depuis  quelques  années  dans  les  grottes 

et  cavernes  du  versant  nord  des  Pyrénées  ont  été  très-fécondes 
en  résultats  importants.  Aux  environs  de  Bagnères-de-Bigorre, 
Philippe  '*',  distinguant  d'après  leur  contenu  les  grottes  des  vallées 
de  celles  des  montagnes,  signala  dane  celle  de  Baudéan,  qui  ap- 
partient aux  premières,  un  limon  argilo-calcaire  et  ferrugineux, 
renfermant  des  os  du  Rhinocéros  tichorhinus  et  d'un  Cerf  (C.  py- 
renaicuSy  de  l'auteur).  Les  cavernes  d'Aurensan,  à  2  kilomètres  de 
Bagnères,  à  droite  de  la  route  de  Cainpan,  ont  présenté  des  restes 
d'Elephas  primigenim ,  de  Rhinocetvs  tichorhinus  et  africantiSy  de 
Cervus  pyrenaicuSy  Lartetiy  alceSy  de  Felis  ko,  de  F.  feras  ou  Chat 
sauvage,  à'Hystrix  eristata,  de  Lepus  pyrenaicm  et  d'Erinaceus  euro- 
pœus.  Au-dessus  de  la  couche  argilo-calcaire  ferrugineuse  qui  con- 
tenait ces  ossements  et  formait  le  sol  de  la  cavité  est  une  autre 
couche  meuble,  sèche,  composée  de  très-petits  gra\iers  avec  des 
débris  de  végétaux  et  de  coquilles  {^Helix  horîenm),  des  os  de  ba- 
traciens, de  rongeurs,  d'insectivores,  appartenant  tous  à  des  espèces 
de  la  faune  actuelle  du  pays.  Dans  la  plupart  des  autres  cavernes  des 
vallées  on  trouve  d'ailleurs  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses 
de  YUrsus  spelœns,  du  Canisvulpes,  de  ïHyœnaspelœa,  du  Siisscrofa, 
du  Cheval,  du  Renne,  de  l'Aurochs  et  du  Bœuf. 

Les  grottes  des  hauteurs  se  trouvent  dans  le  massif  de  Bédat, 

'^  Mém.  sur  les   brèches  osseuses  des  (//»///.  vol.  XVIII,  p.  1 19.) — A.Leymerie, 

etwirons  de  Bagnères-de-Bigorre.  {Actes  de  Mém.  sur  le  terrain  diluvien  de  la  vallée 

la  Société  Linn.  de  Bordeaux,  vol.  XVII,  de  l'Adour  et  sur  les  gîtes  ossifères  des  en- 

p.  107.) — Mémoire  sur  les  cavernes  à  osse-  virons  de  Bagnèresde-Bigorre.  {BulL  Soc. 

ments  des  environs  de  Bagnèrcs-de-Bigorre .  acad.  des  Ilautes-Pyrénées  ,1861 .) 
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qui  domine  Bagii^i'es  à  l'ouest,  deriière  le  mont  Oiivet,  et  à 
t'Élysée-Cotlin,  à  aoo  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée. 
Dans  cette  dernière  localité  le  limon  argiio-calcaîre  ferrugineux, 
Irès-épais,  a  fouint  des  dents  d'Hyène,  des  restes  de  Renard,  de 
Panthère  et  de  rongeurs.  Dans  la  partie  du  mont  Bédat  appelée 
És-Taiiens  un  amas  bréchiforme  a  offert  à  MM.  Philippe  et  Dave- 
zac  des  re.'ites  de  Chevreuil,  de  Cheval,  de  Cerf  (C.  pi/retuUcus) , 
de  Renne,  d'Aurochs,  de  Bœuf  (B,  primigemus)  et  de  Putois,  avec 
des  coquilles  terresties  [IhlU  Olh-etorum,  vmiabilis,  sti-iata,  Cyclo- 
sloïiia  obsairum).  Ces  espèces  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les 
gisements  des  vallées;  mais,  suivant  la  remarque  de  M.  Leiynierie, 
les  restes  de  grands  pachydermes  manquent  dans  ceux-ci. 

La  liste  générale  des  mammifères  fossiles  de  ces  cavernes  com- 
prendrait ko  espèces,  dont  12  sei'aient  éteintes,  plus  19  espèces 
d'oiseaux  et  2  hatracîens.  Les  espèces  les  plus  répandues  dans  ces 
gisements  appartiennent  aux  genres  Ours,  Hyène,  Cheval,  Bœuf, 
Cerf  {Élan  et  Renne),  ainsi  qu'au  Rhinocéros.  M.  Leymerie  signale 
particulièrement  un  Rhinocéros  bicorne,  voisin  de  celui  qui  vit 
aujourd'hui  dans  le  sud  de  l'Afrique,  et,  quant  à  la  présence  de 
deux  arrière-mnlaires  humaines,  trouvées  par  Philippe  dans  un  de 
ces  gisements,  il  ne  la  considère  pas  connue  une  preuve  sulEsante 
de  la  contemporanéité  de  l'homme  avec  le  remplissage  des  cavernes , 
et  par  conséquent  avec  les  espèces  d'animaux  éteints.  Mais,  dans 
le  même  temps  et  dans  le  même  pays,  la  découverte  de  faits  d'une 
bien  autre  valeur  positive  venait  appuyer  l'opinion  contraire. 

M.  Éd.  Larlel'''  a  fait  connaître,  pri^s  de  la  petite  ville  d'Auri- 
gnac  (Haute-Garonne),  une  cavité  dans  laquelle  avait  été  trouvée 
une  grande  quantité  d'ossements  humains,  enlevés  par  les  soins 
du  maire  de  la  commune  et  ensevelis  dans  une  fosse  particulière 
du  cimetière,  dont  l'emplacement  n'a  pu  être  retrouvé  depuis,  Mais 
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avec  ces  ossements  avaient  été  recueillies  des  dents  de  carnassiers 
et  d'herbivores,  qui  engagèrent  M.  Lartet  à  faire  exécuter  des 
fouilles  qui  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Dans  le  sol  même  de  la  petite  caverne  d'où  l'on  avait  extrait  les 
ossements  précédents,  on  rencontra  d'abord  des  os  et  des  denb 
d'homme,  puis  divers  objets  en  bois  de  Renne  travaillés,  des  os  de 
l'Ours  des  cavemes,  des  dents  de  Cheval,  d'Aurochs,  de  Renne,  de 
Renard,  etc.  Cette  couche  de  terre  ossifère  se  prolongeait  en  dehors 
de  la  cavité,  et,  en  continuant  à  exploiter,  on  découvrit  au-dessous 
une  terre  noirâtre,  de  i5  à  20  centimètres  d'épaisseur,  mélangée 
de  cendres  et  de  charbons,  qui  renfermait  aussi  des  dents  d'Au- 
rochs, de  Renne,  et  des  os  calcinés  ou  roussis.  Comme  dans  la  terre 
meuble  au-dessus,  les  os  d'herbivores  étaient  plus  abondants  que 
ceux  de  carnassiers,  quoique  le  nombre  des  espèces  des  deux 
ordres  fût  à  peu  près  le  même. 

Parmi  les  premiers,  M.  Ed.  Lartet  a  pu  déterminer  des  os  d'Elé- 
phant [E.  primigenius) ,  de  Rhinocéros  [R.  ttchorhinus)^  àe  12  a 
1 5  Chevaux  (£.  caballus),  de  1  Ane,  de  Sanglier,  de  Cerfs  (C.  ehphus 
et  megaceros) ,  de  3  ou  4  Chevreuils,  de  10  ou  12  Rennes  et  de 
12  ou  1 5  Aurochs  (Bison  europœtis);  parmi  les  seconds,  des  osse- 
ments de  5  ou  6  individus  de  l'Ours  des  cavernes,  et  d'une  autre 
espèce  de  taille  moindre,  peut-être  YUrsus  arcios;  de  1  ou  2  Rlai- 
reaux,  de  Putois,  de  Felis  spelœa,  de  F.  femis,  de  5  ou  6  Hyènes 
des  cavernes,  de  3  Loups  et  de  18  à  20  Renards.  M.  Alpli.  Milne- 
Edwards  y  signale  2  oiseaux  (Milvus  regalà,  Buteo  ciiierem).  Dans 
cette  énumération  on  remarquera  que  le  grand  Felis  des  cavernes 
n'est  représenté  que  par  2  dents,  l'Eléplianl  par  2  molaires,  le 
Sanglier  par  2  incisives.  L'absence  de  restes  de  Lièvre  et  de  Lapin 
est  d'accord  avec  ce  que  l'on  sait  de  la  répugnance  générale  des 
peuples  primitifs  de  l'ouest  de  l'Europe  à  se  nourrir  de  ces  ani- 
maux. 11  nen  était  pas  de  même  du  Cheval  et  du  Rhinocéros,  dont 
les  os  nombreux,  par  leur  cassure  et  les  traces  apparentes  d'ins- 
truments tranchants  qu'on  y  observe,  prouvent  que  ces  animaux 
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avaient  servi  à  l'alimentation  de  i'Iionime,  comme  le  Renne  et  le 
Cerf,  dont  les  os  longs  sont  tous  fendus  ou  cassés  de  la  manière 
la  plus  favorable  pour  en  extraire  la  moelle. 

Dès  l'origine,  cette  cavité,  fermée  <^  tout  accès  du  dehors,  a  dû 
être  consacrée  à  des  sépultures  liumaines;  la  grande  quantité  de 
restes  d'animaux  ayant  servi  it  l'alimentation  de  l'honane  et  leur 
présence  à  différents  niveaux  indiquent,  en  cet  endi'oit,  des  réu- 
nions successives,  peut-^tre  lors  de  l'inhumation  des  corps  ensevelis 
dans  la  grotte.  Aucune  tradition,  aucune  donnée  numismatique, 
aucun  instrument  ou  objet  en  métal  ne  peut  servir  de  chrono- 
mètre pour  indiquer  l'ancienneté  de  cette  sépultui-e;  la  paiéo- 
ïoologie  seule,  d'après  tout  ce  que  l'on  sait,  nous  apprend  que 
la  race  humaine  de  la  caverne  d'Aurigiiac  a  été  contemporaine 
de  l'Aurochs,  du  Renne,  du  Cerf  gigantesque,  du  Rhinocéros,  de 
l'Hyène  et  du  grand  Ours  des  cavernes,  l'espèce  la  plus  ancienne- 
ment disparue  de  ces  grands  mammifères  qui  caractérisent  l'époque 
quaternaire. 

Déjà,  en  i858,  M.  Fonlan  avait  découvert,  au  sud  de  Saint- 
Gaudens,  dans  la  montagne  de  Ker,  près  de  Massât,  deux  grottes 
ossifères  dont  il  donna  la  description"'.  Deux  ans  après,  M.  Lartet 
les  visita  de  nouveau'^',  et  nous  réunirons  dans  ce  qui  suit  les  ré- 
sultats de  leurs  recherches. 

Ces  grottes  sont  situées  à  deux  niveaux  différents,  la  plus  élevée  à 
1 0  0  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  que  parcourt  l'Arac,  la  plus 
basse  à  ao  mètres  seulement.  La  première  a  présenté  deux  couches 
distinctes  :  l'une  superficielle,  contenant  des  cendres,  du  cliarbon, 
des  débris  de  poteries  et  des  médailles  romaines;  l'autre  inférieure, 
paraissant  avoir  été  remaniée  par  le  passage  de  courants.  Elle  renfer- 
mait beaucoup  d'ossements  d'espèces  de  la  faune  actuelle  :  le  Hérisson , 
le  Bouquetin,  le  Chamois,  le  Blaireau,  le  Renard,  le  Cerf,  le  Che- 
vreuil, etc.,  dont  le  degré  d'altération  était  semblable  à  celui  des 
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08  du  grand  Ours  des  cavernes,  du  Felis  des  cavernes  et  de  l'Hyène, 
avec  lesquels  ils  se  trouvaient  mélangés.  Mais  il  n'y  avait  pas  de 
traces  de  Rhinocéros,  d'Eléphant,  de  Cheval  ni  de  Bœuf,  ce  qui  se 
comprend,  vu  la  position  et  l'accès  difficile  de  la  caverne.  Parmi 
cette  réunion  d'animaux  éteints  et  vivants,  2  dents  humaines  furent 
trouvées  ainsi  que  des  flèches  et  des  os  de  Cerf  travaillés,  prouvant 
que  l'homme  avait  vécu  en  ce  lieu ,  d'abord  avec  les  animaux  dont 
nous  venons  de  signaler  les  restes,  et  ensuite  à  l'époque  gallo- 
romaine  ou  historique. 

La  seconde  grotte,  ouverte  au  bas  de  la  montagne,  n'a  pré- 
senté ni  cendres  ni  charbons,  mais  un  certain  nombre  de  flèches, 
de  harpons  et  d'autres  objets  en  bois  de  Cerf,  des  couteaux  de 
silex  et  un  grand  nombre  d'Hélix  nemot^alis  répandues  dans  le 
voisinage.  Il  n'y  avait  que  des  ossements  d'herbivores,  de  Cerfs, 
de  Chamois  et  de  Bouquetin.  Il  n'y  avait  non  plus  aucune  trace 
du  Lièvre  ni  du  Lapin,  et  les  os  étaient  fendus  ou  cassés  comme 
ceux  des  cavernes  du  Périgord  et  de  toutes  les  anciennes  stations 
des  premiers  hommes.  Celle-ci  d'ailleurs  est  plus  récente  que  celle 
d'Aurignac. 

A  l'ouest  de  Bagnères-de-Bigorre,  la  grotte  dos  Espelungues, 
près  de  Lourdes,  ouverte  dans  des  calcaires  secondaires,  a  été 
explorée  j)ar  MM.  Alph.  Milno  lildvvards  et  Larlet  '^  Des  fragments 
de  crâne  humain  y  ont  été  trouvés  associés  à  des  restes  de  Re- 
nard, de  Cheval,  de  Sanglier,  de  Cerf,  de  Chamois,  de  Bou- 
quetin, de  Reime,  d'Aurochs,  de  Bœuf,  de  Taupe,  de  Campagnol 
et  d'oiseaux  (^Hirundo  îiipestrk,  Tetrao  lagopus  et  alhus,  Pf/)rliocora.r 
alptmis). 

Les  os  de  Cheval  surtout  y  étaient  abondants,  ceux  de  Cerf  peu 
communs,  au  contraire,  sans  doute  j)arce  que  ceux  de  Renne  s'y 
trouvent  en  grande  quantité,  et  qu'en  général  le  Cerf  et  le  Renne 
n'habitent  pas  les  mêmes  lieux.  On  a  rencontré  aussi  beaucoup 

'  De  reuîslence  de  Ihomme,  pendant  Lourdes.  (Ann.  des  sciences  mitur.,  li^'^évi^. 
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l'obiels  façonnés,  soit  de  silex,  soit  de  bois  de  Cerf  el  de  Renne, 
Dais  aucune  trace  d'un  animal  domestique. 

MM.  Garrigou  et  L.  Martin  '",  qui  onl  étudié  depuis  cette  même 
iKerne,  croient  au  contraire  avoir  reconnu,  dans  ce  qu'ils  ont 
appelé  le  niveau  supérieur  ou  la  couche  la  plus  récente,  des  indices 
de  la  présence  du  Chien.  L'état  des  os,    qui  ont  aussi  conservé 
une  grande  partie  de  leur  gélatine,  doit  l'aire  rapporter  le  tout  à 
l'âge  de  l'Aurochs,  dont  l'homme  aurait  été  eoutemporain.  Dans  la 
couche  inférieure  les  mêmes  espèces  d'aniuiaux  se  retrouvent  à  peu 
>rès,  mais  le  Renne  y  domine  et  y  a  laissé  une  grande  quantité  de 
is  bois;  les  os  colorés  en  rouge  happent  fortement  à  la  langue, 
lyant  perdu  toute  leur  gélatine.  Le  travail  des  divers  objets  d'in- 
dustrie est  beaucoup  plus  grossier,  cl  fcnsenible  de  ces  caractères 
doit  faire  considérer  ce  nii'ean  inférieur  comme  représentant  ici 
l'âge  du  Renne,  de  mèrae  que  dans  la  grotte  d'Izeste ,  à  «  kilomètre 
d'Arudy  (Basses-Pyrénées)  '-'. 

Par  l'observation  comparée  de  ce  que  l'on  connaît  dans  diverses 

vernes,  M.  Lartei'*'  est  arrivé,  relativement  à  l'existence  antéhis- 

rique  de  l'homme,  à  une  conclusion  conforme  à  celle  qu'il  avait 

léjà  émise  et  que  nous  avions  formulée  depuis  longtemps  aussi, 

la  longueur  de  l'époque   quaternaire,  dans   laquelle  on   ne 

voulait  d'abord  voii'  qu'un  instant  de  trouble  et  de  perturbation 

des  lois  générales  de  la  natuie.  Ainsi  les  caractères  observés  dans 

grotte  inférieure  de  Massât  et  ceux  de  la  gi'otte  d'Aurignac,  qui 

iprésentent  tous  les  traits  de  la  vie  sauvage  soumise  aux  mômes 

istincts,  montrent  des  diilérences  prouvant  qu'un  laps  de  temps 

iusidéral)le  s'est  écoulé  entre  l'habita  tion  de  l'une  et  celle  de  l'autre , 

et  cet  intervalle  nous  paraîtra  d'autant  plus  long,  dit  le  savant 

ittléontoiogiste ,  que  tout  tend  à  faire  voir  que  la  disparition  des 


'  Compte»  rendu»  de   l'Acadénie  îles 

■«,  vol.  LVttl.p.  816;  i864. 
''  Garrigou eti.. Mmlin.  t'^erfu/îeniip 

t  le»  BnêHfn-Pi/réHi^es.  {Iliid.  y,.  jS;.! 


'''''  i\ouvelks  recherches,  etc.  {Anti.  des 
meure»  natur. ,  Zoolûffie ,  i'  a^rie ,  vol.  XV, 
p.  a  17;  1861.  —  Voyez  aussi  Com;jfM  rfN- 
du,.  vol.  \l,VI.|i.  /„>(,:  18.^8.) 


1 


516  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANGÉ. 

espèces  dites  diluviennes  a  été  non  pas  simultanée ,  comme  on  lavait 
supposé,  mais  graduelle  et  successive  pendant  une  grande  série 
de  siècles,  -n 

A  l'appui  de  cette  idée,  M.  Lartet  a  cherché  à  établir  la  chrono- 
logie des  neuf  types  principaux  qui  caractérisent  par  leur  ensemble 
la  faune  quaternaire  de  l'Europe,  et  qui  se  trouveraient  disposés 
comme  il  suit  dans  l'ordre  d'ancienneté  ou  de  leur  apparition  : 
Ursus  spelœus,  Hyœna  spelwa,  Felis  spelœus,  Elephas  primigeniuSy 
Rhinocéros  tichorhinus,  Cervus  megaceros,  C.  tarandus,  Bison  d'Eu- 
rope, Bos  primigenius.  L'apparition  de  ces  animaux  na  pas  été 
simultanée,  et  leur  disparition  a  été  successive,  au  moins  pour  la 
plupart  d'entre  eux.  On  conçoit  que,  si  l'on  arrivait  à  déterminer 
avec  certitude  l'ordre  dans  lequel  ces  espèces  ont  disparu,  on 
aurait  dans  ces  dates  un  moyen  de  fixer  aussi  l'âge  relatif  des  di- 
verses stations  humaines,  qui  ont  dû  être  dans  un  certain  rapport 
avec  quelques-unes  d'entre  elles. 

C'est  ainsi  qu'en  appliquant  ces  vues  à  ce  que  l'on  sait  de  la 
grotte  inférieure  de  Massât  et  à  la  couche  supérieure  de  celle  de 
Lourdes ,  où  l'Aurochs  reste  seul  des  grandes  espèces  caractéristiques , 
puis  à  celles  de  Bize,  de  Savigné,  du  mont  Salcve,  d'Arcy  (couche 
moyenne),  comme  à  celles  du  Périgord  et  à  la  conclue  inférieure 
de  Lourdes,  où  l'on  ne  trouve  que  le  Benne;  aux  gisements  des 
environs  de  Toulouse,  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  où 
les  restes  de  l'industrie  de  riiomme  sont  associés  aux  ossements 
d'Éléphants,  de  Bhinocéros,  d'Hyène,  de  Cerf  gigantesque,  etc.; 
aux  grottes  d'Aurignac,  d'Arcy  (couche  inférieure),  de  la  Chaise, 
à  la  caverne  supérieure  de  Massât,  où  Yirsus  spelœm  accom- 
pagne ces  mêmes  traces  de  Hiomme,  et  enfin  au  gisement,  sans 
doute  plus  ancien  encore,  de  Saint-Prest,  au  nord  de  Chartres, 
on  pourrait  avoir,  pour  les  divers  Ages  de  l'humanité  prinntive 
appartenant  à  l'époque  quaternaire  :  Ydge  de  YEIeplim  mendionalis 
et  du  liliinoceros  eiruscus,  celui  du  grand  Ours  des  cavernes,  celui 
de  \ Elephas  primigenius  et  du  Rhinocéros  lichorhinns,  celui  du  Renne 


CAVERNES  ET  lîRÈCHES  OSSËISES.  517 

et  relui  de  V Aurochs,  oii  cin^  âges,  auxquels  auraient  succédé,  dans 
l'époque  actuelle,  les  âges  de  la  pieire  polie,  ^  bt-onze  et  du  fei; 
ainsi  désignés  par  les  archéologues. 

Ces  divisions  n'auraient  de  valeur,  on  le  conçoit,  que  par  rap- 
port à  une  région  donnée,  la  persistance  ou  l'extinction  de  ces  ani- 
maux n'ayant  pas  été  nécessairement  les  mêmes  dans  tous  les  pays. 

Les  grottes  ou  cavernes  ossifères  du  département  de  l'Ariége  n'ont 
pas  été  explortîea  avec  moins  d'ardeur  et  de  soin  que  les  précé- 
dentes, et  elles  ont  fait  connaître  des  faits  non  moins  intéressants 
que  ces  dernières.  Celle  de  Lherm,  près  du  village  de  ce  nom,  a 
été,  en  1862,  de  la  part  de  M.  Pouecli'"  l'objet  d'une  étude  très- 
détaillée.  Elle  se  compose  de  plusieurs  salles  reliées  entre  elles  pai- 
rie nombreux  couloire.  Dans  certaines  parties,  les  plus  reculées 
et  les  plus  éloignées  de  l'entrée  actuelle,  les  ossements  d'Ours 
se  rencontrent  à  profusion,  épai-s,  disloqués,  Confusément  enve- 
loppés dans  un  limon  calcaréo-arglleux,  jaunâtre,  recouvert  d'une 
couche  épaisse  de  stalagmites.  Des  ossements  d'Hyène,  de  Canis,  du 
grand  Felis  des  cavernes,  du  Cheval  et  de  quelques  autres  herbi- 
vores s'y  trouvent  associés. 

Sur  un  autre  point,  dans  la  partie  nord-ouest,  les  ossements 
I  «ont  entassés  dans  un  terrain  roussàtre,  friable,  sans  être  recouverts 
de  stalagmites.  Il  y  avait  également  des  restes  d'Hyène,  du  grand 
I  FeUs  et  des  ossements  humains,  sur  lesquels  nous  reviendrons  tout 
à  l'heure.  M.  Pouech  pense  que,  parmi  ces  Innombrables  ossements 
du  genre  Ours,  il  pourrait  y  en  avoir  provenant  de  cinq  espèces  : 
¥une ,  ï U .  spelœus ,  se  trouve  particulièrement  dans  la  galerie  supé- 
rieure; la  deuxième,  moins  grande  d'un  cinquième,  aux  formes  plus 
allongées,  plus  grêles,  au  crâne  plus  étroit,  dont  les  arcades  zygo- 
matiques  sont  moins  saillantes  et  les  dents  moins  fortes,  toutes 
proportions  gardées,  et  pailout  représentée  par  de  nombreux  indi- 
vidus, semble  être  voisine  de  1'^'.  prisais.  Quant  aux  trois  autres 
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types,  ils  sont  moins  bien  caractérisés  et  pourraient  n'être  que  des 
variétés. 

Ces  ossements  ont  été  accumulés  successivement  pendant  un 
long  espace  de  temps  qui  se  rapprocherait  beaucoup  de  nos  jours. 
Ils  sont  dans  des  états  de  conservation  difTérents,  mais  générale- 
ment en  rapport  avec  leur  ancienneté  relative,  ceux  qui  sont  les 
plus  près  de  la  surface  étant  les  moins  altérés.  Outre  les  divers 
points  où  les  os  disposés  par  couches  prouvent  que  cette  caverne 
a  dû  être  habitée  fort  longtemps,  la  présence  d'individus  de  tous 
les  âges  vient  à  l'appui  de  cette  conclusion. 

Quant  à  l'existence  de  l'homme  alors  que  ces  animaux  vivaient 
dans  le  pays,  l'auteur  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  déduire  des 
ossements  humains  trouvés  dans  cette  caverne,  et  que  lui-même  a 
observés  en  18/17  ^^  ^^  1861.  Un  squelette  entier,  rencontré  cou- 
ché lé  long  de  la  paroi  de  la  grotte,  était  à  peine  recouvert  d'un 
peu  de  terreau,  et  les  caractères  des  os  prouvaient  son  peu  d'an- 
cienneté relative,  ce  qui  devait  le  faire  regarder  comme  apparte- 
nant à  l'époque  historique. 

Sans  nous  arrêter  aux  considérations  théoriques  dont  M.  Pouech 
a  fait  suivre  sa  description  si  exacte  de  la  grotte  de  Lherm,  et 
qui  sont  étrangères  à  notre  sujet,  nous  ajouterons,  comme  com- 
plément de  ses  recherches  les  résultats  un  peu  difl'érents  que 
M.  F.  Garrigou  a  déduits  des  siennes  et  de  celles  de  MM.  Rames  et 
H.  Filhoi'^ 

L'auteur  reconnaît,  avec  M.  Pouech,  la  richesse  prodigieuse  de 
ces  excavations  en  ossements  d'Ours.  Ainsi  il  a  pu  recueillir  lui- 
même  16  crânes  entiers,  200  canines,  un  nombre  considérable  de 
molaires  et  d'os  de  toutes  les  parties  du  squelette,  des  plus  grandes 
espèces  comme  de  celles  de  dimensions  intermédiaires.  Mais  il  n'en 
admet  que  trois  suffisamment  caractérisées  :  le  grand  Ours  des  ca- 
vernes ,  à  front  bombé  ;  un  deuxième  plus  petit,  à  front  moins  bombé , 
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et  un  troisième  de  moindres  diuiensions  encore,  rcsseiiiblaiiL  beau- 
coup à  rOurs  brun  acluei.  Le  fait  sur  lequel  M.  Garrigou  insiste 
particulièrement  est  la  pi'ésence  de  débris  d'industrie  humaine  et 
de  riiomrae  lui-même  sous  une  stalagmite  très-dure,  de  loà  3o  cen- 
timètres d'épaisseur  et  qui  n'avait  jamais  été  brisée.  C'étaient  des 
molaires  de  lait,  des  molaires  définitives,  des  incisives,  des  canines 
et  une  pbalange,  associées  avec  des  débris  d'Ours  de  toutes  les 
tailles,  et  à  côté  se  trouvaient  des  canines  d'Hyènes  et  des  copro- 
lilbes  du  même  animal. 

Une  autre  salle  de  la  grotte  a  présenté  des  restes  de  charbon 
dans  les  rouches  supérieures  du  limon,  ainsi  que  dans  la  stalag- 
mile  elle-même.  Ailleurs  ont  été  rencontrés  des  quartzites  taillés, 
seoiblabies  à  ceux  que  nous  avons  signalés  avec  les  ossements  de 
mammifères  éteints,  dans  le  voisinage  de  Toulouse.  Contrairement 
à  la  manière  de  voir  de  M.  Pouech,  M.  Garrigou  pen.se  que  la  ca- 
verne de  Lherm  a  été  ouverte  avant  l'ère  quaternaire,  et  habitée 
ensuite  par  les  Ours,  les  Hyènes  et  les  grands  Felis  en  même  temps 
cjue  l'homme  vivait  dans  la  contrée. 

C'est  de  cette  même  localité  que  proviennent  surtout  les  maté- 
riaux qui  onl  servi  à  M.  E.  Trutat  pour  ses  Etudes  sur  la  Jmtne. 
générale  du  n-âite  cliez  l'Ours  des  caven/es'^",  car  ce  naturaliste  n'en 
admet  ici  qu'une  espèce,  f  Ces  formes  varient  tellement,  dit-il,  que 
l'on  ne  peut  admettre  comme  caractéristique  que  la  grande  saillie 
des  bosses  frontales;  encore  ce  caractère  serait-il  insuffisant,  s'il 
n'était  toujours  allié  à  d'autres  particularités  plus  essentielles  du 
système  dentaire,  telles  que  l'absence  constante,  chez  YV.spelœus, 
des  petites  prémolaires  en  haut  et  en  bas.  Cette  espèce,  distincte 
de  toutes  celles  de  nos  joui's,  est  surtout  remarquîilile  par  les 
variations  extrêmes  de  sa  taille  et  de  ses  proportions,  r 

Dans  ia  caverne  du  Mas-d'Azii,  MM.  Garrigou  et  H.  Fiihol  ont 
observé  trois  couches  d'âges  différents,  superposées  :  l'uue,  la  plus 
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basse ,  caractérisée  par  la  présence  de  TOurs  et  du  Lion  ;  la  deuxième, 
par  celle  de  FÉléphant  et  du  Rhinocéros  (elle  a  été  exploitée  afint 
qu'on  ait  pu  Tétudier  en  place);  la  troisième,  par  le  Renne.  Danslt 
première,  une  phalange  d'Ours,  percée  de  part  en  part,  portait 
des  traces  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu  à  la  main  de  Thomme; 
dans  le  gisement  du  Renne,  des  silex  taillés  et  de  nombreux  osse- 
ments  de  cet  animal ,  offrant  des  entailles  et  des  raies  ayant  la  même 
origine ,  constatent  encore  la  présence  de  lliomme  vivant  dans  les 
mêmes  conditions  et  dans  le  même  temps. 

Dans  plusieurs  cavernes  des  environs  de  Tarascon,  sur  les  bords 
de  TAriége  et  de  ses  affluents,  M.  Garrigou  a  signdé  aussi  des 
preuves  de  Texistence  de  Fhomme  qui  doivent  être  rapportées  i 
Tépoque  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse  ou  ontriUrionfiit, 
tandis  que  tout  ce  que  nous  venons  de  rappeler  est  quaternaire  oo 
antédiluvien.  Nous  avons  donc  pu  dire,  en  face  de  ces  résultats, 
qu  on  trouvait  réunis  dans  ces  seules  vallées  du  bassin  de  TAri^ 
les  principaux  éléments  d'une  chronologie  humaine  plus  complète 
que  dans  aucune  autre  contrée  d'une  égale  surface,  conclusion  jus- 
tifiée encore  par  une  nouvelle  notice  de  M.  Garrigou  sur  VAg$  iu 
Renne  dans  la  grotte  de  la  Vache  ('). 

chmnoiope         D'autres  observations  du  même  géologue  méritent  d'être  rappe- 
faoncs        1^68  ici  parce  qu'elles  tendent  à  généraliser  les  faits  acquis  et 

qnatemairw.  ^  mettre  sur  la  voie  de  leur  succession,  au  moins  pour  certains 
pays.  Les  recherches  futures  dussent-elles  en  modifier  les  résultais, 
ceux-ci  sont  toujours  utiles  à  mentionner  comme  les  premiers  es- 
sais tentés  dans  cette  direction.  Ainsi  M.  Garrigou -^^  pense  que,  sui- 
vant le  niveau  d'une  grotte  par  rapport  au  fond  d'une  vallée,  dans 
la  région  des  Pyrénées,  on  peut  prévoir  la  faune  qu'elle  renferme. 

^*^  Brochure  in-8*,  4  pL;  1867.  —  p.  896;  i865.  —  Étude  comparoiioe  àtt 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  alluvions  quatemaireê  anciennes  et  de$  ca- 

(  p.  5 1 4) ,  plusieurs  Cerfs  ont  ici  vëcu  avec  ventes  à  ossetnents  des  Pyrénées  et  de  FoMsst 

le  Renne.  de  l'Europe  au  point  de  vuegéohgifue,  psr 

*^  BuU,  Soc,  géoL,  a'  série,  vol.  XXII.  féontoloj.  et  anthropologique,  in-8*;  1^65. 
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Les  grottes  dont  la  faune  est  composite  ,en  fout  ou  en  partie,  par  i'Ur- 
9U8  spelœus,  le  Felis  speUf»,  XHyœna  spelœa,  le  Rhinocéros  (ichorhinns, 
XEiephas  p-imigenius,  etc.,  occupent  généralement  des  points  assez 
élevés.  Ainsi  la  caverne  de  Loubens  est  à  plus  de  aoo  mètres 
au-dessus  de  l'Ariége;  celle  de  Lherm  également;  celle  de  Boui- 
chéta  esta  aSo  mètres  au-dessus  des  vallées  de  Saurat  et  de  Ta- 
rascon,  celle  des  Enchantés  à  la  même  hauteur  au-dessus  de  la 
Gourbière,  et  la  grotte  supérieure  de  Massât  à  170  mètres.  Celles 
des  environs  de  Bagnères-de-BIgorre,  dont  nous  avons  parlé, 
ainsi  que  celle  d'Aurignac,  sont  dana  le  même  cas,  et  renferment 
toutes  la  faune  précitée. 

Les  grottes  des  flancs  inférieurs  des  collines  ne  renferment  pas 
les  grands  mammifères  éteints  de  celles  des  hauteurs.  Le  Benne 
eu  est  le  fossile  caractéristique.  Telles  sont  les  cavernes  de  Bize 
(Aude),  la  grotte  inférieure  de  Massât  (Ariége),  celle  du  Mas-d'Azd 
et  plusieurs  des  Hautes  et  des  Basses-Pyrénées,  telles  que  celles 
de  Lourdes,  d'Espalungue,  etc.  Enfin,  vers  le  fond  des  vallées  sont 
les  cavernes  où  l'on  rencontre  fréquemment  les  restes  d'animaux 
soumis  à  la  domesticité;  ce  sont  celles  de  Bédeilhac,de  Sabart,de 
Niaux,  d'Alliat,  d'Ussat.  de  Lombrive,  de  Fontanet,  etc.,  dans  la 
vallée  de  TAriége,  étudiées  par  MM.  Garrigou  et  H.  Filhoi,  et  qui 
appartiennent  à  une  époque  plus  récente,  celle  de  la  pierre  polie 
ou  antéhistorique^'K 

Lorsqu'une  grotte  renferme  plusieurs  faunes,  ta  plus  ancienne, 
celle  de  YUrsus  spelœus,  du  Felis  npeltea,  de  l'Hyène,  etc.,  se  trouve 
'dans  la  couche  inférieure  de  sédiment,  tandis  que  les  couches  au- 
dessus  renferment  des  faunes  comparativement  récentes.  La  grotte 
supérieure  de  Massât,  celle  du  Mas-d'Azil,  en  sont  des  exemples, 
comme  celle  de  Pontil  (Hérault). 

Si  l'on  étudie  ensuite  la  faune  des  dépôts  de  transport  qua- 
ternaires des  vallées,  on  trouve  qu'elle  comprend  précisément  les 

ariégeoUf».  ifi-i',  9  planches,  sans 


'  Voyei  Garrigou  et  H.  Filhoi,  Aff« 
I  ib  /a  pierre  folie  ihim  les  cavernet  des  Pij- 
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espèces  des  grottes  supérieures,  sauf  un  Felis  et  une  Hyène,  tous 
deux  plus  petits  que  ceux  des  cavernes;  d'où  il  suit  que  l'on  peut 
regarder  comme  appartenant  à  la  même  phase  de  la  période  qua- 
ternaire :  1°  les  couches  ossifères  des  cavernes  des  Pyrénées  situées 
entre  i5o  et  260  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées;  2°  celles 
qui  occupent  la  partie  inférieure  du  remplissage  dans  les  cavernes 
où  il  y  a  plusieurs  couches  successives;  3°  enfin  les  dépôts  de  trans- 
port anciens  des  vallées  et  des  plaines,  puisque  tous  renferment 
les  mêmes  grandes  espèces  d'animaux  éteints.  D'un  autre  côté, 
l'examen  comparatif  des  produits  de  l'industrie  humaine,  associés  à 
ces  diverses  faunes  et  dans  ces  divers  gisements,  confirmerait  leur 
classement  et  leur  ancienneté  relative  présumée. 
'  La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Garrigou  est  consacrée  à 
V Étude  chronologique  des  mammifères  qui  composent  la  faune  quater- 
naire  ancienne.  L'auteur  y  rappelle  d'abord  les  9  espèces  dont  nous 
avons  parlé  et  dont  la  disparition  successive  avait  permis  à  M.  Lartet 
de  distinguer  les  quatre  âges  quaternaires  de  YOurs,  de  YEléphanty 
du  Renne  et  de  YAurochSy  auxquels  ont  succédé  les  trois  âges  mo- 
dernes de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  fer.  Puis,  faisant  entrer 
dans  cette  liste  quelques  nouveaux  éléments,  Tauteur  est  porté  à 
établir  comme  ci-dessous  Tordre  d'apparition  des  principaux  mam- 
mifùres  quaternaires,  toujours  abstraction  faite  de  YElephas  mei^idio- 
nalis,  du  Rhinocéros  etrmcns,  du  Trogoniherium ,  de  l'Hippopotame, 
du  Ros  lojigifrons,  de  YOvibos,  du  Macairodus,  etc.,  dont  il  ne  s'oc- 
cupe pas:  Ursus  spelœns,  Megaceros  hibernicus  {Ceixnis  megaceros)^ 
Rison  europanis,  Felis  spelwa,  Hyœna  spelœa,  Elephas  pvimigenius,  Rhi- 
nocéros tichorhinus,  Ceixnis  tarandus,  Ros  primigenius,  Equus  adami- 
tiens  ou  caballus.  Le  grand  Cerf  et  TAurochs  sont  ici  reportés  au 
commencement  de  la  période.  Quant  à  Tordre  de  disparition  ou 
d'extinction  de  ces  espèces,  il  serait  différent  et  comme  il  suit  : 

Ursus  spelœus,  Elephas  primigenius,  Rhinocéros  iichorhinus ,  Felis 
spelœa,  Hyœna  spelœa,  Megaceros  hibeniicus,  Codus  iarandus ,  Ros  primi- 
genius, Equus  adamiticus,  Rison  européens.  Ainsi,  en  France,  YUrsu^ 
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spelims  dispnia lirait  le  premier,  puis  les  6  espèces  qui  viemieiit. 
après.  Le  Renne,  qui  existait  alors,  mais  qui  était  peu  répandu,  au- 
Lrail  pris  plus  tard  un  grand  développement,  accompagné,  pendant 
Inn  certain  temps,  parle  grand  Felis,  l'Hyène  et  le  Cerl"  gigantesque. 
Après  cette  période  ou  l'extinction  du  Renne  dans  notre  pays,  se 
montrent,  soit  dans  les  couches  superficielles  des  cavernes,  soit  vers 
,  le  fond  des  vallées,  dans  les  tourbières,  etc.,  les  restes  de  tous  les 
animaux  actuels  exclusivement,  soit  sauvages,  soit  réduits  à  l'état  do- 
lanestique,  comme  le  Chien,  le  Bœuf ,  le  iMouton,  etc.  Il  u'y  aurait 
Keu  alors,  d'après  cette  manière  de  voir,  que  deux  phases  zoologiqnes 
■.on  peu  distinctes  pendant  l'époque  quaternaire,  au  lieu  de  cinq. 
La  comparaison  des  objets  d'industrie  humaine  trouvés  dans 
les    gisements    viendrait  aussi    appuyer    cette   ciassiGcation, 
somme  le  montrent  les  données  rassemblées  en  si  grand  nombre 
Ipar  M.  de  Morlillet.  Quant  aux  âges  déduits  des  caractères  fournis 
lar  les  restes  comparés  de  l'espèce  humaine,  on  trouve  que  c'est 
laux  plus  anciens  crilnes  ronds,  brachycéphales,  qu'ont  appartenu 
î  ossements  de  Moulin-Quignon,  d'Aurignac,  delà  grotte  d'Arcy, 
liie  la  vallée  de  l'Ariége  et  des  bords  du  Salât,  près  de  Saint-Girons. 
Ce  type,  qui  rappelle  celui  des  Lapons,  des  Finnois,  des  Grisons 
l  des  Basques,  était  d  une  petite  taille.  Dans  les  cavernes  oit  do- 
mine le  Renne,  comme  dans  les  plus  récentes  de  la  pcrre /«j/iie, 
il  semble  que  le  même  type  règne  encore. 

En  terminant  son  mémoire,  M.  Garrigou  divise  l'histoire  pa- 
ontologique  de  l'homme  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons 
idopter  aujourd'hui:  son  époque  tertiaire ,  représentée  par  le  dépôt 
i  Saint-Prest,  est  actuellement  placée  à  la  base  des  sédiments 
[uaternaires,  et  son  époque  qualemairc  récente,  postérieure  à  tous 
1  grands  phénomènes  physii|ucs  qui  ont,  en  dernier  lieu,  laissé 
'  des  traces  à  la  surface  de  la  terre,  appartient  en  réalité  à  Xépoque 
géologique  timdenie;  c'est  l'âge  de  la  pierre  polie  ou  l'époque  antéliis- 
I  torique  des  archéologues. 

Enfin  dans  une  note  sur  les  Migraliotis  anneunes  des  vwmmifères  de 
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f époque  actiieUB^^\  note  dont  certaines  parties  ont  été  modifiées  par 
suite  de  nouveaux  fieiits  ou  de  renseignements  plus  complets, 
M.  Éd.  Lartet  confirme  ainsi  nos  déductions  de  18&8  : 

(T  Cette  période  quatmmairey  dil-3,  que  bien  des  ^rits  perdstent 
à  envisager  comme  une  transition  critique  et  violente  des  temps 
géologiques  aux  temps  actuels,  a  probablement  vu  se  dévei<^per 
des  milliers  de  générations  successives  de  ces  mammifères  qui 
peuplent  encore  notre  Europe.  Elle  a  également  été  traversée  tout 
entière  par  une  faune  de  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce, 
dont  les  espèces  les  plus  fragiles  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours  avec  la  même  distribution  géographique.  t> 

S   3.   PÂLiOPHYTOLOGIB. 

La  flore  quaternaire  n'a  pas  encore  pris  rang  dans  la  paiéophy- 
tologië;  c'est  qu'en  effet  les  dépôts  réguliers  de  cette  époque  sont 
rares,  de  peu  d'étendue,  d'une  faible  épaisseur,  d'une  nature  peu 
favorable  à  la  conservation  des  plantes,  et  se  sont  formés  le  plus  or- 
dinairement dans  des  conditions  défavorables  aussi  à  cette  même 
conservation.  En  outre,  les  phénomènes  physiques  qui  leur  ont  suc- 
cédé ont  souvent  détruit  les  sédiments  accumulés  sur  des  points 
plus  heureusement  situés,  et  ce  nest  que  dans  des  circonstances 
exceptionnelles  que  nous  retrouvons  quelques  spécimens  des  végé- 
taux de  cet  âge. 

Il  était  réservé  à  M.  le  comte  G.  de  Saporta,  dont  nous  avons 
signalé  les  travaux  importants  sur  les  flores  tertiaires  du  nord  et 
du  sud-est  de  la  France,  de  nous  initier  aussi  à  la  connaissance 
d'une  partie  des  végétaux  dont  se  nourrissaient  les  Eléphants,  les 
Rhinocéros,  les  Chevaux,  les  Bœufs,  les  Cerfs  quaternaires,  ou  qui 
abritaient  sous  leurs  ombrages  les  premières  populations  humaines 
qui  foulèrent  le  sol  de  notre  patrie. 


i») 
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Ces  plantes  élaient-eiles  déjà  toutes  semblables  à  celles  de  nos 
Mours?  Participaient-elles  encore  de  colles  de  la  période  pri^cédente 
I  tertiaire  supérieure?  Ont-elles  disparu  partiellement  comme  les 
lanimaux  ten-estres.  et  quelles  sont  celles  qui  ont  persisté  avec  ceux 
'  de  ces  animaux  qui  relient  le  passé  au  temps  présent?  Ces  premières 
questions,  qui  se  présentent  naturellement  à  l'esprit  de  quiconque 
aborde  ce  sujet,  se  sont  offertes  à  la  pensée  du  savant  botaniste 
qui  vient  de  poser  encore,  pour  nous  servir  de  la  belle  image  de 
Buffon,  une  pierre  numéraire  sur  la  route  éternelle  du  temps. 
■m      Ce  n'est  point  dans  des  dépôts  sédimentaires  réguliers,  argileux, . 
p«flb!euxou  marneux,  que  l'auteur  a  recueilli  les  débris  de  végétaux 
qui  font  l'objet  de  son  dernier  mémoire'^',  mais,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  dans  les  tufs  ou  calcaires  caverneux,  concrétionnés,  pétris 
d'empreintes  végétales ,  qui  constituent,  en  Provence,  une  formation 
importante.  Ils  reparaissent  sur  un  grand  nombre  de  points  et  at- 
tirent l'attention  par  leur  distribution  en  masses  discontinues  et 
irrégulièrement  disposées  sur  les  flancs  des  principales  vallées,  le 
long  des  cours  d'eau,  à  proximité  des  sources  incrustantes.  Ils  sont 
Ld'aiileurs  toujours  placés  liors  de  l'action  des  eaux  actuelles,  qui 
l'«oulent  à  un  niveau  inférieur,  de  manière  à  ne  pouvoir  ni  les  at- 
teindre ni  les  modifier. 

On  conçoit  cependant  que,  malgré  ces  circonstances,  l'âge  de 
î  dépûts,  comme  ceux  de  beaucoup  d'autres  pays,  aux  environs 
e  Montpellier,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.,  pouvait  inspirer  des 
loutes;  et,  en  effet,  plusieurs  géologues  les  avaient  rangés  dans  la 
Iriode  tertiaire  supérieure.  Il  fallait,  pour  être  fixé  à  cet  égard, 
I  découverte  que  l'on  fit  de  restes  tïEleplias  mtliquus  au  milieu  du 
iuf  à  empreintes  des  Aygalades,  près  de  Marseille,  restes  qui  nous 
reportent  aux  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire.  Si,  d'un 
î  côté,  il  n'est  pas  encore  possible  d'en  distinguer  les  tufs  pro- 
Hvits  plus  tard  et  qui  se  relient  avec  ceux  de  nos  jojirs,  on  peut 
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cependant  reconnaître  ces  dersôers  par  leurs  caractères  pltysiqnes't 
par  la  position  qu'ils  occupent,  et  appécîer  la  difilârence  des  eon^ 
ditbns  dans  lesquelles  ils  se  sont  formés,  cirimistances  qui  tourtes 
dénotent  des  causes  moins  puissantes,  moms  énergiques ^  mcâts 
étendues  dans  leurs  effets  que  celles  qui  ont  agi  pendant  TépoqM 
quaternaire. 

Outre  les  tufs  des  Aygalades,  ceux  de  la  vallée  de  rHuve«iiie, 
de  Saint-Zacharie,  de  Meyrargues  (Bouchesnlu-^faône),  des  Ares, 
près  de  Draguignan,  de  Belgentier,  près  de  SoUiès-Pont  (Var), 
ont  fourni  les  empreintes  des  plantes  qui  végétaient  dans  le  voi- 
sinage des  eaux  incrustantes;  les  mêmes  espèces  s'y  répètent 
umTormément,  et  les  végétaux  frutescents  y  dominent  presque  à 
Teidùsion  des  végétaux  herbacés.  M.  de  Saporta  déorit  les  es- 
pèces suivantes  : 

Cryptogames.  - —  PdUa  ep^fh/Uay  Scotopendrium  afidnarum^  AHanlum  eapiXbiM 

Venerii. 

MoROQOTTLiiDONBS.  —  Gypéracëe  (7) ,  Typha  latifoUa. 

DicoTTLiiDONBS.  —  Pwus  pumXoy  P.  Sahmanm,  P.  pyrenaiea^  Ciryllui  atoeBana^ 

Quercus  pubescens ,  Uhnus  campestris ,  U.  montana,  CeltisaustraUs,  Fi- 
cus caricay  Popuîus  alba,  Salix  cinerea,  S.  viminaKsy  S.  alba,  Lau- 
rusnobilisj  L.  canariensis^  Fraxinm  ornas ,  Vibunmm  tinus,  Hedera 
heUxy  Vitismnifera,  Cornus  sanguinea,  Ckmatis  Jlammula ,  TiUa  eu- 
ropœa,  Acer  opuJtfolium,  A.  monspessulanum ,  A.  campestre,  Evonymus 
europœus,  Juglans  regia,  Rhus  cotinus,  Pyrus  acerbay  Cratœgus 
oxyacantha  y  Rubus  idaeus  f  Cercis  siUquastrum, 

Ces  87  espèces  ne  représentent  certainement  pas  la  flore  qua- 
ternaire de  la  Provence,  mais  seulement  les  plantes  qui  vivaient 
dans  le  voisinage  des  eaux  jaillissantes  et  courantes.  Elles  ont  été 
trouvées  dans  les  tufs  de  Montpellier,  qui  sont  du  même  âge,  et 
décrites  par  M.  G.  Planchon^^^  avec  les  suivantes  :  Fegatella  conica, 

*  Etudes   des  tufs  de  Montpellier    au        sujet  nos  Leçons  sur  la  faune  quaternaire, 
point  de  vue  géologique  et  paléoniologique ,        p.  55;  i86A-i865. 
1  planche,  186/1. —  Voyez   aussi  à  ce 
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Fraximts  excelsior,  Ru- 
lex  uqmjoimm,  Cotoneasler  pyracanlha ,  ce  qui  donne 
iiviron  5o  espèces,  où  dominent  de  beaucoup  les  dicotyl(''dones, 
toutes  IVutescenles.  sauf  le  Hubia  peregrina;  et ,  parmi  celles-ci ,  les 
[pétales  et  les  diaJypétttles  régnent  aux  dépens  des  gamopétales  et, 
iDime  on  vient  de  le  dire,  à  l'exclusion  presque  Complète  des 
fiantes  herbacées. 

de  Sapoi'ta,  recherchant  ensuite  les  conditions  actuelles  d'/ia- 
iiuil  des  3^  espèces  qui  composent  la  flore  des  tufs  de  la  Provence, 
constate  qu"il  y  en  a  29  qui  vivent  spontanément  sur  les  bords  de 
l'Huveaune  ou  dans  le  voisinage,  el  que  8  ne  s'y  rencontrent  pas 
ou  même  ne  croissent  plus  dans  cette  partie  de  la  Finance.  Puis  il 
conclut  de  ces  données  et  de  ijuelques  autres  considérations  :  1"  que 
la  flore  des  tufs  quaternaires,  contemporaine  de  YElepliasanfiquns, 
se  compose  presque  exclusivement  de  végétaux  ligneux;  a"  qu'elle 
ressemble,  par  la  combinaison  des  genres,  à  celles  des  temps  an- 
térieurs, et  qu'elle  sert  ainsi  do  lien  outre  la  végétation  actuelle  et 
celle  des  diverses  périodes  tertiaires,  l'absence  des  plantes  herba- 
cées dans  ces  divers  cas  pouvant  tenir  aux  circonstances  de  la  fos- 
silisation; 3"  que  la  dore  de  ces  tufs,  quoique  très-analogue  à  celle 
qui  végète  encore  sur  les  mêmes  points,  s'en  distingue  néanmoins 
par  la  présence  de  plusieurs  espèces  ipi  ont  abandonné  le  sol  de  la 
Provence,  el  par  des  combinaisons  dilTi-rentes  de  celles  qu'on  y  ob- 
serve aujourd'hui. 

En  outre,  le  retrait  partiel  du  Laurier  commun  et  la  disparition 
niplète  de  celui  des  Canaries  ann(»nceraient  un  abaissement  de 
h  température  ou  une  diminution  de  rhumidité;  l'éloigiiemenl  des 
Pûius piiniido,  Siihmaniii  el  pijrenmca,  la  retraite,  sur  le  revers  nord 
des  montagnes,  du  Tilleul,  de  l'Érable  à  feuilles  d'Obier  et  du 
framboisier,  dénotent  également  que  le  ciimal ,  en  devenant  moins 
I,  est  devenu  moins  humide.  La  disparition  du  Frêne  à  manne 
!t  de  l'arbre  de  Jndéc.  et  d'antius  rirconsUnueM  prouvent  encoie 
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que,  depuis  le  temps  où  vivait  YEhphm  antiquuSy  il  s'est  produit  dans 
la  végétation  des  changements  dus ,  soit  à  des  modifications  du  cli- 
mat, soit  aux  lois  encore  mal  connues  qui  président  à  la  succession 
des  organismes  dans  le  temps. 

Enfin  ces  études  intéressantes  nous  apprennent  aussi  que, 
contrairement  à  une  opinion  généralement  répandue,  la  Vigne,  le 
Figuier  et  pYobabiement  le  Noyer  sont  des  races  indigènes  confon- 
dues avec  les  variétés  cultivées  introduites  par  Thomme  dans  les 
temps  historiques. 


CONCLUSION. 


Avec  l'époque  quaternaire  finit  l'histoire  paléontologique  de  la 
.France,  considérée  strattgraphiquement,  c'est-à-dire  dans  la  série 
des  temps,  depuis  les  faunes  et  les  flores  siluriennes  jusqu'aux  plus 
récentes.  A  partir  des  phénomènes  qui  ont  enfoui  dans  les  dépôts  de 
transport  des  plaines  et  des  vallées,  dans  les  tufs,  les  grottes,  les  ca- 
vernes et  les  brèches ,  ces  dernières  faunes  et  flores ,  dont  nous  n'avons 
qu'une  idée  incomplète,  puisque  nous  n'avons  dû  parler  que  des 
mammifères  terrestres,  des  mollusques  d'eau  douce  et  terrestres 
et  d'un  petit  nombre  de  plantes,  aucune  grande  perturbation  n'est 
venue  troubler  l'ordre  de  la  nature.  Les  produits  do  la  vie  ont  pu 
se  succéder  normalement  à  la  surface  de  notre  pays,  suivant  les 
lois  qui  leur  sont  propres,  sans  être  atteints  par  des  causes  physi- 
ques extérieures  ou  étrangères  à  l'organisme  lui-même.  Les  allu- 
vions  de  nos  rivières,  les  tourbières,  les  dépots  de  sables  et  les 
dunes  de  nos  côtes,  les  deltas  de  remboucliure  des  fleuves,  tout 
annonce  une  période  de  repos,  sans  doute  encore  d'une  bien  faible 
durée,  lorsqu'on  la  compare  avec  celles  dont  nous  avons  essayé  de 
retracer  les  phénomènes  biologiques,  mais  qui  nen  constitue  pas 
moins  une  phase  distincte  désignée  sous  le  nom  d'époque  moderne. 
Ici  se  termine  le  rôle  du  paléontologiste  et  commencent  ceux  du 
zoologiste  et  du  botaniste. 


DEUXIEME    PARTIE. 


PALÉONTOLOGIE    GÉNÉRALE. 


Nous  comprendrons  sous  ce  titre  :  i'  les  travaux  de  paléozoo- 
logie el  de  paléophytoloyie  pures  qui  ont  eu  poui"  objet  les  ani- 
maux et  les  végtîtaux  ancieus;  2°  les  ouvrages  ou  traités  qui  em- 
brassent toute  la  science  ou  seulement  uue  partie;  3"  les  diverews 
institutions  qui  ont  le  plus  contribué  à  ses  progrès. 

^  PALÉOZOOLOGIE. 

Quoique  l'étude  des  corps  organisés  fossiles,  considérée  direc- 
tement par  rapport  aux  couches  qui  les  renferment  et  à  leur  ancien- 
neté, soit  celle  qui,  depuis  trente-cinq  ans  a  fait  connaître  le  plus 
grand  nombre  de  formes  nouvelles  et  qui  est  le  plus  généralement 
cultivée,  parce  que  c'est  celle  dont  l'utilité  est  le  mieux  appréciée 
dans  la  pratique  et  dont  l'usage  est  pour  ainsi  dire  journalier,  les 
travaux  où  ces  corps  sont  envisagés  à  un  point  de  vue  plus  exclusi- 
vement zoologique  et  botanique,  en  eus-méines  ou  par  rapport 
aux  animaux  et  aux  végétaux  vivants,  doivent  fixer  aussi  notre  atten- 
tion ,  parce  qu'ils  se  rattachent  aux  questions  les  plus  délicates  et  les 
plus  complexes  de  la  pliilosopliie  de  la  nature.  Nous  nous  en  occu- 
perons donc  ici,  en  nous  conformant  à  l'ordre  d'idées  qui  les  a  fait 
naître,  c'est-à-dire  en  suivant,  non  plus  une  marche  chronologique 
ou  stratigrapliique,  mais  la  classification  des  méthodes  ordinaires, 
depuis  les  mammifères  jusqu'aux  protozoaires  et  aux  plantes;  les  cir- 
constances d'âge  ou  de  gisement  ne  sont  plus  alors  que  des  don- 
nées accessoires  ou  d'un  intérêt  secondaire,  dont  les  auteurs  n'ont 
pas  eu  à  discuter  la  valeur. 

Pali-onlalogic,  ■ill 
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ANIMAUX   TBRTÉBItéS. 

De  même  que  le  premier  quart  de  ce  siècle  avait  été  marqué 
ea  Franre  par  la  publication,  d'un  ouvrage  de  la  plus  haute  im- 
portance sur  les  vertébrés  fossiles,  de  même  les  vingt-cinq  années 
suivantes  ont  vu  paraître,  sur  ce  sujet,  un  favvail  dod  moins  consi- 
dérable, mais  écrit  dans  un  tout  autre  e^nt.  Avant  de  comparer  les 
mérites  si  divers  et  les  destinées  si  différentes  des  Rêekerdu»  «w 
les  otMmenttfoBttlet,  par  G.  Guvier,  et  de  VOttéograpkiej  par.Ducrotay 
de  Blainville,  essayons,  au  point  de  vue  qui  nous  101^*6886,  de  nous 
rendre  compte  de  la  valeur  de  ce  dernier  livre,  le  premier  étant 
supposé  depuis  longtemps  connu  du  lecteur'*'. 

VOs^ographie  ou  deicription  ieoM^[raphique  amparée  èit  i^tdeUe 
et  du  système  dentaire  de*  cinq  elaues  d'ammaux  vertAré$  réetmta  et 
fouHeB,  pour  aervir  de  haee  à  la  zoolf^  et  à  la  géologie,  commehcée 
en  1 889 ,  a  été  interrompue  par  la  mort  de  son  auteur,  arrivée  en 
i85o.  Les  25  livraisons  qui  ont  paru  comprennent  8208  pages 
de  texte  grand  in-quarlo  et  3a  1  planches  in-folio.  C'est  donc  l'une 
des  plus  vastes  publications,  si  ce  n'est  même  la  plus  étendue,  qui 
aient  encore  été  faites  sur  cette  matière. 

Ces  livraisons  portent  les  titres  suivants,  qui  indiquent  le  genre, 
la  famille  ou  l'ordre  des  animaux  vivants  ou  fossiles  dont  elles 
traitent  :  Pilhecus,  Cebus,  Lemur,  Primates  fossiles^  Bradypus,  Vesper- 
titio,  Talpa  et  Sorex,  Phoca,  Ursus,  Subursus,  Musiella,  Viverra,  Felia, 
Canis,  Hyœna,  Manatus,  Elephas,  Dinolherïum,  Hyrax,  Tapirai,  Rhino- 
céros, Palœotkerium,  Hippopotamus  et  Sus,  Anoplotkerium,  Camelu». 
Les  io  planches  de  la  dernière  livraison,  restée  sans  texte,  sont 
néanmoins  une  mine  féconde  de  documents  iconograpliïques,  rela- 

''  Voy.  sur  les  oiivra^  de  G.  Cnvier.  ttratigraphique  {connpiotewé  an  iAaaéaai 
Introdiirtitm  à  l'élude  de  la  palèonlolngte        d'hisloirenaturelle).  vol.I,  p. 'iiS;  1863. 


MAMMII'KliKS.  53! 

tifs  à  une  inullituiJo  de  genres  el  d'espaces  d'animaux  vivants  et 
lossiles,  et  fort  iitHes  à  considter. 

Pour  chaque  sujet,  l'auteur  li-aile  à  fond  la  partie  liistorique,  en 
lemontant  aussi  loin  que  possible  dans  toutes  les  directions  du 
jtasst^.  Il  expose  avec  le  phis  grand  dt'tail  Tostéologie  de  chaque 
lype  vivant  et  fossile,  les  caractères  des  genres  l't  des  espèces  dans 
toutes  les  pai'lies  du  squelette,  de  itiètne  que  les  inudidcations 
pi'oduisant  les  variétés  et  les  races.  Il  discute,  critique  el  combat, 
avec  vivacité  et  une  grande  richesse  d'arguineiils.  les  opinions  con- 
traires aux  siennes,  i-ésunie  le  tout  et  donne  ses  conclusions.  Il  passe 
ensuite  à  ïkabûal  ou  à  la  distribution  géogra|)liique  des  animaux 
vivantes,  aux  formations  géologiques  et  aux  divei'ses  localités  citées 
pour  !e  gisement  des  fossiles;  et,  à  cet  égard,  l'abondance  des  faits 
et  la  précision  des  documents  invoqués  prouvent,  comme  tout 
l'ouvi-age,  les  connaissances  les  plus  variées  et  la  plus  vaste  érudi- 
tion. Poui"  mieux  taire  comprendre  la  direction  des  idées  de  l'auteur 
et  les  résultats  auxquels  il  a  été  conduit,  nous  dirons  quelques 
mots  de  ce  qui  concerne  les  fossiles  dans  les  divers  sujets  qu'il  a 
traités,  cai-  aucune  appréciation  générale,  que  nous  sachions,  n'en 
a  encore  été  publiée,  et  cette  appréciation  est  tout  à  fait  de  notre 
domaine. 

L'ordre  des  primates,  lorsque  de  Blainvillc  commençait  son 
ouvrage,  n'offrait  encore  que  bien  peu  d'élémeuts  de  comparaison. 
La  découverte  pi'es([ue  simultanée,  que  nous  avons  rappelée  (ci- 
dessus,  p.  3Go),  des  quadrumanes  fossiles  en  Europe,  en  Asie  et 
dans  l'Amérique  du  Sud  était  alors  toute  nouvelle,  et  la  répartition 
géographique  des  types  anciens,  conforme  à  celle  des  types  encore 
vivants  sur  les  divers  points  de  la  terre,  ne  pouvait  écliapper  à  un 
esprit  sagace  comme  celui  de  l'auteur  do  YOsléograpbie. 

Il  constate  ensuite  que  les  Paresseux  {Bradypiis)  jie  sont  pas  en- 
core connus  à  l'étal  l'ossile.etque,  parmi  les  cheiroptèies,  les  Cliauves- 
Souris  diffèrent  ti'ès-peu,  si  même  elles  diffèrent,  des  espèces  qui 
vivent  actuellement  dans  les  mêmes  contrées  où  l'on  en  a  trouvé 
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dans  les  couches  sédimentaires.  Pour  les  insectivores,  il  ne  lui  semble 
pas  non  plus  que  les  Taupes,  les  Musaraignes,  le  Desman,  le  Héri)»- 
son,  cités  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens  ou  plus  récents  et  dans 
les  cavernes,  soient  bien  distincts  de  ceux  de  nos  jours. 

En  s'occupant  des  carnassiers  marins,  de  Blainville  fait  voir  que 
les  restes,  attribués  à  des  Phoques  par  Guvier,  et  provenant  des  £duiis 
de  TAnjou ,  appartiennent  au  contraire  à  des  Lamantins  ou  à  des 
Dugongs,  mais  quil  existe  réellement  des  Phoques  et  des  Morses 
fossiles,  dont  il  indique  les  gisements.  En  pariant  du  Squalodan, 
que  nous  avons  si  souvent  mentionné  dans  la  période  tertiaire 
moyenne,  Fauteur  en  rappelle  Thistorique  et  le  considère  comme 
un  Phoque  qu'il  désigne  sous  le  nom  complexe  de  l%oca  dutna 
meUtensiSf  rappelant  à  la  fois  l'incertitude  de  ses  caractères  ostéo- 
logiques  et  le  gisement  du  spécimen  décrit  et  figuré  par  Scilla. 

Les  8^  et  9^  livraisons,  consacrées  aux  Ours,  comprennent 
d'abord  des  recherches  historiques  fort  étendues  sur  leurs  restes 
fossiles.  De  BlainvUle  rappelle  ensuite  que  Guvier  admettait  deux 
Ours  des  cavernes  ([/.  spelœus^  U.  arctoideus)j  l'un  à  front  bombé, 
l'autre  à  front  plat;  que  Goldfuss  en  introduisit  un  troisième,  1'^. 
friscuSy  puis  un  quatrième,  l'f/.  etruscm  de  Toscane,  et  que  neuf 
autres  furent  ensuite  proposés  (f/.  arvemensis^  Croiz.  et  Job.,  mini- 
mtis,  Dev.  etBouilL,  cultridens^  Croiz.  et  Job.,  Pitorriy  Marc,  de  Serr., 
metoposcaimiis y  ià.y  giganteuSy  Schmeri.,  leodiensisy  id.,  nescherensis , 
Croiz.,  sivalensisy  Falc.  et  Cautl.).  crll  semble  même  hors  de  doute, 
ajoute-t-ilW,  que,  dans  plusieurs  cavernes  du  midi  de  la  France  et 
des  environs  de  Liège,  en  Belgique,  ils  sont  accompagnés  d'os  de 
l'espèce  humaine  avec  quelques  produits  de  ses  arts,  -n 

Après  la  comparaison  et  la  discussion  des  éléments  de  la  ques- 
tion, de  Blainville  arrive  à  cette  conclusion,  qu'il  n'y  a  en  réalité 
qu'une  seule  espèce  d'Ours,  à  la  fois  vivante  et  fossile,  et  que  c'est 
celle  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  en  Europe;  seulement 

'^  QMivraiBon,  p.  87;  18/11. 


MAMMIFÈRES.  533 

elle  atteignait  autrefois  une  taille  presque  gigantesque ,  relativement 
à  ia  race  qui  existe  dans  les  parties  recul(''es  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, et  qui  est  assez  peu  difff^rente  aussi  de  celle  du  nord-ouest 
de  l'Amérique.  On  aurait,  suivant  l'auteur,  formé  des  espèces  avec 
des  individus  mâles  et  avec  des  individus  femelles  :  les  premiers 
auraient  donné  les  Vrsiis  giganlem,  spelieus  ynnjor,  Pknni,  nes- 
ehei'ensîs;  les  seconds,  les  f/.  arcloideus,  et  leodtettsiit,  ponr  la  grande 
variété.  Pour  la  petite  variété,  le  mâle  serait  \'U.  spelanis  minor; 
ia  femelle,  VU.  prisais.  L'Ursiis  arvetiiensîs  et  peut-être  VU.  etruscus 
représenteraient  une  petite  espèce  très-distincte  du  sud  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Asie  méridionale.  L'f/.  sivale^isis  serait  Ï'U,  tabiatusy  YU. 
aniatus  et  VU.  americanus,  ce  dernier  fossile  du  nord  de  l'Amérique. 

Ainsi  une  seule  espèce  d'Ours  aurait  vécu  presque  partout  oij 
l'on  trouve  aujourdliui  des  os  provenant  de  ce  genre.  Elle  rendait 
celui-ci  complet  .en  Europe  comme  il  l'est  en  Asie  et  en  Amé- 
rique, et  l'espèce  ia  plus  (aible,  vivant  dans  la  partie  de  l'Europe 
la  plus  anciennement  habitée  par  riiomnie,  a  dà,  par  suite,  dispa- 
raître la  première. 

Le  groupe  des  Suhursus  ou  petits  Ours  de  de  Blainville  comprend 
le  Blaireau,  le  Mydaus  et  des  carnassiers  fossiles  importants,  tels 
que  le  Pteroilon  parisiensis  du  gypse  de  Montmartre,  le  Taxotherium 
pariaiense,  qui  n'est  ni  un  Raton  ni  un  Coati,  le  Paîœocyon,  nom  aus- 
sitôt changé  en  celui  d'Arclocyon  pnmœi'us,  décrit  pour  la  première 
fois  et  différent  de  tout  ce  que  l'on  connaissait  alors,  soit  vivant,  soit 
fossile.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit  (ci-dessus,  p.  aSy),  le  plus  an- 
cien des  mammifères  tertiaires.  De  la  taille  d'un  Loup,  il  présente, 
dans  la  forme  de  la  tète,  les  caractères  des  carnassiers  aquatiques, 
tels  que  les  Phoques  et  la  Loutre,  le  crâne  étant  large  et  déprimé, 
le  museau  court  et  le  système  dentaire  n'offrant  point  d'incisives 
ni  d'alvéoles  dans  la  seule  pièce  que  l'on  connaisse.  Les  canines, 
brisées  à  la  base,  étaient  médiocres,  fort  écartées,  terminales,  et 
il  y  avait  7  molaires  dont  3  prémolaires,  1  carnassière  et  3  arrière- 
molaires  tuberculeuses.  La  mâchoire  inférieure  esl  inconime.  Ra|»- 
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proche  du  Blaireau,  cet  animal,  8*ii  était  aquatique,  comMemît 
une  lacune  zoologique,  comme  la  Lioutre  parmi  les  MmlMi  et  le 
Cynogale  parmi  les  Fn^^rra. 

Les  Amphicyan  nugcr  et  mtitor,  YUr9us  iwakmSj  Paie,  et  Gauti» 
(SwalourSf  AfnphiiMretùs  iwakmis)^  YHy4Bnodan,  sont  égedement  étudiés 
par  de  Blainville.  Les  Martes  {Muitella),  décrites  dans  la  1 1*  livrai- 
son, ont  offert,  dans  les  dépôts  diluviens,  des  espèces  qui  ne  àiS6- 
reraient  en  rien  de  celles  qui  vivent  encore  dans  les  lieux  où  ellM 
ont  été  trouvées.  Dans  des  formations  plus  anciennes,  certaines 
espèces  sont  éteintes,  et  leur  découverte  est  venue  combler  quelque 
lacunes  observées  depuis  longtemps  dans  la  série  de  ces  petits  car* 
nassiers,  8an8  y  con«Utaer  cependant  une  nouvelle  coupe  générique. 
EJles  devaient  d*ailleurs,  étant  associées  avec  des  genres  d'autres 
vertébrés  et  d'invertébrés ,  constituer  un  ensemble  un  peu  différent 
sans  doute  et  surtout  plus  complet,  mais  bien  voisin  cependant  ûé 
ce  qui  existe  aujourd'hui  dans  nos  climats.  Les  Viverra  ou  Civettes 
ne  semblent  pas  avoir  encore  été  rencontrées  dans  les  dépôts  qua- 
ternaires; elles  ont  apparu,  comme  on  Ta  dit  (p.  3&6),  avec  les 
dépôts  tertiaires  inférieurs  (argile  plastique  et  lignite) ,  et  se  sont 
continuées  à  travers  les  périodes  du  gypse,  etc. 

Le  grand  genre  Felis  a  d'abord  présenté  aux  recherches  de  l'au- 
teur 2Û  espèces  provenant  des  couches  tertiaires  et  quaternaires 
de  divers  pays,  puis  les  traces  d'une  petite  espèce  trouvée  dans  le 
gypse,  3  ou  4  à  Sansan  (Gers),  etc.  Mais  la  revue  des  documents 
relatifs  aux  formations  et  aux  localités  ne  pouvait  conduire  de 
BlainviHe  à  des  conclusions  bien  précises  lorsqu'il  écrivait  sur 
ce  sujet  en  i8û3.  Aussi  cette  partie  de  son  travail  est-elle  assez 
diffuse.  Toutefois,  il  réduit  a  1 2  le  nombre  des  espèces  fossiles  qu'il 
croit  pouvoir  admettre. 

.  Dans  le  genre  Canis,  signalé  pour  la  première  fois  à  l'état  fos- 
sile par  Esper,  puis  par  Rosenmûller,  le  Lup^is  speUetiSy  Gold.,  de 
même  que  le  Renard  fossile  (C.  vulpes)  et  le  Chien  domestique 
[C.  familiarts)  des  cavernes  ne  diffèrent  point  des  espèces  vivantes. 
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satis  ou  Canis  lagopiis  [C.  Monlis  MaHyrum,  C.  pai-ixienm)  de 
l'élage  du  gj'pse,  le  C.  gtjpsorum,  le  €.  riveiroides  du  même  niveau, 
soni  les  plus  aucieiis  du  génie.  La  citalioii  d'un  rariiassier,  d'abord 
rapporlr  à  une  Loutie  et  pioveuRuL  du  (■()n{;l()iin''i'at  de  Meudoii , 
et  celle  d'un  autre  rapporté  au  Reiiai'd  el  Irouvé  dans  le  même 
gisement,  que  l'auteur  confond  plusieui's  fois  avec  le  calcaire 
pisolithique,  sont  des  exemples  douteux  de  lesislence  de  ces 
genres  à  une  qioque  aussi  reculée.  L' Hi/œvodon  hplorhynrhvs.  de 
Laiz.,  brachifrijvrlins,  Duj-,  nipprocln'' à  lorl  du  Coati  de  Guvier, 
qui  est  le  Taxotherimn,  Biainv.,  et  8  ou  9  autres  espèces  de  ce 
groupe,  plus  ou  moins  distinctes,  sont  ensuite  étudiés  et  comparés 
par  l'auteur. 

L'Hyène  des  cavernes  serait  difTéiente  de  toutes  les  espèces  vi- 
vantes; puis  vieLUietil  les  //.  spelœa  vmjor,  Gold.,  Wagii.,  Perrieri, 
Croiz.  et  Job..(irt'(TTïen«Ï5,id.  iiJ.,rfM/(in,  k\.,inleniwflia,  Marc.  deSerr., 
yrixca,  swalmsis,  et  [' 4gnolbei-ium  de  Kaup,  dont  les  caractères  sont 
discutés  et  les  gisements  nombreux  indiqués  partout. 

Les  Lamantins  [Manalus)  ne  sont  pas  pour  de  Blainville  des 
cétacés,  comme  l'admettait  Cuvier;  ce  sont  de.s  giavigiade^*  a(}ua- 
tiques  qui  doivent  êti'e  placés  dans  la  famille  des  Élf^pliants,  pI 
qui  ont  des  incisives  el  des  molaires  ainsi  que  les  Dugongs.  Nous 
les  avons  indiqués  dans  la  période  tertiaire  moyenne,  sous  le 
nom  gènéiique  d'Halitliei-ium;  ils  y  sont  très-répandus,  comme  on 
l'a  vu,  et  ils  le  sont  également,  au  luêrae  niveau,  dans  une  partie 
de  l'Europe  centrale  el  orientale,  ainsi  que  dans  les  Etats-Unis  du 
sud.  Toutes  les  espèces  fossiles  diffèrent  des  cinq  e.spèces  vivantes, 
mais  il  est  plus  difiicde  de  différencier  entre  elles  les  espèces  éteintes. 
Celle  de  la  vallée  du  Pu,  Manatus  Brocelm  {^CheîroÛiei'ium ,  Bruno) 
serait  la  mieux  caractérisée;  puis  vient  le  M.fossilis,  Guv..  Melaxtj- 
thfn-ivm,  de  Christ.,  des  faluns  de  la  Loire;  les  aulres,  tels  que  ceux 
des  environs  de  Paris,  sonI  plus  douteux,  tandis  que  celui  de  la 
vallée  du  Danube  sernbie  bien  constituer  une  espèce  particulière, 
parmi  les  Lamantins  vivants,  Tautpur  admet  k  espèces  bifu  di'ter- 
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minées  et  3  douteuses;  parmi  les  fossiles,  a  bonnes  seulement  et 
5  incertaines.  L  existence  du  genre  remonterait  jusqu'à  l'étage  du 
gypse  de  nos  environs. 

L'histoire  des  Éléphants,  qui  vient  ensuite,  est  traitée  avec  beau- 
coup de  développement.  En  coordonnant  les  caractères  odontogra- 
phiques, de  Blainville  établit  une  série  graduée  des  dents  les  plus 
lamelleuses  ou  composées  d'un  plus  grand  nombre  de  lamelles,  jus- 
qu'à celles  qui  sont  les  plus  mamelonnées,  pour  aboutir  aux  dents  du 
Dinotherium.  Il  admet  seulement  deux  espèces  vivantes,  celle  de  Tlnde 
et  celle  de  FAfnque.  LEÏephasprimigemus,  Blum. ,  distingué  d'abord 
par  Merck,  est  étudié  de  nouveau;  l'j^.  meridianalisj  Nesti,  des  deux 
tiers  plus  grand  que  celui  de  l'Inde ,  est  également  une  bonne  es- 
pèce; mais  les E.probohtes y  Fisch. ,  Kamenskiovikamengisy  id.  ypanicuê, 
id.,  pygmœuSy  id.,  campylotes^  id.,  odorUotyrannuSj  Eichw.,  seraient 
des  espèces  absolument  nominatives  et  sans  valeur.  VE.  afrieamu 
priseuSy  Gold.,  aurait  une  origine  douteuse  ;  VE.  macrorhynehmj  Morr., 
est  également  incertain  comme  espèce.  Le  CynujUôthmum  oufti^uifi, 
Kaup ,  trouvé  avec  des  ossements  de  Chevaux  et  d'Éléphants  dans 
une  caverne  de  la  Saxe ,  parsdt  n'être  pas  déterminable ,  et  1'^.  loti- 
denSy  Ciift,  du  pays  de3  Birmans,  est  également  peu  connu.  Pour 
l'auteur,  il  n'est  pas  bien  démontré  que  l'espèce  dont  nous  avons 
signalé  les  débris  dans  les  dépôts  quaternaires  et  les  cavernes  de 
tant  de  pays  soit  réellement  différente  de  l'Eléphant  actuel  de  l'Inde, 
dont  Yhabttat  est  si  nettement  limité  et  séparé  de  celui  d'Afrique. 
Quant  à  la  distribution  géologique  et  géographique  des  Eléphants 
fossiles ,  il  y  a  une  certaine  confusion ,  les  gisements  tertiaires  supé- 
rieurs n'étant  pas  suffisamment  distingués  des  gisements  quater- 
naires ou  diluviens. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  comprend  que  de  Blainville 
n'admettait  pas  le  genre  Mastodonte.  Les  grands  pachydermes  que 
Cuvier  et  ses  successeurs  désignent  ainsi  ne  sont,  pour  l'auteur 
de  Y Ostéographie y  que  des  Eléphants  à  dents  mamelonnées,  dont  il 
n'admet  pas  non  plus,  comme  devant  être  conservée,  la  moitié  des 
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20  wpèces  qui  ont  reçu  des  noms.  Reprenant  l'iHude  des  matériaux 
qu'il  connaît,  il  examine  les  Eléphants-Mastodontes  okioticus  {gigaiir 
teus,  Cuv.),  anguslidens,  id.,  Humhoidti,  id.,siW/ewsw,  Falc.  etCautl., 
ainsi  quel' odontographie  des  types  tapiroïdes,  t^numère  leurs  gise- 
ments en  Europe,  on  Asie,  en  Am(';rique,  et  réduit  les  espèces  aux 
Eléphants-Mastodontes  atigustidens  et  tapiroxdes,  propres  à  l'Europe, 
au  M.  ohioUcus  dp  l'Amérique  du  Nord  et  au  M.  Humboldli  de  TAmé- 
riijtie  du  Sud. 

De  la  connaissance  seule  de  quelques  dents  on  avait  cru  pouvoir 
conclure  qu'un  animal  semblable  k  celui  que  Ton  savait  vivre  dans 
l'Amérique  méridionale  existait  anciennement  dans  l'Europe  occi- 
dentale et  centrale;  mais  rien  n'était  moins  fondé,  et  de  Blainville, 
en  reprenant  l'histoire  du  i)t'ïio/Amwin,  fait  voir  à  quelles  déductions 
erronées  on  avait  été  entraîné  par  la  supposition  gratuite  d'une 
dernière  molaire  à  trois  collines,  laquelle  occupe,  au  contraire,  le 
milieu  de  la  série  dentaire.  Il  montre  pai"  quelle  suite  d'appréciations 
diverses  les  auteurs  depuis  Cuvier,  Kaup,  EichwaId,Buckland,etc., 
ont  fait  de  ce  singulier  nianimilîire  un  Tapir,  un  Paresseux,  un  cé- 
taeéct  un  Phoque,  tandis  qu'il  croit  pouvoirle  placer  définitivement 
parmi  les  gravigrades,  entre  les  Elépliants  à  dents  mamelonnées  et 
les  Lamantins.  Il  examine  successivement  les  espèces  décrites,  telles 
que  les  D.  giganfeinn,  bnrnnrum,  majcinitim,  medmm,  qui  n'en  doivent 
faire  qu'une ,  le  D.  umlense  d'Eichw. ,  établi  sur  une  dent  découverte 
par  Pallas,  le  D.  p'oavum,  id.,  de  Podoiic,  le  D.  Kœnîgt,  Kaup,  et 
la  prétendue  dent  provenant  de  l'Australie  dont  nous  avons  cherché 
à  démontrer  la  véritable  origine'''. 

De  ce  qu'on  vient  de  rappeler  de  Blainville  conclut,  en  traitant 
des  Tapirs,  que  la  considération  du  système  dentaire  et  surtout  des 
molaires  est  tout  à  fait  insuffisante  pour  déterminer  les  rapports 
naturels  des  mammifères.  Les  espèces  décrites,  telles  que  le  Tapir 
d'Auvergne,  les  T.priscus  et  anttquus,  Kaup,  le  T.  mastodonUndeus, 

'''  LeçonM  tiir  k  ftmnv  ifuniemaire ,  p.  îfifi  ;  iRfi.'i. 
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d'Harian,  établi  sur  une  seule  dent,  qui  pourrait  être  une  dent  de 
iait  de  Mastodonte,  ie  7.  jproam»  d'Eichw. ,  sont  encore  douteuses. 
L'espèce  qui  vit  aujourd'hui  dans  les  parties  les  plus  australes  de 
rinde  pourrait  aussi,  quoique  de  dimension  moindre,  représenter 
cdle  qu'on  a  trouvée  dans  la  formation  tertiaire  moyenne  et  qui 
se  serait  de  la  sorte  perpétuée  jusqu'à  nous. 

L'étude  du  genre  Rhinocéros  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus 
occupé  de  Blainviile.  La  meilleure  description  ancienne  du  Rhino- 
céros fossile  a  été  donnée  par  HoUmann,  d'après  les  nombreux 
ossements  trouvés  en  1761  à  Heraberg,  dans  le  Haw;  puis  vien- 
nent celles  de  Pallas,  de  G.  Guvier,  de  Pander  et  Dalton,  etc.  Si 
tout^  les  désignations  étai^it  exactes,  ces  espèces  de  pachydermes 
auraient  habité  l'Europe  occidentale  pendant  les  périodes  tertiaires 
moyenne  et  supérieure  et  pendant  la  période  quaternaire.  Elles  ont 
été  établies  :  sur  le  nombre  des  cornes,  par  Persons;  sur  la  doison, 
ossifiée  ou  non,  des  narines,  par  Merck  et  Camper;  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  incisives,  par  Camper;  sur  la  forme  particulière 
de  certaines  molaires  supérieures,  par  Merck;  sur  celles  des  infé- 
rieures, suivant  de  Christol;  sur  la  forme  de  la  symphyse,  par 
Cuvier;  sur  l'absence  de  cornes,  par  Kaup,  et  sur  le  nombre  des 
doigts,  par  M.  Lartet. 

L'auteur  s'occupe  des  Rhinocéros  trouvés  en  Italie  et  dont  la 
connaissance  incomplète  avait,  comme  on  l'a  vu,  donné  lieu  à  tant 
de  confusion.  Après  un  examen  comparatif,  très-remarquable  par 
son  étendue  et  par  sa  profondeur,  de  toutes  les  pièces  ou  docu- 
ments figurés  ou  écrits  relativement  aux  20  espèces  déjà  nommées 
et  insérées  dans  les  catalogues ,  il  dit  :  cr  De  ces  2  0  espèces  plus  ou 
moins  nominales  de  Rhinocéros  fossile,  il  nous  est  impossible,  avec 
les  matériaux  que  nous  possédons,  d'en  distinguer  réellement  plus 
de  6,  dont  une  même  est  identique  avec  une  espèce  encore  vivante. 
Ce  sont  :  le  R.  tichorhiniLSy  sans  incisives;  le  R,  kpiorhinitSy  à  incisives 
persistantes,  mais  non  exertes;  le  R.  incisivtiSy  à  incisives  persistantes 
ou  exertes,  en  haut  et  en  bas,  et  le  R.  unicomisfossilis  de  l'Inde.  -^ 
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Le  /?.  tichorhinus  lype,  sans  incisives,  est  rapproché  du  B.  simiifi 
d'Abyssinie. 

Le  R.  leptorhinuSy  regardé  même  encore  comme  douteux ,  à  in- 
cisives persistantes,  doit  être  réuni  au  R.  mompessulanus y  Marc, 
de  Serr.,  au  R.  inegarhinus,  de  Christ.,  et  n'a  point  d'analogue 
vivant. 

Le  R.  incismiSy  quoique  voisin  du  RhinocM»ros  aciuel  de  Sumatra , 
formerait  l'espèce  la  mieux  caractérisée ,  et  comprendrait  le  très- 
grand  Rhinocéros  d'Eppelsheim,  R.  Goldfussiy  le  R.  Schleiermacherty 
le  petit  Rhinocéros,  R.  Merckiy  le  grand  et  le  petit  Rhinocéros  de 
Sansan,  le  grand  et  le  petit  d'Avaray,  le  grand  et  le  petit  de  Mois- 
sac,  celui  d'Auvergne,  R.  ehius^  le  grand  des  faluns  de  la  Loire  et 
le  petit  (/?.  minutus).  Le  Rhinocéros  incisivus  femelle,  sans  cornes, 
comprend  celui  d'Eppelsheim,  Àcerothenum  incisivum,  et  le  Rhino- 
céros sans  corne  de  Sansan. 

Le  R.  unicornis  fossilis  de  l'Inde  serait  l'analogue  de  celui  qui  vit 
encore  dans  le  pays. 

La  distribution  géographique  de  ces  espèces  présente  une  énuméra- 
tion  très-complète  et  fort  intéressante  qui  manquait  encore  à  la  science, 
mais  les  conclusions  de  l'auteur  (p.  21 5)  n'ont  rien  d'absolument 
stratigraphique,  se  rapportant  à  la  nature  du  gisement ,  dans  des  dé- 
pôts de  transport,  des  couches  d'eau  douce  ou  même  marine,  plutôt 
qu'à  leur  niveau  géologique  absolu,  depuis  la  formation  tertiaire 
moyenne  jusqu'aux  sédiments  quaternaires,  cr  Ce  n'est  donc  pas  une 
seule  et  unique  catastrophe,  dit  ensuite  de  Blainville,  quia  détruit 
subitement  ces  espèces  habitant  alors  les  pays  où  nous  rencontrons 
leurs  squelettes  ;  ce  n'est  pas  une  révolution  poui'  ainsi  dire  instan- 
tanée qui  aurait  changé  le  climat,  comme  l'avait  d'abord  supposé 

Pallas  et  comme  l'a  depuis  admis  aussi  M.  Cuvier Ce  serait 

plutôt,  suivant  l'hypothèse  de  Buffon,  un  décroisseinent  graduel 
de  la  température  du  globe  qui,  après  avoir  fait  descendre  peu 
à  peu  ces  animaux  des  parties  septentrionales  de  l'Europe  vers 
les  parties  méridionales,  en  aurait  enfin  détruit  la  race  lorsque 
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le  degré  de  chdear  n  aurait  plus  été  suffisant  pour  leur  constilutioa 
ou  Tune  des  importantes  conditions  de  leur  existence,  etcn 

Évidemment  de  BlainvHle,  comme  bien  des  udogistes  de  son 
temps,  ne  se  rendait  pas  compte  de  la  distribution  géographique 
et  stratigraphique  comparée  des  animaux  fossfles  dont  il  pariait, 
sans  quoi  il  eût,  dans  son  hypodièse,  trouvé  précisément Tinverse 
de  ces  condusions.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  très-bien, 
après  avoir  lu  ce  travail,  que  ce  soit  cdui  qui  a  demandé  le  plus 
de  temps  et  donné  le  plus  de  peine  à  son  auteur,  par  Timmensité 
des  matériaux  recuefllis  et  décrits  qu'il  a  dA  comparer  et  discuta. 

La  a  i^  livraison  de  YOêtéogn^hie  est  consacrée  à  Texamen  d'un 
groupe  de  mammifères  heriiivores  qui  ont  joué  un  rAle  trè^mpor- 
tant  dans  les  périodes  tertiaires  inférieure  et  moyemie,  et  ^^ 
k  série  xoologique,  sont  venus  combler  de  vastes  lacunes  parmi  les 
mammifères  actuels  appartenant  au  même  ordre.  Après  avoir  rap- 
pelé que  les  primateê  ou  quadrumanes  sont  encore  peu  répandus 
à  Tétat  fossile,  comparativement  au  nombre  des  espèces  vivantes; 
que  les  carnassiers  {teeandates  de  fauteur)  le  sont  plus  que  les  ron- 
geurs (temates)^  qui,  s'ils  se  montrent  moins  fréquemment,  ce  qui 
peut  tenir  à  la  petitesse  de  leurs  types,  existent  néanmoins  dans 
des  dépôts  relativement  anciens;  enfin,  que  les  pachydermes  et  les 
ruminants  [qtuidrates)  ont  un  système  digital  où  les  extrémités  des 
membres  se  simplifient  de  plus  en  plus  jusqu'à  devenir  mono- 
dactyles, de  Blainville  fait  voir  que  c'est  dans  cette  grande  division 
des  mammifères  que  se  trouvait  le  plus  de  lacunes  dans  la  •  nature 
vivante,  ce  qui  facilitait  la  distinction  des  genres  plus  éloignés 
alors  les  uns  des  autres.  C'était  donc  aussi  entre  les  animaux  de 
plus  grande  taille  qu'on  y  observe,  tels  que  les  Eléphants,  les  Rhi- 
nocéros, les  Hippopotames,  les  Boeufs,  les  Chevaux,  que  l'on  devait 
s'attendre  à  rencontrer  le  plus  de  genres  éteints.  On  comprend ,  en 
outre,  que  les  dimensions  considérables  de  leurs  ossements  devaient 
appeler  d'abord  sur  eux  l'attention  des  naturalistes. 

Passant  à  l'étude  des  genres  et  des  espèces  qui  complètent  les 


ongulogrades  ([lacliydennes,  solïpèdes,  ruminants),  il  trouve  que 
les  lacunes  que  les  Ijpes  vivants  faisaient  prévoir  se  sont  remplies, 
et  que  les  principales  s'observaient  en  effet  entre  les  pachydermes  et 
les  ruminants  et  entre  les  deux  sections  du  premier  de  ces  ordres, 
c'est-à-dire  entre  ses  îinparidigités  et  ses  paridigités  (pénssodaclyles 
et  arctiodactyles).  Les  intermédiaires  sont  alors  indiqut^s  surtout  par 
le  système  digital  et  par  la  portion  incisive  du  système  dentaire  plu- 
tôt que  par  les  molaires ,  qui  ne  fournissent  que  des  caractères  spéci- 
fiques. Entre  les  pachydermes  et  les  ruminants,  c'est  au  contraire 
par  les  incisives  et  un  peu  par  le  système  digital  que  les  passages 
sout  établis.  La  lacune  entre  les  imparidigités  et  les  paridigités 
existants  est  remplie  par  les  Paheothertum,  les  Lopliiotlon ,  les  An- 
tkracotherium  et  les  Chéropotames ,  qui  conduisent  des  Rhinocéros 
aux  Hippopotames;  l'autre  lacune  conduit  du  Sus  ou  Sanglier  au 
Chameau,  commencement  des  ruminants,  en  passant  par  les  Ano~ 
plotberium  pour  arriver  aux  derniers  de  cet  ordre. 

Les  animaux  à  système  digital  impair  avec  lesystème  dentaire  com- 
plet normal  sont  compris  dans  les  quatre  types  précédents,  que  de 
Blainviiie  n'admet  pas  tous  cependant  comme  des  genres  distincts. 

Après  avoir  repris  l'historique  de  chacun  d'eux  ''',  il  montre  que, 
en  1835,  le  nombi'e  total  des  espèces  était  de  3i,  dont  i3  Loplno- 
don,  1 3  Palœolheritim,  1  Chéropotame  et  6  Anlhracolhenum;  5  autres 
espèces  inscrites  élevaient  ce  chilTre  à  36.  Chaque  espèce  étant 
ensuite  étudiée  séparément,  il  trouve  que,  pour  les  Palœotlierium 
des  environs  de  Paris,  on  pourrait  en  admettre  jusqu'à  5.  Les 
Lophiodon,  dont  16  sont  énumérés,  se  réduiraient  au  LopkiodoH 
commune,  qu'il  cite  à  Provins,  Nanterre,  Paris,  Épernay,  Argentan, 
Bouxwiller,  Issel,  au  L.  minus  ou  minimum  d'Argentan  et  du  gypse 
de  Paris,  au  L.  anlhraroideum  de  Soissons  et  à  quelques  restes  du 
conglomérat  de  Mcudon,  Procédant  de  môme  à  l'analyse  et  à  la 
discussion  des  caractères  des  Antkracotheriutn,  l'auteur  de  YOsléo- 

'■'  Voypi  InlTOfhciioTi  h  Véliiiif  il<-  la  paUnntoiogu ,  vol.  I.  p.  4i8;  i86a. 
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graphie  est  diqM>8é  à  admettre  les  A.  magfmm  et  dboMw»,  <{w  ne 
font  qu'un,  puis  les  A.  mmûiiffm,  gergmamum^  mwiyliiiii,  vdÊmmm 
et  9ili$tren$e  (de  Pentiand,  Inde  orientale).  Enfin,  le  Ghéropotame 
constitue  une  espèce  bien  distincte  de  toutes  les  autres»  mab  res- 
tant dans  le  dernier  genre.  Quant  au  C.  Mmnenm^  H.  de  Mey.,  de 
la  mollasse  suisse ,  il  n'est  pas  suffisammeùt  connu. 

Le  résumé  zMcloêtique^  comme  l'appelle  de  Blainville,  des  ca- 
ractères comparés  de  ces  divers  types  est  propre  à  £ftire  voir  leurs 
analogies,  leurs  différences  et  leur  rôle  dans  la  série  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ainsi  la  lacune  entre  les  Rhinocéros  et  les  Sm  est 
remplie  par  les  genres  suivants ,  avec  leurs  sous-divisions  : 

Pdœotherium.  L'astragale  n  est  pas  un  osselet  ;  le  fémur  a  on  trm- 
sième  trochanter;  le  système  digitd  est  ternaire  devant  et  denrière; 
les  molaires  sont  presque  complètement  du  type  du  Rhinocéros  en 
haut  comme  en  bas  ^  et  la  dernière  molaire  inférieure  a  trois  collines. 

1 .  Molaires  inférieures  en  croissant.  P.  atir^fiofirnse,  comprenant 
les  P.  mantpesiulanum  et  equinum  ou  hippaid^  (c'est  aujourd'hui  le 
type  du  genre  Anehitherium);  P.  commune^  comprenant  les  P.  hmh 
gnumy  girondicumy  médium  y  itideierminatum  ^  crassumy  curtum^  veîau- 
numy  isselanum  ou  isseïense. 

2.  Molaires  se  rapprochant  davantage  de  celles  des  ruminants; 
membres  grêles;  doigts  latéraux  rudimentaires.  Palœotkerium  minus 
ou  minimus. 

3.  Collines  des  molaires  s'éloignant  encore  davantage  du  type 
des  Rhinocéros;  arrière-molaires  transverses  à  peine  courbées. 

Lophiodon,  Le  L,  commune  comprendrait  les  L.  tapiroiheriumy  occita- 
nense,  bu^ovillanum,  tapiroidesy  médium;  puis  viendraient  lesL.  minus 
et  anthracoideum. 

Choeropotamus  ou  Anthracotherium.  Astragale  en  osselet;  fémur  à 
trois  trochanters;  système  digital  incertain;  dents  en  haut  et  en  bas 
à  collines  trausverses  mamelonnées.  Les  espèces  sont  les  A.  velau- 
num,  m^ignumy  alsaticum,  parisiense  [Chœropotamus) ^  minimum,  ger- 
govianum  et  minutum. 


M  WniiFfilLI'S,  SfiS 

La  distribulion  {[éograjiliîque  de  ces  animaux  fossiles  montre 
e  c'est  particulii^remetit  eu  Finance  qu'ils  sont  très-i'vpandus  ;  ils 
sont  rares  en  Angleterre,  plus  rares  encore  eu  AUemajjne  et  sur- 
tout en  Italie.  Les  citations  de  l'Inde  laissent  beaucoup  d'incerti- 
tude, comme  l'association  de  ces  genres  anciens  avec  d'autres  plus 
récenls.  Quant  à  leur  répartition  sti-atigiapliique  dans  les  forma- 
lions  tertiaires  infi^rieure  et  moyenne,  on  voit  que  les  données  que 
lossédait  de  Blainville  étaient  tout  à  fait  insufFisantes.  Il  ne  con- 
lissiiil  pas  l'état  de  cette  partie  de  la  science  à  ce  moraeni,  et, 
si  l'on  ajoute  ([u'il  réunissait,  non-seulement  des  espèces  séparées 
avant  lui,  mais  même  des  genres  (|ui  ont  été  maintenus  après, 
ainsi  que  d'autres  qu'il  avait  méconnus,  on  comprendra  que  ces 
motifs  de  confusion,  venant,  dans  ses  raisonnements,  à  se  combiner 
de  plusieurs  manières,  il  devait  en  résulter  toutes  sortes  de  néga- 
tions par  rapport  à  ce  qui  était  généralement  admis.  De  Blainville 
accueillait  i-n  outre  avec  une  sorte  d"enq)re8sement  tout  ce  qui  pou- 
rait  contredire  les  opinions  de  Cuvier.  Ainsi  Tasserlion  de  lîravard, 
,  sui'  l'associalion  du  Mastodoi  ite  et  du  Pâlœodimum  dans  les 
calcaires  de  Montabuzard,  l'existence  du  Lopliiodon  dans  le  calcaire 
moellon  de  Montpellier,  etc.,  qui  n'étalent  que  des  erreurs,  étaient 
acceptées  sans  plus  d'informations.  Cependant,  en  i8i6,  aucun 
autre  exemple  n'étant  venu  à  l'appui  de  la  j)remière  assertion,  i! 
fait  ses  réserves  A  son  égard.  Si  d'une  part,  ainsi  qu'il  le  dit  plus  loin, 
les  mammifères  ne  peuvent  caractériser  les  couches  parce  qu'ils 
n'ont  pas  vécu  en  place  comme  les  animaux  mai'ins,  et  qu'en  outre 
leur  distribution  est  moins  régulière  et  moins  continue,  de  l'autre, 
par  la  brièveté  comparative  de  la  vie  de  l'espèce,  la  présence  de 
celle-ci  devient  un  critérium  plus  sûr  quand  on  peut  la  constater. 
Conformément  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  l'Hippopotame  de- 
vait suivre  zoologiquenieiil  le  groupe  Jes  genres  éteints  précédents, 
qui  s'éloignait  le  plus  des  Hhinocéios.  De  Blainville  rappelle  les 
opinions  des  auteurs,  depuis  Aristote  pour  l'espèce  vivante,  depuis 
Jussien  el  Danhenlon  jusqu'à  Cuvier  pour  les  fossiles,  ainsi  que 


6&&  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  I^RANGÉ. 

les  méprises  dont  avaient  été  1  objet  certaines  dents  de  mammifères 
marins.  Gomme  ci-dessus,  ii  énumère  les  espèces  nominatives  de 
TEurope  et  de  F  Asie,  indique  leur  distribution  géologique  et  sb»- 
tigraphique,  autant  qu'il  en  peut  juger,  et  termine  en  regardant 
YHippopotamus  major  comme  étant  Y  H.  amphOnus  vivant  en  Afrique. 
VH.  minutus  pourrait  être  une  bonne  espèce  ;  les  H.  medim  et  dubinê 
appartiennent,  ainsi  qu'on  Ta  vu ,  au  genre  HaJkhermn,  que  de  Blainr 
ville  comprenait  dans  les  Lamantins,  et  kVH.  maJengiê  de  llnde 
devraient  être  réunis  les  H.  m^agnathus,  platyrhynchus  et  am$operu$ 
du  même  pays. 

Dans  le  genre  Sus,  qui  vient  ensuite,  une  vingtaine  d'espèces 
sont  énumérées  et  discutées,  sur  lesquelles  les  suivantes  semblent 
pouvoir  être  conservées  :  S.  arvemensis,  Groiz.  et  Job.,  andquuê^ 
Kaup,  antedilfwianus,  ià. ,  Scmmeringi,  Mey.  {Chcerapotamus,  Hyatha- 
ritm) ,  americanus,  Harlan ,  torqualus,  Lund,  du  Brésil,  nvakngis,  Bak. 
et  Dur.,  de  Tlnde,  œthiapicus  et  serofa  de  nos  régions.  Peut-être  le 
Sus  larvatus,  le  S.  babyrussa,  le  5.  tapirotherium  de  Sansan,  doivent-ils 
être  aussi  distingués. 

Arrivant  au  type  fossile  des  Anophthertum  et  des  genres  qui  s  y 
rattachent  plus  ou  moins,  de  Blainville  consacre  la  28®  livraison 
de  Y Ostéographie  à  l'examen  des  A.  commune^  secundarium y  médium, 
gracile  (s.  g.  Xiphodon),  minus j  kporinum  (s.  g.  Dichobune),  mini- 
mum, murinum  (Dichobune),  obliquum,  tous  de  Cuvier,  laticurvatum , 
Geoff.  S*-Hil.,  grande,  de  Sansan,  cervinum,  Owen  (Dichobune), 
puis  des  espèces  rapportées  aux  genres  Cainotherium,  Opbtherium, 
Chalicothefium,  Dichodon,  Paloplotherium,  Merycopotamus ,  Hippohyus, 
Hyopotamus,  Adapis,  Microchœrus ,  dont  il  discute  les  caractères 
avec  soin  ainsi  que  les  rapports  et  les  différences  qui  résultent  de 
cet  examen.  H  fait  remarquer  (p.  lûo)  une  circonstance  sur  la- 
quelle nous  avons  souvent  insisté  et  qui  semble  avoir  été  ignorée 
des  géologues  et  des  paléontologistes  du  commencement  de  ce 
siècle,  savoir  :  l'importance  que  l'on  donnait  depuis  longtemps,  en 
Italie ,  à  la  distinction  des  couches  formées  dans  les  eaux  douces 
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i'avcc  celles  tormées  dans  les  eaux  marines.  Les  espèces  suivantes 
sont  cclics  que  «le  Blainviile  conserve  définitivement  : 

Pahjihthninm  amwcinis,  Hyojwtamus  veeltanus  et  bovinus,  Meryco- 
jwlamtis  dtssmitis,  Hippoliyus  stvaletisîs,  Chaliœlherium gi'ande  {Aniso- 
doti),  sivnifiise,  Dirhodon  aispidalus,  Anoplolherium commune,  Xipkodon 
gracile,  Dtckobum  leporinum,  Caimtherium  lalecurvalum  et  cyclogna- 
llnim.  L'EnIclodon,  Aym.,  est  un  Subursus  et  non  un  iraparidlgilé, 
voisin  de  l'Anthracolkeiium;  YEIothmum,  Pom.,  est  probablement 
un  double  emploi  du  précédent. 

La  96^  livraison  commence  les  ruminants  par  les  genres  Cha- 
ineaii  et  Lama.  L'auteur  mentionne  les  quelques  espèces  dont  les 
restes  oui  été  trouvés  dans  l'Inde  et  ie  Nerycoiherium  sibtricum,  Boj., 
<iue  M.  Eichwald  regarde  comme  un  Chameau  non  fossile ,  mais  qui 
semble  être  réellement  distinct  du  C.  bnclnanus  et  pouvoir  môme 
constituer  un  genre.  Quant  aux  citations  de  Lund  dans  hs  cavernes 
du  Brésil,  elles  ne  paraissent  pas  sulTisanimeiit  justifiées  par  les  des- 
criptions et  les  figures  données.  De  Blainviile  rappelle  aussi  le  fossile 
décrit  par  Duvernoy  sous  le  nom  de  Camelopardalis  Biluriguui,  trouvé 
à  Issoudun  dans  des  conditions  de  gisement  très-douteuses. 

Enfin  la  aS'  et  dernière  livraison,  publiée  après  la  mort  de  l'au- 
teur, ne  comprend  que  l'explication  des  planches  qui,  par  les  nom- 
breux matériaux  qu'elles  représentent,  peuvent  fournir  encore 
de  précieux  éléments  de  comparaison  pour  les  genres  Gorille, 
SmUodon,  Sciunig,  Arrlmiys,  Castor,  Capromys,  Myopolamus,IIystrix, 
Cavia,  Eqvus,  Camelopardalts,  Myrmecophaga,  Macrollienum ,  Mega- 
llienum,  Glyptodon,  Toxodon,  ElasmofJiei-ïum,  Miicrauchenia,  et  les 
types  qui  s'y  rattachent.  Plusieurs  planches  sont  consacrées  aux 
'cptiles,  plus  particulièrement  secondaires,  et  aux  modifications  du 
■âne,  comparées  dans  les  diverses  classes. 

Nous  avons  essayé,  dans  ce  que  nous  venons  de  diie  de  l'un  des 
plus  grands  ouvrages  qui  aient  été  publiés  en  France  sur  la  zoo- 
logie considérée  par  rapport  aux  ossements  fossiles,  non  pas  d'ap- 
précier la  voleui-  absolue  îles  déiails  osléologiques.  te  qui  oiU  été 
Pai,iû.iiol..,:i".  :i:, 
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impossible  dans  un  cadre  comme  le  nôtres  mais  de  faire  com- 
prendre Tesprit  générai  du  livre,  la  pensée  qui  semble  planer  aiir 
cette  prodigieuse  accumulation  de  documents  élaborés  avec  soin  et 
en  même  temps  sur  les  discussions  relatives  à  dbacun  d  eux.  C^He 
pensée,  que  Ion  a  déjà  rappelée ('),  cest  qu*il  ny  aurait  d'espèces 
fossiles  véritables  que  celles  qui  comblent  des  lacunes  dans  la  série 
zoologique.  Partant  de  cette  idée  abstraite ,  dé  Blainville  attaque 
les  lois  établies  par  Guvier,  lois  auxquelles  on  doit,  quoi  qu  en  dîséat 
leurs  détracteurs ,  qui  n  ont  encore  rien  su  mettre  à  la  place ,  la 
découverte,  souvent  anticipée,  des  formes  si  remar^piables  et  m 
variées  dont  s'est  enrichie  la  paléontologie  depuis  le  cômmenceK 
ment  de  ce  ^cle. 

Les  omissions  ou  les  erreurs,  inséparables  d'une  science  qiti 
commence,  mais  rectifiées  depuis,  ont  été  et  sont  encore  injuste- 
ment opposées  à  la  méthode  elle-^néme,  et  les  perfectionnements 
dont  celle-ci  a  pu  être  lobjet  n'ôtent  rien  au  mérite  de  son  inveii*^ 
teur  ou  de  celui  qui  la  portée  à  un  si  haut  degré  dans  la  pratique 
de  Tostéologie  comparée.  Cet  antagonisme  de  principes  entr^  dé 
Blainville  et  Cuvîer,  qui  se  révèle  à  chaque  page  de  Ytktéogft^kie^ 
semble  dégénérer  parfois  en  personnalités  et  ôte  à  ce  livre  beau- 
coup de  la  confiance  qu'on  voudrait  lui  accorder. 

Nous  disions  en  commençant  que  les  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  et  Y Ostéographie  avaient  eu  des  destinées  bien  différentes. 
L'œuvre  de  de  Blainville,  en  effet,  plus  considérable,  plus  com- 
plète, à  bien  des  égards,  que  celle  de  Cuvier,  venue  plus  tard  aussi, 
avec  plus  de  ressources  et  de  matériaux,  et  à  laquelle  il  consacra 
également  beaucoup  de  temps,  n'a  cependant  obtenu  aucune  po- 
pularité, n'est  consultée  que  pour  ses  détails  techniques ,  ou  comme 
un  vaste  répertoire  de  documents,  plutôt  que  comme  un  ouvrage 
écrit  et  composé  avec  ce  sentiment  juste  et  vrai  de  la  science 
qui  attire  et  fixe  les  convictions. 

^'^  A.  Poinel,  Note  critique  sur  les  carac-        scient,  de  la  BibL  wuv.  de  Genève,  vol.  V, 
lères  et  la  limite  du  (renre  Pakpoth.  {Arch.        p.  aoo  ;  iS^y.  V.  aussi  vol.  IV,  p.  438.) 
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Mal^^  les  lendancps  t'Ievées  de  railleur,  (|ui  se  fonl  jour  ek  et  là, 
on  IIP  trouve  dans  son  ouvrage  aucune  douuée  fondamentale  nou- 
velle rt^sultant  de  l'analyse,  aucun  fait  nouveau  mis  en  lumière, 
iiueuue  découverte  proprement  dile.  M  n'y  a  d'original  qu'une  idée 
vague  dont  il  poursuit  la  d('' mon  si  ration  sans  persuader  le  lecteur, 
parce  que  les  preuves  restent  toujours  plus  ou  moins  obscures  ou 
contestables. 

Lorsque  l'analyse  et  la  critique  scientiliques  ne  conduisent  pas 
à  une  large  synthèse ,  à  des  principes  ou  à  des  conséquences  qui 
frappent  l'esprit  par  leur  justesse;  lorsque,  au  lieu  de  chercher  le 
couronnement^u  le  complément  de  l'édifice ,  on  ne  fait  que  retailler 
les  matériaux  préparés  par  d'autres,  l'œuvre  doit  rester  stérde.  Or, 
si  l'on  compare  cette  préoccupation  où  semblait  être  constamment 
(le  Blainville  de  critiquer  et  de  détruire  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui,  d'y  substituer  des  vues  personnellRs  qui  apprennent  peu  de 
chose ,  d'essayer  d'élever  un  ensemble  sur  les  bases  les  plus  légères  ; 
si  l'on  compare  ces  résultats,  disons-nous,  à  la  marche  simple  et 
logique,  à  la  méthode  d'observation  graduée  de  son  prédécesseur,  ii 
ses  déductions  qui,  dans  chaque  sujet,  conduisent  toujours,  soit 
à  une  véritable  découverte,  soit  à  une  conséquence  féconde  pour 
l'avenir,  on  comprendra  les  destinées  difl'érentes  des  deux  grands 
ouvrages  que  nous  plaçons  en  regard  :  l'un  ne  laisse  dans  la  pensée 
(|ue  le  doute,  l'autre  fait  naître  une  confiance  que  cinquante  ans 
n'ont  pas  sensiblement  diminuée;  i'Osléograpliie,  en  visant  trop 
haut,  n'a  pas  atteint  le  but;  les  Reclierches  sur  les  ossements  fossiles , 
avec  moins  de  prétentions,  y  sont  parvenues  sans  effort. 

Un  anatomiste  aussi  distingué  que  modeste,  Laurillard,  a  traité, 
dans  le  Diclionnatre  universel  d'iiisloire  naturelle  publié  de  i84i  à 
1869.  des  mammijèresy  des  oiseaux  et  des  reptiles  fossiles.  On  com- 
jircnd  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  mentionner  ici  les  articles 
disséminés  dans  les  treize  volumes  de  cet  ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique, suivant  les  noms  de  genre,  de  famille  et  d'ordre;  nous  ne 
pouvons  qu'exprimer  d'une  manière  générale   notre  estime  pour 
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la  manière  dont  chaque  article  a  été  rédigé.  LanrBlard,  yvmnt  au 
milieu  des  richesses  du  Muséum,  profondément  pénétré  des  mé- 
thodes si  différentes  des  deux  maîtres  de  la  science,  qu'il  avmt 
connus,  indépendant  par  ses  opinions  scientifiques,  d'un  jugem<âM 
droit  et  avec  des  connaissances  étendues,  a  laissé,  dam  ces  tra^ 
vaux ,  écrits  avec  clarté ,  la  preuve  d'un  excellent  esprit  d^c^bservatiîiiii 

Pour  donner  au  moins  une  idée  de  sa  manière  de  traiter  em 
sujets,  nous  citerons  le  passage  suivant,  qui  est  précisément  la  r^ 
pense  à  lune  des  vues  théoriques  de  YO$té(^[raphie  dont  nous  avdni 
parlé.  (T  M.  de  Blainville ,  dit-il ,  pense  que  les  différence  de  grandeur 
ne  peuvent  point  donner  de  caractères  spécifiques;  et  que  les. six 
premières  espèces  de  Palœotherium  doivent  être  réduites  à  une 
seule,  de  taille,  de  sexe  et  d'âge  différents.  Mais  nous  ne  (^nnai»- 
sons  pas  d'animaux  sauvages  qui  montrent  des  différences  de  taille 
aussi  prononcées,  et  surtout  qui  deviendraient  plud  trapus  à  mesure 
qu'ils  se  rapetisseraient.  D'ailleurs  ces  différences  de  grandeur  né 
sont  point  les  seules  qui  existent  entre  ces  diverses  espèlses;  iî Vy 
en  a  pas  deux  de  celles  adoptées  par  M.  Cuvier  qui  ne  montrent  dé 
différences  de  forme  dans  les  parties  osseuses  de  la  tète,  dans  lès 
dents  et  les  os  des  membres,  ce  que  nous  démontrerions  si  l'espace 
nous  le  permettait  ici.  Si  nous  ne  connaissions  les  diverses  espèces 
du  genre  Chat  que  par  leurs  squelettes,  il  n'y  aurait  pas  d'autres 
moyens  de  les  distinguer,  tant  il  y  a  de  ressemblance  dans  la  forme 
des  os  et  des  dents,  que  de  recourir  à  leur  grandeur  relative '*l  •» 

Il  serait  à  désirer  que  ces  articles  simples  mais  substantiels  et 
dépourvus  de  toutes  digressions  superflues,  que  l'on  oublie  souvent 
d'aller  chercher  au  milieu  de  tant  d'autres  sujets  étrangers,  pussent 
être  réunis  en  un  volume,  dont  la  lecture  serait  fructueuse  pour 
tous.  Ce  serait  une  sorte  de  petit  traité  de  Paléontologie  de  ces 
trois  classes  de  vertébrés,  que  l'on  mettrait  facilement  au  courant  de 
la  science,  et  dont  l'utilité  pratique  nous  semble  incontestable. 

Malgré   des  publications  incessantes  pour  faire  connaître  les 

'*'   Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  arl.  PAL^OTHBniVM,  vol.  IX,  p.  A 1 1  ;  1 8/17, 
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uMtëriaiu  d^ouvcrls  chn(juc  jaur  sur  les  divors  poiiils  Je  notre 
territoire.  M,  P.  Gervaissoiifjoa  à  ciitrejirentlre  un  travail  qui,  tout 
en  soumettant  à  une  nouvelle  étude  bcaucouji  de  faits  encore  mal 
ruiiuus,  comprendrait  les  (éléments  résultant  de  ses  propres  re- 
cherches. Dans  ce  but.  il  coinmeaça  en  i8i8  son  ouvrage  intitulé 
ZoQÎtigie  et  PaUonlohjrie françaises,  qui  i'ut  terminé  en  iSBa  et  com- 
prenait deux  volumes  de  texte  in-quarlo  et  un  allas  de  80  planclies. 
Maïs  une  seconde  édition,  plus  complète  et  bien  prélérable  sous 
le  rapport  de  l'arrangement  des  matières,  a  été  publiée  en  1859 
et  nous  dispense  de  pailer  de  la  première. 

fT  La  Zoologie  el  Palémitolngio  jrançaises ,  dit  l'auteur  dans  son  aver- 
tinsetnent,  est,avaid  tout,  un  recueild'oLservatiDns,el  j'ai  voulu,  dans 
l'intérêt  même  des  grandes  questions  auxquelles  elle  touche,  lui  con- 
server ce  caractère,  Le  texte  ne  forme  plus  qu'un  volume,  mais  ce 
vulunie,  (juî  comprend  à  lui  seul  plus  de  matières  que  n'en  renfer- 
maient les  deux  précédents,  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
relative  aux  mammifères  et  à  toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
à  leur  histoire  paléontologique,  la  deuxième  consacrée  aux  oiseaux 
el  aux  reptiles  proprement  dits,  envisagés  sous  le  même  point  de 
vue,  et  la  troisième  ayant  pour  objet  les  ampkibiens  on  batraciens, 
ainsi  que  les  poissons,  dont  les  espèces  vivantes  et  surtout  les  es- 
pèces fossiles  m'ont  aussi  fourni  de  nouvelles  observations.  J'ai  aug- 
menté le  nombre  des  figures  qui  sont  insérées  dans  le  texte,  et  les 
planches  de  Vallas  ont  été  portées  de  80  à  86.11 

Les  citations  fréquentes  que  nous  avons  empruntées  au  livre 
inqîortant  de  M.  Gervais,  en  traitant  cî-dessns  de  la  Paléontologie 
stratifrrnphiqw,  nous  empêciient  d'y  revenir  ici,  si  ce  n'est  pour  faire 
connaître  en  quelques  mots  le  plan  de  l'auteur  et  les  divisions 
principales  qu'il  a  adoptées,  afin  de  donner  au  moins  une  idée  de 
l'ensemble  de  son  ouvrage. 

La  p'emièrc  partie,  la  seule  dont  nous  ayons  à  parler  en  ce  nio- 
nent,  traite  des  mammifères.  Le  livre  premier  est  divisé  en  quatre  chû- 
pilres,  qui  sont  divisés  eux-mêmes  en  xrclions.  Celles-ci  compÈennrnl 
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les  différents  ordres.  Ainsi  les  huit  sections  du  premier  chapitre  soi^ 
consacrées  à  lexamen  détaillé  des  genres  et  des  espèces  de  qua^n^ 
mânes  {primates) ,  de  chéiroptères,  de  rongeurs,  dlnsectivores,  de 
proboscidiens,  de  jumentés  (périssodactyles) ,  de  bisulques  (nui»** 
nants  et  arctiodactyles)  et  de  carnivores.  Le  deuxième  diapitre  ne. 
renferme  que  le  genre  Macrolherium,  supposé  être  un  mammffîre 
placentaire  avec  une  seule  sorte  de  dents  ;  le  troisième ,  les  mars»? 
piaux  ou  les  Sarigues,  et  le  genre  Peratherium;  le  quatrième,  ion 
mammifères  marins.  Ceux-ci  font  Tobjet  de  trois  sections  coirespcMi^ 
dant  à  autant  d ordres  :  celui  des  Phoques,  celui  des  sirénkies  et 
celui  des  cétacés.  Ce  chapitre  est  un  de  ceux  qui  doivent  le  plus 
aux  études  personnelles  de  lauteur. 

Le  premier  chapitre  du  dMoième  Iwre  traite  de  la  répartition  ûm 
faunes  successives  de  mammifères  observés  en  France,  et,  à  c^ 
effet,  lauteur  emploie  une  classification  et  une  terminologie  nou- 
velles sur  lesquelles  nous  avons  exprimé  ailleurs  notre  opinion  ^^K  Le 
deuxième  chapitre  comprend  Ténumération  des  mammifères  fossiles 
des  diverses  régions  du  ^obe,  mais  ces  listes  comparatives  naymrt 
point  été  précédées  dune  étude  critique  des  données  stratigra- 
phiques,  et  les  distinctions  de  Tâge  de  chaque  faune  dans  chaque 
pays  n  étant  pas  suffisamment  indiquées,  il  en  résulte  une  certaine 
incertitude  pour  le  lecteur.  Nous  dirons  seulement  ici  que  les  faunes 
de  mammifères  de  l'Australie  et  de  l'Amérique  du  Sud  sont  jus- 
qu'à présent  exclusivement  quaternaires;  celles  de  l'Amérique  du 
Nord  sont  quaternaires,  tertiaires  supérieure  et  moyenne;  et  il  en 
est  probablement  de  même  pour  le  continent  asiatique.  Le  troi- 
sième chapitre  comprend  des  remarques  générales;  le  quatrième, 
des  applications  géologiques. 

Le  troisième  livre  contient  des  remarques  paléontologiques  et 
ethnographiques  sur  la  France,  sur  l'époque  de  l'apparition   de 
l'homme,  etc. 
•  On  doit  en  outre  à  M.  Gervais  de  nombreux  mémoires  sur 

'^  Introduction  à  rétude  de  la  paléontologie,  vol.  Il,  p.  i3a;  i864. 
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les  mammifères  fossiles,  particulièrement  des  dépôts  tertiaires  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  mémoires  insérés  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les  Mémoires  de  PAcadémie  de 
Moiilpelliei;  daus  les  Atinales  des  sciences  nalurcJks,  dans  les  Archives 
lie  la  Bibliothèque  universelle  de  Génère,  dans  le  journal  l'hslilnl,  tra- 
vaux qui  ont  tous  pour  objet,  ou  de  faire  connaître  quelques 
nouvelles  acquisitions  de  la  science,  ou  de  rectifier  et  de  compléter 
des  publications  antérieures.  Ceux  qui  avaient  été  publiés  avant  la 
seconde  édition  de  la  Zoologie  et  Paléontologie  françaises  y  sont  néces- 
sairement rappelés. 

Dans  un  mémoire  Sur  la  dentition  des  yroboscidiens  fossiles  (Dirio- 
therium,  Mastodon,  Elephas)  et  sur  la  distribution  géographique  el 
slraligrapliùjue  de  leurs  débris  en  Europe''^'',  M.  Éd.  Lartet  commence 
par  faire  remarquer  que,  réduits  aux  seuls  Ëléplianls  dans  la  nature 
actuelle,  les  animaux  de  cet  ordre  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
et  plus  variés  dans  les  périodes  antérieures,  où  vivaient  aussi  les 
Mastodontes  et  les  Dinothertum.  Les  analo{;ies  qui  rapprochent  ces 
trois  genres,  continue-t-ii,  se  montrent  surtout  dans  le  plan  géné- 
ral assez  uniforme  de  leur  squelette  et  dans  la  composition  de  leur 
système  digital.  Mais  les  caractères  génériques  et  spécifiques  se 
manifestent  plus  nettement  encore  dans  l'appareil  dentaire,  dont 
la  composition,  les  foi'mes,  la  structure  el  le  mode  de  développe- 
ment otl'rent  de  nombreuses  modifications. 

Dans  les  trois  genres  on  observe  deux  incisives  exertes  ou  déve- 
loppées en  l'orme  de  défense.  Celles  des  Mastodontes  et  des  Élépliants 
sont  implantées  dans  les  intermaxillaires  supérieurs,  celles  des  Dino- 
(Acfïwm  naissent  de  lasympliysede  la  mâchoire  inférieure,  dont  l'extré- 
mité recourbée  en  bas  imprime  aux  défenses  la  môme  direction.  Ces 
sortes  de  dents  n'ont  point  de  racines  distinctes,  la  partie  l'estée  dans 
l'alvéole  oll'rant  une  cavité  pour  le  bulbe  producteur  persistant. 

Les  canines  manquent  dans  les  trois  genres ,  et  ce  sont  les  molaires 
qui  traduisent  le  mieux  leurs  caractères.  Celles  des  Ùinotlierùtm  sont 


^^^k     '''  Bull.  Soc.  génl.  de  Frn 
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pour  la  plupart  rectangulaires  et  presque  carrées;  leur  oauimioe, 
divisée  en  collines ,  à  crête  transverse  et  continue ,  rapfielle  les  Cognes 
propres  aux  molaires  des  Tapirs.  Celles  des  Mastodontes ,  d'abord 
rapprochées  de  celles  des  Hippopotames,  sont  plus  compliquées 
dans  leurs  parties  constituantes.  Leur  couronne  présente  géniâraife^ 
ment  an  plus  grand  nombre  de  divisions  transverses  que  les  prt- 
cédentes,  tantôt  en  collines  à  crête  tranchante,  tantôt  en  groupes^  de 
mamelons  plus  ou  moins  alignés.  Chacune  des  collines  ou  rangées 
de  mamelons  offre  en  outre,. dans  son  milieu,  une  fente  ou  scissure 
divisant  la  couronne  dans  sa  longueur  et  interrompue  seulemeot 
dans  les  vallons  qui  séparent  les  coUines.  Les  molaires  des  Êé- 
phants  sont  en  général  composées  de  lames  verticales  très-nonH 
breuses ,  et  dont  les  sommets  digités  deviennent  bientôt  conflu^ots 
par  la  trituration,  et  la  couronne  présente  alors  une  suite  de  rubaw 
transverses,  plus  ou  moins  larges,  à  bords  d'émail  plus  ou  moifis 
festonnés  suivant  les  espèces.  I 

La  composition  des  molaires,  leur  mode  d'implantation  et  la 
durée  de  leur  croissance  diflFèrent  dans  les  trois  genres.  GeUe»à» 
Eléphants  sont  composées  de  trois  substances  :  le  noyau  osseux  ou 
dentinsy  partie  interne  des  lames  ;rmat7y  recouvrant  immédiatement 
la  dentine,  elle  cément  ^  remplissant  les  intervalles  des  lames.  Dans  les 
Dinotherium  et  les  Mastodontes  en  général,  on  ne  voit  que  la  dentine 
et  l'émail,  toujours  épais,  qui  la  recouvre;  il  y  a  d'ailleurs  quelques 
exceptions  chez  certaines  espèces  de  l'Inde  et  d'Amérique. 

Dans  les  molaires  de  Dinotherium  l'accroissement  de  la  couronne 
s'arrête  dès  que  les  dents  ont  leur  position  déGnitive  sur  le  bord  de 
l'alvéole ,  où  elles  sont  fixées  par  des  racines  distinctes.  Il  en  est 
de  même  chez  tous  les  Mastodontes,  où  la  couronne  est  renflée  au 
collet  et  quelquefois  cernée  à  la  base  interne  par  un  bourrelet. 
Chez  les  Eléphants,  au  contraire,  la  couronne  déjà  en  exercice 
reste  en  partie  engagée  dans  l'alvéole  et  même  dans  l'arrière- 
mâchoire.  Les  dents  continuent  à  croître  après  que  leur  sommet 
est  déjà  usé  par  le  frottement. 
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D'autres  différences  non  moiiiîî  imporlantcs  dans  ces  organes 
sont  encore  signalées  par  M.  Lartet,  cjui  décrit  ensuite  et  discute 
les  caractères  do  cliaque  espèce  des  trois  genres  précités.  Leurs 
gisements  et  leur  distribution  géograplii([ue,  objets  d'une  attention 
particulière  de  sa  part,  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


DISTRIBUTION  STBiTIGHkPHiqUI!  ET  G 
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-,  hirancum.   11. 
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Kraiiu:.  bssûn  du  RLAoe.  Ganta!, 
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KrancB  iH:n[r»le  et  racridionale. 
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Suiass  {!),  Biviére,  Aulricli?. 

France  centrale  et  méridionale. 

France  cenlralB.  Italie,  Valacliie, 

petite  T3rlarie"'.iieiile9  du  l'Oural 

{D.arabiut,  Eickw.). 
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France .  Espagne ,  Suîuo.  Baviiire, 

Autricfae,  etc. 
Anf^eterre,  France ,  Espagne  (f  ) .  I  ta- 

"  i,Autriclie,Buuio  uiéricli 


France,    Grèce 


Huwuo  méridionale  (f). 


rOural  "1 


Podolie,     penli 
Crimée  (Eupaloria). 

Anglelcrre,  France,  Sniœ,  Italie, 
Sicile, Mal  le  (?),  nord  de  l'Africiue. 

Irlande,  Angleterre.  Belgique, 
FraUM,  Allemagne,  nord  du  l'I- 
talie, Runii?  d'Europe  ol  d'Aaie, 
Amérique  du  Nord. 

Halte. 

Ann^nio,  Sicile,  Espagne  (?). 

Espagne,  lla1io(1),  Alkmagnu  (T). 
Sicile,  nord  de  !' Afrique. 


*i  La  d*nl  luppoB^  lapporlfr  ilt 
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Le  genre  Rhinocéroa,  si  parfdteinent  earaetârbé»  â  préw&feâ  et 
présente  encore  de  très-grandes  difficultés  quant  à  la  dUrtmetkm  dm 
espèces.  Beaucoup  de  zodogistes  s'en  sont  occupés ,  et  Duyemôy 
lui  a  consacré  un  mémoire  particulier ('),  fort  étendu,  mais  qui  ne 
semble  pas  avoir  beaucoup  plus  contribué  à  foire  cesser  les  incer- 
titudes que  la  ao®  livraison  de  YOstéographie.  Après  avoir  décrk^ 
le  Rhiuwmvê  gamnateme  [AûBrt^heirwm)  ^  découvert  aux  environs  de 
Gannat,  et  le  R.  pleuroeeras  ou  à  oomes  latérales  de  Gannat  et  de 
Randan ,  Duvemoy  étudie  et  compare  ceux  qui  ont  été  découverts 
à  Sansan,  puis  ceux  de  la  Touraine  et  de  l'Orléanais,  tous  apparte* 
nant,  comme  on  la  vu,  à  la  formation  tertiaire  moyenne.  Il  rejirend 
ensuite,  dans  la  formation  supérieure,  Thistorique  du  R.  lept&rhimÊ&f 
Guv.,  Gort.  (ifMgfor&miM,  Ghrist.).Ën  résumé,  toutes  comparaisims 
faites,  a  semble.admettre.  dans  la  formation  tertiaire  moyeon<^ 
7  espèces  :  R.  mmvus,  Guy.  [R.  Schlmermacheri ^  Kaup,  minsanietuk^ 
Lart.),/{.  mmutuSf  Guv.,  brachypus,  Lart.,  phuroceroêf  Duvem.,fiafi^ 
iftmsfim,  id.,  AceroAmium  typuê  [A.  incmvum,  Kaup,  tetradaebfhs^ 
Lart.)  et  gmmalensef  Duvem.;  dans  la  formation  supérieure,  s  : 
R.  hptorhinw^  Guv.  (R.  de  Montpellier,  Marc,  de  Sevr.,  m^orhinus^ 
Christel)  et  protichorhinus ,  Duvern.  [R.  leptorhinuSy  Owen)'*);  enfin 
dans  les  dépôts  quaternaires  et  les  cavernes  à  ossements  :  R.  ticho- 
rhinus,  Guv.  <*,  et  lunellensisy  Gerv. 

Duvernoy  décrit  aussi  (p.  i34),  sous  le  nom  de  Stereoceros  typus 
ou  Galliy  la  moitié  postérieure  d'un  crâne  ayant  eu  une  corne  os- 
seuse sur  le  front,  la  tête  plus  large,  mais  plus  haute  en  arrière 
que  celle  du  Rhinocéros.  Kaup  et  Laurillard  le  rapprochaient 
de  Y Elasmotherium  de  Russie ,  ce  que  les  dernières  recherches  de 

^'^  Nouvelles  études  sur  les  Rhinocéros  la  corne  nasale  ;  elle  cesse  brusquement 

fossiles,  {Archives  du  Muséum  d'histoire  en  arrière  sans  laisser  de  trace  ni  en  haut 

naturelle,  volume  VII,  i855,  avec  8  plan-  ni  en  bas.  Duvernoy  propose  pour  cette 

ches.)  espèce  le  nom  de  R.  protichorhinus, 

^'^  LeA. /é})/orAinu«^  Owen,deClacton  ^^^  Suivant  M.  Brandt,  cette  espèce  a 

(Sussex)  a,  sous  les  os  du  nez,  une  cloi-  quatre  incisives  mdimenlaires  eu  haut 

sou  osseuse  antérieure  qui  correspond  à  et  en  bas. 
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M.  Braiidt  ont  pleinemenl  conflrmé ,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus.  Ce 
corps,  recueilli,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  les  bords  du  Rhin,  ressemble 
tout  à  fait,  par  son  aspect  extérieur  et  son  état  de  conservation, 
aux  crânes  de  R.  tichorhinus  trouvés  dans  le  même  pays. 

Le  même  anatomiste  a  décrit  une  mâchoire  inférieure  de  Girafe 
rencontrée,  en  fouillant  un  ancien  puits,  dans  la  ville  d'Issoudun, 
et,  par  conséquent,  dans  des  conditions  de  gisement  fort  douteuses. 
Il  a  cru  néanmoins  lui  trouver  des  caractères  suflfisants  pour  la 
distinguer  de  l'espèce  vivante  d'Afrique  et  l'a  nommée  Camelo- 
jpordalis  Biturigum^^\ 

M.  Albert  Gaudry  a  publié  une  note  sur  les  rapports  qui 
semblent  rattacher  plusieurs  Rhinocéros  fossiles  aux  Rhinocéros 
vivants ^^'.  Ces  observations  ont  été  suggérées  à  l'auteur  par  la  res- 
semblance surtout  du  R.  pachygnatus  de  l' Attique  avec  le  Rhinocéros 
bicorne  connu  vivant  en  Afrique,  et  celle  du  R.  sansaniemis  avec  le 
Rhinocéros  de  l'île  de  Sumatra. 

Dans  ses  Recherches  anatomiqueSy  zoologiques  et  paléonlologiques 
sur  la  famille  des  Chevrotains^^^  ^  M.  Alphonse  Milne  Edwards  fait  re- 
marquer que  plusieurs  espèces  fossiles  rapportées  d'abord  au  genre 
Moschus  doivent  prendre  place  ailleurs;  le  genre  Tragulus  manque 
encore  à  l'état  fossile.  VHyœtnoschus  crassuSy  Lart,  (Cerf  de  Mon- 
tabuzart, por^,  Cuv.,  Moschus^  Blainv.,  Dicrocerus  crassuSy  Lart. ,  Mos- 
chus armatuSy  Gerv.,  Hyœmoschus  Lartetiy  Pom.,  Dicrocerus?  crassus 
Gerv.)  est  le  seul  représentant  du  genre  et  même  de  la  famille  des 
tragulides  à  l'état  fossile.  L'auteur  traite ,  en  terminant,  de  quelques 
genres  éteints  rapprochés  du  groupe  des  Chevro tains,  tels  que  le 
Dremotherium,¥Amphitragulus,  le  Lophiomeryx  elle  DorcaXherium^^K 


M.  Alb.  Gandrv. 


M.  Alpb. 
Milne  Edwards. 


^*^  Compt.  rendus  de  V Académie,  s  9  mai 
1 863. — Ann,  des  sciences  natur, ,  3* série , 
vol.  I,  p.  36,  1  pi.;  i84A. 

w  BulL  Soc.  giol,  a-  série,  vol.  XXI, 
p.a35;  1866. 

<'>  In-/r,  avec  12  p|.;  i864.  —  Voy. 


aussi  Joiy  et  Lavocat ,  Etudes  pMmlolo- 
giques  tendant  à  ramener  au  type  pentadae- 
tyk  les  extrémités  des  mammi/hres  fossiles , 
Toulouse,  i853. 

(^^  Nous  indiquerons  ici  deux  notices 
de  M.  Noulel,  qui  se  rapportent  à  des 
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Un  crâne  de  Ziphius  ayant  été  trouvé,  en  1 864,  dans  un  dép6t 
moderne ^  à  Lanton,  sur  le  bord  du  bassin  d^ArcMbon  (Gironde), 
M.  P.  Fischer  en  a  donné  une  description  complète  ^^\  Après  une 
étude  très-attentive  de  pièces  semblables  décrites  par  Guvier, 
puis  par  M.  Gervais,  il  a  pu  constater  que  celle  qui  avait  été  re- 
cueillie, en  i8o/f  ^près  de  Fos-les-Martigues  (BoudieflNltt--RhÀne) , 
n était  certainement  pas  fossile,  comme  on  Tavait  cru,  mais  de  la 
même  espèce  que  le  crâne  d'Arcachon,  et  que,  par  conséquent 
ce  Ziphius  y  désigné  d  abord  sous  le  nom  de  Z.  cavirostriSf  vivait  à 
la  fois  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée.  Un  individu  sem- 
blable, qui  s'était  échoué  sur  la  côte  de  la  Corse,  avait  aussi  été  dé- 
crit par  Doumet  en  iB/iâ,  sous  le  nom  générique  de  Hyperoodmi. 

Quant  au  Ziphius  qui  était  venu  s'échouer ,  en  1 8  5  &  y  sur  la  plage 
des  Aresquiers  (Hérault),  et  que  M.  Gervais  regardait  eomme  klen- 
tique  avec  celui  de  la  Camargue,  M.  Fischer  le  considère  comme 
devant  constituer  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de  Z.  Gervam^ 
sans  quon  puisse  le  raj^rter  à  un  autre  genre,  ainsi  <]ue  le  pen- 
saient MM.  Duvemoy  et  Pictet. 

L'auteur  examine  les  autres  cétacés  vivants,  rapprochés  avec 
doute  des  Ziphius  y  traite  de  leur  classiGcation  et  passe  aux  cétacés 
ziphioïdes  fossiles,  dont  il  discute  les  caractères  et  la  synonymie. 
Enfin  il  admet  dans  ce  groupe  les  genres  et  les  espèces  ci-après  : 

Choneziphius  planirostrisy  Duvem.  {Ziphius  id.,  Cuv.),  crag  d'Anvers. 

Belemnoziphius  longirostris ,  Huxl.  {Ziphius  id.,  Cuv.),  gisement  inconnu ;J3. 
Beccani,  V.  Bened.  {Diphdon) ,  crag  d'Anvers;  B.  iudët.,  P.  Gerv.  {Diplodon)^  crag 
d'Angleterre; fi.  indét.,  Owen  {Diplodon)y  crag  rouge  du  SuSbIk;  B,  compressus^ 


mammifères  des  calcaires  lacustres  des 
départements  du  Tarn  et  de  TAude,  no- 
tices publiées  depuis  l'impression  des 
pages  38&  à  887  :  Gisement  de  rANTHRA- 
coTHBRWM  MAONUM  datis  le  terrain  à  Pa^ 
LMOTHERivM  du  Tom  {Mémotres  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse,  6*  série, 
t.  V  )  ;  —  Notes  sur  des  detUs  de  Pterodon 


DASYUROiDBS ,  de  ChoerÔpotamvs  parisien- 
sis  et  de  DicuosuNE  lbporinvm  de  Mas- 
Saintes -Puelles.  {Mémoires  de  r Académie 
des  sciences  de  Toulouse,  1866.) 

^'^  Mémoire  sur  les  cétacés  du  genre  Zi- 
phius. {Nouvelles  Archives  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  vol.  III,  p.  iii,  1  planche; 
1867.) 
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lluxl.,  ibid;  B.  anguitus,  Owen,  Huxl.,  ibid;  B.gibbus,  id.,  id.,  ibid;  B.  decUvis, 
id.j  îd.,  ibid.;  B.  angulatus,  id.,  id.,  ibid.;  B.  plantu,  id.,  id.,  ibid.;  B.  undatuSy 
ià.y  id.,  ibid. 

Ziphirostrii  indët,  V.  Bened.,  crag  d'Anvers. 

PUtcocetus  indéL,  id.,  Edcghcm. 

Esi)èccs  à  étudier:  cctacé  du  musde  de  Stulfgard,  V.  Benod.,  mollcisse  de 
Bailringcn  (Wurtemberg);  dents  prétendues  (ïOplwietus,  V.  Bened.,  crag  d'An- 
vers; denU  de  Balœnodon  physahides y  Owen,  crag  de  Felutow. 

Cetorrhynchus  Christoliy  Gerv.,  Poussan  (Hérault).  Formation  tertiaire  moyenne. 
Du  groupe  des  Delpbinorrhynques. 

Ziphiusf  priscuêy  Ëicbw.,  Kertsch,  presqu'île  de  Taman. 

Cetotherium  Bathki,  Brandt,  ib.  et  près  d'Anapa. 

Stenodon  LinUtanus y\ ,  Bened.,  Lintz.  Formation  tertiaire  moyenne.  Groupe 
de  Zeuglodontes. 

ïtH  est  probable,  poursuit  M.  Fischer,  que  le  nombre  de  ces  es- 
pèces de  mammifères  ziphioïdes  sera  réduit  par  suite  d'études  plus 
complètes  avec  des  matériaux  plus  nombreux,  surtout  pour  les  Be- 
lemnoziphius  dont  on  ne  peut  guère  supposer  que  toutes  ces  espèces 
aient  vécu  en  même  temps  sur  les  mômes  points.  Quoi  qu'il  en 
soit,  toutes  jusqu'à  présent  appartiennent  aux  formations  tertiaires 
moyenne  et  supérieure  et  sont  encore  représentées  dans  les  mers 
actuelles.  ^ 

§   2.    OISEAUX. 

La  deuxième  classe  du  règne  animal  a  été  la  dernière  de  toutes  à 
prendre  rang  dans  le  domaine  de  la  paléozoologie,  et  ce  n'est  que 
tout  récemment  qu'un  ensemble  d'observations  assez  importantes 
a  permis  de  faire  entrer  les  oiseaux,  quoique  bien  modestement 
encore,  dans  l'exposition  générale  de  la  science.  Jusque-là,  leurs 
débris  n'étaient  que  des  raretés,  presque  toujours  indéterminables 
spécifiquement  et  même  génériquement.  L'absence  du  système  den- 
taire, lequel  est  d'une  si  grande  ressource  dans  les  autres  classes 
de  vertébrés;  l'extrôme  rareté  de  la  tête,  du  bec,  du  sternum  et 
des  extrémités,  qui  pourraient  fournir  de  bons  caractères,  t^andis 
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qoe  les  os  longs,  qui  sont  assi^  fréquents,  nVmt  éié«  penéasl 
longtemps,  à  cet  égard,  que  d'une  très-faiUe  ressowèe,  pMor jw 
pas  dire  nuls,  expliquent  bien  pourquoi  Tomithologie  fos^  €0t 
restée  si  en  arrière  des  autres  parties  de  la  science. 

IHus  les  êtres  organisés  vivent  loin  des  eaux  et  au-dessus  du 
niveau  du  sol ,  moins  ils  laissent  de  traces  de  leur  présence  à  i^tit 
fossile,  parce  qu'ils  sont  dans  des  conditions  de  mmns  en  monm 
favorables  à  leur  conservation.  Moins  ils  sont  nombreux  dans  les 
couches  de  la  terre,  moins  ils  ont  d'importance  dans  la  paléoiH 
tologie  théorique  et  pratique  ainsi  que  pour  les  considératbns 
de  zoologie  comparée,  car  les  anneaux  de  la  chaîne  sont  alors 
trop  discontinus  pour  que  Ton  puisse  saisir  les  caractères  de  leur 
ensemble.  Aussi  ne  doit-on  pas  espérer  que  les  fossiles  de  cette 
classe  acquièrent  jamais  Tintérèt  ni  l'utilité  de  ceux  des  autres  dont 
les  débris  sont  plus  répandus.  Néanmoins,  tout  ce  qui  te»l  à 
augmenter  notre  connaissance  du  passé,  à  diminuer,  râion  à  eomn- 
bler,  tes  lacunes,  doit  être  accueilli  avec  empressement,  et  les  tra«- 
vaux  sur  les  oiseaux  fossiles  de  notre  pays  nous  semblent  l'emporter 
de  beaucoup  sur  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  été  publiés  à  l'étranger. 

M.  P.  Gervais,  dans  ses  Remarques  mrles  oiseaux  fossiles  y  qui  re- 
montent à  i844,  donne  une  idée  juste  de  l'état  de  l'ornithologie 
ancienne  à  ce  moment.  L'insuffisance  des  moyens  de  détermination 
que  présentent  leurs  traces  lui  fit  proposer,  pour  éviter  qu'on  ne 
leur  attribuât  une  valeur  qu'elles  n'ont  pas ,  la  dénomination  d'or- 
nitholithes  y  qui  désignait  toute  trace,  de  quelque  nature  qu'elle  fût, 
pouvant  être  rapportée  à  un  oiseau;  celle  d'omithichnitesy  déjà  em- 
ployée par  Hitchcock,  pour  les  empreintes  de  pas  laissées  sur  le  sol 
par  ces  animaux ,  enfin  celle  à'osteomis  pour  les  divers  os  qui  en 
proviennent.  Les  découvertes  ultérieures  ont  permis  de  ne  conserver 
que  la  deuxième  de  ces  dénominations ,  quoique,  dans  certains  cas, 
on  conçoive  que  les  autres  puissent  encore  être  employées. 

Après  un  aperçu  général  de  ce  que  l'on  connaissait  alors  de  la 
présence  des  oiseaux  dans  les  divers  terrains  et  dans  divers  pays. 
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rervais  résume  les  laits  en  disant  i\uv  «ks  ossements  fossiles 
d'oiseaux  ne  sauraient  conduire,  dans  tous  les  cas,  à  la  détermination 
précise  de  l'espèce  dont  ils  proviennent,  v  C"est  ce  que  disait  aussi 
Cuvier  trente  ans  auparavant,  et  ce  que  pensait  encore  M.  Pictet  en 
i853.  f  On  n'a  drterniiné  spécifiquement  qu'un  Ir^s-petit  nombre 
d'oiseaux  fossiles,  poursuit  l'auteur  des  Hemarques,  et  ces  espèces 
sont  surtout  des  terrains  suptïrieurs  (gypse  de  Paris,  calcaire  lacustre 
d'Auvergne);  les  autres,  particulièrement  ceux  des  formations  se- 
condaires, doivent  encore  être  designers  sous  les  dénominations 
vagues  d'Omilhiclimles  et  d'Osleonns.  n 

Douze  ans  après,  Charles  Bonaparte  remarquait  également  et 
avec  toute  raison  :  n  L'ornitiiologie  fossile  est  ù  fonder,  car  c'est  plutôt 
d'ichiologie  que  se  .sont  occupés  le  peu  de  savants  qui  ont  consacré 
leurs  veilles  à  ce  genre  d'études.  Les  oiseaux  fossiles  n'ont  pas  encore 
trouvé,  comme  les  mammifères,  leur  Cuvier,  comme  les  poissons, 
leur  Agassiz.  -n  L'examen  rapide  que  fait  ensuite  l'auteur  do  l'étal  de 
cette  partie  de  la  science,  telle  qu'elle  était  il  y  a  si  peu  de  temps, 
peut  être  utilement  consulté^". 

C'est  seulement  en  1867  que  M.  E.  Blanchard,  dans  sa  Note 
<«r  quelques  oiseaux  fossiles  et  les  caractères  osléologiques  des  galli»acés^^\ 
s'inscrit  contre  l'opinion  si  longtemps  admise  par  les  zoologistes  et 
réalise  les  prévisions  de  Lauriliard  '*'. 

«Les  oiseaux,  comme  on  l'a  souvent  répété,  dit  le  savant  acadé- 
micien, ne  présentent  pas  entre  eux,  à  la  vérité,  de  ces  différences 
frappantes  que  l'on  remarque  entre  les  types  de  mammifères; 
.néanmoins  j'ai  fait  à  ce  sujet  des  observations  si  multipliées,  que 
je  puis  avancer,  sans  aucune  hésitation,  que  chacun  des  os  d'un 


'''  Ornithologie  foMÎle .  nrrvonl  d'iulro- 
duelitm  au  tabkau  comparnlî/  des  Inepte»  et 
de$  Aiiirudies .  (Compter  reiulus  de  t' Aca- 
démie, vol.  XLIII.  p.  775;  18S6.) 

"'  Compleg  rmiduêdel'Acad..  io\.WM. 
p. 198;  ifISy.  —  Ann.detteieueeuttatur., 
S'sé-ie,  vol.  VU,  3  pi,;  iRôy. 


'"'  "NoiiB  crojons  cpjienilant  qu'une 
ëlndc  approfondie  du  squelette  des  oi- 
seaux foiiniira  les  moyens  de  reconnaître 
les  ramilles,  les  genres  et  même  les  es- 
|)Èces  ToAsiles.  •>  (  Lauriliard ,  nrt.  Oh!«itbo- 
i.iTiiEs  ilii  Dictiouuaire  vnitertel  d'hiiuytre 
,wlm-<-lh.  vnl.  I\.  p.  i.o-(;  i8S7.| 
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(T Parmi  ces  os,  dit  le  savanf  rapporteur  de  la  commiBaioii i'^ ^  M 
en  est  un  qui  mérite  surtout  lattention,  c est  le  tars^HOdétatarrâi^ 
vulgairement  appelé  os  delà  patte.  Destiné  à  porter  le  poids  entier 
de  ranimai,  il  possède  une  solidité  exceptionndte.  En  outre,  im 
saillies  et  les  dépressions  de  sa  surface  sont  nécessairement  en  rap^ 
port  avec  les  tendons  des  muscles  du  pied,  qui  le  longeM  4*une 
extrémité  à  Tautre,  et  la  solidité  de  Tensemble  exigeait  que  m»^ 
saillies  et  ces  dépressions  fussent  fortement  accusées.  De  là  il  résulte 
que  Ton  retrouve  dans  le  tarso-métatarsien  un  reflet  de  la  structure^ 
du  pied  lui-même.  On  sait  combien  est  important  le  rôle  attribué, 
dans  la  classification  des  oiseaux,  à  cette  partie  du  corps,  qui  est 
nécessairement  en.  harmonie  avec  le  genre  de  vie  de  f animal.  De 
tous  ces  faits  déjà  connus  on  aurait  pu  conjecturer  que  le  tarso*-^ 
métatarsien  devailavoir  à  son  tour  une  très-grande  importance  dam 
les  recherches  de  la  nature  de  celles  dont  il  s'agit  ici  :  c  est  ce  que 
les  études  de  M.  Alph.  Milne  Edwards  ont  pleinement  confinné, 
et  Ion  peut  même  ajouter  qu'à  cet  égard  les  résultats  ont  dépassé 
tout  ce  que  Ton  pouvait  prévoir,  tî 

Appliquées  aux  oiseaux  de  proie,  aux  rapaces  diurnes,  aux  grim- 
peurs, aux  gallinacés,  aux  échassiers,  aux  palmipèdes,  ces  consi- 
dérations permettent  toujours  d'en  distinguer  les  divers  groupes, 
(T  et  Ton  peut  s'étonner,  dit  Fauteur,  qu'on  n'en  ait  pas  encore  tiré 
parti;  car  elles  présentent  une  si  grande  précision  que,  dans  bien 
(les  cas,  dlcs  permettent  d'établir,  d'une  manière  incontestable,  les 
véritables  afTmités  de  certains  oiseaux  sur  lesquels  les  ornitholo- 
gistes, qui  ne  tiraient  les  caractères  que  du  plumage  et  du  bec, 
étaient  restés  longtemps  incertains,  -n 

Les  matériaux  dont  M.  Alph.  Milne  Edwards  a  pu  disposer  pour 

^'^  Celle  commission  étail    composée  momenl  où  ces  feuilles  s'impriment,  la 

de  MM.  d'Archiac,  Elie  de  Beaumont,  publicalion  de  Fouvrage  est  arrivée  déjà 

Daiibrée,  de  Vemeiiil,  de  Quatrefages,  à  la  12*  livraison,  et  sa  belle  exécution  est 

rapporteur.  {Comptes  rendus  de  r Académie  tout  à  fait  en  rapport  avec  l'importance 

des  sncnccs,  vol.  LXII,  5  mars  1866.)  Au  du  sujet. 


Pson  'travAil  comprcnaienl  iinr  collcclton  de  sqiioieUes  ap|>arlonaiit 
F  à  plus  de  800  espèces  vivantes  el.  un  iwnibre  aussi  Irès-consiilé- 
I  rable  de  dt-bris  fossiles  bien  conservés,  provenant  des  dépôts  ter- 
I  tiaires  de  la  France.  Leur  diversité  a  permis,  dans  beancoup  de  ras, 
I  ia  reconstruction  presque  compitHc  des  squch^llos  fossiles.  Au  lieu 
i  de  créer  de  nouveaux  noms  de  jjcnrcs,  l'auteur  a  rapproché  autant 
I  au'il  a  pu  les  espèces  éteintes  de  celles  qui  vivent  encore;  ccpcii- 
I  danl,  pour  quelques-unes,  les  différences  étaient  trop  grandes  pour 

que  l'on  piU  les  faire  rentrer  dans  les  divisions  connues. 
I        Le  terrain  secondaire  de  la  France  n'a  jusqu'à  présent  fouiiii 
I  aucune  trace  it'oiscau,  et  io  plus  ancien  représentant  de  la  classe 
L  est,  comme  on  l'a  vu .  le  Gasloitiis  jmrisiemis  du  conglomérat  de  Meu- 
I  don;  puis  viennent  ceux  (jue  nous  avons  cités  dans  la  faune  du 
f  8yP^*^-  ^'^^  calcaires  lacustres  du  Bourbonnais  et  de  Sansan,  prés 
[  d'Auch,  ont  fourni  des  pièces  tellement  bien  conservées  el  en  si 
I  gi'ande  quantité,  qu'on  a  pu  arriver  à  cette  certitude,  qu'aucune 
i  des  espùces  n'était  identique  avec  celles  de  la  faune  actuelle.  Elles 
I   en  sont  cependant  trés-voisines,  et,  quand  elles  ne  rentrent  pas 
dans  le  mf^me  genre,  elles  appartiennent  du  uioins  à  des  familles 
naturelles  existantes,  mais  n'ayant  plus  que  de  rares  représentants. 
Ainsi  le  groupe  des  Flamants,  type  ornitbologiquc  complètement 
distinct  de  tous  les  autres  et  ne  comptant  plus  qu'un  seul  genre  très- 
pauvre  en  espèces,  présentait,  à  l'époque  tertiaire,  au  moins  trois 
gcnresbien  caractérisés,  dont  l'un,  désigné  sous  le  nomde  Paheodm, 
comprend  5  espèces.   L'étude  de  ces  oiseaux  fait  voir,  entre  des 
types  que  l'on  croyait  isolés,  des  relations  qui  permettent  de  mieux 
apprécier  les  affinités  naturelles  dans  la  classe.  Le  genre  Palaodus, 
par  exemple,  que  nous  venons  de  citer,  si  voisiu  des  Flamants, 
oITre  en  même  temps  beaucoup  de  rapports  avec  les  oiseaux  de 
rivage  ordinaires,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  les  Pbœ- 
nicoptérides  n'appartienuent  à  l'oidie  des  écbassîers.  A  côté  de  ces 
Palteodus  vivaient  des   Flamants   presque  exactement  semblables 
à  ceux  qui  habitent  anjoiiid'luii  le  uoiil  il.'  l'Afiique. 
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Les  oiseaux  qui  pendant  la  période  tertiaire  mojfenne  penplàîeiil 
le  centre  de  la  France  annoncent  que  la  température  était  alon 
plus  élevée  que  de  nos  jours  :  on  y  rencontre,  en  effet,  desPâicans, 
des  Ibis,  des  Flamants  et  des  gaUinacés  kès-vonins  des  Faiaaiia, 
mais  dont  la  taille  atteignait  presque  celle  du  Paon.  On  trouve  dm 
ossements  d'individus  de  tous  les  âges  et  des  œufe  qui  indiquent 
que  les  oiseaux  nichaient  sur  les  lieux  mêmes  où  leurs  débris  se 
sont  accumulés. 

.  Lors  du  remplissage  des  cavernes  et  des  brèches  Mseuses,  lorsque 
se  formaient  les  autres  dépôts  quaternaires,  la  population  omitho- 
logique  avait  changé.  On  y  trouve  les  débris  d'espèces  existant 
encore  dans  les  mém^  contrées  et  quelques-unes  qui  ne  vivent 
plus  dans  TEurope  centrée,  mais  habitent  les  régions  polaires  : 
tels  sont  la  grande  Chouette  du  Nord  ou  Harfiang  (^y^fea  «m»)  rt 
le  Tétras  des  saules  {Tetrao  albu$).  Enfin  il  y  en  a  qui  ont  com- 
plètement disparu,  comme  une  Grue  qui  était  remarquable  par 
sa  grande  taille.  Ici  encore  les  indications  dimatologiques  fournies 
par  les  oiseaux  s'accordent  avec  celles  que  nous  avions  déduites 
des  mammifères  de  la  même  période. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  par  des  considérations  sur  la  dis- 
tribution géologique  des  oiseaux,  non-seulement  en  France,  mais 
encore  dans  les  diverses  parties  du  globe  où  des  fossiles  de  cette 
classe  ont  été  rencontrés,  et  il  examine  les  circonstances  du  gise- 
ment et  la  nature  des  dépôts  dans  lesquels  ils  ont  été  enfouis. 

Nous  avons,  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  rappelé  avec 
soin  toutes  les  espèces  décrites  ou  mentionnées  par  M.  Alphonse 
Milne  Edwards,  dans  les  localités  et  dans  les  couches  auxquelles 
elles  appartiennent,  en  suivant  l'ordre  des  temps  et  des  lieux; 
nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  la  liste  des  espèces  nouvelles 
dans  un  ordre  zoologique,  pour  qu'on  puisse  se  rendre  mieux 
compte  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  d'oiseaux  fossiles 
dont  on  doit  la  connaissance  à  ses  recherches  aussi  judicieuses  que 
persévérantes. 


LISTE  DES  tSTtCBi  IfOUVKLLKS  U'OISEiUI   DU   TKflRIlM  TEHTIlinR  DE  L\  FRINCE. 
Fouille.  Gnim  M  Eipk».  L»«iliLi!>. 

RiPACEs  DitiitHEg.  HaUœlui  piaealor Saiisaii. 

Aquila  minuta  (Aigle) Il)i(l. 

Gervaùi. Bourbonnais. 

— ~ —  priêca  (Milan) Ibid. 

Mitau»  deperditus Ibid. 

Paiœodmit  Ctmeri Gypse  de  Monlniarlre. 

RiPACBS nocTuiiNEs  Bubo  arvemeiuit  (Grand-duc) Bourbonnais. 

Poirrieri. Ibid. 

Siryx  antiqua  (Ghouelte) Ibid. 

^note Sansan. 

Passbieaui.  Coroua  Ltirlcli  (Corbeau) Ibid. 

Motacilla  humaUt  (Bergeronnette)..  .  .  Bourbonnais. 

major Ibid. 

Pauer. Ibîd. 

Geihpbur».  Piciu  Archiaci  (Pic) Ibid. 

Homaioput  ptcoîdeê  (non.  gen.) Sansan. 

Necrontis pabtstnt  {nov.  gen.) Ibid. 

(^LOMBEB.  Colamba  calcaria  (Colombe) Bourbonnui.i. 

Pteroclés  (non.  ip.) Ibid. 

GuLumciè.  Pa^EEorlyj' (voisins  des  Colins)  ^nUictu.  Ibid. 

_ brevipei Ibid. 

.  phaaianoides Ibid. 

Blanchardi Gypse  de  Monlniarlre. 

Huiiianm  allut  (Faisan) Sansan. 

nwdius Ibid. 

Detnoyersi FalunsdelaTouraine. 

Pakeoperdix  (voisines  des  Perdrix)  fon- 

gipet..  -     Sansan. 

piiica Ibid. 

Mntaniemù. Ibid. 

RALi-iDEii.  GypsontU  Cuvieri Gyjisede  Moulninrln-. 

Raiim  Chrùtyi  (Rallc) Bourbonnais. 

eximiu» Ibid. 

ww.  -7» Ibid. 

. — ._  lieaummui Sansan 
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Fusilkt.  Gciifit  61  BêfkÊÈ,  Ltnlilli. 

RâLLiUBS.  (Suite.)  IMbmêkpar Saûstn. 

mgcr Dnd* 

ÀBDiiDBs.  Ardea  per/kxa  (HéroD) Ibid. 

Gbuidis.  Crus  txcim  (Grue) Bombomuiis.  . 

frMema&ùa. Ibid. 

G1G0111DB8.  niipagtma  (Ibis) lUd. 

Pdai^^opm  magmu Ibid. 

ttHafoXa  ptAutrii Ibid. 

reoBNicoPTiBiDi».  PaliBoduê  ambigmu  (yoisin  des  Fla- 

manls) Ibid. 

-gracHife... ...........  IWd. 

mimiiÊi Ibid. 

enoMyti Ibid. 

; —  Goliolft. Uttd. 

ToTâiiiDBS.  Totanui  LarMiMm  (Chevalier) ....  Ibid. 

iMw.  9 Ibid. 

Trmga  graeUU  (Maub&che) Ibid. 

Numenm  rnniqmt  (Gouriis) ......  Sansap. 

PalmipIdbs  lobqi-  LamÊê  Desnayem  (Mouette) Bourbonnais. 

PBIIIIBS.  ekgoM .Ibid. 

toUinoidet  ou  var.  ffekgamf . .  Ibid. 

Hydromis  natator ^ Ibid. 

CoLYMDiDEs.  Colymbus  consobrinus  (Plongeon  ) .  .  .   Ibid. 

Palmipèdes  toti  -  PeUcanus  graciUs  (Pélican)/ Ibid. 

PALUES.  Graculus  mioccentu  (Cormoran) Ibid. 

UttoraUs ILid. 

Suh  arvemensis  (Fou) Ibid. 

Laiiellirostres.      Anas  Blanchardi  (Canard) Ibid. 

consobrinus Ibid. 

velox Sansan. 

sansaniensis  \ Ibid. 

robustus Ibid. 

natator Bourbonnais. 

Kspeces  nouvt^lles  ou  disparues  de  la  France ,  dont  les  restes  ont  été  ren- 
coulrés  diins  les  cavernes  :  Harfang  {Nyctea  nivea)^  Tétras  des  saules  (Tetrao 
albus).  Crus  primiffcnia  y  nov.  sp.  19  autres  espèces  connues  ont  élé  mention- 


REPTILES. 


ÛG7 


nées  ci-dvssus  dans  divci'scs  localités,  soil  dans  les  Itièches  do  Mon(iii()r<MU-\ . 
soit  dans  les  cavernes  du  Péiijjord  el  diw  Pyrénées. 

§    3.   REPTILKS. 

La  classe  des  reptiles,  qui  remonte  plus  haut  que  les  précédentes 
dans  l'histoire  de  la  terre,  a  été  en  France  l'objet  de  quelques 
travaux  particuliers,  mentionnés  à  leur  place,  depuis  la  fin  de  la  pé- 
riode houillère  jusqu'aux  dépôts  tertiaires.  Parmi  les  ouvrafjes  plus 
généraux  où  ont  été  traités  des  restes  d'animaux  de  cette  classe, 
nous  mentionnerons  le  Dictionnaire  universel  (P histoire  naturelle,  dans 
lequel  Laurillard  a  écrit  de  fort  bons  articles  aux  mots  Croco- 

DILIENS^^\    DlNOSAVRIENS^'^\    EnAUOSAURES  ^^^    Ct    ToUTVES   FOSSILES  ^'^\ 

M.  p.  GcVvais  a  consacré  aussi  quelcjues  pa{jes  à  un  résumé  Irés- 
concis  de  la  distribution  des  divers  ordres  de  reptiles  dans  liîs 
terrains  ^^^ 

Le  travail  de  beaucoup  le  plus  considérable  et  le  plus  inqjortant 
que  nous  ayons  sur  ce  sujet  est  celui  que  compreiment  le  deuxième 
livre  de  la  deuxième  partie  et  le  premier  livre  de  la  troisième  de  la 
Zoologie  et  Paléontologie  françaises  de  M.  P.  Gervais.  1 7G  pages  de  texte 
et  1 5  planches  sont  consacrées  à  la  description  et  à  la  représenta- 
tion des  reptiles  fossiles  de  divers  ordres,  découverts  en  France 
dans  les  divers  terrains  et  que  nous  avons  déjà  cités  pour  la 
plupart.  Mais  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  l'erpétologie  fossile  de 
notre  pays,  il  s'est  occupé  aussi  de  certains  types  remarquables 
qui  ont  été  trouvés  ailleurs  et  dont  l'étude  ne  pouvait  que  donner 
plus  d'intérêt  au  sujet  principal.  Nous  emprunterons  ce  qui  suit 
aux  observations  générales  dont  M.  Gervais  a  fait  précédiM*  s(»s 
descriptions  ^^\ 


^'^  Dictionnaire  universel  d'histoire  nu- 
lurelie,  vol.  IV,  p.  36îi. 
<*>  Vol.  V,  p.  33. 
''^  Ilml.  p.  •>()(). 


■'"  Vol.  XII,  p.  (h 3. 

''  Vol.  XI,  p.  53. 

^^  Zoologie  et  Paléoittnfofjff  fv(uiçmscs 
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cr  Les  reptiles  fossiles  que  Top  a  rencontrés  dans  les  formations 
tertiaires  rentrent  tous,  jusqu'à  présent  du  moins,  dans  des  ^ 
milles  actuelles.  Ce  sont  des  chéloniens  terrestres,  âoditee^  pota- 
mites  ou  thalassites,  cest-à-dire  des  Tortues  de  terre^  des  ÉmydiB, 
des  Trionyx  ou  des  Ghélonées,  ou  bien  des  crocodilidés  (Gainuas, 
Crocodiles  ou  Gavials) ,  ou  bien  encore  des  ophidiens  et  des^unetts 
de  la  catégorie  de  ceux  dont  les  vertèbres  sont  concavo-cenvexaB. 

crDe  tous  les  débris  de  reptiles  éteints  que  Ton  trouve  enfiMis 
dans  les  dépôts  tertiaires,  les  plus  nombreux  appartiennent  à  la 
sous-ndasse  (les  châonochampsiens  (chéloniens  et  eroeodiliens),  os 
qui  est  un  &it  réellement  curieux,  si  Ton  se  rappelle  que  les  ché- 
loniens sont  actudlement  peu  nombreux  en  Eurdpe  et  que  Tordre 
des  erocodiliens  n'y  a  aucun  représentant.  Des  carapace  à  peu 
près  entière  recueillies  en  France  ont  permis  de  reconnaître  les 
caractères  prédis  de  certaines  espèces  de  Tordre  des  Tortues  et 
plus  particulièrement  ceux  de  la  grande  Tortue  de  Boumoade^ 
Saint-Pierre  (Haute-Loire),  de  celle,  également  terrestre,  de  SmaiA^ 
6érand-Ie-Puy  (Allier),  des  Tortues  et  des  Émydes  à*hàe\  et  de 
Garcassonne  (Aude),  de  la  Trionyx  des  lignites  du  départernint 
de  l'Oise,  etc. 

cr  Les  Crocodiles  de  nos  formations  tertiaires  se  sont  prêtés  à  des 
déterminations  presque  toujours  aussi  rigoureuses,  et  l'ensemble 
de  leurs  anciennes  espèces  propres  à  la  région  européenne  est 
môme  mieux  connu  que  celui  des  chéloniens,  parce  que  la  compa- 
raison de  leurs  os  et  surtout  celle  de  leurs  dents  avec  les  mêmes 
pièces  prises  chez  les  erocodiliens  récents  ont  conduit  à  des  résul- 
tats ordinairement  plus  sûrs  que  ceux  fournis  par  les  fragments  de 
carapace  et  autres  pièces  du  squelette  des  Tortues.  ■» 

Les  ophidiens  et  les  sauriens  tertiaires  n'ont  encore  fourni 
qu'un  nombre  comparativement  restreint  de  débris  fossiles,  mais 
les  conclusions  qu'on  a  pu  tirer  de  leur  examen  n'en  sont  pas 
moins  intéressantes  pour  la  science,  et  M.  Gervais  y  a  ajouté  des 
observations  nouvelles  dans  son  troisième  chapitre. 


des 

IKml 
leli 

ilni 
^.  «ai 


[ti':i'TiLt;s.  569 

Les  reptiles  eiilbiiis  dans  les  dépôts  secondaires  ont  au  con- 
lirc  présenté  des  formes  presque  toujours  notablement  dilïércntes 
'de  celles  qui  caractérisent  les  espèces  tertiaires  ou  actuelles  de  la 
même  classe.  Quelques-uns  rentrent  pourtant  dans  les  trois  ordres 
des  cliéloniens,  des  crocodlliens  et  des  sauriens,  mais  leurs  espèces 
t  coDstammcnt  différentes  de   celles  des  reptiles  tertiaires  ou 
itueU,  et,  dans  certains  cas,  elles  forment  des  genres  ix  part  on 
léme  des  familles  distinctes. 

Des  débris  annonçant  des  chéloniens,  dont  quelques-uns  pa- 
raissent congénères  des  Cliéionées,  ont  été  trouvés  en  France,  suit 
ilans  la  formation  crétacée,  soit  dans  l'étage  de  Kimmeridge  du 
cap  la  Hève,  soit  encore  dans  les  calcaires  lithographiques  avec 
lissons  de  Cirin  (Ain),  r, 

De  tous  les  Crocodiles  secondaires  découverts  dans  notre  pays, 
ini  seul  a  présenté  des  vertèbres  disposées  comme  celles  des  Cro- 
codiles tertiaires  ou  plus  récents,  c'est-à-dire  concavo-convexes. 
C'est  le  Gavialis  maaorhynchu&  du  calcaire  pisolithique  du  mont 
Aimé  (Marne).  Or  la  position  de  ce  dépôt  justifie  parfaitement  ce 
caractère  ostéologique.  Tous  les  autres  crocodiliens  secondaires  do 
France  ou  d'autres  pays  sont  caractérisés  par  la  forme  biplane,  ' 
subbiconcave  on  convexo-concave  de  leurs  vei'tèbi'es,  et  ils  sont 
presque  exclusivement  propres  aux  couches  jurassi([uee.  Tels  sont, 
pour  notre  pays,  le  Pwkiloplsuron  Bncklandx,  le  Steneomums ,  le 
Mijstriosmtrus  ou  Tekosanru»  (T.  radoinensis ,  et  temporalis).  Cette 
division  a  des  représentants  dans  la  formation  crétacée  :  tel  est  le 
Ncustosaunts  Gigomkntm  des  couches  néocomiennes  du  département 
de  Vaucluse.  Une  autre  famille  de  petits  sauriens,  celle  des  horaéo- 
sauridi's,  renferme  le  Sapheosaurus,  VAloposaunis  et  VIchiosaurus, 
qui  accompagnent  les  poissons  de  Cirin  (Ain),  ainsi  que  VAplwlo- 
saunis  des  schistes  permicns  de  Lodève. 

On  a  vu  les  types  de  simosauinens  du  trias  de  la  Lorraine,  puis 
les  dinosauriens  (Ichthyosaui'es  et  Pl(''siosaures),  si  fréquents  dans 
les  rouelles  jurassiques,  toujours  trop  incomplets  pour  être  détcr- 
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minés  spéctfiqaement  avec  qudique  certitade.  Quant  aux  Ptéro- 
dactyles, on  pent  coieore  douter  que  les  dtatkins  Ceiites.  daas  quel- 
que localités  soient  suffisamment  justifiée.  Les  batraciens  et  les 
urod^es  terminent  cette  revue  des  reptiles  fiissBes  de  la  Fnneei 
Tune  des  parties  les  plus  importantes  de  louvrage  de  M.  Gervaist 
parce  que  c'était  celle  sur  laquelle  on  avait  encore  le  moins  4e 
documents  réunis,  provenant  des  divers  terrains  et  appartenant  à 
divers  ordres. 

Enfin  nous  renverrons  le  lecteur  à  la  section  de  GéagrofUe 
st  PalémUf^igie  erfàohgifue  que  le  même  savant  a  jointe  k  «on 
article  Beptuê  dans  le  Dietiamaire  mwenel  éThutam  mlurdh^K 
Les  résidtats  généraux  qui  y  sont  exposés  peuvent  encore  ^re  utfle^ 
ment  consultés. 

.  Nous  avons  mentionné  ci-dessus  (p.  66)  la  découverte  d'un 
rutile  dans  les  schistes  houillers  supérieurs  de  Muse  (SaAnen^ 
Loire),  et,  d^uis  lors,  ce  fossile  remarquable  a  été,  de  la  pait^ 
M,  Âlb.  Gaudry,  f objet  d'un  mémoire  que  nous  devons  nppéb» 
ici(^.  Les  os  du  crâne,  les  dents,  les  os  du  tronc  et  des  membres  ont 
été  décrite  avec  soin  et  ont  reçu  le  nom  génériqae  ^^AcHno&m.  qm 
exprime  la  disposition  rayonnée  que  montre  la  coupe  transverse 
des  dents  et  par  opposition  à  celle  qui  caractérise  ces  dernières  chez 
les  Labyrinthodon. 

Parmi  les  ganocéphales,  c'est  de  \ Archegosaurus  et  en  particulier 
de  l'y!,  latirostris,  Jordan,  que  le  reptile  de  Muse  se  rapproche  le  plus. 
Mais  celui-ci,  comme  M.  Gaiidry  s'attache  à  le  démontrer,  diffère 
des  vrais  Archegosaurus;  aussi  les  réunit-il  tous  deux  sous  le  nom 
d'Aclùiodon  latirostris.  Après  les  avoir  comparés  avec  les  types  plus  ou 
moins  voisins  découverts  depuis  peu  dans  des  dépôts  correspondants 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Amérique,  l'auteur 
conclut  que  ce  groupe  de  ganocéphales,  tel  que  le  conçoit  M.  Owen, 
doit  représenter  la  première  manifestation  de  la  classe  des  reptiles , 

^*^  Vol.  XI,  p.  57;  i848.  M.  Ch,  Frossard:  {Nouvelles  Atrhives  du 

^*^  Mémoire  sur  le  reptile  découvert  par        Muséum,  vol.  III,  p.  ai,  i  pi.;  1867.) 
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(janoïdcs  celle  du  poisson.  Peut-être,  ajoute-t-îl  avec  le 
anatoniisle  anglais,  ces  fossiles  ne  l'oniicnl-ils  pas  un  (i^roupe 
à  part,  mais  constitueraient -ils  un  intermédiaire  ou  un  passage  h 
d'autres  rcpldes.  Ils  montrent,  en  effet .  quelques  caractùres  propres 
à  des  reptiles  actuels,  considért's  à  certaine  période  de  leur  crois- 
sance, et,  en  miîmc  temps,  des  différences  qui  deviennent  plus  pro- 
noncées ensuite,  de  manière  à  former  des  ordres  distincts.  Sous  ce 
point  de  vue,  V.ictàtodoti  et  les  Archegosimrus  seraient  les  précur- 
seurs des  Labijrinlliodon. 

Certaines  pièces  du  squelette  de  Muse,  que  l'auteur  appelle  enlo- 
slei'num,  e])istertiu7n,  clavicule,  coraroïde,  n'ont  pas  une  fonction  encoi-e 
bien  déterminée,  mais  peut-être  les  deux  premières  ont-elles  joué 
■Ole  mixte  entre  celui  de  l'opercule  des  poissons  et  celui  des 
ïflémenfs  si  complexes  du  sternum  îles  reptiles.  Elles  auraient  pro- 
tégé des  branchies  avant  de  se  transformer  en  pièces  solides  don- 
nant appui  aux  muscles  antérieurs,  lors  du  développement  ilélinitif 
de  ces  derniers  '". 

S  h.  l'oissoNs. 


Les  restes  de  poissons  fossiles  n'ont  [las  été  non  plus  négligés  chez 
nous,  mais  les  travaux  dont  ils  ont  été  rohjct  ont  eu  peu  de  reten- 
tissement, leurs  résultats  ayant  été  bientôt  effacés  par  une  publica- 
tion d'une  beaucoup  plus  grande  importance  et  dont  nous  dirons 
tout  ù  l'heure  quelques  mots,  quoiqu'elle  soit  due  ù  un  savant 
étranger. 

On  devait  à  Uivière  ses  CwnmeiUarii  de  dentibus  pctnjactin  vano- 

j^aoleivne  oiissi  comme  se  i'ii|j[iorliiiil  ù  lu 
faune  tertiaire  i  Palieotkerium  du  bassin 
de  t'Agoul(Tarn),  nn(e,  [i.  887,  une  noie 
du  M.  Noulel,  sur  un  nouveau  genro  de 
Torluc  fossile,  AUreoehcly»  {A.  Pariiyrei). 
(Hfém.  Académie  (las  sciences  de  TouIqhic, 
G"  siîrie.  vol,  V.) 


Nous  a 


omis.  \t.  01,  do  rappe- 
que  c'est  à  M,  lierlhei-ond  que  l'on 
it  la  première  aunancc  d'un  Irès-grand 
saurieu  trouvé  dans  la  partie  Bupdricure 
lies  marnes irisi^  de Pol](rny  (Jurn),  puis 
hDomhlaas. [Complet  renilusde  l'Aciulàme. 
vol.  l.lll,p,   laiO;  iSlii.l—  Nous  si- 


■  H    vol.  un,  p.   \ùh' 
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rum  pUdum^^^;  à  Faujas  de  Saint-Fond ,  six  notes  ou  mémoires  sar 
le  même  sujet;  à  Bourdet,  une  Histoire  naturelh  des  IMiyoémtm  mi 
dents  fossiles  qui  ont  appartenu  à  la  famille  des  poissons^^,  ain»  qa'à&e 
notice  sur  des  fossfl^  inconnus ,  qu'il  nomme  lehAyosiagona  ^^;  msm 
Tartide  de  de  Blainville  sur  les  Ichthtoutbbs  ou  poissons  foœflesj 
inséré  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  ^histoire  natwrelk^^^^  est  le  pre- 
mier travail  dans  lequel  ce  sujet  ait  été  traité  de  manière  à  présenter 
tout  ce  que  Ton  savait  alors  sur  les  animaux  de  cette  dasse  trouvés 
dans  les  couches  de  la  terre.  Defirance  en  a  donné  ensuite  un  &r 
trait  dans  le  Dietimmaire  classique  ^histoire  naturMe.  Duvernoy  ^  a 
décrit  plus  tard  quelques  poissons  fossiles  d*Oran,  et  Mougeot,  des 
poissons  du  trias  de  la  Lorraine  et  particulièrement  du  muschd- 
kdk(^;  M.  Passy  a  consacré  une  planche  de  sa  Géok^  de  la  Sesno- 
If^érieure  à  des  restes  de  poissons  de  la  craie  de  Rouen  ^^^^  et  CoiOSh 
tant  Prévost  avait  publié  quelques  remarques  sur  un  IchthyolitiMB 
des  Vaches-Noires  î'^ 

Les  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  publiées  de  1 833  à  i8&3|  . 
par  M.  L.  Agassiz,  ouvrage  auquel  nous  avons  fait  allusion  ci-dea- 
sus,  comprennent  cinq  volumes  de  texte  in-quarto  et  /iss  planches 
in-folio ,  dont  3 1 8  sont  consacrées  à  la  représentation  de  tous  les 
poissons  fossiles  que  l'auteur  avait  pu  étudier.  On  y  trouve  décrites 
et  figurées  82  espèces,  provenant  des  divers  terrains  de  la  France, 
et  distribuées,  comme  il  suit,  pour  chaque  famille  : 

Groupe  houiller,  U  :  3  lépidoïdes,  1  sauroïde. 

Formation  triasique,   ss  :   &   ichthyodorulithes,    6    hybodontes,    U   cestra- 

^'^  Acad,  de  Montpellier,  vol.  1,  p.  76,  sciences,  volume  IV,  page  ^91;  1887. 
1766  (en  français).  ^^^   Remarques  sur   l'accroissement  du 

^'^  In-/i*,  avec  figures.  Musée  d'fUst.  naturelle  des  Vosges,  i835- 

'3)  In-il",  Genève,   18a 2.  i836.  — Ann,  de  la  Soc.  d'émulation  des 

<*^  VoL  XXVIII;    1818.    Trad.  alJcni.  Vosges,   18/12. 
de  J.  J.  Kruger,  Leipzig,  in-8'',   1838,  ^'^  In-Zi",  1882. 

avec  de  nombreuses  additions.  ^*^  Annales  des  sciences  naturelles ,  i"sé- 

^*^    Comptes  rendus  de  l'Académie  des  rie,  vol.  III,  p.  9  43;  182 A. 
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cionidcs,  i  chimérouh*,  3  lépidoïdcs ,  i  sauroïde,  i  célacanthe,  s  pyciio- 

dontes. 
Formation  jurassique ,  si  :  i  ichlhydorulilhe,  i  cestraciontc,  U  hybodonlcs, 

U  chimërides,  5  Idpidoîdes,  3  sauroïdcs,  3  pycnodontes. 
Formation  crétacée,  5  :  s  ceslraciontes ,  s  squalides,  i  lépidoïde. 
Terrain  tertiaire,  3o  :  i  lépidoïdc,  i  raya,  7  squalides,  8  percoïdes,  9  spa- 

roïdes,  1  cdttoîde,  2  cliélodontes,  1   mugiloïde,  2  cypriuoïdes,  1   cypri- 

dontc,  1  ésocide,  1  halécoïde,  1  anguilliforme,  1  scombéroïde. 

Depuis  ces  publications,  on  a  vu  que  divers  mémoires  avaient  fait 
connaître  plus  particulièrement  des  poissons  du  trias  de  l'est  de  la 
France,  des  calcaires  schistoïdes  jurassiques  supérieurs  de  Cirin 
(Ain),  de  la  C!*aie  blanche,  des  faluns  de  la  Bretagne  et  de  Bor- 
deaux, etc. 

Mais  le  travail  le  plus  étendu  à  cet  égard,  celui  où  l'on  trouve 
encore  le  plus  de  renseignements  divers,  est  la  Zoohgie  el  Paléon- 
tologie françaises  de  M.  P.  Gervais.  Bien  que  la  plupart  des  espèces 
qu'il  décrit  ou  qu'il  rappelle  aient  été  déjà  citées  à  leurs  places  stra- 
tîgraphiques  et  géographiques,  nous  croyons  que  le  résumé  numé- 
rique des  espèces  et  des  genres,  déduit  des  listes  du  dernier  cha- 
pitre de  son  ouvrage  intitulé  Enuméraiion  des  principales  espèces  de 
poissons  fossiles  dont  on  a  recueilli  des  débris  en  France ^  ne  sera  pas 
sans  intérêt  pour  le  lecteur,  qui  y  trouvera  toute  la  faune  ichthyo- 
logique  connue  de  nos  diverses  formations. 

Genres.     Espèces. 

Formation  tertiaire  supérieure  (sables  marins  et  calcaires  la- 
custres de  Montpellier) 6         7 

Formation   moyenne  (dépôts  d'eau  douce  du  centre  de   la 

France) 5         G 

Dépôts  marins 17        21 

Formation  inférieure.  Calcaire  lacustre  moyen,  horizon  du 

gypse  de  Montmartre 8        11 

Sables  moyens,  calcaire  grossier  el  lits  coquilliers  du  Sois- 

sonnais ; 20        22 

Etage  des  lignites 2  2 

Formation  crétacée 16        2/1 


bU  PALÉONTOLOGIE  DE  LA  FRANCE. 

Formation  jurassique.  (Le  gisement  de  Girin  contribue  sur- 
tout à  Tëlévation  de  ce  chifire) * . . .  3o  70 

Formation  triasique^ to  90 

Groupe  houiller 6  t  o 

ANIMAUX  iriVERTÉBRéS. 


S  5.    CRUSTACis. 

M.  Milnc  Edwards,  en  décrivant  en  1887  quelques  crustacés 
brachyures  du  Londonrchy  de  Tiie  Sheppey,  exposa ,  dans  un  résumé 
succinct,  ce  que  Ton  savait  alors  de  la  distribution  stratigraphique 
des  animaux  de  cette  classe  ^^\  Peu  après,  le  même  savant,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  erusto^  (^V  traita  des  trilobites  d'une  manière 
spéciale,  r  Placés  entre  les  isopodes  et  les  branchiopodes,  ces  animaux 
semblent,  dit-il,  marquer  le  passage  de  ceux-ci  aux  xiphosures.  ^n  La 
conformation  des  pattes  est  encore  inconnue,  et  leur  plus  grande 
analogie  serait  avec  les  Séroles,  qui  sont  des  crustacés  isopodes; 
leur  bouclier  rappelle  le  corps  des  Apus  s'il  était  prolongé  en  ar- 
rière. Les  tubercules  de  la  face  supérieure  représentent  aussi  chez 
les  uns  les  yeux  uniformes  des  Apus,  et,  chez  d'autres,  les  yeux  sont 
réticulés  comme  chez  les  Séroles  et  les  autres  isopodes.  Il  n'y  a 
point  d'antennes  apparentes,  et  la  bouche  serait  disposée  de  la 
môme  manière  que  chez  les  édriophthalmes  ou  les  phyllopodes.  On 
peut  supposer  que  les  pattes  étaient  lamelleuses  et  membraneuses 
comme  celles  des  Apus,  quoique  leur  constante  disparition  se  com- 
prendrait difficilement. 

Sans  adopter  le  nom  de  PaléadeSy  proposé  par  Dalman,  M.  Milne 
Edwards  divise,  comme  le  savant  danois,  ces  crustacés,  particuliers 

^'^  Journal  V Institut,   vol.  V,  p.  955;  naturelle,    vol.  IV,   p.  383;   \ilxk.  — 

1837.  Voyez  aussi,  dans  le  même  dictionnaire, 

('^  (Suite  h  Buiïon),  vol.  Ill,  p.  985;  vol.  XII,  p.  676,  1868,  Tarticle  Tniio- 

18/jo.  —  Dictionnaire  universel  d'histoire  hites,  par  M.  H.  Lucas. 
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au  terrain  de  transition,  en  trilobitcs proprement  dits,  dont  la  tûte 
<îst  semi-lunaire,  le  thorax  apparent  divisible  en  plusieurs  anneaux 
dictincls;  et  en  trilobites  anormaux  ou  battoïdes,  à  tête  suborbi- 
culaire,  à  abdomen  de  môme  forme  et  dont  le  thorax,  caché  sous  le 
bouclier  ou  membraneux,  est  toujours  distinct. 

L'ordre  des  trilobites  est  divisé  en  3  familles  :  i°  les  isotéliens, 
qui  renferment  les  genres  :  Nilé,  comprenant  2  espèces;  Amphyx, 
3,  et  Isotèle,  11;  2°  les  caly menions,  qui  renferment  les  genres 
Homalonolus ,  Asaphus  et  Calymène,  le  premier  n'ayant  encore  offert 
que  1  espèce,  le  second  9,  et  le  troisième  19;  3°  les  ogygiens, 
dans  lesquels  se  trouvent  places  les  genres  :  Pleuracanthus ^  qui  n'a 
qu'une  seule  espèce;  TrinuclenSy  qui  en  compte  6  et  d'autres  iné- 
dites; Ogygie,  3;  Otarion,  1;  Paradoxides,  5;  Peltoure,  2  ,  et  quel- 
ques autres.  Les  caractères  de  ces  diverses  coupes  génériques  sont 
discutés  et  définis  ensuite  par  le  savant  zoologiste,  qui  rappelle 
encore  un  certain  nombre  d'espèces  trop  imparfaitement  connues 
pour  être  adriiises.  On  peut  regretter  que  ce  travail,  dd  à  un  car- 
cinologiste  aussi  éminent,  n'ait  pas  été  accompagné  de  planches 
plus  nombreuses. 

Marchant  dans  cette  voie,  si  heureusement  tracée  et  explorée 
par  son  père,  M.  Alphonse  Milne  Edwards  a  publié  de  1861  ài865 
un  grand  travail  intitulé  :  Histoire  des  crustacés  podophthalviaires  fos- 
siles^^\  dont  le  premier  paragraphe ,  que  nous  reproduisons,  exprime 
bien  l'état  de  cette  partie  de  la  science. 

(T  Jusqu'à  présent,  dit-il,  les  restes  fossiles  de  crustacés  ont  été 
relativement  peu  étudiés,  et,  pendant  que  toutes  les  autres  classes 
du  règne  animal  étaient  l'objet  de  recherches  nombreuses  et  ap- 
profondies, on  négligeait  généralement  tout  ce  qui  se  rapportait 
aux  dépouilles  que  les  entomozoaires  ont  laissées  dans  la  plupart 

^'^  Ann.des  sciences  naturelles,  II'  sërie ,  lion  que  nous  mdiquons  est  celle  du  tirage 

Zoo/.,  vol.  XIV,  1861,  16  pL;  vol.  XVIII,  h  part.  —  Note  sur  les  crustacés  fossiles. 

G  pi.,  plus  3i  dans  le  second  fascicule  {Bull.  Soc.  géol.,  a*  sërie,  vol.  XVIII, 

xn-k"  publié  à  part  en  i8C5.  La  pagina-  p.  656;  1861.) 
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des  couches  du  globe.  Aussi  ce  point  de  la  science  eslni  loin  âiètte 
arrivé  au  même  degré  d avancement  que  les  autres  branches  delà 
zoologie  fossile.  Quelques  groupes  seulement  ont  été  Tobjet  de  tra^^ 
vaux  importants  :  je  veux  paHer  des  Trilobites  et  des  Gypridiens. 
Depuis  quarante  ans  ces  représentants  inférieurs  du  type  carcino- 
logique  ont  été  étudiés  avec  tant  de  persévérance  et  de  succès, 
qu^aujourd'hui  il  serait  téméraire  de  vouloir  les  traiter  de  nouveau* 
Mais  pour  les  crustacés  supérieurs^  il  en  est  aukement;  on  8*est 
borné  à  décrire  quelques-uns  des  représentants  les  plus  curieux  de 
certaines  familles  et  pas  un  travail  d!ensemble  n  est  venu  rdier 
entre  eux  les  divers  fragments  de  Thistoire  paléontologique  de  ces 
animaux,  n  Ce  sont  aussi  ces  motifs  qui  nous  ont  engagé  à  donner 
des  résultats  de  ce  travail  un  exposé  plus  étendu  que  pour  des 
sujets  mieux  connus. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards,  embrassant  dans  ses  recherches 
les  podophthalmaires,  cest-ànlire  la  grande  division  qui*  renferme 
les  Crabes ,  les  Ëcrevisses  et  les  Squilles ,  ainsi  que  les  autres  crus- 
tacés qui  leur  ressemblent  par  les  traits  fondamentaux  de  leur 
organisation ,  commence  par  un  coup  d'oeil  historique  sur  ceux 
qu'ont  signalés  les  auteurs  à  partir  du  xvi*  siècle,  depuis  Conrad 
Gesneret  Aldrovande  jusque  dansées  derniers  temps.  Sachant  aussi 
combien  la  comparaison  directe  des  spécimens  décrits  et  figurés 
est  souvent  nécessaire  pour  en  bien  apprécier  la  détermination, 
l'auteur  avait  visité  les  diverses  collections  de  France  et  des  pays 
voisinai  pour  y  étudier  les  types  déjà  connus  et  d'autres  encore 
inédits. 

11  aborde  plus  particulièrement  ensuite  l'histoire  des  podoph- 
thalmes  fossiles,  et  divise  l'ordre  des  crustacés  décapodes  en  6ra- 
chyures  et  maa^oures,  comme  on  l'avait  fait,  en  quelque  sorte,  dès 
l'origine ,  cette  coupe  étant  une  des  plus  naturelles,  mais  en  outre  il 
rattache  à  chacune  de  ces  divisions  de  premier  ordre  (*^,  ou  groupes 

'^   Voyez  MWno  Edwards,  Aniin/es  dest  sciencofi  imhirel/cs,  vol.  XXV,  p.  ^^S;  1889. 
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prtncipatuc  typiques ,  \m  groupe  satellite  ou  anormal,  comme  il  l'appcHc», 
comprenant  les  crustacés  décapodes  anormaux.  II  traite  de  la  clas- 
sification des  brachyures,  en  s  appuyant  sur  un  examen  zoologique 
approfondi  de  leure  caractères  dans  les  espèces  vivantes,  et  donne 
(p.  60)  de  la  distribution  géologique  des  fossiles  un  aperçu  que 
nous  ne  reproduirons  pas,  les  listes  suivantes,  qui  résultent  du  dé- 
pouillement de  toute  la  partie  descriptive  du  travail ,  nous  parais- 
sant plus  utiles  pour  en  faire  apprécier  l'importance  et  l'application 
immédiate  à  la  géologie. 

Le  tableau  de  la  famille  des  portuniens  normaux  (p.  99)  ren- 
ferme 18  genres,  dont  7  seulement  sont  représentés  h  l'état  fossile» 
par  les  espèces  suivantes  : 

Neptunus  monspessuletms ,  Alph.  M.  Edw.;  marnes  bleues  des  environs  deMonl- 
pellier, 

Lartetiy  id.;  groupe  nummulitique  du  Vicentin. 

vicentinusy  id.;  ibid.  dans  un  calcaire  dur  et  compacte. 

aramtus,  id.;  ibid.  Salcedo. 

granuîatus y  id.;  formation  tertiaire  supérieure  de  Sassari  (Sardaigne). 

incertus,  id.;  groupe  nummulitique  de  Salcedo  (Vicentin). 

Achelous  obtusuSy  id.;  ibid. 

EnopUmotus  armatus,  id.;  groupe  nummulitique  du  montBolca. 
Scyllaserrata,  de  Haan  {Portunus  leucodon,  Desm.,  etc.);  mers  de  Tlnde,  du  Japon, 
mer  Rouge,  dépôts  modernes. 

Michélirùy  Alph.  M.  Edw.;  faluns  tertiaires  de  Doué  (Maine-et  Loire). 

Gomosrnnaantiqua^  id.;  groupe  nummulitique  de  Salcedo  (Vicentin). 

Carcinus  pertwianua  {Portunus  id.,  d'Orb.),  très- voisin  du  Carcinus  mœnas  vivant 

dans  les  mers  d'Europe;  Amérique  méridionale,  gisement  trcs-douteux. 
PortuniUs  incerta.  Th.  Bell;  London-clay  de  Tile  Sheppey. 
Psammocarcinus  Hericarti  {Portunus  id.,  pars,  Desm.);  très- répandu  dans  les 

sables  moyens  du  bassin  de  la  Seine. 

« 

Parmi  les  portuniens  anormaux,  M.  Alphonse  Milne  Edwards 
décrit  le  Podophlhalmus  Defrancei,  Desm.,  dont  le  gisement  est 
inconnu,  et  signale  quelques  restes  incomplets  mentionnés  dans 
diverses  localités  et  dans  divers  terrains. 
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La  famille  des  thalassiniens,  qui  comprenait  d'abord  i/i  genres, 
serait,  d'après  l'auteur,  réduite  à  8,  dont  2  seulement  sont  repn'^ 
sentes  à  l'état  fossile  par  les  espèces  suivantes  : 

Callianassa  Heberti,  Alph.  M.  Edw.;  sables  moyens  du  bassiu  de  la  Seine;  cou- 
ches nummuliliques  des  environs  de  Bagnères-de-Bigorre(?). 
macrodactyla ,  id.;  sables  moyens,  commune. 

affittisy  id.;  calcaire  grossier  de  Parnes. 

prisca,  id.;  ibid.  et  peut-être  une  troisième  espèce (?);  ibid. 

antiqua ,  Otto  (Mesostyhis  Faujasi,  Bronn  et  Rœm.)  ;  craie  de  Bohême 

et  de  Silésie. 

Faujasiy  Desm.   {Pagurus  mesostylus,  etc.  auct,);  craie  supérieure 

de  Maestrichl,  très-commune  ;  citée  aussi  dans  la  craie  d'autres 
pays,  mais  sans  que  Tideniité  spécifique  ait  été  démontrée. 

Archiaci,  Alph.  M.  Edw.;  caractéristique  de  la  craie  tuffeau  moyenne 

ou  supérieure  ;  Châteaudun ,  Vendôme,  Tours,  etc.,  dans  le  bassin 
de  la  Loire;  Gourdon  (Lot),  Sainl-Arriez  près  Bollène,  Monl- 
dragon,  Uchaux  (Vaucluse),  etc. 

Desmarestiana ,  id.;  {Pagurus,  Marc,  de  Serres);  calcaire  moellon  de 

Montpellier. 

orientalis,  id.;  dépôts  modernes  de  l'Inde;  vit  dans  les  mers  voisines. 

cenomamnsis^  id.  ;  grès  crétacé  de  Mézières,  Saint-Mars -sous-Bal- 
lon ,  etc.  (Sarlhe). 

Michelottii,  id.;  form.  terL  moyenne  de  Superga. 

Sismoîidai ,  id.;  ibid. 


Axia.  Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Callianasses,  n'a  point  encore 
présenté  d'espèces  fossiles,  et  VAxia  cijlimlrica ,  établie  par  Robineau-Des- 
voidy,  sur  Texistence  d'une  main  incomplète,  ne  lui  appartiendrait  pas. 

Thalassina  Enieryi,  Th.  BelL  C'est  le  seul  crusiacé  fossile  connu  encore  de  la 
Nouvelle- Hollande.  La  T.  grajididactylus ,  Rob.-Desv.,  des  couches  néoco- 
niiennes  du  déparlement  de  l'Yonne  appartient  à  la  famille  des  astaciens. 

Gebia.  En  soumet (ant  à  un  nouvel  examen  les  espèces  raj^portées  à  ce  genre, 
M.  Milne  Edwards  démontre  qu'elles  ne  doivent  j)as  en  faire  j)artie,  entn^ 
autres  les  trois  espèces  désignées  par  Robineau-Desvoidy  sous  les  noms  do 
a.  Munsteri,  difptala  et  Meyeri,  et  celle  que  M.  11.  de  Meyer  a  signalée  avec 
doute  dans  le  grès  bigarré  de  Soullz-les-Bains. 

F^a  famille  des  cancériens  est  une  des  pins  inlén\ssanlos  (»l  l'une 
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de  ceïlpp  dont  t»ti  pi-iil  firer  le  plus  (l'in«liiclioiis.  lorsqu'on  veut,  ilii 
i'auteur,  élaiilir  des  rapports  eiilre  la  faune  vivante  et  les  faunrs 
fossiles.  Les  typos  les  pins  anciennement  connus,  provenant  du 
groupe  nummulitique  du  nord  de  l'Italie,  onl  6US  figurés  dès  le 
sni'  siècle.  La  plupart  de  ceux  que  l'on  a  trouv(!'s  depuis  appar- 
tiennent à  des  genres  éteints,  mais  (jui  ressemblent  beaucoup  i'i 
des  formes  actuelles  et  dont  celles-ci  ne  seraient  que  des  modi- 
fications pins  ou  moins  prononcées.  Ainsi  le  genre  Palwocarpiliiis  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Carpilies  de  nos  mers,  qui  n'offrent 
cependant  jamais  de  tubercules  aux  bords  latéro-anlérieui-s  ni 
à  la  main.  Les  liarpaclocarciens,  les  plilycténodes,  les  Rctissia,  sont 
très-rapprochés  des  Carpilies.  des  Liomùres,  des  Carpilodes,  et 
cependant  s'en  distinguent  toujours  suHisamment  par  quelque 
caractère  fondamental.  Les  caiicéricne,  qui  ne  renioiilent  pas  au 
delà  de  la  période  n-étacée,  se  sont  multipliés  .«urtoul  pendant 
l'ivre  numuiuliliijue. 

M.  Alplionse  Milne  Kdrtui-ds  divise  cette  grande  famille  en  cinq 
groupes  de  genres,  correspondant  à  cinq  foi'nies  principales,  qu'il 
désigne  parles  noms  de  rarpilides,  cancérides,  xantliides,  éripliides 
et  trapézides;  plus  deux  Formes  moins  bien  cararlérisées,  ayant  peu 
de  représentants  ;  les  œlhrides,  qui  indiquent  le  passage  des  cau- 
cériens  aux  oxyrbynques,  et  les  ganélides,  intermédiaires  aux  éri- 
phides  et  aux  catométopes.  Deux  autres  groupes  accessoires,  les  piri- 
mélides  et  les  liagorides,  portent  à  neuf  le  nombre  des  divisions  de 
celte  famille,  dont  les  caracj,ères  sont  comparés  dans  un  tableau 
général ,  propre  à  les  faire  distinguer  facilement  les  unes  des  autres 
{p.  173).  Les  genres  et  les  espèces  suivantes  sont  décrits  à  l'état 


Citnpir.iDKS.  —  Alergath  dubitis,  Aiph.  M.  lidw.;  groujie  niimiii.  îles  Liin<los. 

l'alœocnrpiliiis  miicrocheilus ,  Desm,;  très-caractérislique  du  grou|n! 
nummulitique  ( dép»rteinctit  ttes  Landes,  llalin, 
nord  de  l'EgypIo,  Inde,  Cliitic?).  Celle  distribution 
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de  nos  joara  nlialiilc  aussi  ci'rUiitirinvnl  W  nicn> 
d'Eonqw  etcdlea  <i<<  rinde.  Bapporlt^  à  A  ({onrcx. 
«  ce  fbaBÏle  a  reçu  f>  uomu  six'ciflquc»,  depuis  celui 

de  Caaeer  kçidtÊLtna  di'  ltiini|>)iiiis.  juMju's  cdma 
d'^to]fBtùpbi%eA«fa,  tteuas.  ' 

Ai&noirpfiMi  «laïKnu,  Renss.;  groupe  nmtugitlitiqae  de  VArtoe. 

aqmtmikiÊa,  Alph.  H.  Edir^  edeaira  de  la  BMe, 

Saint-Vivien,  etc.  (Gironde)''). 

Kfyttem,  H.  de  Hey.;  groi^  snmni.  da  Kressenbeiy 

(Bavière  méridionale). 
r  ijfMMKf,  Aipb.M.  Edw.;cale.gnMÙeretBaMeBiw>y«u 

da  banÏD  de  la  Seine. 
niyefmadM  bJiemdonu,  id.;  groupe  dobud.  d'Haslings  Ç/udes). 
futhiloiiu,  îd.;  ibid.,  Nonaae  (Landes). 

dtfmMKi,  id.;  formation  tertiaire  moyenne  de  Bbnti- 

Gninî(Vicentin). 
Barpaaoeardimi  fimetKlatiu,  Desm.;  ibid.,  Noubm,  Saint-Laurait- 
de  Gmse  (Landes),  n(»rd  de  rilalie,  eitaddie  de 
Vérone,  Harostiea  pris  Bauano,  Priabona  près 
Sdo,  Eumbio,  Vlcence,  Bologne,1e  NledecliorB, 
près  du  lac  de  Tbua  (Suisse),  Barcelone  et  prfe 
de  Vique,  an  cbAtean  de  Gunb  (Catalogne). 

maerodaetyliu ,  M.  Edw.;  groupe  numm.,  Vérone. 

rotundatut,  Aiph,  M,  Edw.;  ibid.,  ibid. 

ovalit,  id.;  ibid.,  environs  de  Barcelone. 

Somerbiei,  id.;  ibid.,  environs  de  Dax  (Landes), 

Vérone  (î). 

• quadrilobatut ,  Desm.  (Cancer  Sûmondœ  el  I\atti;  in 

d'Archiac,  Hûl.  de$  f>rogrh  de  la  géol.,  vol.  \]\, 
p.  3o3.)  ;  ibid-,  Nousse  (Landes)  (^),  Vicenlîn. 

iaapioti,  Alph.  M.  Edw.;  ibid.,  Biaritz. 

Heuttia  granoaa,  M'Coy;  grès  vert  super,  de  Cambridge,  gault  de 
Folkstone  (Etyut  Martini,  Mant.). 

JIuc&t,[tcuss; marnes ;>Iâner de Boliâmc (genre flynf.Manteli). 

''■  Voytï  Burguet  {Aet.  Soe.  Lin»,  de  '*'  LacilaliondesenvironsdePerpignon 

Aonieiittr,  vol.  \V,  p.  -itjo,  18A7),  quin        est  bods  doute  le  ràullat  d'une  erreur 
cli'crit  fellc  espèce  sous  le  nom  de  Giwer        d'éliqucllo. 
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Etyus  similis,  Bell;  grès  vert  supérieur  de  Cambridge. 
Gabpilidb  douteux.  —  Cancer  Burtini,  Galeotti;  calcaire  de  Melsbroeck. 
Xahtbidbs.  —  Xantho  Fischeri,  Alph.  M.  Edw.;  gault  de  Saiule-Croix  (canlon 

de  Vaud).  C'est  un  des  plus  anciens  brachyures,  quoiqu'il 
appartienne  à  Tun  des  types  les  plus  élevds  de  la  classe. 
Xanthosia  gibbosa,  Bell;  grès  vert  supérieur  du  Willshire. 

granuhsa,  M'Coy;  ibid.,  Cambridge. 

Zozymus  Desmaresti,  Roux;  probablement  quaternaire  de  rinde(?). 
Xanthopsis  Dt^ouri,  M.  Edw.  {Cycîoxanthus ,  id.;  Delbosi,  id.;  lamclli' 
frona,  id.;  m  d'Arcbiac,  Hiit.  des  progrès  de  la  géologie, 

vol.  III,  p.  3o&);   groupe  nummulitique  de  Saint- 

Sever,  etc.  (Landes). 
Leachi,  Desm.  {Cancer,  id. auct.) ;  Londonclay de Slieppey. 

nodosa,  M'Coy,  ibid.;  Essex,  groupe  numm.  de  Southofeu 

(Bavière)  et  des  Alpes. 

unispinosa,  id.;  ibid.  et  Highgate  au  nord  de  Londres. 

hispidiformis ,  Schloth.;  ibid.  et  le  Krcssenberg. 

tridentata,  Mey;  le  Kressenberg. 

sonthofenensis ,  id.;  groupe  nummulitique  de  Sontliofon. 

Bruckmanni,  id.;  ibid. 

hressenbergensis ,  id.;  ibid. 

Suivant  Fauteur,  de  ces  9  espèces,  les  X,  Leachi,  Bruckmanni  et 
hressenbergensis  devront  seuls  être  conservés,  et  les  6  autres 
rentrer  dans  la  première  de  ces  trois. 

Titanocarcinus  serraùfrons ,  Alph.  M.  Edw.;  craie  supérieure  de  Ciply. 

pulcheUus,  id.;   falun   tertiaire   moyen  de  Tbouarcé 

(Maine-et-Loire). 
Edwardsi,E.  Sism.;  form.  tert.  super,  de  l'Aslesan. 

Sismondœ,  Alpb.  M.  Edw.;  form.  tertiaire  moyenne 

de  la  Superga. 

—. RauUnianus,  id.;  groupe  numm.  d'tlastings  (Landes). 

Celte  localité  a  présenté,  pour  la  première  fois,  à  l'état  fossile ,  une 
forme  de  la  division  des  oxyrhynques  ou  crabes  triangulaires; 
il  y  a  aussi  des  dromiens  avec  des  traces  d'astaciens  et  de  palé- 
moniens. 
Lobonotus  sculptus ,  id.;  form.  tert.  moy.  de  Saint-Domingue. 
Caloxanthusformosus,  id.;  grès  ferrugineux  crétacés  du  Maine. 
Xanthilites  Bowerbanki,  Bell  ;  London-clay  de  Sheppey  et  de  Soulliend. 
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Xa«(k3ile$  imrueo$ui,  Scbat;  groupe  Dumm.  de  Bkmiberg  (Bav%re)* 
Meniffê  Œambd^  P.  de  Berv.;  cdc.  grossier  infër.  de  CrtsoUee  près 
Noyon,  Chamnonl,  Pâmes  (Oise);  espèce  très-vobine  an  AT. 
g^a$  de  TAustraiie. 
Sji^iax  eroêsus ,  Alpb.  M.  Edw.;  groupe  numin.  de  RflMiate  (Aude)» 
Neciiniiu  Baaferbanld^  id.;  Limitmrdaii  dé  Sbeppey. 
Etmm^  nov.  sp.;  groupe  nummulitique  d*Haslings  (Landes). 
CaucIbidis.  —  ùmeer pagurmtki ^  Desm.;  gisement  douleui. 

Qmcer  BeawHumd^  M.  Edw.;  origine  douteuse,  peut-être  du  groupe 
nummulitique  (7). 

^ IkAoyen^  Atph.  M*.  Edw.;  form.  tert  super.  d*Oran.  Très- 

Toisin  du  C.  Edwardsi  qui  vit  sur  les  côtes  du .  Chili.  La 
M^'terranée  ne  nourrit  plus  que  le  Tourteau  (C.  ftigwrmê). 

Sitmmidmi  H.  de  Mey.;  marnes  sub-apennines  d*Asli. 

Loboearcmus  Pmttmo-WurUfmbergmuisy  id.;  cale.  numm.  de  VÈgffÊB. 
ÉaiPBiDBs.  —  R^hia  ^^n^inms,  Herbst;  dépôts  moderne  et  quaternaire  de  Niée. 

indét.;  Ê.  Sism.,  la  Superga. 

Galbhidss.  —  Galmia  ahicwra^  Alph*  M.  Edw.  ;  dépôts  quat^naires  d'Asie. 
PodofStmmm  Fittoni^  ftTGoy;  grès  vert  de  Lyme-R^s. 
Galenopiiê  typieui^  Alph.  M.  Edw.;  groupe  numm.  d*Ha8ting8  (Landes); 

très-abondant. 

pustulosusy  îd.;  ibid. 

• crassifronSy  id.;  Lonigo  (Vicenlin). 

Gervillianus,  id.;  cale,  concrélionné  d'Orglandes  (Manche). 

• Murchisoîi  {Arges  id,,  M.  Edw.;  in  d'Archiac,  Hist.  des  pro^ 

grès  de  la  géoL,  vol.  lU,  p.  3o4;  DescripL  des  anim.foss. 
deTInde^j).  3/io,pl.  36,  fig.  is);  groupe  nummulitique 
de  rinde. 
Cœloma  vigil,  Alph.  M.  Edw.;  groupe  nummulitique,  environs  de 

Vicence,  Priabona,  Caslel-Goraberlo. 
Colpocaris  btdlata ,  H.  de  Mey.;  groupe  numm.  du  Fàhueren  (Âppenzell). 
Plagiolophus  Wetherelli,  BeW  ;  London-clay  de  Sheppey  et  de  Southend. 

formosus,  Reuss;  Planer  du  Mecklembourg. 

(jlyptonotiis  trispitwsus ,  Desm;  dépôts  récents  de  Tlnde. 

indét.;  grès  du  Mans  (Sarthe). 

Cyclosiktopes  douteux.  —  Cancer  meticuriensis ^  Tliurm.;  MiécourI,  form.  terl. 

infér. 
Cancer  scrobilatus,  Reuss;  marnes /?/rir>i(?r  de  Busforf,  Mecklembourg. 
■ Beggialoi,  Michelotti;  Laverda  (Vicentin). 
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ADDEUDÎr  —  AcliBa  ftertica,  Al|ili.  M.  Etlw.;    l'Ic   rie  Kli;ini  |iivs  Itit^liii'  ([[olli' 
Porsique),  ^risciiioiit  iiidi-l. 

Si  nous  reclierelioiis  actueUeiiietit  ce  que  l'on  peut  dt^iluiie 
lie  ce  graiiii  travail  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  sur  les  crus- 
tacés podoplithalmaires  fossiles,  relativement  à  leur  développement 
dans  la  série  des  dépôts,  on  voit  (|uc,  représcnlûs  d'abord  par  a  es- 
pèces dans  le  gault,  il  y  en  a  i3  dans  le  groupe  de  la  craie  tuf- 
feau,  tant  en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre'";  la  craie 
blanche  n'en  a  pas  eiicoi'e  oircrt,  et  la  craie  supérieure  en  ren- 
ferme -2. 

La  période  tertiaire  inférieure  a  été  de  beaucoup  la  plus  féconde, 
puisqu'elle  comprend,  à  elle  seule,  plus  de  la  moitié  des  espèces 
décrites,  ou  b'i,  dont  6  dans  le  calcaire  giossier,  6  dans  les  sables 
moyens,  y  dans  largile  de  Londres  et  Sy  dans  le  groupe  numitiu- 
litiqtie  du  midi  de  l'Europe,  de  l'Asie  el  du  nord  de  rAfriquc. 
Quelques  espèces  sont  communes  à  ces  divei's  gisements,  mais 
aucune  n'est  citée  dans  les  dépôts  antérieurs,  placés  entre  la  craie 
cl  l'horizon  des  Nummuliles.  La  formation  tertiaire  moyenne  pré- 
sente ensuite  g  espèces;  la  supérieure,  G;  les  dépôts  quaternaires 
et  plus  récents,  8.  Enliii  îl  y  en  a  7  dont  le  gisement  trop  incertain 
n'a  pas  permis  de  les  comprendre  dans  ce  résumé. 

On  a  vu  quelques  études  publiées  sur  les  crustacés  inférieurs 
ustracodes,  mais  il  serait  à  désirer  que  l'examen  des  autres  ordres, 
et  eu  particulier  des  macroures,  vînt  compléter  nos  connaissances 
sur  le  dévelo|ipement  des  animaux  de  cette  classe  dans  les  ineis 
anciennes. 

Pour  les  autres  articulés,  tels  que  les  insectes,  nous  sulliciluiis 
depuis  longtemps  nos  entomologistes  de  suivre  l'esemple  de  leurs 
savants  confrères  de  la  Suisse,  de  rAllemaguc  et  de  l'Angleterre, 
eu  s'appliquant  à  l'examen  des  richesses  que  renfernietit  nos 
dépôts  d'eau  douce  d'Aîx.  d'Arniissan,  de  la  France  ccnti'ale,  etc. 

''  On  (I  vu  imWileuiiiieiil  (jucl  |i«i  île  coni|ile  «11  dt-vdil  teuii-  îles  Bsptccs  diSmhw 

pr  ll.>l.i..^«u-|)..M.>i,lv. 
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Nous  ue  doutons  pas  qu*ils  ne  fassent  amplemei^  récompeasés  dé 
ce  travail,  en  apparence  assez  ingrat,  par  les  résultais  qu'ils  dbitten- 
draient,  et  qui,  combinés  avec  ceux  des  floi*es  conteflip<Nrain6s  de 
ces  mêmes  localités,  nous  donneraient  des  notions  d'un  intérêt  r^ 
sur  lé  climat  et  les  caractères  physiques  de  notre  pays  pendant  ces 
diverses. périodes. 

Enfin  il  est  moins  {Nrobable  que  Tétude  des  restes  d'^maélides, 
qui  n  ont  encore  donné  lieu  à  aucun  travail  particulier,  puisse 
apporter  jamais  des  faits  d'une  valeur  paléoioologique  imparable 
h  ceux  des  autres  classes  d'articulés. 

S  6.  MOLUJSQOBS. 

lirtmdiirtiM.  Des  diverses  classes  du  règne  animal  c'est  cdle  des  moUosques 
qui  a  fourni  le  plus  de  matériaux  à  la  pdéozodogie,  paiye  <pie  ses 
types,  les  plus  variés  à  toutes  les  époques,  ont  aussi  laissé  le  plus 
de  dépouilles  reconnaissables  dans  les  couches  de  sédiments  marins, 
d'eau  saumâtre  et  d'eau  douce.  Us  sont  en  outre  représentés  dans 
la  nature  actuelle  par  une  prodigieuse  quantité  de  formes  habitant 
les  mers,  les  lacs,  les  fleuves,  les  rivières  et  la  surface  des  terres 
émergées.  Aussi  est-ce  parmi  les  mollusques  fossiles  que  nous 
trouvons  le  plus  de  ressources  pour  comparer  Tanimalisation  des 
diverses  périodes  entre  elles  et  avec  celle  de  nos  jours.  Leur 
constance,  leur  multiplicité,  leur  état  de  conservation  générale- 
ment meilleur  que  dans  la  plupart  des  autres  classes,  les  rendent 
plus  utiles  pour  la  connaissance  de  l'ancienneté  des  couches,  et 
le  géologue  peut,  avec  un  nombre  d'espèces  comparativement  res- 
treint, jpourvu  qu'elles  soient  bien  choisies,  se  guider  sûrement 
dans  la  détermination  de  leur  âge  relatif. 

Il  y  avait  donc  beaucoup  de  motifs  pour  que  les  mollusques 
fossiles  fussent  l'objet  d'un  grand  nombre  de  travaux;  mais,  par 
cela  même  que  leur  élude  se  liait  plus  étroitement  et  plus  fré- 
quemment à  celle  des  couches  qui  les  renferment,  la  plupart  des 
reclierches  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  ont  dû  être  mention- 
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«épfl  dans  la  première  partie  de  co  livre,  et  il  noua  reste  seulement 

rappeler  ici   quclijucs  publications  qui  par  leur  caractère  de 

ânéralité  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  la  Paiéontolopie  slratijjra- 

pliique. 

CÉPlIlLOrODES. 

Si  nous  n'avons  pas  rappeit^ ,  dans  \' Introduction,  que  M.  F.  Raspail 
avait  publié  en  iSag  une  Histoire  nalureik  des  Bélenuiiles,  accompa- 
■gnée  de  la  description  et  de  la  classification  des  espècesque  M.  Enutric,  de 
Castellaiie,  a  rcatcillies  dans  les  Basses-Alpes'''\  c'est  que  l'opinion  de 
i'auteur  sur  l'origine  de  ces  cwps,  semblable  <^  celle  de  Beudaut, 
ëlail  tellcnietit  éloignde  de  ta  vérité,  que  c'eût  étf'  remonter  aux 
temps  fabuleux  de  la  science  que  de  la  mentionner  une  seconde 
fois.  Quant  à  l'application  qu'il  avait  faite  de  ses  études  à  ses  pré- 
tendues 6i  espèces,  elle  ne  prouve  pas  une  appréciation  plus  juste 
des  caractères  de  ces  corps  que  de  leur  origine  même. 

M.  Duval-Jouve,  en  reprenant  ce  sujet  douze  ans  après'''',et  tout 
■en  se  renfermant  dans  un  cadre  assez  restreint,  a  su  lui  donner  un 
■caractère  original  et  réellement  scientifique.  Son  travail  doit  d'au- 
tant plus  nous  arrêter  qu'il  ne  nous  semble  pas  avoir  obtenu  toute 
l'attention  qu'il  méritait,  malgré  le  rapport  favorable  dont  il  l'ut 
l'objet  à  l'Académie  des  sciences'^'. 

L'auteur  établit  parmi  les  Bélemnites  du  groupe  néocomien  de 
la  Provence  trois  divisions,  qu'il  nomme  Jami'/fes,  contrairement  à 
tous  les  principes  de  technologie.  Les  Bélemnites  de  la  première 
division,  appelées  bipartites,  sont  en  elFet  divisées  en  deux  parties 
sui"  leur  pourtour  par  un  sillon  longitudinal  profond;  celles  de  la 
deuxième,  appelées  iwlosipliyles,  ont  le  siphon  placé  sur  la  ligne 


'''  Aitnalei  des  sciences  d'iibseiTitùon , 

18)9. 

"'  Bélemnites  des  lemiins  erétatês  infé- 
rieurs de»  environs  de  Caslellmie  (  Bitsues- 
Àlfitt),  avee  la  description  de  ces  ter- 
I   rniiM,  in-h°,  avec  1 1  pi.  de  rosâili»,  1  de 


coupes  et  une  earic  géologique;  i8ùi. 
L'auteur  a  aussi  liouaé  (p.  6,  uota)  la 
liste  des  Btiletuni les  jurassiques  du  uiéiiic 
paya  et  clasaSes  suivont  su  nn^tliodc. 

'^'  Comptes  rendutdel'Acailiinie,  3  aobl 
lSl>^. 
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Badiane  dorsale  de  Talvéole,  à  Fopposé  du  canal  ventral  du  rostre, 
earai^èTO  remarquable  qui  n  avait  pas  encore  été  signdé;  dSe«8<»it 
toujours  comprimées,  et  fouverture  de  la  cavité  est  édbanorée  sur 
le  côté.  Enfin  ceUes  de  la  troisième,  appdé^  gottroi^if^flM,  ont  le 
siphon  sur  la  ligne  médiane  ventrale  deTalvéole,  immédiatemnant 
au-dessus  du  canal  du  rostre;  elles  sont  cylindriques  ou  d^rimées; 
Ton verture  de  la  cavité  est  circidaire  ou  oblique.  ' 

Des  1 6  espèces  de  Bélemnites  décrites  avec  soin  et  fort  bien  re-^ 
présentées  par  M.  Duval ,  t  seul^nent  appartient  à  sa  première  divir 
sion,  9  à  la  deuxième  et  6  à  la  troisième,  fl  indique  ensuite  leur 
répartition  dans  les  couches  crétacées  des  environs  de  Cast^ane, 
dont  il  avait  donné  une  description  géologique  au  commaicement 
de  son  mémoire,  et  il  termine  en  faisant  ressortir  les  différences  de 
ses  conclusions  avec  celles  qu'Aie.  d'Orbigny  venait  de  publbr  en 
tète  de  sa  PaïéofUologieJrançaiêe. 

Gomme  la  très-bien  fait  ressortir  M.  Milne  Edwards,  dans  son 
riqpport  à  FAcadémie,  un  des  mérites  de  ce  travafl  est  d'avoir  dé. 
montré  que  les  modifications  apportées  par  Tâge  dans  la  forme  extér 
Heure  de  certaines  Bélemnites  avaient  donné  lieu  à  une  multitude 
de  dénominations  spécifiques  sans  valeur,  et  d'avoir  fourni  un 
moyen  fort  simple  pour  s'assurer  de  ces  variations  et  déterminer 
leurs  limites.  M.  Duval  a  fait  voir  aussi  comment,  dans  beau- 
coup de  cas,  la  brisure  accidentelle  d'une  partie  du  rostre  avait 
produit,  par  suite  de  sa  réparation  du  vivant  de  l'animal,  des  forme» 
irrégulières  ou  bizarres,  dont  on  ne  s'était  pas  rendu  compte  et 
qui,  de  même  que  les  modifications  précédentes  pendant  l'accroisse- 
ment, avaient  fait  admettre  des  distinctions  spécifiques  nullement 
justifiées. 

Enfin  ce  qui  devait  inspirer  encore  une  certaine  confiance  dans 
les  résultats  généraux  de  l'auteur,  c'était  le  nombre  des  échantillons 
qu'il  avait  étudiés  pour  les  obtenir,  et  qui  ne  s'élevait  pas  à  moins 
de  gSoo. 

Dans  ses  Considéraiions  pak'onlohfriques  et  (réographtqnes  sur  la  dis- 
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tribnttondesré})haluiio(lesacélabtiHfè-e»^'\  Aie.  d'Orbigiiy  remaniuft  que 
ces  animaux  aiiraioiit  apparu  avec  l'ère  jurassique  sous  la  loruit'  de 
Bélenmitps,  de  Sepioleufhis,  de  Teudopsis,  de  Sèches,  d'Oiiiaslrùnlics, 
d'Enoploteutliis  et  de  Keïœno.  Pendant  f'èro  crétacc^'e,  des  Bélemiiïtes, 
de  différentes  l'ormes,  auraient  seules  représenté  tous  ces  types  d'acé- 
tabuiifères  jurassiques;  et,  pendant  i'époque  tertiaire,  les  Sèches 
et  les  Béloplères  seuls  leur  succùdeut.  Des  genres  précédents,  les 
BéJemnite8,le8  Teudopsis,  les  A'e/(cwoetlesBéloptèressont(.Heints;les 
autres  ont  encore  des  représentants  dans  les  mers  actuelles,  mais 
leurs  espèces  diffèrent  des  espèces  fossiles. 

En  s'occuparit  ensuite  de  deux  nouveaux  genres  de  i-éphalopiidc» 
fonsilet,  les  Cohotevthis  et  les  Spirvurostra,  offrant  des  analogies, 
d'une  pan,  mire  la  Spirale  et  la  Sèche,  de  Vautre,  entre  les  Bélemnites  et 
les  Omastrèphes''^\  le  même  zoologiste  a  cherché  à  se  rendre  compte 
des  diverses  fonctions  de  l'osselet  interne  dans  l'économie  animale, 
suivant  les  uiodificafions  de  forme  qu'il  subit.  Ainsi  l'osselet  corné 
remplirait  le  rôle  des  os  chez  les  mammifères;  celui  qui  contient  des 
loges  aériennes,  non-seulement  soutient  les  parties  charnues,  mais, 
en  allégeant  la  masse,  produirait  l'effet  de  la  vessie  natatoire  des 
poissons;  enfin  l'osselet  muni  d'un  rostre  lestacé,  solide,  aurait,  outre 
les  fonctions  précédentes,  celle  de  riisister  au  choc  dans  la  marche 
rétrograde  de  l'animal,  et  deviendrait  alors  un  corps  protecteur. 
D'après  ces  vues,  le  Spiruliroslra  devait  être  un  animal  côtier,  le  Cono- 
teutkis,  pélagien,  et  laBôlemnite,  voyageuse  et  riveraine. 

Après  avoir  étudié  comparativement  les  diverses  parties  solides 
persistantes  de  la  coquille  des  Bélemnites  (portion  cornée  anté- 
rieure, cône  alvéolaire,  siphon,  rostre),  Alcide  d'Orbigny'"  trouve 
qu'elle  est  conformée  de  la  même  manière  que  celle  des  céphalo- 


Complcs  reiidug  de  l'Arndhme   des 

ig  juillet  i84i.  —  Annales  ilet 

l  teimeeK  nuiurelles ,  y/ol  XVI,  p.  17;  i8ii. 

■"  Comptes  rendus  de  l'AeiwtémK.QS  mai 

liiHiilei  des  sciences  naturelles. 

U<.1.  XVII.  |>.  -MU.  rt  iitiincli-s;  i8',-,. 


'■''  Coiuidératiotis  looloffiqnessur  le»  Uè- 
lemniles,  Llièse  Je  zoologie,  in-ft';  i840. 
C'est  le  dëvelop|icmeiil  d'un  nii^tndri! 
|>ubli^  «Qléri purement  tlum  h's  Amuilûs 
HfsscieneeK  militrelUs,  vol.  XVllI,[i.  uûi; 
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podes  actuel ,  sauf  qu'elle  est  plus  compliquée  et  réunit  plosieëra 
caraetères  que  f on  trouve  isolés  dans  ces  derniers.  E3ie  est  fham 
voisine  d'aflleurs  de  Fossdet  des  Omastrèphes  que  des  autoes  ce- 
phdopodes  du  même  ordre,  et  le  Qmateu&iê,  qui  établit  une  sorte 
de  passage  entre  eux,  prouve  asses  que  Tanimal  de  la  Bâemnitè 
était  bien  un  acétabulifère  que  ses  caractères  aool<^ques  doivrât 
fiûre  regarder  comme  constituant,  non  pas  une  &mille  dirtincte^ 
ainsi  que  le  dit  Tauteur,  pidsqu'il  n'y  a  en  réalité  qu'un  genre, 
mais  un  type  avec  des  formes  très-particulières. 

On  vient  de  dire  que  la  Bélemnite  devait  habiter  les  c6tes;  d'Or^ 
bigny  recherche  quelles  étaient  les  fonctions  de  ses  parties  solides, 
les  variétés  naturelles  et  accidentelles,  les  caractères  présumés  des 
sexes  ^  le  rostre  du  mAle  étant  plus  long  que  cdui  dé  la  femdlle  ;  puis 
il  établit  la  division  dès  espèces  connues  en  cinq  groupes,  désignés 
d'après  la  forme  du  rostre,  en  aeuam,  càiudieulaU^  haUad^  ekvadet 

Un  tableau  de  la  répartition  des  5  9  espèces  admise  par  l'auteur 
fait  voir  que,  commençant  avec  le  lias,  les  Bélemnites  s'éteignent 
avec  le  gault;  les  Bélemnitelles  seules  atteignent  les  dernières 
couches  crétacées. 

Dans  YHistoire  naturelle  générale  et  particulière  des  céphalopodes 
acétahulifères  vivants  etfossiles^^\  ouvrage  commencé  par  de  Férussac 
et  Alcide  d'Orbigny,  puis  continué  par  ce  dernier,  22  genres  sont 
énumérés,  depuis  les  Octopus  jusqu'à  la  Spirule.  La  famille  des 
Sepiadœ  comprend  les  Sepia  et  les  Beloptera;  celle  des  BeUmnitidœ, 
les  Bélemnites  et  les  Belemnitella.  Le  genre  Bellérophe  (p.  180)  est 
placé  à  côté  des  Argonautes,  conformément  à  l'opinion  de  Férus- 
sac,  tandis  que  son  collaborateur  et  continuateur  annonce  qu'il  ne 
Tadmet  pas  dans  l'ordre  des  céphalopodes.  Uli  espèces  de  Belle- 
rophes  sont  décrites  et  figurées,  dont  i4  siluriennes,  8  dévo- 

^*)  In-folio,  avec  atlas  de  lAS  plan-        transition,  1  aux  Sepia  et  aux  Beloptera 
ches;  i835-i8â8.  —  7  planches  sont        tertiaires,  3  aux  S^ta  jurassiques, 
cousacrées  aux  Beliërophes  du  terrain  de 
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îennes,  aS  carbonifères,  2  étant  à  la  fois  dé  von  i  en  nés  el  cai'bo- 
fères,  1  silurienne  et  carbonifèi-ef. 

Nous  rappellerons  ici  les  Observalwns  de  Voltz  sur  les  lielopellls  ou 
meidwmles  de  Bélemnites^Belemiioscpta,  Afj.,  Loîifrosepia,  Qnenst., 
ifeoleutliis,  de  Munst.),  qui  indiquent  un  animal  participant  à  la 
■lois  des  Bi^iemnites  et  des  Sèches'^'. 

Plus  récemment,  M.  P.  Gervais'*'  a  montré  qu'uni?  coupe  du  cône 
externe  mettait  à  découvert  ïa  suture  des  bords  des  lames  consti- 
tuant, par  leur  emboîtement  successif,  le  rostre  des  Bélemnites; 
que  la  position  de  celte  suture  indiquait  celle  du  siplion,  et  que 
la  suture  elle-mc^me,  correspondant  à  la  fente  ventrale  du  godet 
(les  Omaslrèpbes,  devait  ôtre  par  conséquent  aussi  regardée  comme 
ventrale.  Celte  suture  s'observe  particulièrement  dans  les  Bélem- 
nites plates,  notosipkytes  de  M,  Duval-Jouve. 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  des  caractères  distinctifs  des 
xîiautilides,   des  Gonùilides  et  des  Ammonides,  M.   J.  Barraiidc'*'  a 
-pensé  que  les  classificateurs  avaient  eu  le  tort  de  n'y  voir  que  deux 
fcmdles,  soit  en  plaçant  les  Goniatiles  et  les  Clyménies  avec  les 
ammonitidées,  soit  en  y  réunissant  seulement  les  premières;  trcar, 
dit-il,  chacun  de  ces  deux  genres  offre  d'importants  caractères  qui 
lui  sont  communs  avec  tes  Nautiles,  tels  que  la  forme  des  cloisons, 
la  direction  de  la  paroi  propre  de  l'orifice  du  siphon  (qu'il  nomme 
ie  goulot),  etc.  D'un  autre  côté,  ils  en  diflfôrcnl  par  les  sutures  des 
[oisons,  la  positioTi  invariable  du  siphon, ^  etc.  Enfin  les  Gonîa- 
et  les  Clyménies  seraient  liées  entre  elles  par  des  rapports 
trop  intimes  pour  qu'on  puisse  les  ranger  dans  des  familles  diffé- 
rentes :  aussi  M.  Barrande  propose-t-il  de  réunir  ces  deux  types, 
ur  en  former  une  famille,  qu'il  place  entre  celle  des  nautilidécs 
celle  des  ammonitidées. 


TnUicu1ir?r.i, 


'■'  Les  chifFres  ilonniîii  [lar  l'auleur  ne 
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• 

Nous  ferons  remarquer  d^abord  que,  quel  que  soit  rensenUe 
de  caractères  que  Ton  considère,  lorsqu'on  embrasse  tout  Tordre 
des  céphalopodes  tétrabrauches,  dont  le  nombre  des  genres,  déjà 
très-considérable,  tende  s'accroître  tous  les  jours,  il  parait  ferl  diS* 
ficile,  sinon  impossible,  dy  tracer  des  coupes  d'après  une  oertoine 
quantité  de  caractères  absolus,. communs  et  constants,  leurs  cmnlu'* 
naisons  étant  extrêmement  variées  et  qudques  exceptions  venant 
toujours  inGrmer  la  rè^e,  comme  le  montre  le  taUeau  mèaote  de 
M.  Barrande.  Ensuite  la  direction  de  l'orifice  du  siphon,  souv^it 
diflBcfle  à  constater,  nous  semble  .d'une  importance  très-eerandâirei 
tandis  que  la  position  du  siphon,  combinée  avec  la  suture  des 
cloisons,  qui  en  traduit  les  caractères  essentiels,  constitue,  pour  le 
groupement  de  ces  coquilles,  une  base  plus  simple,  plus  commode 
dans  l'application,  et  plus  rationnelle.  Si  nous  considérons  cdSes 
dont  le  cône  âémentaire  est  enroulé  dans  un  plan,  dont  les  tours 
sont  contigus  ou  plus  ou  moins  enveloppants,  nous  voyons,  ditm 
les  Nautiles,  le  siphon,  placé  entre  les  bonds  externe  et  interne, 
varier  d'une  espèce  à  l'autre;  les  cloisons,  d'abord  presque  planes, 
deviennent  flexueuses  ;  les  sutures  présentent  des  lobes  ondulés  et 
même  anguleux  sur  les  flancs  et  jusque  sur  le  pourtour  extérieur. 
Par  le  genre  Aturia  les  Nautiles  passent  aux  Clyménies,  dont  le 
siphon  est  constamment  très-rapproché  du  bord  interne. 

Les  Goniatites  au  contraire,  dont  le  siphon  est  toujours  contigu 
au  bord  externe  des  tours,  ofl*rent,  dans  la  suture  des  cloisons,  à 
partir  des  espèces  les  plus  anciennes,  des  modifications  graduelles, 
généralement  en  rapport  avec  le  temps,  et  qui,  par  l'intermédiaire 
des  Cératites,  les  rattachent  au  type  des  Ammonites  proprement 
dites,  qui  apparaît  plus  tard;  d'où  résulte  une  série  continue  de 
modifications,  dans  laquelle  des  coupes  d'une  grande  valeur  sem- 
blent difficiles  à  établir. 

Maintenant,  autour  de  ces  deux  types  enroulés,  le  Nautile,  avec 
les  cloisons  les  plus  simples,  et  la  Goniatite,  dont  les  cloisons  se 
rapprochant  le  plus  d'un  plan,  viennent  se  grouper  les  formes  dr- 
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i-ivi^es,  jusqu'aux  coups  droits  éli^-menlnii-es  de  i'Orthocératite  et  (le 
1.1  Barulillie,  qui  représentent  les  extrêmes  de  chaque  série,  comme 
le  ftil  M.  Barrande  lui-même  pour  la  première,  lorsqu'il  propose 
le  genre  Asrocei-ait^' . 

Celte  manière  de  partager  les  céphalopodes  tétrabranchcs  uous 
semble  à  la  fois  pratique  et  plus  rapprochée  que  toute  autre  des 
vraies  vues  pliilosophlques.  Que  l'on  fasse,  avec  S.  P.  Woodward '-', 
tine  familtc  particulière  des  orLhocératidées,  ou,  avec  M.  Pictet'^', 
une  famille  des  phragmocératides  (gomphocératides)  et  une  des 
gyrocéralides,  d'après  la  considération  de  la  bouche  et  la  forme 
de  la  coquille  dans  l'une,  la  position  du  siphon  dans  l'autre,  ce  sont 
des  coupes  secondaires  utiles,  qui  peuvent  rentrer  dans  \g  premiei- 
goua-ordre  h  des  titres  différents.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces 
considérations  appliquées  au  </ei(,rim«  sous-ordi-e. 

Ou  doit  encore  à  M.  Bariande  une  note  intéressante  Sur  h  rem- 
plmage  orifanique  du  aijihon  daus  divers  céphalopodes  de  la  famille  des 
nautiloîdes  du  teirain  de  transition^'".  Par  suite  de  ce  produit  particu- 
lier, dont  l'origine  avait  été  méconnue  jusque-là,  on  avait  établi  des 
genres  dont  la  distinction  n'est  plus  justifiée.  Des  dépôts  de  môme 
nature  ont  aussi  été  observés  à  l'intérieur  des  loges  aériennes''', 
,  mais  jusqu'à  présent  ils  n'ont  pu  être  constatés  que  dans  des  espèces 
^du  terrain  de  transition.  ICnfin  le  savant  auteur  du  Système  silii- 
wjneii  de.  la  Bohéne  a  étudié  la  troncature  normale  ou  périodique 
l<^e  la  coquille  de  ceilains  cépiialopodes  {Orthoceras,  Oompkoceras, 
^Ascoceras),  et  il  a  reconnu  qu'elle  était  recouverte  par  des  dépôts 
■^ultérieurs  successifs,  ornée  de  stries  longitudinales  régulières,  de 
|.«tries  transverses  ut,  en  dernier  lieu ,  à  surface  lisse ,  enveloppant  le 
out  cl  terminant  la  reconstruction  de  la  partie  brisée'''''.  Ce  travail. 


'  Uull.  Sac.  gcvl.  lie  France , 
frol.  MI.p.  i56;  i855. 

'  A  Matinal  oftkeMoliiara, 
'   Traité    de   Paléonlalogie , 


'"  Uull.  Soc.  gi'ol.  de  France,  a'  sùrie, 
ral.Xll,  p. /iii.  1  I.I.:  t8.i5. 

I''  Ibid.,  vol.  \Vl.  I».  8a8 . 1  pi.  ;  1  85ç|, 
1"   Ibid.,  vol.  Wli ,  p.  57.-) .  1  plancbè: 
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comme  on  le  voit,  semble  faire  suite  à  celui  de  M.  DnvaMouve  sur 

les  Bélemnites. 

Quoique  les  Ammonites  comptent  parmi  les  corps  oi^oisés  fo^ 
siles  qui  sont  le  plus  anciennement  et  le  plus  généralement  eennns, 
ce  n'est  qu'assez  tard  que  l'étude  de  leur  coqnille  ou  dn  monle  qni 
la  représente  a  été  faite  d'une  manière  méthodique.  Vws  1899^ 
L.  de  Buch  y  appliqua  cette  sagacité  singulière  de  son  esprit  émî^ 
nemment  observateur  et  trouva ,  dans  la  disposition  des  sutures  dw 
cloisons  qui  traduisent  les  caractères  de  ces  dernières,  une  formule 
très-simple  pour  en  exprimer  tontes  les  modiBcatioos  dans  les  dî^ 
verses  espèces.  ' 

Dans  ses  Recherchée  sur  kt  ammonites ''\  résultat  d'un  travail  fort 
étendu,  Alcide  d'Orbigny  a  montré  d'abord  que  les  différences  qui 
existent  entre  le  moule  eties  accidents  extérieurs  de  la  coquille 
sont  dues  à  l'inégale  épaisseur  des  diverses'  parties  du  test.  Passant 
ensuite  aux  différences  qu'affectent  les  caractères  ext^enrs,  il  &it 
voir  que,  plus  ou  moins  prononcées  suivant  les  espèces,  elles  peu- 
vent être  naturdies,  normales  ou  accidentelles,  provenir  de  cdle 
des  sexes ,  les  coquilles  des  femelles  étant  supposées  plus  renflées 
que  celles  des  mâles,  ou  bien  encore  de  l'âge,  les  coquilles  étant 
toutes  lisses  et  Ji  dos  rond  lorsqu'elles  sont  très-jeunes,  ou  à 
quelques  millimètres  de  diamètre,  alors  que  l'enroulement  spiral 
seul  varie  suivant  les  espèces.  Les  stries,  les  côtes,  les  tubercules 
se  développent  graduellement  sur  celles  qui  doivent  en  être  pour- 
vues à  l'état  adulte ,  alors  que  les  ornements  extérieurs  sont  le  plus 
prononcés  et  le  plus  compliqués.  On  observe  ensuite  une  atténua- 
tion de  ces  caractères,  telle,  dans  certaines  espèces,  qu'elles  re- 
deviennent unies  et  sans  ornements,  comme  A  l'état  embryon- 
naire. 

'''   Tliétie  de  géologie,  i8i6.  —  L'nu-  eonehyliologie ,  vol.  I,iâ5o,  i  pi.  );a°9ur 

leur  a  pul)li(!  les  nolJccs  suivantes  :  l'sui'  le  genre  Heieroeeran  (iW.,  vol.  Il .  1 85i. 

quelques  espèces  remarquables  d'Aninio-  i  pi.);  3°  sur  le  genre  Hnmulhta  (ibùl., 

nilcs  iIps  l'Uiges  n<V)c<:iinii-iis  {Joiimnl  île  vtil.  lil,  i8.Ç-i.  û  pi.). 
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Dans  quelques  cas  aussi  l'enroulement  des  tours  plus  ou  moins 
eriibrassauts  se  niodilie  avec  1  âjje. 

Eu  i^tudianl  les  diverses  parties  des  Aniinonites,  Aie.  d'Orbigny 
considère  d'abord  la  bouche,  ou  portion  aiilcrieure  de  la  coquille, 
comme  constante,  ou  bien  comme  momentanée  et  transitoire.  Des 
modifications  indiquées  dans  les  contours  de  l'ouverture  il  conclut 
ensuite  que  ceux-^i  sont  en  rapport  avec  la  forme  du  dos  de  chaque 
eKjièce,  ou  mieux,  de  ses  contours  extérieurs,  puisque  lerfosestpris 
ici  pour  le  ventre  et  réciproquement,  et  cela  suivant  que  cette  partie 
olFre  une  carène,  un  sillon,  est  ornée  de  tubercules,  de  côtes,  ou 
bien  est  lisse.  Les  preuves  de  cette  corrélation  sont  d'ailleurs  peu 
nombreuses;  car  de  toutes  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées 
représentées  dans  la  Paléonlohgie  française,  il  y  en  a  à  peine  une 
trentaine  dont  la  bouche  soit  plus  ou  moins  exactement  indiquée. 

Quant  à  l'enroulement  des  Ammonites  suivant  une  courbe  lojja- 
rilbniique.  on  sail  que  M.  Mosiey,  de  Cambridge,  et  M.  Naumann. 
de  Freyberg,  s'en  étaient  déjà  occupés,  lorsque  M.  Éiie  de  Beau- 
mont''',  ayant  mesuré  une  Gonialile  et  trois  Ammonites  jurassiques, 
trouva  aussi  qu'elles  élaient  enroulées  suivant  une  spirale  de  môme 
ordre.  Cependant  cliez  deux  d'entre  elles  la  spire,  vers  la  fin,  ren- 
trait en  dedans  de  la  courbe  mathématique.  Selon  Aie.  d'Orbigny, 
cette  courbe  varierait  deux  et  môme  trois  fois  pendant  l'existence 
entière  de  l'animal.  Ainsi  la  spire  croit  plus  rapidement  dans  la 
jeunesse;  elle  devient  ensuite  régulière,  et,  dans  sa  vieillesse,  la 
coquille,  même  avant  le  dernier  tour  dépourvu  de  loges  et  toujours 
plus  étroit  que  les  tours  cloisonnés,  tend  à  se  resserrer. 

nLa  taille  des  Ammonites,  dit  plus  loin  le  même  auteur,  n'est  pas 
en  rapport  avec  les  ornements  extérieurs  ni  avec  la  complication 
des  sutures  des  cloisons,  n  Ces  dernières,  prises  au  môme  âge,  dans 
une  espèce  donnée ,  montrent  exactement,  sauf  dans  les  petites  digi- 
tations  des  selles  el  dfs  lobes,  la  inènn'  disposition  générale  décrite 

'''  Société philnmiiilnque ,  17  iivril  18/11.  —  Journal  l'Iimlilal,  mi)mc  rfole. 

Pal.*onloio,[ie.  HH 
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dèt  i8sg  par  L.  de  Bach'*'.  Oa  nobserve  jias  iViiilli'i 
renée  entre  les  sutures  des  cloismiB  dn»  des  < 
de  Mxes  diffiârents. 

Si  la  forme  ides  cloisons  est  invariable  pour  les  6  i 
dieux  (a  latéraux  supérieurs,  s  inférieurs,  i  interort  t-«aLtaiM)s 
coiUinae  Aie.  d'Orbigny,  qui  se  sert  encore  ici  pour  las  deu  JaiBÎMia 
des  expressions  de  Jo6s  Miilral  et  de  Me  dortâl,  recenaKoa  fausMi  de- 
puis IfH^emps,  il  n'en  est  pas  de  même  de  lacompliertiMi  deftdm- 
sitms  de  ces  lobes  et  du  nombre  des  lobes  aaxiliakw,  qui  ehnagaat 
avec  Yi^  et  n'ont  point  de  rapport  avec  les  omemaits  e^érie«n. 
L'Ammonite  jeune  a  tonjonn  au  moins  les  6  lobes  éléniaitaire8<^, 
comme  les  sdles,  ofrent  les  indices  des  divisimu  princ^dea^piÎM 
ou  impaires ,  qu  dles  auront  plus  tard ,  une  pointe  ou  an  foatan  am^ 
quant  chaque  grande  branche  future  rami&ée.  En  eek  les  isimlùKa 
intérieurs  de  la  coquille  diffèrent  des  ornements  extërienn;-  ipî 
n'iq^Mraissent  que  plus  tard.  Les  sutures  des  doisons  <Jfr«it-Mtte 
antre  particularité,  qn'eUes  se  compliquent  de  plus  en  plus  jnaqtt^ 
Ja  dernière  période  de  la  vie  de  Fanimal,  mais  c'est  surfont  «In» 
la  seconde  période,  ou  le  commencement  de  l'état  adnlte,  que  se 
développent  les  lobes  auxiliaires. 

Quant  au  rapport  du  nombre  des  lobes  avec  le  recouvrement 
ou  Tenveloppement  plus  ou  moins  complet  des  tours,  l'observation 
confirme  ce  que  l'on  devait  prévoir  à  priori.  Ainsi  la  formule  élé- 
mentaire, ou  la  plus  simple,  des  6  lobes  et  des  6  selles  se  rencontre 
surtout  dans  les  espèces  dont  les  tours  en  contact  ne  se  recouvrent 
point.  Lorsqu'un  quart  des  tours  est  masqué,  il  y  a  t  lobe  auxi- 
liaire et  quelquefois  3  de  chaque  côté;  s'il  y  a  la  moitié  des  tours 
de  masqués,  on  compte  jusqu'à  3  lobes,  et  ainsi  de  suite  :  plus 
l'envetopperaent  augmente,  plus  en  général  aussi  la  coquille  est 
déprimée,  et  plus  le  nombre  des  lobes  et  des  selles  s'accroît,  jus- 
qu'à 10  de  chaque  c6lé,  ce  qui  paraît  être  le  maximum  dans  les 

'''  Annnles  det  sciettcu  mluretles,  vol.  XVK,  p.  367,  iSag;  vol.  XVIIl,  p.  iij, 
iSait;  vol.  XXI\,|>.  S.  t833. 
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AmmonitfîA  ordinaires  ;  mais  dans  les  C^ralites  du  triait,  par 
exemple,  on  peut  en  compter  jus<|u à  ao. 

Parfois  les  sutures  des  cloisons  ne  soril  pas  symélrifjues  relati- 
vement au  siphon,  le  lobe  médian  externe  ne  se  trouvant  pas  exac- 
(ement  dans  son  plan,  mais  placé  à  droite  ou  à  gauche. 

Outre  les  sutures  des  cloisons  partagées  en  lobes  et  en  seHes, 
ces  divisions  elles-mêmes  peuvent  être  considérées  suivant  la  ma- 
nière dont  elles  se  terminent,  c'est-à-dire  selon  qu'elles  se  partagent 
à  leur  tour  en  un  certain  nombre  de  lobes  et  de  selles  secondaires, 
pairs  ou  impairs,  qui  alors  ne  se  correspondent  pas  nécessaire- 
ment, les  uns  pouvant  être  paire  et  les  autres  impairs  sur  la  même 
coquille,  et  réciproquement.  Enfin  la  profondeur  relative  des  lobes 
dans  chaque  espèce  est  encore  une  considération  utile  et  dont  on 
doit  tenir  compte  pour  sa  distinction,  etnons  ajouterons,  pour  celle 
des  genres  mêmes,  dans  les  ammonitiilées  à  toui-s  disjoints. 

Des  relations  observées  aussi  par  l'auteur,  entre  les  caractères 
des  lobes  et  des  selles,  terminés  par  des  parties  paires  ou  impaires, 
et  les  ornements  extérieure,  tels  que  les  tubercules,  les  carènes,  les 
plis,  les  sillons,  etc.,  il  déduit  un  moyen  de  grouper  les  espèces. 
Il  propose  d'abord,  à  ce  point  de  vue,  sept  divisions,  suivant  que 
le  pourtour  extérieur  des  Ammonites  est  muni  d'une  carène  en- 
lière  ou  dentelée,  est  tranchant,  simple,  saillant,  crénelé,  excavé 
et  presque  dépourvu  de  tubercules  sur  les  eûtes,  ou  bien  encore 
que  ce  pourtonr  est  plus  ou  moins  carré,  arrondi  ou  convexe.  Ces 
grr)»penient8  de  premier  ordre  en  compreiment  ensuite  a  i  d'un 
ordre  secondaire,  dans  lesquels  toutes  les  espèces  viennent  se 
ranger.  Mais  dans  la  pratique  cette  sorte  d'échafaudage ,  d'une 
très-faible  valeur  en  lui-même,  à  cause  du  manque  de  précision  de 
ces  caractères  dans  beaucoup  de  cas ,  est  aussi  d'une  très-faible 
utilité,  parce  que  l'on  considère  pins  habituellement  les  espèces 
relativement  à  l'étage  géologique  que  l'on  étudie,  et  qu'alore  leur 
arrangement  morphologique  rend  la  plupai'l  de  ces  désignalions 
snpei-llues,  vagues  et  sans  application  sérieuse. 
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Qnoiqu'il  y  ait  à  peine  vingt  ans  que  ie  taUeMt  de  k  r^»ittitÎM, 
dans  la  série  secondaire,  des  espèces  d'Ammonitm  easmam^  ati* 
mises  par  l'auteur  ait  été  donné,  sa  reproduction  n'aiowl  fairire 
intérêt  que  de  moptror  combien  la  science  a  mardié  deimiai  kn* 
et  le  développement  des  espèces  à  tei  on  tel  nivesit  ne  aanît  fW 
plus  exact  t  tant  les  redierehee  nouvelles  ont  diui^  les  n^^oito 
nnmâiques^auxqnels  on  attachait  dors  une  importnce  piëiB»« 
tarée.  "-    < 

Sans  nous  arrêter  non  plus  aui  dix-sf^t  eréatims  d'AnuMHUte* 
d'Aicide  d'Orbi^y,  aux  explications  plus  on  moins  probables  et  au 
causes  supposées  de  l'aeeumulation  des  coquilles  sur  un  point  jhMt 
qiiè  sur  un  autre,  puis  i  cette  affirmation,  bientôt  conliedite  par 
les  faits,'  que  toutes  les  espèces  de  cbaqae  division  gédogiq&e  êonlt 
caractéristiques,  enfin  aux  relations  entre  certaines  modificatÙM» 
dans  les  formes  et  les  ornements  extérieurs,  d'une  part,  et  iei  d^ 
verses  périodes  géologiques,  de  l'autre,  relatitHis  qtiî  oSreirt  aajeap> 
d'hoi  tant  d'exc^tions  qu'elles  ont  perdu  presque  tonte  valem',  non» 
ferons  remarquer  que  ce  travail ,  évidemntent  l'on  de  crax  anxqaeb 
l'auteur  devait  attacher  le  plus  d'importance,  par  le  temps  qu'il  y 
a  consacré  et  la  grande  quantité  des  matériaux  étudiés,  malgré 
ie.s  faits  intéressants  qu'il  renferme  et  son  utilité  pratique,  manque 
encore  de  vues  élevées  sur  le  sujet  dont  il  traite. 

On  s'aperçoit  eu  effet  que,  absorbé  par  les  détails  un  peu  maté- 
riels de  ses  recherches,  d'Orbigny  n'a  vu  ni  le  commencement 
ni  la  fin  de  ce  sujet,  l'un  des  plus  intéressants  que  puisse  ollrir  la 
classe  des  mollusques.  Lorsqu'on  prend  le  mot  Ammonite  dans  son 
acception  la  plus  large  et  la  plus  complète,  c'est-à-dire  embrassant 
toutes  les  coquilles  de  céphalopodes  à  siphon  contigu  au  poui^ 
tour  du  c6ne  générateur,  ou  côté  dorsal,  comme  on  disait  autrefois , 
quelle  que  soit  la  forme  des  cloisons  et  celle  des  coquilles  elles- 
mêmes,  on  a  d'abord  une  prmiière  série  de  formes  commençant  aux 
Goniatites,  à  lobes  simplement  ondulés  du  système  dévonien,  pas- 
sant par  des  complications  graduelles  aux  Gératites,  et  de  celles-ci 
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aus  Aiumoiiilcs  à  cloisons  le  pius  in'ofoinii^meiit  di^coujiées  cl  persil- 
Ires;  puis  une lieuxièmfi  série  duo  aux  moililications  de  renroulemenl 
ou  ilu  coiilouriR'mcutdu  ciiiic  priiiiiliriioiinal.  simple,  h  tours  coii- 
li[[us,  plus  ou  moins  eiivt;lup|)iiiits.  Il  ivsulle  de  ces  dernières  nio- 
diftcalions  i3  lypes,  à  tours  déroulés,  discontinus,  dans  un  plan  et 
avec  des  portions  droites  plus  ou  moins  arquées;  ou  bien  enroulés, 
laiitdt  partiellement,  tantùl  romplétenient,  suivant  une  hélice  tur- 
riculée,  é{;aleineiit  Su  tours  disjoints  ou  conligus;  l'iifni  des  co(|nilIes 
simplement  arquées  et  ni^nic  tout  à  fait  droites. 

On  reconnaît  que,  dans  ces  i3  ty|)es  dérivés,  dont  9  sont  en- 
roulés dans  un  plan  courbé  ou  ilroit  (ScapAtïes,  Cnoceras,  Ancylore- 
raê,  Toxoceras,  Hamitcs,  Hamuliiut,  Plycltoceras,  liaculUkus,  Baculina) 
et  dont  U  n'ont  pas  leur  enroulement  compris  dans  un  plan  {Turt-i- 
Uthes,  Helicoceras,  Anisi/ceJ'as,  Helerocei'os) ,  le  caractère  des  cloisons 
a  cela  de  particulier  qu'il  ne  s'écarte  jamais  de  la  formule  élémen- 
taire normale  des  6  lobes  et  des  6  selles,  et  qu'il  n'y  a  ni  lobes  ni 
selles  accessoires  ou  auxiliaires,  si  ce  n'est  dans  la  partie  enroulée,  à 
tours  contigus,  desScapliitea,  ce  qui  confirme  précisément  la  rô|jle. 

On  voit  en  outre  que,  s'il  y  a  quelques  types  propres  à  cer- 
taines périodes,  il  y  en  a  d'autres  qui,  bien  iprayant  dominé  à  un 
moment  donné,  se  sont  perpétués  cependant  dans  toute  la  série 
secondaire.  L'absence  du  type  des  cloisons  des  Cératites  et  des  Go- 
niatites  dans  12  des  genres  dérivés  des  Ammonites,  le  treizième 
{Baculiîta) ,  qui  fait  seul  exception ,  n'étant  encore  représenté  que  par 
1  espèce,  est  sans  doute  aussi  un  fait  remai-quable;  et,  lorsqu'on 
vient  à  rattacher  ces  considérations  à  celles  du  même  ordre  dont 
nous  avons  montré  que  la  séi-ie  parallèle  des  céphalopodes  tenta- 
culifères  pouvait  être  l'objet,  on  voit  quelle  source  féconde  l'étude 
de  ces  animaux  présente  au  naturaliste  qui  chercherait  à  se  rendre 
compte  de  leur  développement  comparatif  dans  les  époques  inter- 
médiaires et  secondaires.  C'est  d'ailleu  rs  ce  qui  reste  complètement 
A  faire,  les  auteurs  ne  s'élant  encore  occupés  qu'il  nommei-  des 
genres  et  des  espèces,  sans  chercher  la  loi  de  loules  ces  niodilica- 
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tioDs,  leur  lien  common,  teun  rapporte  avec  le  temps  et  tmlieDx, 
enfin  sans  porter  on  regard  philosophique  sor  as  sujet  qui  ea  est 
tout  à  lait  digne  par  son  étendue  et  sa  eompleiité. 

Quant  aux  autres  grandes  divisions  de  la  classe  des  Banques , 
les  gastéropodes,  les  acéphales  lamelIibraDches,  les  Imidiiopodes 
et  les  bryozoaires,  noue  n'avons  rien  de  bien  essentiel  k  ajouter  ici 
aux  travaux  qui  ont  été  mentionnés  dans  la  prtmtin  parlig;  aasn 
nous  borneron»flous  aux  indications  bibKi^rapIiiqaes  saivaDtes,* 
rangées  loologiquement  : 

IFFIHBICI    BlBUOMiraïqOB.  ' 

Aie.  d'Oriiigny,  Ndiee  mrlet  ha  da  etfkaUfoimJuÊiSm,  BajiMmufnn  m 
i«*  d*  JVoKtib*.  {AmtuJm  inteimeei  natmr^ht,  vA.  V,  p.  stt,  i  [ri.;  i8sS.) 

L.  de  Bucb,  Utber  Ctrvtitm,  bemiikr»  wm  demm  H»  m  KytiMSiu^m  mAJm- 
dm,  in-A*.  7  pf.  {Mim.  Acad.  iU  Bv6k,  i8A8;Apart,  18&9.) 

L'aoteor  «goale  comme' des  Gëntites  :  ÏAmmmtm  Smtfmm,  d'Orti.,  es 
grès  vert  d'Eacragnolles;  VA.  Jmcqmmnti,  rapport^,  par  V.  Jao^iMBsaat,  de 
rHonkio-PaS8  an  Tibet,  k  17.000  pîeds  d'altttode;  YA.  BÊttUi,  au  gA» 'ifxt 
de  Dieu-)e-Fit  (DrAme);  VA.  Vitnyèamu,  e:OA.,  de  Lameaay  (Sarthe);  TA. 
fîoÀmt,Thioll.,deDieu-le-Fit  (Drame);  et  il  décrit  de  nouveau,  en  les  figurant. 
tes  C.  nodosu»  et  6t)Nirlilu«  du  muschelLalk  de  Lundville. 

Id.,  Sur  kl  Ammonites.  {Ann. des âc.  nalureUet ,  vol. XVII,  p.  967, 1  pi.;  183g.) 
—  Id.,  Sur  h  dûtribution  dei  Ammonites  enfamiUei.  (Ibid.,  vol.  XVlll,  p.  &17, 
t  1»).;  1899.)  —  Id-,  Sur  Us  Ammonites  et  ieur  distribution  en  familks;  sur  les 
espèces  qui  af^mrtiennerU  aux  terraiju  les  pbu  anciens,  et  sur  les  Gouiàtitbs  en 
particulier.  (Ibid.,  vol.  XXIX,  p.  5.  i3,  6  pi.;  i833.) 

De  Munster,  Sur  Us  Clymènes  et  Us  Gouiàtitbs  du  calcaire  de  transition  du 
Ficklelgebirge.  {Ann.dessc.  nalur., '3' série,  vol.  II,  p.  C5,  6  pi.;  i83â.) 

Beyricb,  Sur  les  Gouiàtitbs  qui  se  trouvent  dans  Us  terraint  de  IranntHm  du 
Rhin.  {Ibid.,  vol.  X,  p.  65,  a  pi.;  i838.)  Quoique  dus  k  des  savants  étrangers, 
ces  divers  mémoires  ont  été  rappelés  ici  comme  ayant  été  traduits  dans  un 
recueil  français. 

De  BlaÎDville,  Prodrome  dune  monographie  des  Ammmùies,  in-8°,  18&0.  (Ëxtr. 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.) 

F.  Raspail,  Histoire  naturelle  des  Ammonites,  suivie  de  la  description  des  espèces 
fossiles  des  Basses-Alpes ,  de  la  Provence  et  des  Cévennes,  in-8°,  h  pi.;  Paris,  i8i9. 


Moi.r.risfnKs. 

E.  Bayle,  !VoU  nu-  rAnuaniTBs  Câlypho.  et  aon  idmtUé  avec  fAu 
TATKicvs.  {lîttU.  Soc.  gàil.  lie  France,  a"  série,  vûl.  V,  p.  45o;  1868:  vot.  Vi, 
1»,  3a5;   iSig.) 

Hevtiès,  Sur  la  différence  de»  texei  die:  le»  Ammonites.  (Ibîd.,  vol.  XIX,  p.  looâ  ; 
i86a'.) 

J.  Barrande,  Sur  Ascockkas,  prolotypr  des  tututilide».  {Bull.  Soe.géot.,  3°  série, 
vol.  \U.  p.  107.  I  |.l.;  i85û.) 

Eug.  E.  UesIongciifiiii[)s,  Sur  la  natui-e  de»  Aptyhuvs;  VoIm  palconlologiqw» , 
i8l>3. 

Ébray,  Sur  les  Am)ioiitss  axceps  et  pvstl'imtvs.  {ISull.  Soc.  /réoi,  -i'  sL'rie, 
vol.Xlll,|i.  ii5;  i»55.) 

Courliller,  Le»  Ammonite»  du  tuffeau.  {Anti.  Soc.  Ltiin.  de  Maine-et-Loire, 
*ol.  IX,  p.  1,8  pi.;  1857.) 

Alt,  d'Orbigiiy,  Vole  sur  le  nouveau  gettre  Hïpotbsmâ.  {Journal  de  mnchylio- 
fayie.vol.  IV,  p.  i3i,  1  pi.;  i853.) 

Id.,  Notice  sur  lUiix  etfiéee*  du  genre  PtébocÈkb,  observées  dans  le  calcaire 
jurassique  du  département  de  la  Charente  liifèrieure.  (Ann.  des  »c.  natw.,  vol.  V, 
p.  18S,  1  pi.;  189^.) 

Id.,  Monographie  d'un  nouveau  genre  de  moUasque»  gastéropodes  (Scisuvbellà). 
(Ment.  Soc.  d;iiiêt.  nat.  de  Pari»,  vol,  I,  1  pi.;  1898.) 

Id.,  A'ote  *«r  le  genre  Càpkihà.  {Itevue  zoologique,  vol.  II;  iSity.) 

D'Arcliiac  et  de  Verneuil,  IVote  sur  le  nouveau  genre  Miikchisonia.  (Bull.  Soc. 
gtol,  i"s^rie,  vol.  XH.p.  thh:  18/11.) 

D'Arcliiar,  Note  sur  le  genre  Otoxtomj.  {Ihid.,  1'  s^rio,  vol.  XVI,  p.  871, 
,  |.l.;  1859.) 

E.  Munier-Cltaliiias,  Description  dune  nouvelle  ScissurelU,  suivie  de  la  liste 
iiiuRRgrapIiiqiiodes  espèces  coniiuos.  {Journal  de  conehylioloffie .  vol.  \.  p.  Sgi, 
1  pi.;  i8€9.) 

J,  B.  Noulet.  Voie  sur  tes  Uelu  Qiaivii  et  Tokbvjl*.  {Ihid.,  vol.  V,  p.  i85; 
i85ti.) 

E.  Bayle,  Notice  sur  une  numrlh  empire  du  genre  Chau^.  [Ibid..  \i>\.  V,  p.  3y5, 

I  pi.;  i856.) 

Marc,  de  Serres,  Monographie  de»  Cloisunnaire»{SEPTARiA  Lia.)  vivante»  et  fos- 
litci.  (Ad.  de  la  Soc.  agric.  et  scient,  de»  Pyréttéee-Orienlale» ,  vol.  VI;  i8û5.) 

Id.,  De  r  ancienneté  de»  molliuques  peifornnts,  noiannneni  de»  conekifere»  tubicoiés, 
Lam.  {Compte»  rendus  de  l'Acad.,  vol.  \LV,  {i.  'iSh;  i858.) 

Id.,  Sur  le»  grande»  Hultresfo»»ile»  des  terrain»  tertiaires  de»  bords  de  la  Méditer- 
ranée. {Ann.  des»e.  natur.,  a^stîne,  vol.  XX,  p.   iU'i,  -i  pi.;  i8i3.) 

Munier-Clialruas,  NoieturU»  Viilsbliidm.  (BuU.Soc.Linn.deNorm.,  i863,i  pi.) 
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PUpwA,  NtUntlm  Tmèmbû  fiêiaêi.  {Cemptfi  rendu*  di  FAcad.,  vdI.  XVlf^ 
p.  3o;  iS&S.) 

p.  6a7;t86i.) 

Leymerie,  TUw  «irlw  otfrocfa;  tSho. 

h.  de  Bàeb.fimu  dmi  dêtÊi/ieÊtim  m  ^«w  Aiiiffliiii'Ag  W^liKifa,  In- 
dnctioD  fnnfaise  pu  H.  Le  Cocq.  (¥<&*.  S«e.géoL  ii  Amm,  l'iMè,  nLiB,' 
p.  loB.sTeeSpl.;  1838.) 

doit  par  le  mAine,  (An!.,  ^(A.  IV,  p.  i63,  avec  6  pi.;  iSio.)'.       -    - 

Ces  deai  mÀnoires  ont  élà  la  base  de  tout  ce  qni  s'est  bit  depcia  tf  te  ■iw 
sor'eésujel.etleBpliiMihesqDele  tndocteNry'eijratéeeoiit  aî^riièMMBt 
servi  i  feciliter  les  étades  oltérienres,  es  re{»odai8aBt  tootee  les  l^atMisft* 
qtielles  l'aulenr  faisait  allusion  on  qu'il  citwt  dans  son  teile.  ' 

Aie.  d'Orb^y,  JVota  nr  me  Notiwlb  ê$pkê  gioMt  it  TuÉsÉuasiù,  (JiMnM 
ifemid^Iûfi^^  vol,  II,  p.  S9S*;,  1861.)  '-- 

Id.i  ConkUratioiu  tesfcypw  tt gMegJqim  mr  Jm  liW^îi|iidw,  ^àmu  Jmm.- 
«Mr.,  3*  série,  vol.  Vm,  p.  s&i.  1  pi.;  18&7.) 

BoiidMid<aiaDtwean»,3g«i«wwaiiff«iwit|[iiiitiijiÉi  (IrJïinMaîÀ). 
{IbU.,  vol.  XU,  p.  8&,  1  pl.i  18&9.). 

^SaeM.NeUtttwTafptrMhroMlin  TkkiJii» , tnwl. de TdleMMid  ptf  le 
comte  deMarscball.  {Mém.  SecLùm.  de Normtmiû,ro\.\,  p.  AS,  *pl.;  i8ït6.) 

T.  Davidson,  Introduction  à  rhiiloire  natweUe  dabrathiopodetviBaMtiet/ottHei, 
trad.  de  l'anglais  par  MM.  E.  et  Eug.  E.  Deslongchamps.  {Mém.  Soe.  Uan.  de 
Normandie,  vol.  X,  p.  71,  &  pi.;  i856.)  Ce  travail  fondamental  pour  U  matière 
dont  il  traite  a  dû  être  rappelé  ici  au  même  titre  que  plusieurs  des  préctMeats. 

H.  Miloe  Edwards.  Dans  ses  études  sur  les  bryosoaires,  ce  savant  a  décrit  ou 
cité  bon  nombre  d'espèces  fossiles  tertiaires  de  France  et  des  pays  voisins. 
(Voyez  Annales  de»  te.  nalur.,  9* série,  vol.  VI,  p.  3t)i,  U  pL;  i836;  vol.  IX, 
p.  193,  6  pi.;  i838.) 

G.  P.  Desbayes,  Encyclopédie  mélho^ue,  Hiitoire  naturelle  dei  Vert,  par  Bni- 
^ière  et  de  Lamarck.  Les  plancbes  de  ce  grand  ouvrage,  qui  sont  relatives 
aux  animaux  mollusques ,  avaient  été  publiées  par  Bruguière ,  en  1 787  et  1 79 1 , 
puis  par  de  Lamarck  en  1 816.  Les  deux  volumes  de  texte  (t.  II  et  III)  qu'a  donnés 
M.  Deshayes  en  i83o  et  i833  constituent  un  travail  complet  et  d'une  grande 
valeur,  maïs  malbeureusemenl  peu  utilisé,  à  cause  de  la  difficulté  de  se  le  pro- 
curer séparément. 

Id.,  Traité  de  Concki/Uoloffie  avec  application  de  cette  tctencs  à  lagiognone,  in-8', 
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'oi.I,  I"  et  a*  parties,  i8iï3-i85o.  Le  volume  II  s'arrête  à  la  page  38&.  Atlas  de 
i39  plancties,  avec  uqc  Exylicalion.  On  doit  vivement  regretter  que  cet  ou- 
vrage Boit  resié  Incomplet.  5 1  des  pEancbt-s  de  i'atias  repre'senlent  des  coquilles 

■lies  des  divers  terrains. 

V.  Poliez  et  G,  Mirliaud ,  Galerie  des  moUasques  ou  CaUiingue  inéthodirjue ,  di-s- 
cript^et  raisonné  des  mollusques  et  eoifiiilles  du  muséum  de  Douai,  a  vol.  in-H",  avec 
(il)  pi.;  1 838-1 H  Si.  — Environ  a  5  planches  do  i:ut  ouvrage  sont  consacrfe  à  la 
représentation  de  fossiles  déjà  plus  ou  moins  connus  des  divers  terrains,  mais 
le  texte  dénoie  une  telle  absence  de  la  connaissance  «les  gisements  et  de  leur 
âge,  qu'il  ne  peut  élre  d'aucune  utitilé. 

Chenu,  Illustrations  cowhylinlogiqucs  o«  descriptions  et  figures  de  toutes  les  co- 
quittiis  connues,  vivantes  et  fossiles ,  classées  suivant  le  syslftme  de  Lamarck,  modifié 
d'après  les  progrès  de  la  science,  et  comprenant  les  genres  nouveaux  et  les  es- 
pèces récemment  découvertes,  a  vol.  in-fol,;  i8i9-i8Û7.  L'alla-sdeeetouvrage 
comprend  io8  planches  représentant  des  coquilles  fossiles  des  divers  terrains, 
toutes  copiées  dans  les  livres  de  Sowerby,  Goldfuss,  Agassiz,  Deshayes,  etc. 

Aie,  d'Orbiguy,  Mollusques  vivants  et  fossiles,  ou  description  de  toutes  les  espèces 

coquilles  et  de  tmllusqucs ,  vol,  I,  in-8°,  avec  35  pi.;  iS!i5-tBti-j.  Cet  ouvrage. 

iplet  comme  les  précédents,  ne  renferme  que  des  généralités  sur  la 

le  des  mollusques  et  une  monographie  des  céphalopodes  acélabulîfères. 

troduction  de  ce  que  l'auteur  avait  déjà  dit  ailleurs  sur  ce  sujet. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  classe  des  mollusques  Jmauque  encori 
d'un  guide  complet,  au  niveau  de  In  science  et  accessible  à  toutes  les  personnes 
qui  désirent  cultiver  la  branche  de  la  zoologii^  et  de  la  paléontologie  qi 
s'y  rapporte.  Le  Manuel  de  Sander-Itang,  qui  retnonte  à  1829,  et  celui  de 
S.  P.  Woodward  (.4  Mamial  (f  the  Mollusea) ,  à  i  856 ,  étaient  de  bons  exemples 
à  suivre,  mais  qui ,   jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  iinilés. 


s  7. 


ECBINIDES. 

LV-tQtle  des  {lursiiis  fossiles  n'a  pas  eu  seulement  pour  f<5sullal 
d'augmenter  le  iioiubie  des  espèces;  elle  nous  a  févélé  encore  des 
tyj>es  nouveaux  qui  ont  romplétemenl  modifié  la  classiliL-aliun.  L'in- 
telligence de  l'ordi-e  des  éclnnides  n'est  possible  aujourd'hui  qu'à 

condition  que  ion  connaisse  les  lyjies  fossiles, 

(rL'intériH  niulliple  de  cette  élude  lient,  comme  on  l'a  plus  d'une 
fois  fait  observer,  à  ce  tjue  leur  lesl  n'est  pas  une  simple  enveloppe, 


i 


609  PALÉONTOLOGIE  DB  LA  FRANCE. 

analogue  à  jcelai  des  moUimjuea,  maâ  miTéritaUfl  aqBfdrtle,  q« 
se  combine  de  la  manière  la  plus  variée  avec  len  organes  eaMitidi 
de  Tanimd.  Soiis  ce  rapport  il  ne  le  cède  en  rien  an  siju^^te  dea 
tj^ea  aiqtérieara,  et  de  ifAva  U  a  cet  avantage  qu'étant  pea  voinmi- 
neax  il  «st  ordinairement  conservé  tout  oktief .  Ceat  \k  le  wcanA- 
de  U  v<^e  «[ne  les  éditnidee  foaeilea  ont  acquise  dans  Ms,d«nD«« 
temps^'K  «  A  ces  réflexîoiis  fort  justes  de  rantenr  du  Sj/meftU,  dent 
nous  parierons  tout  à  l'heure,  nous  ajouterons  que  llntérftt  ^i  sW 
tache  aux  échinidee  fbswles  tient,  i  U  vérité,  k  lew bonne  conaer* 
vation,  en  général  plus  conatante  que  pour  la  ^uftart  des  parties, 
solides  des  autres  invertâ>rés,  mais  c^te  dreonstamas  ;  nW.  pas 
due  au  peu  de  volume  de  ces  eoips.  C'est  à  la  forme  des  édiaidea,' 
combinée  avec  la  structure  particulière  et  la  compOMtÎMi  dn  teat, 
passant  toujours  à  l'état  apathique  par  la  fosulisalion,  que  doit  èttm 
at^ibuée  la  conservation  parfaite  de  tout  ou  portions  de  ce  vaèm» 
test,  laquelle  fiacilite  dors  singulièrement  les  déterminations  géniir, 
riqoes  et  spécifiques.  .  i  > 

Deux  ouvrages  généraux  consacrés  à  l'ordre  des  radiaves  édih! 
nides  ont  été  publiés  en  France,  l'un  en  iSfty,  l'autre  en  i858. 
Bien  que  n'étant  pas  dus  à  des  savants  français  ni  consacrés  exclu- 
sivement aux  fossiles  de 'notre  pays,  ils  ont  droit  d'être  mentionnés 
ici ,  d'abord  à  cause  de  l'influence  qu'ils  ont  exercée  chez  nous  sur  le 
développement  de  cette  portion  de  la  paléozoologie,  ensuite  paixe 
qu'une  très-grande  partie  des  matériaux  qui  ont  servi  à  leur  ré- 
daction provient  de  nos  terrains.  De  plus  ils  ont  été  étudiés  par 
les  auteurs  dans  nos  collections  publiques  et  particulières,  et  les 
localités  comme  les  couches  d'oii  les  échantillons  provenaient  sont 
indiquées  fort  exactement;  de  sorte  que  ces  deux  ouvrages  ont  été 
et  sont  encore  d'une  utilité  incontestable  pour  toutes  les  recherches 
de  cette  nature. 

Le  Catalogue  rfUsonné  àe$  familles ,  des  genres  et  des  espèces  de  la 

'''  E.  Desor,  >S^no^M  de»  Eehinide»  foinita ,  introduclion;  18&8. 
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dlw  éckinodermes,  par  MM.  L.  AfjassJz  t'f  E.  Dcsor''',  ouvrage 
[ui  avait  è\.('  \ivMA\i  du  Proilrome  d'une  momgntphie  des  radiaircs 
échinodemies  (i835)  l'I  Hu  CiHahgue  sijstéinaliqite  des  éckinodermes 
fossiles  Hu  musée  de  Neuvliâle}^'\  puhlit^s  l'uii  «l  l'autre  par  le  pre- 
uiier  de  ces  savauLs.  coiiiineiice  par  une  Introduclion  uù  sont  ti'aitt^^ 
la  classification,  l'examen  zoologique  général  des  échinides,  leur 
division  en  familles,  leur  distribution  géographique,  etc. 

Prenant  ensuite  chaque  famille  et  chaque  genre  en  particulier, 
auteui-s  en  i^nuiuèreiit  les  espèces  vivantes  et  les  espèces  fos- 
siles, avec  la  synonymie,  quelques  remarques  particulières,  l'indi- 
cation du  terrain,  de  la  localité  et  de  la  collection  d'où  provietnient 
les  échantillons  étudiés.  Ce  travail,  qui  embrasse  et  ri'sume  d'une 
iriaiiière  méthodique  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là  sur  ce 
sujet,  et  y  ajoute  une  multitude  d'éléments  nouveaux,  jjuisésàdes 
sources  certaines  et  comparés  avec  soin,  était  un  tableau  propre  à 
faire  comprendre,  beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'avait  pu  faire  encore, 
l'importance  des  radiaires  échinides  dans  la  nature  actuelle  et  dans 
les  faunes  anciennes.  A  partir  de  ce  nioment,  l'étude  des  échinides 
fossiles,  dont  la  marche  se  trouva  mieux  assurée  et  la  base  plus 
hirgement  établie,  prit  une  grande  extension  dans  tous  les  pays, 
et,  en  France  surtout,  elle  fut  cultivt'e  avec  zèle. 

Le  groupement  de  tous  les  échinides  dans  deux  types  pi'inci- 
'paux,  dont  l'un  comprendrait  les  formes  régulières,  où  l'anus  est 
directement  op|)osé  à  la  bouche,  cl.  l'autre,  celles  où  ces  orifices  ne 
se  correspondent  pas,  semblait  devoii'  s'oll'rlr  à  la  pensée  du  pre- 
mier observateur  qui  a  examiné  ces  c,oii)s  comparativement  avec 
quelque  attention.  Cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  ce  n'est  qu'en 
i8i8  qu'Albin  Gras  fiirmula  le  principe,  en  appelant  les  premièi'es 
échinides  aoniiaux  ou  réguliers,  cl  les  secondes  échinides  j>aranonjiaux 
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"'    t'itiitloffm    iij'^trmtilkv'. 

Mfiimnw 

eekinoHertmtum  /oêsiliam  imuiei  ueoco- 
miensiii,  Glc.,sm\ides  Ckiiracteres  dùigitot- 
liei  gtmerum  Mtvontm  rel  minus  rt^nilontm, 

iii-'r.  iNpiithAM;  .innA-  18/10. 
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on  wnJpflwnC'.  Pour  établir  cette  grande  divinon  Gmdaibent^ 
il  se  basait  d'ailleora  moins  sur  la  place  de  faniu  en  Iri^'diême, 
comme  le  Cùsait  de  Lamarek,qae8ar8onoppo6ttûn  àlabeéebê'ei 
snr  M  combinaison  avec  l'appareH  apicial,  eonaprasant  les  wgnies 
de  la  génération,  de  la  vision  et  le  coips  madréporiforme. 

Dès  ^e  cette  opposition  cesse ,  comme  le  foit  remarqua  H.'  De- 
sorl^,  f  îssne  des  oi^anea  digestift  tCeai  plus  liée  à  éd|e  des  organes 
reprodnctenrs  ni  an  corps  madréporiforme.  Cette  liaison  me  fois 
rompue,  il  est  aœes  indifférent,  an  point  de  vue  phy8Ùdogiqne*qne 
Tanus  se  rapproche  on  s'^oigne  du  sommet,  qu'il  soit  mn^iad» 
supra-marginal  ou  itifra-mai^;inal. 

Dix  ans  après  la  publication  .du  Cataiogm  rmoimé,  M.  Desor 
songea  à  entreprendre  un  ouvrage  plus  complet, exclasiTenieDtcoB> 
sacré  aux  échinides  fossiles  et  accompagné  de  planches  r^résentànt 
les  types  de  tons  les  genres.  Ici  encore  les  eq>èces  de  la  France  et  la 
prédâon  de  leurs  gisements  forent  d'une  grande  utilité  à  fauteur. 

Le  Sywpsù  des  Éehmides  fot$3e$  (^  comprend  TénumératiDa  et  la 
caractéristique  de  j  &i  5  espèces,  précédées  d'une  claBStficatMm éta- 
blie sur  celle  d'Albin  Gras. 

M.  Desor  s'occupe  aussi  de  la  distribution  géologique  des 
échinides  et  en  donne  un  tableau  complet  pour  toute  la  série  des 
terrains.  Dans  ce  livre,  exposé'  de  la  science  telle  qu'elle  était  il 
y  a  dix  ans,  et  qui  est  devenu  le  vademecum  des  paléontologistes 
comme  des  géologues,  où  les  caractères  des  familles,  des  genres  et 
la  synonymie  des  espèces  laissent  bien  peu  à  désirer,  on  regrette 

c  Deteriftion  des  ouraint  futàkê   du  moyenne  du  pays ,  9  dans  la  craie  glau- 

départemaa  de  l'hhre,  préeédèede  notion»  conieuse,  17  dans  le  gault,  17  dans  les 

èlêmenlairei  tw  l'organisation  et  la  glos-  coucheanéocomieniiessupàieures.sftdanB 

toiogitde  celte  clatêt  de  UM^ki/leSf  et  suivi»  les  infërieures,  3  degisemenls  incertains, 

d'unenotieegéologique  sur  letdivert  terrain»  1   dans  le  groupe  jurassique  moyen  et  9 

deVhire,  in-8', Grenoble,  i8^8,avec6pL  dans  rinfërieur. 
el  un  Supplément.  Dans  la  répartition  des  '*'  St/nopet»  de»  EekinOe*  fottilee,  in- 

espèceg  par  terrains ,  l'auteur  en  indique  :  traduction ,  p.  xiiii. 
h  dans  la  mollasse  on  formation  tertiaire  '"  In-S',  avec  allas  de  AI  pi.;  i858. 
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cependant  une  meilleure  disposition  de  la  table,  qui,  telle  quelle 
est,  rend  les  recherches  difliciles,  quelquefois  même  tout  à  fait 
impossibles. 

Dans  sa  Monographie  des  Chjpéastr es  fossiles  ^^\  H.  Michelin  a  dé-  Monographies. 
crit  et  figuré  38  espèces  et  fait  remarquer  qu'il  n'y  en  a  plus  de 
vivantes  dans  les  mers  d'Europe.  Celles  qu'on  trouve  fossiles  dans  ce 
dernier  pays  appartiennent  au  bassin  méditerranéen.  Il  indique  la 
distribution  des  unes  et  des  autres  dans  les  diverses  parties  du  globe, 
et  en  Australie  ce  type  d'échinides  paraît  être  très-rare.  L'auteur  éta- 
blit dans  le  genre  quatre  divisions,  d'après  la  forme  du  bord  ou  du 
pourtour  carré,  renflé,  anguleux  ou  très-mince,  et  d'après  les  ambu- 
lacres  peu  élevés,  élevés  et  très-élevés.  La  première  de  ces  divisions 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce;  la  deuxième,  i  o;  la  troisième,  1 5; 
la  quatrième,  la.  Ce  genre  appartient  surtout  aux  mers  tempérées 
chaudes,  et  a  vécu  pendant  les  périodes  tertiaires  moyenne  et  supé- 
rieure, comme  aujourd'hui  dans  les  mers  autres  que  celles  d'Europe. 

Les  dépôts  tertiaires  peu  anciens  de  la  Corse,  aux  environs  de 
Bonifacio,  en  auraient  présenté,  suivant  M.  Requien^,  n  espèces 
avec  1  Brissopsisj  i  Hemiaster,  U  Schizaslery  i  Scutelle,  i  TripneusteSy 
1  PygorhynchuSj  3  Echinolampas ^  i  Conoclypeus,  2  Spatangues  et 
1  Macropneustes. 

Indépendamment  des  travaux  étendus  dont  nous  avons  exposé 
les  principaux  résultats,  M.  Cotteau  a  publié  encore,  sur  les  échi- 
nides  fossiles,  d'assez  nombreuses  notices;  les  suivantes  n'ont  pas 
été  mentionnées  ci-dessus  et  nous  devons,  par  conséquent,  en  indi- 
quer les  sujets  très-divers  : 

1 .  Noie  sur  le  Dysaster  Michelini^^K 

2.  Note  sur  le  genre  Desorella^^K 

3.  Note  sur  Tappareil  apicial  du  genre  Goniopygus  ^^\ 

^^^  Mem.  Soe.géoL  de  France,  q'  série,  historiques  et  naturelles  de  r Yonne,  vol.  I; 

vol.  VII,  97  planches;  1869.  18/17. 

^*^  Catahfpie  des  coquilles  de  Vile  de  ^*^  Ihid,,  vol.  XII;  i855. 

Corse,  broch.  in-8';  Avignon,  18A8.  ^^^  Bull  Socgéol,  de  France,  a*  sërie, 

'^^  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  vol.  XVI,  p.  169;  i858. 
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&•  Notice  sur  ie  genre  Gëhr^ffguê  ^^K 

^.  NoUce  biUîographiqac  sur  le  Sifmfm  in  ÈdàmimfmOM  de  M.  Vmm^ 

6.  Notice  8iir  le  genre  H$lÊToeiitKm^K 

7.  ÈeUmim  womemtx  on  fm  emumu  ^>  :  t  Hmmdiam  de  la  grande  ooKdie; 
1  PêmàoHaiiÊma  de  la  craie  tnffean;  3  Hemifeêma  juraarifnes;  i  AMAyadM 
Clément  joraariqne  el  profenant,  comme  les  précédenta,  d«  dépaftoaaent  de 
laCAle-d'Or. 

8*  ÉdMiiBê  aaaawMjr  mfmeomim^'^i  t  JVwalijwrfiaa  de  la  grande  «dhiie 
des  eiiYirons  de  D^'on;  i  A^kméiam  do  même  itif»;  t  ftiwdgdiiidiwe  de  la 
craie  des  Martigoes;  i  GUffAciÊ»  do  coral-rag  do  Jura  el  Findication  de  dnq 
antres  espèces  dn  gwire  ;  ftwdatafema ,  nof.  gen.,reiiremiantdettxe^èees:  vne 
de  rOxford-day,  l'antre  dn  coral-rag. 

9.  ÈékmUkê  womemÊX  on  fm  eamms (^)  :  i  fionfeiWant  dn  coml-n^ dn  Jnra; 
i  Gidarîf  dn  lias  à  iflMnsnàw  BmgÊméuBj  où  il  est  trèsHnre;  «  OMarit  de  Foo* 
iitbe  ii|£6rîenre  dn  Var;  i  dn  coral-r^  dn  Jnia  ;  i  fttiidyaAni  de  la  bnae  4a 
la  grande  oolitlie  de  la  Hante-Marne;  i  WuAimiÊm  de  TodlitlM»  infiScienin 
de  la  Bom^gogne;  a  iSfaayedwia de  la  grande oolithe;  t  PliiadgAediaia  de  la  emie 
de  la  Giape  (Ande);  i  Sakma  de  Biariti. 

10.  NiiAc9  mÊrUgem^liETÀP0miinnBHUfwÊÊiOÊim(^ 

jnrassiques  et  crétacées,  de  divers  étages  et  de  divers  pays,  sont  décrites  on 
moitionnëes. 

11.  Édiimieê  nomeaux  on  peu  eomui^^^  :  i  Ofpkoêoma  dn  gronpe  nnmmnli- 
tique  de  TAude;  i  ScuuUe  de  Machecoul  (Loire-Inférieure);  i  Echinocyamu» 
de  la  même  formation  tertiaire  de  Cainpbon;  3  SUmondia  des  mêmes  lieux  et 
du  plateau  du  Four;  i  Stirechinus  des  faluns  de  Tours;  i  Cidariê  du  Keiloway- 
rock  du  Jura;  YHemicidaris purbeckensis  du  Portland-slone  de  la  Haute- Saône  ; 
1  Acropeltis  du  coral-rag  du  Jura;  i  Pseudodiadema  du  Porlland-stone  de  Gray; 
1  Echinobriêsus  de  Champ! itte  (Haute-Sadne). 


^'^  Bull.  Soc,  géoL  de  France,  2*  série, 
vol.  XVI,  p.  289. 

^*^  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  1 859. 

^^^  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a*  sdrie. 
vol.  XVII,  p.  379,  1  planche;  1860. 

^*^  Revue  et  Magasin  de  zoologie  y  n^S, 
i858,  9  planches. 

^*^  Ibid.,  n'/i,  1869,  3  planches. 

^•^  Ibid.,  mai  1860,  a  planches. 

^'^  Bull.  Soc.  des  se.  hislor.  et  natur.  de 


l'Yonne,  1860,  1  pi.  Voyez  aussi:  H.  Mi- 
chelin ,  BuU.  Soc.  géol.,  2*  série ,  vol.  I , 
p.  270,  18/i/i;  —  id..  Revue  zoologique , 
9*  année,  pi.  2,  18^6;  —  Colteau,  Soc. 
des  se.  hist.  natur.  de  l'Yonne,  vol.  I ,  p.  97, 
pi.  2 ,  1867  ;  —  Aie.  d'Orbigny,  Revue  et 
Magasin  de  zoologie,  2*  série,  vol.  VI, 
p.  97;  i853. 

^*^  Magasin  de  zoologie,  février  1861, 
2  planches. 
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1*2.  Note  *w  In  famille  de$  ^aUnidée»^''  :  liiNLurique,  indiralioii  Ou  corp.s 
inadri^poriromie,  division  en  Acrosa)éaiea  et  Salénii»,  ce  dernier  groujn!  loii- 
■'prinanl  5  genres;  tableau  de  ta  diatribulîoQ  des  9t4  espèces  de  la  furmalion 
rnSlaeëe  de  la  France. 

13.  É'cAinirfM  aauwniix  on  peu  connus''^'  :  3  DiplociAari»  du  coral  rfij;;  i  Echi- 
tiobmnu  de  ta  grande  ooHthe  de  la  Sarllie;  i  Desorella,  ibid.;  i  Cùiaris  juras- 
sique du  HauL-Illiini  I  Pigaului;  i  //e(m»/rtm;)«*  d'Algérie;  i  HelemUadema  de 
la  craie  des  Marligues  et  de  BaUia. 

}à.  Echinidei  nouveaux  ou  peu  comias^^'  :  Microdiaiiema,  nov,  gen.;  i  espèce  du 
lia^i  moyen  de  la  Sarltie;  i  Diphcidarû  de  la  grande  oolithe  du  Var;  i  Astero- 
ridarù,  ibid.;  •!  Pohjcyphus,  ibid,;  i  Aerntalema  de  la  grande  oolitbe  de  l'Yonne; 
)  Leioêoma  àe  la  grande  oolilhe  du  Var;  i  Ci'i/am  du  groupe  iiummuliliqiie  des 
environs  de  Das;  i  Preuatter,  ibid. 

15.  Èchiuides  imuueaux  mtpmtonnus^"^  x-i  Ùiadeniopti»  du  lias  inl'ërieur;  i  Sto- 
mecfUnus  de  la  grande  oolillie;  i  Pneudodiadema  du  coral-rag;  i  Echinohri$m$  de 
la  craie  de  Ilatna:  i  Amphiopa  du  calcaire  à  Astéries;  i  Cœlopleurus  de  Saint- 
Palais  (Gironde)  ;  a  Cidarû  tertiaires;  i  Hetefolampos  de  la  croie  d'Algérie. 

1 6.  Echinide»  nouveaux  ou  peu  connm^^^  :  i  Oolopyguê  de  la  craie  du  Colentîn  ; 
t  Satenia,  ibid.;  i  Cidaris  àe  la  craie  Déocoitiienne  de  l'Algérie;  i  Botriopygut 
de  la  craie  blanche,  ibid.;  Leiopedina,  nov.geii.,  des  couches  nu  mm  uli  tiques  de 
l'Aude,  de  la  Provence  et  de  l'Espagne;  Eckinopedina ,  nov.  gen,,  a  espèces  : 
1  do  l'argile  de  Londres,  i  du  calcaire  grossier  de  Blaye;  i  Goniopkoru»  de 
In  eiaie  lutl'eau  de  Sétil'  (Algérie);  i  Echinolnissui  de  la  craie  blaiicbe,  ibid. 

Dans  ses  Études paléontologiques  sur  le  défarlemenl  dv  la  NiètTe^^\ 
M.  T.  Ebray  s'est  particulièreniRiit  occupé  de  la  famille  des  colly- 
ritidœ,  puis  il  a  traité  de  quelques  particularités  du  geiife  Hybo- 
clypus,  et  de  la  nécessité  d'établir  dcu-t.  nouvelles  coupes  génériques 
partni  les  galéridées.  à  côté  des  Galeropygiis;  ce  sont  les  Tubei-euHva 
«t  les  Ciiitrnpygus.  M.  Hébert  a  donn<^  une  note  sur  certaines  es- 
pèces d'fhmiasler  '^ . 

Dat)s  celle  qu'il  a  publiée  Sur  les  échinides  de  la  craie  des  environs 

l.Soe.géol.  de  France,  a'série.  ''  Ibid.,  t86ù,  a  planches. 

L  XVIII,  1».  CiÙ;  i86i.  '    Ibid..  i866.  a  planchas. 

h  l"  Maganu    de   zoologie,    mai  1869,  ''  lu-8';  Paris,  i858. — V.  aussi /?u/. 

Hanches.  Soe.  geoL,  'l'sér.,  vul.XXKp,  s83;i86A. 

\  '''  Uevue  et  Magasin  de  zoologie,  iSlî'à,  '''  Bull, Soc.  gèol,,  j"sdrie,  vol.  XXH, 

PplanclieB.  ]>.  ig'A;iM5. 
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JtÉweux^K  M.  Gaffin^  contmuant  les  études  de  M.  Serigneit  a  &il 
connattre  i  Pyrka,  i  Diadème  à  radides  striés,  Tertiei^  eoinme 
chez  les  Diadèmes  vivants,  et  il  pense  que  le  genre  Ehbrnlm,  Midi*, 
nest  pas  établi  sur  des  caractères  suflBsants.  U  décrit  ensuite  des 
espèces  nauveHes  ou  imparfaitement  connues  â»  Phjfmmma,  de 
Parœidamy  de  Cidmi$^  de  Salemaei  de  GJyphùe^i^im. 

Nous  avons  omis  de  mentionner  (ci-dessus,  p.  dtoet  Â09)  h 
mémoire  de  M.  Eug.  Sismonda  sur  le»  échinides  fossiles  du  comté 
de  Nice(^),  de  même  que  rétablissement  du  gmre  MUmà^^  qui  a 
dû  disparaître  de  la  nomendature  ^^K  Enfin  VHktairê  Mliire&  dm 
zoophytes  éehinodermes^^'^  de  F.  Dujardin  et  H.  Hupé  ne  sous  semllde 
avoir  apporté  aucun  document  important  pour  les  fiwsfles.^.eet 
ordre,  non  plus  que  pour  ceux  des  deux  suivants.  Les  andeus  tra- 
vaux généraux  de  Ducrotay  de  BlainviUe  et  de  M.  d^  Monlifis, 
que  nous  avons  rappelés  dans  Ylntrodut^ian^  avaient  eu  une  plus 
grande  part  aux  progrès  de  cette  partie  de  la  sdençe. 


CtmOIDBS. 


Aie.  d'Orbigny  avait  commencé  en  18&0  une  Hiilok^  naiureUê 

générale  et  particulière  des  crinaides  vivants  et  fossiles  ^^^  dont  nous  ne 
connaissons  que  deux  livraisons,  traitant  de  la  famille  des  apiocri- 
nidées.  Après  avoir  établi  ses  caractères  propres  et  ceux  qui  la  dif- 
férencient des  pentacrinidées ,  l'auteur  y  distingue  quatre  sections, 
fondées  sur  les  séries  de  pièces  qui  constituent  le  sommet  ou  la  tête  de 
l'Encrine.  La  première  section,  comprenant  le  genre  Guettardicrinus  ^ 
offre  six  séries  de  pièces;  la  deuxième,  qui  n'est  représentée  que 

^'^   Travaux  de  la  Société  des  amis  des  ^^^  E,  Desor,  Synopsis  des  Éehinidesjos- 

sciences  naturelles  de  Rouen,  1867,  7  pi.  siles,  p.  i/i3;  i858. 

^*^  Memoria geo-zoologica  sugU echinidi  ^*^  In-8',  avec  10  planches;  186a. 

fossili  del  contado  di  Nitta,  in-/i',  9  pi;  ^•^  In-4*,  a  liv.,  avec  i3  pL;  i84o.  — 

i8/i3.  Dans  une  analyse  de  ses  travaux,  publiée 

^'^  J.Haime,  Annales  des  sciences  natu-  en  i856,  nous  voyons  qu'Aie.  d'Orbigny 

reUes,  3* série, vol.  XII, p.  597, planche  3 ;  mentionne  1 8  planches  et  4 1  espèces  de 

1849.  Millcricrinus ,  dont  39  nouvelles. 
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par  le  genre  ApiocrinuSy  en  a  quatre;  la  troisième,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  Milïericrinus y  les  Bourguelicrinus  et  les  EncrinuSy  en  a 
deux;  et  la  quatrième,  représentée  par  les Eugeniacrinm y  n'acpi'une 
seule  série  de  pièces. 

Après  des  détails  zoologiques  généraux  sur  les  animaux  de  cet 
ordre.  Aie.  d'Orbigny  indique  la  distribution  géologique  des  genres 
telle  qu'elle  était  connue  alors,  et  termine  cette  sorte  d'introduc- 
tion par  riiistorique  de  son  sujet,  qui  aurait  dû  en  être  le  commen- 
cement. Il  étudie  ensuite  les  genres  Guettardicrinus ,  dont  i  espèce 
est  du  calcaire  jurassique  de  la  Rochelle;  ApiocrintÂS,  comprenant 
U  espèces,  également  jurassiques;  et  Millericrinus^  dont  i3  espèces 
jurassiques  sont  décrites  et  1 7  sont  figurées  sur  les  planches. 

A  l'exception  du  coral-rag ,  nos  formations  ont  jusqu'à  présent 
offert  peu  de  crinoïdes  ;  aussi  les  travaux  qui  les  concernent  se  bor- 
nent-ils presque  à  cette  publication,  restée  inachevée,  à  une  note 
de  M.  Ch.  des  Moulins  sur  les  Astéries  du  bassin  de  la  Gironde,  et 
à  ce  que  nous  avons  dit  nous-môme  des  Bourgtieticnnm  et  des 
Pentacrinites  de  Biaritz. 

8   8.   POLYPIERS. 

Les  polypiers,  au  contraire,  occupent  une  place  importante  dans 
l'histoire  paléozoologique  de  notre  pays,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  en 
juger  dans  h  première  partie  par  les  travaux  de  détail  que  nous  avons 
rappelés.  Les  travaux  plus  étendus  et  plus  généraux  dont  il  nous 
reste  à  parler  compléteront  le  tableau  des  débris  de  cette  classe 
reconnus  dans  nos  terrains,  et  nous  les  étudierons  suivant  l'ordre 
de  date  de  leur  publication. 

V Iconographie  zoophytohgique ,  description  par  localités  et  terrains 
des  polypiers  fossiles  de  la  France  et  pays  environnants  ^^\  publiée  de 
18Û0  à  18/17,  P^''  H*  Michelin,  et  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  plusieurs  fois,  est,  comme  son  titre  l'indique,  une  exposi- 

^'^  In-A',  avec  79  planches;  18/10-1847. 

Pa1<k>nto1ogic.  3  9 
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tion  trèfr-^aecincte ,  et  sans  dûeiisinoTi  des  caraeiàffes  géoéii^pies  ai 
spécifiques  f  des  polypiers  de  la  eoUection  de  Tattlettr  el  éft  mul  f«i 
lui  avaient  été  confiés.  Il  n'y  a  aucune  étude  lodofi^e  ni  strali^ 
graphique  proprement  dite,  Michelin  ayant  aceq[ité  puMMait  el 
simplement  les  divers  renseignements  qu'A  avdt  reçus.  D'un  mbe 
eôté,  de  nombreux  bryraoaires,  des  cqpongiaires  et  mÀme  desrhiwi 
podes  y  sont  confondus  avec  les  vrais  pol^^rs,  de  aorte  que  fMi^ 
lité  de  cet  ouvrage  se  lioraeà  la  rej^résentation  d'un  anet  grand 
nombre  de  types,  généralement  bien  rendus  sur  les  jj^bûebes^et 
qui,  à  certains  égards,  suppléent  à  un  travail  iecmograph^ue fias 
complet,  qui  manque  encore.  Guettard  et  Lunourouioat  mi  éns 
Michelin  un  successeur  qui  ne  les  a  pas  dépassés  sdmt^queaMBlt 
qui  a  moins  créé,  mais  qui  a  publié  de  meilleures  figunli  des  obffits 
repésentés.  Il  nous  suffira,  pour  donner  une  idée  de  fimugmfkk 
zaophytologiqWf  de  citer  les  loedités  et  les  terrains  dont  les  poly- 
piers ont  été  mentionnés  et  le  nombre  des  plancbes  qui  leur  onfc  été 
consacrées.  ' 


Grh  vert  ùférieitr  Je$  Ardamu^  i  pi.;  ooibAe  mfirimtB  4b  CkiwMJii,  f  ;  li»^ 
ichdkalk^  i;  grès  vert  JFUdumx  (Vsindnse)^  h;  grtmpe  nfnherkaoi iu IHtmêm^ 

de  FAstesan,  de  Nice,  etc.,  8  ;  terrain  carboni/lre  de  Sablé  (Sarthe),  i  ;  grwtpe 
ooUthique  corallien  de  Saint-Mihiel ,  1 1  ;  craie  cUoritée  du  CahadoSy  de  F  Orne, 
d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  etc.,  i5;  groupe  supra -crétacé  du  bassin  de 
Paris,  k  ;  terrain  dévonien  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer,  3  ;  grès  vert  dçs  en- 
virons du  Afflfw  (Sarthe) ,  4  ;  forest-marble  de  Luc,  Banville,  etc.  (Calvados) ,  5  ; 
terrain  carbonifère  de  Toumay ,  3  ;  terrain  nummuUtique  de  la  Palarea ,  du  Jarrier, 
près  de  Nice ,  3  ;  craie  à  Hippurites  des  Corbières,  des  Martigues,  de  Mataugues,  etc., 
io;fahns  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne,  de  la  Touraine,  6. 

Celte  énumération  montre  qu'aucune  vue  d'ensemble,  ni  géolo- 
gique ni  zoologique,  n'a  présidé  à  la  rédaction  de  ce  livre,  dont 
la  table  générale  comprend  ii3  genres  et  676  espèces.  IxGo  de 
ces  dernières  portent  le  nom  de  l'auteur;  mais  les  travaux  sub- 
séquents ont  singulièrement  réduit  ce  chiffre,  en  montrant  que 
beaucoup  d'espèces  avaient  été  établies  sur  des  échantillons  di- 
versement altérés. 
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hhS  à  1862,  MM.  Miliii'  Edwards  et  Jules  Haioie  publiè- 
rent, dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  une  si^ne  de  mémoires 
et  de  monographies  particulières  sur  les  turbinolides,  ieseupsamides , 
les  aslréides,  les  nrulinides ,  les  fongides,  les  poritides  et  les  Litho- 
strolions,puis  d'autres  travaux  Sjn^ciaux,  comme  \a  Monographie  des 
polijpiers  fossiles  des  terrains  pnirozoïques,  prcrédee  d'un  tablmii  général 
de  la  classifcalion  des  polypes". 

La  premier  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée  Description  méthodique 
de  la  classe  des  .polypes,  comprend  la  liste  de  toutes  les  espèces 
fossiles  décrites  jusqu'alors,  avec  Tindicatiou  des  localités  et  des 
terrains  d'où  elles  provieinietit.  C'était  un  catalogue  précieux  de 
ce  (|ue  l'on  connaissait  sur  ce  sujet  et  qui  ei\t  été  longtemps  utile 
;iux  paléontologistes,  s'il  n'eût  été  suivi,  peu  d'années  après,  par 
lUie  publication  beaucoup  plus  étendue  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure. 

Pour  i'exérntion  de  la  deuMcme  jxirJic,  les  auteurs,  nou-seule- 
ment  avaient  rassemblé  des  matériaux  provenant  de  divers  pays  et* 
que  des  communications  obligeantes  avaient  misa  leur  disposition, 
mais  encore  avaient  été  étudier  les  collections  d'Angleterre,  de 
Helgique ,  de  Hollande  et  d'Allemagne,  afin  d'avoir  une  connais- 
sance plus  complète  de  tous  les  éléments  de  comparaison  qui  de- 
vaient entrer  dans  leur  travail,  et  de  donner  à  leurs  résultats  un 
plus  grand  degré  de  précision  et  de  certitude.  Dans  la  description 
des  genres  et  des  espèces,  MM.  Mllne  Edwards  et  J.  Haime  ont  suivi 
l'ordre  méthodique  de  la  première  ])aKie,  et  le  résumé  de  la  dis- 
tribution géologique  des  polypiers  du  terrain  de  transition  inonti'e 
que  près  de  600  espèces  v  sont  mentionnées  stratigraphiquemeni 
et  géographique  ment. 

\insi  le  tableau  de  la  répartition  de  38 1  espèces,  décrites  dans 
les  quatre  systèmes,  fait  voir  que  les  trois  iid'érieurs,  silurien,  dé- 
vonien  et  carbonifère,  en  renferment  à  peu  près  le  m^me  nombre 

'''  Archivex   du  Mntivm  H'hitloire  Holurelle,   vol.    V.  in-4"  de   Soo  pn^s,  avec 

iplunclips;  ifi.'ii. 
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bu,  plus  eiaetemeot,  i  ta,  tâa  et  1 19,  tandin  quo  le  quatrième  os' 
pennien  n'en  a  encore  offert  qae  7,  peo  di^termînablfs.  Aitciiae, 
eq)èce  n'est  k  la  fois  Boit  carbonifère  et  p«>nt)ieiino ,  soit  carbi 
nii%re  et  dévonienne,  et  encore  moins  carbonifère  et  silurienne,  o« 
permienne,  dévonienne  et  silurienne.  8  sealcmiMit  noiaient  à  la  (aH 
dévoniennes -et  siluriennes  (AiIùKiAm  intersiiticia,  U.  Mwchisom^ 
H.  fH^Miema,  Favontn  Bûùigm,  F.fbrma,  Emmunsia  knnigphttriea, 
E.  eyUiiàriea,  Chonephyihm  peifiUatim)^  cl  cntoio  Irur  idenlilé 
reste-t^lle  doateuse  pour  les  auteurs. 

Les  faunes  siluriennes  inférieure  et  supérieure  ne  leur  ont  punC 
paru  différer  mtre  dles  sensiblement,  on  plus  que  edles  de  labaie 
et  du  sommet  do  système  dévonien,  on  même  que  ceflesdeisgrasideB 
divisions  géographiques  d'un  seul  horizon.  Ce  résultat  est  èrafinme 
i  ce  que  Ton  devait  prévoir  d'après  la  place  qu'ocoqMttt  1^  po- 
lypiers dans  la  série  xoologique.  Aussi  n'est-ce  pointi  comme  nnu 
l'avons  souvent  dit,  ches  les  animaux  les  |dna  inférieurs  qoê  qe 
trouvent  les  meilleurs  types  caractéristiques,  mgisbienebttkÉpJhH 
élevés;  et,  dans  une  dasse  donnée,  ce  sont  eneorie  Ses  orgamoa^ 
les  plus  compliqués  et  les  espèces  de  pFus  grandes  taîHes  qui  ont 
ce  privilège. 

Ces  mémoires  et  d'autres  dont  nous  parlerons  ci-après  étaient 
comme  les  préliminaires  et  les  preuves  des  éludes  préparatoires 
de  ces  savants  pour  un  ouvrage  général  sur  tous  les  animaux 
vivants  et  fossiles  de  cette  classe,  dont  ils  rassemblaient  en  même 
temps  les  matériaux,  et  qui  fut  publié,  de  1857  à  1860,  sous 
le  titre  d'Histoire  naturelle  des  coralliaires  ou  polypiers  proprement 
dit8^'\  Mais  déjà  J.  Haime  avait  succombé  à  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie,  comme  le  rappelle  M.  Milne  Edwards  en  tête 
du  premier  volume,  par  un  pieux  souvenir  à  la  mémoire  de  son 
jeune  et  bien  regretté  collaborateur. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  traite  successivement  de  la 

'>  3  volumes  iii-8°,  avec  3i  planclies;  1657-1860. 
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délimitation  de  la  classe  des  polv|>cs,  Je  leur  orjjauisatioii,  de  letir 
structure,  de  leur  composition,  de  leurs  organes,  de  leurs  roiiclioiis 
physiologiques,  de  la  formation  du  polypier  solide  et  de  ses  diverses 
.parties,  auxquelles  de  nouvelles  dénominations  sont  assignées  afin 
de  faciliter  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Passant  à  leur 
classification,  les  auti'urs divisent  la  classe  tout  entière  en  deux  sous- 
classes  :  les  cnidaircs,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  qui  sont  les 
coralliaircs  îi  tentacules  lubulaires ,  disposés  en  couronne  et  commu- 
niquant librement  avec  la  cbainbre  visc<^rale;  puis  les  podactiniaireii, 
ne  constituant  qu'un  fort  petit  nombre  de  genres,  à  tentacules  non 
tubulaires,  disposés  par  groupes  isolés,  sans  communication  avec 
la  chambre  viscérale. 

La  première  sous-classe  se  divise  elle-même  en  deux  ordres  : 
les  ahijanaires,  dont  les  tentacules  sont  très-régulièrement  pinnés 
et  constamment  au  nombre  de  8,  et  les  zoanlhaircs,  qui  les  ont  sim- 
ples oU  ramifiés  irrégulièrement,  en  nombre  croissant  avec  l'âge  et 
dépassant  ordinairement  i  a.  Dans  chacun  de  ces  ordres  MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Ilaime  établissent  et  caractérisent  de  nombreuses 
familles,  sous-familles  et  agèles,  puis  rangent  les  genres  dans  des 
tableaux,  suivant  une  méthode  dichotomique  et  leui-s  divers  carac- 
tères. Les  alcyonaircs  ne  renferment  que  peu  de  fossiles,  sauf  le 
genre  Caralltum.  Les  zoanthaires  sont  partagés  en  trois  sous-ordres  : 
1"  les  zoanthaires  malacodemu's  ou  acliniaires,  dont  les  téguments, 
toujours  mous,  ne  peuvent  intéresser  le  paléontologiste  puisqu'ils 
n'ont  pu  être  conservés  à  l'état  fossile;  a"  les  zoantfiaires  scléroba- 
si^ties  ou  attlt]>athaires ,  dont  le  sclérenchyrae  ne  se  solidifie  pas  non 
plus  directement,  mais  constitue  un  tissu  renfermant  des  spicules, 
et  dont  les  couches  successives  finissent  par  former  une  lige  solide; 
3°  les  zoanthaires  sdéi-odermés  ou  mitdréporaires,  dont  l'appareil  tégu- 
menlaire  se  consolide  pour  produire  un  polypier  proprement  dit. 
C'est  dans  ce  troisième  sous-ordre  que  viennent  surtout  se  ranger 
ces  innombrables  formes  que  l'examen  des  couches  sédimentaircs 
nous  a  révélées  el  nous  révèle  tous  les  jours. 
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IXaprès  cinq  modifications  principales  de  la  itrfeotai«.da.poi}<^ 
pier,  les  loanthaires  madréporaires  sont  dirtî^n^  eBMNM|MnHrH! 
opom,  pmftrà,  t^mUa,  tuMna  et  rwgmuae.  Les  nudr^éraînM 
spores  se  divisent  en  8  Camilies,  comme  il  sait,  et  Awt  Jhi  dawrip*  ^ 
tîon  comprend  tont  le  deuxième  T<rianw  de  f oovr^  et  le  êonfe- 
mencement  da  troisième  :  '  • 


Les  nuMirépormret  pmjiiré»,  qui  viennent  ensuite,  eWBpreaaeot 
3  familles;  les  teitito,  â;  les  hAukux,  i;  les  mysmc,  &.  Do  oei. 
deinières,  celle  des  eyaAopkyWdin,  qnî  renferme  sa  genne.'^it 

l'une  des  plus  importantes  pour  le  paléontologiste  qui  s'occupe  des 

faunes  de  transition.  Ces  quatre  grandes  divisions  présentent  cha- 
cune un  tableau  semblable  au  précédent,  mais  que  le  défaut 
d'espace  nous  empêche  de  reproduire,  et  chaque  famille  offre  éga- 
lemenl  )c  tableau  des  genres  qui  la  constituent. 

Les  caractères  et  la  synonymie  complète  de  chacun  de  ces  genres 
comme  de  toutes  les  espèces,  soit  vivantes,  soit  fossiles,  qui  les 
composent,  avec  l'indication  scrupuleuse  de  l'kabital  ou  de  la' loca- 
lité et  du  terrain  d'où  ces  dernières  proviennent,  font  de  ÏHwtoire 
nalwelledes  eoralliairet  le  travail  le  plus  important,  le  plus  complet 
et  le  plus  utile  dont  la  classe  des  polypiers  ait  encore  été  l'objet. 
Cette  vaste  étude,  fondée  sur  la  connaissance  approfondie  de  l'or- 
ganisme de  ces  animaux  et  des  parties  solides  qu'ils  produisent, 
avec  le  secours  d'une  prodigieuse  quantité  d'échantillons  recueillis 
vivanlj4  dans  toutes  les  mers  du  globe,  et  d'autres  fossiles  provenant 
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des  diverses  collections  publiijuus  et  particulières  de  Ttlurope,  ainsi 
<|uerarrangemeiitsystûiuatii]ue,  uu  mieux,  iiiétliodii|ut',de  tous  ces 
matériaux,  serviront  longtemps  de  ba&e  et  de  guide  pour  toutes 
les  recherches  entreprises  dans  celte  direction. 

Cet  eusemble,  d'adieurs  un  peu  compliqué  lorsqu'on  veut  en 
étudier  seulement  quelques  parties,  est  rendu  lacilemctit  accessible 
dans  SCS  délaUs  par  une  table  générale,  qui  lei'mine  l'ouvrage,  et 
qui,  à  la  fois  simple  et  complète,  permet  toujours  de  trouver  un 
sujet  donné.  On  peut  regretter  seulement  c|u'un  ouvrage  aussi 
classique  ne  soit  pas  accompagné  d'un  nombre  sulfisant  de  planches 
pouvant  former  uugenera,  dontles  figures,  en  r'apport  avec  le  texte, 
élucideraient  une  multitude  de  détads,r|ui  échappeiitàla  mémoire, 
ou  sont  mal  compris,  laulc  d'être  représentés  par  de  bons  dessins, 
comme  ceux  que  les  auteurs  avaient  déjà  donnés  dans  leurs  belles 
monographies. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièieinent  la  paléozoologie,  noua 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  le  passage  huai  du  livre  de 
MM.  Miine  Edwards  et  J .  Haime ,  oili  sc  trouvent  exposés  les  résultais 
les  plus  essentiels  de  leur  examen  des  polypiei-s  fossiles. 

(t  Les  coralliaires  qui  ont  laissé  leurs  dépouilles  dans  les  diverses 
couches  de  l'écorce  du  globe  appartiennent  presque  tous  à  des  es- 
pèces distinctes  de  celles  dont  se  compose  la  faune  madrépqriqne 
actuelle.  On  trouve  aussi  qu'en  général  chaque  espèce  parait  être 
limitée  à  une  seule  période  géologique;  et,  ù  mesure  que  ces  pé- 
riodes s'éloignent  davantage  de  l'époque  actuelle,  on  rencontre 
des  espèces  qui  dilfèrent  de  plus  en  plus  de  celles  existant  au- 
jourd'hui. Celte  dissemblance  devient  surtout  très-marquée  quand 
on  compare  la  faune  madréporique  de  nos  mers  avec  celles  des  pé- 
riodes de  transition.  En  eil'et.  ce  ne  sont  pas  seulement  des  dilTé- 
rences  spécillques  qui  se  renconlrent  alors,  mais  encore  on  voit 
que  les  polypiers  fossiles  des  premiei's  jiges  de  l'histoire  du  globe 
appartiennent  presque  tous  à  des  familles  naturelles  qui  n'ont 
tpie  peu  ou  mèmi'  j)oinl  de  représeiilaiils  iiujoui'iriiui.  Ainsi  dans 
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lés  systèmes  diurien  et  dévonieii  od  re&cNmtnMi4isiâ  des^^^ 
phyllides,  qui  semblent  y  r^résenter  les  «stréms  éil  ImuMs^j^m 
modernes,  on  bien  des  loanthaires  tabulé»»  foi  Miri;  aiqMapd^ii 
en  très-petit  nombre. 

«rEn  ontre,  la  distribution  d^  polypiers  fMsfles  s^Meitée  avee 
ee  que  Ton  sait  de  f  influence  de  la  dialevur  sur  ie  déMiop^pement 
des  eoraUiaires.  Tout  tend  à  prouver,  en  eÉTet,  que  k  iempéntare 
de  fa  sui&ce  du  ^be  était  plus  aérée  àtm  ces  tani^  «noieUB 
qu*elie  ne  Test  de  nos  jours,  ou  du  moins  que  des  dusati  iniMb^ 
gués  à  celui  de  nos  pays  intertropicaui  eiistûent  soos  des  Mt»i« 
oà  aetuellement  des  froids  très-vi&  se  foirt  sentur,  et  n^is  voyons 
que,  dans  les  répons  qiu  aujourdliui  sont  teniféléias  mi  mêÉie 
daeiaies,  on  trouTO,  dans  les  terrains  les  plus  anei^tty  des  pdiy^ 
piers  fossiles  qui  n^semblent  beaucoup  à  ceux  des  coidOiakes  qû 
habitent  aetuellement  des  zones  de,  plus  en  plus  nq^roehées  de 
r^juateur. 

«Ainsi, aux  environs  de  Paris  et  mi  Angleterre,  les  médr^ponues 
de  la  période  tertiaire  nqppellent  eeiuL  de  notre  mer  Méditemnte, 
et,  dans  les  formations  secondaires  de  ces  mêmes  pays,  on  trouve 
une  faune  qui,  par  sa  composition,  se  rapproche  davantage  de  celle 
de  l'océan  Indien.  En6n,  à  des  périodes  encore  plus  reculées,  c'est- 
à-dire  lorsque  se  sont  déposés  les  systèmes  de  transition,  on  ren- 
contre en  abondance,  à  des  latitudes  plus  élevées,  des  polypiers 
correspondant  à  ceux  dont  se  composent  les  récifs  et  les  îles  madré- 
poriques  de  nos  mers  tropicales.  Ainsi,  dans  la  Scandinavie,  dans 
le  nord  de  l'Angleterre  et  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Amé- 
rique, le  système  silurien  renferme  de  nombreux  débris  de  grands 
coralliaires  pierreux ,  dont  le  rôle  géologique  paraît  avoir  dû  être  le 
même  que  celui  des  astréens,  des  Millépores  et  des  poritides  de  nos 
mers. les  plus  chaudes,  où  ces  zoophytes  donnent  naissance  aux 
immenses  récifs  qui  bordent  les  continents  et  les  grandes  îles  de 
ces  régions.!^ 

A  peine  cet  ouvrage  avait-il  paru  que  M.  de  Fromentel,  dont  les 
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ilations  avec  J.  Haînie  avaient  sans  doule  encouragé  les  l'echerches 
lophjtoiogiques,  publia  son  Introduction  à  l'étude  des  polypiers  fos- 
l'I,  afin  de  familiariser  les  géologues  avec  les  imporlants  résultats 
renfermait  X Histoire  naturelle  des  coralliaires.  Rédigé  dans  un  bon 
esprit  scientifique,  ce  nouveau  livre  ne  remédiait  peut-être  pas  com- 
plètement aux  desiderata  de  son  aîné,  ni  aux  diflicuitéa  que  celui-ci 
présentait  pour  l'application  courante  et  la  pratique.  L'absence  de 
ligures,  dans  un  travail  qui  semble  vouloir  itre  élémentaire,  était 
aussi  une  lacune  que  la  dîflicuité  inhérente  au  sujet  rendait  plus 
nsible. 

Ce  qui  rend  en  effet  l'élude  des  polypiers  fossiles  fort  iiigiate,  c'est 
l'état  de  ta  plupart  des  échantillon)!,  comparés  à  ce  qu'ils  étaient  à 
l'état  vivant.  La  dilférence,  pour  ceux  des  terrains  secondaire  et 
de  transition,  par  exemple,  est  souvent  extrême.  De  tous  ces  détails, 
si  compliqués  au  sortir  de  l'eau,  combien  en  resle~t-H  qui  aient 
persisté  et  soient  reconnaissables  dans  ces  polypiers  enveloppés  et 
pénétrés  de  calcaire  compacte?  Les  coupes  fuites  dans  divers  sens, 
les  surfaces  polies  de  ces  coupes  ne  traduisent  encore  que  les  parties 
internes  modifiées  par  la  fossilisation,  et  ce  travail  long,  pénible, 
fait  nécessairement  sur  un  petit  nombre  d'échantillons  d'une  espèce , 
ne  révèle  que  très-imparfaitement  ses  caractères  propres  et  ses 
modifications.  Les  polypiers  ne  peuvent  donc  être  généralement 
d'un  usage  habituel  pour  le  géologue  ;  et  la  connaissance  des  restes 
de  cette  classe,  si  riche  et  si  importante  parmi  les  produits  de  la 
marine,  semble  devoir  encore  longtemps  faire  partie  du  do- 
laine  exclusif  de  quelques  hommes  spéciaux  et  dévoués. 
Après  un  coup  d'œil  historique  sur  les  animaux,  M.  de  Fromentel 
traite  sommairement,  on  le  conçoit,  la  partie  anatomique  et  phy- 
siologique de  son  sujet,  sur  laquelle  les  travaux  de  MM.  Milne 
Edwards  etJ.  Haime  laissaient  peu  h  faire;  maïs  il  s'étend  longue- 
nt  sur  les  diverses  parties  solides  des  polypiers,  Les  expressions 

I''   hl-8',  357  pages;  18J8-1861, 
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à*«rgmm  mixtety  Manwt  et  «ttenm,  Bpf^qm6d»  m  i  ém  fMvdwtB 
calcaires  et  détonniées  ainn  de  lear  aecqttioo  ofdinidiv  ea'aiw- 
toDÙe,  pooiraMnt  penl-fttre  doniwr  liea  i  qa^qoe-objeclNlL 

L'aotenr  s'oeeape  ensuite  de  la  npniiieliom  éeè  polypes  an 
moyen  d'œnb  s'échappant  de  la  cavité  de  l'aniinri,  de  WmHhipli' 
ortuM  par  vote  de  h&itrgmnmematt,  smt  i  la  Lmo,  soit  sur  Is  cMé 
do  polypier  oo  mtoie  A  Tinténear  da  calice,  enia  par  voie  de 
Juiifanti  00  de  dédooblnneat  d'no  polype,  mit  d^nrm  de  par- 
ties solides,  soit  eonlligène. 

Le  mode  de  génération  et  de  maltiplication  foamità  If.  de  ¥t9- 
menfel  les  bases  sur  lesqndles  il  établit  ses  preimères  dnisiotts , 
car  ce  mode  est  tradoit  par  des  formes  extérieures  beiles  à  dîA- . 
tingner.  U  reconnaît  ainsi  parmi  les  p<^ypes  quatre  types  pind^ 
paox:  i"le8iMMHnCrirfn,qai,se  reprodiUBantetee  msHiptiaDt  par  le 
dévelt^pement  d'en  œuf,  sont  eonstammoit  Eàmpies  et  viretat  isoiés; 
les  antres  ne  le  SMit  qae  dans  le  jeune  âge;  de  plos,  Us  ne  se  re|H«- 
doisent  jamais  par  fissiparité;  s**  les  di»ailrée$,  qui,  rénnk  et  adhé- 
rents à  la  même  base,  sont  libres  dans  le  reste  de  la  hauteur;  ils 
se  multiplient  par  bourgeonoefflent  ou  fissiparité;  3°  les  mprattrém 
ou  polypes  composés,  qui  forment  des  séries  calicînales,  libres  ou 
non  par  leur  côté,  dont  les  centres  sont  plus  ou  moins  distincts  et 
séparés  par  des  crêtes  et  des  collioes;  /■"les  polya$trées  enfin,  dont 
les  polypiériles  sont  toujours  intimement  unis,  soit  directement  par 
les  murailles,  soit  par  des  productions  accessoires  extérieures  quel- 
conques. La  multiplication  dans  ce  dernier  type  a  aussi  lieu  par 
fissiparité,  par  bourgeonnement,  etc. 

Adoptant  la  terminologie  générale  de  ses  prédécesseurs  immé- 
diats, M.  de  Fromentel  en  suit  la  classification  en  deux  ordres, 
sous-ordres  et  familles,  énumère  les  genres  avec  une  phrase  ca- 
ractéristique très-brève,  et  les  espèces  de  chacun  d'eux  avec  leur 
synonymie,  l'indication  du  terrain  et  de  la  localité.  L'ordre  des 
zoanthaires  comprend  56  familles  et  a5o  genres;  celui  des  alcyo- 
naires,  3  familles  et  h  genres.  1779  espèces  sont  admises  comme 
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lonnes  et  un  certain  nombre  d'autres  sont  regardées  comme  dou- 

Ce  livre  contient  ainsi,  sous  une  forme  très -condensée,  le  ré- 
J^rloire  analyti([ue  le  plus  complet  que  l'on  possède  sur  les  poiy- 
Ipiers  fossiles;  mais  c'est  plutôt  un  prodrome  qu'une  ïnlroduclùm  à 
ITélude  de  ces  corps.  Écrit  avec  méthode  et  clarté ,  ii  témoigne  de  re- 
cherches longues,  assidues  et  bien  dirigées.  D'une  utilité  réelle  dans 
la  pratique  et  dans  l'application  de  la  paléozoologic  à  la  géologie, 
il  est  loin  cependant  de  lever  toutes  les  diflicultés  résultant  de  l'état 
le  plus  habituel  des  polypiers  fossiles,  qui  ont  perdu   beaucoup 
plusde  leurs  caractères  distinctifs  essentiels  que  le  test  des  radiaires, 
des  mollusques,  etc.  On  peut  regretter  en  outre  que  le  tableau  de 
la  fin  n'ait  pas  été  disposé  de  manière  à  faire  voir  ta  répailition 
des  genres  et  des  espèces  dans  les  divei's  terrains.  Les  résultats  géo- 
logiques eussent  été  plus  instructifs  et  plus  iIiitcIs  pour  le  lecteur, 
réduit  à  les  chercher  lui-même. 


9    9.    ItlIIKOPODES. 

I  Si  nous  continuons  à  descendre  la  série  zoologique,  nous  trou- 
verons, vers  les  derniers  degrés  de  l'échelle,  ces  protozoaires,  com- 
prenant les  rhizopodes,  les  polycystinées .  les  spongiaires  et  les  infu- 
soires,  auxquels  succéderont  les  protopliytes,  qui,  sous  la  forme  de 
dialomacées,  nous  montrent  les  points  de  contact  des  deux  règnes 
organiques,  celte  limite  si  dillicile  h  tracer  entre  i'(Hre  qui  respire 
à  la  manière  des  plantes,  en  fixant  le  carbone  cl  rejetant  l'oxygène, 
et  celui  qui ,  s'assimilanl  ces  premiers  produits  de  la  vie ,  nous  ollre 
l'expression  la  ])lus  simple  de  l'animalisation  '". 

Les  rhizopodes  ont  joué  un  rôle  essentiel  dans  les  mers  de  tous 
les  temps,  et  leurs  dépouilles,  le  plus  ordinairement  microsco- 
piques, ont  vivement  attiré  l'attention  des  naturalistes  italiens  vers 

'"  Voyeî.  |Mini'  ces  iH-gunisnics  Inri^ricui's .  Introduelinn  à  l'étude  de  In  paièoHtobffK , 
vol.  n,p.  aBo-SHoiiPfi'i. 
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le  Bulktt  du  àhde  dernmr  l^)^  mais  en  France  Irar  ét«de  mivie^ 
beaucoup  plus  tardire»  ne  remonte  qu*à  iSaS»  dws  qa*Alc.  d*(h^ 
bigny  lui  imprimait  une  impnkbn  qu'U  a  aôntenue  depnb  pai^  de 
nombreux  trataux  d^criptifr.  H  en  est  d'ailleurs  reaté  à  peu  prèa 
lé  seul  r^rësentant  chei  nous,  car  F.  Oujardm^  ipii  dii  ans  aj^, 
par  une  obisenrâtion  dâicate»  inais  fort  simple,  découvrit it  vètilMiÀe 
natikre  de  qùdqufis«-uns  de  ces  êtres  qu'U  iqppeU  rteyifcs»  et  qui 
assena  leur  j^ace  dans  la  série  générale,  ne  fit.  aucune  ^^^icatioia 
de  cette  obsehration  à  leur  msemble  n<m  jfhm  qu*à  leurs  restes  fosr 
siles^  comme  nous  le  verrons  tout  i  fheure/ 

Ces  recherdies  n*ont  donc  eu  chei  nous  que  peu  drioritateum^ 
tandis  qu'à  l'étranger  des  xoolc^tes  et  des  Qiiero(prafèea  dislin^ 
gués  les  poursuivent  avec  non  moins  d'ardeur  que  c^es  qui  eon-r 
cernent  les  animaux  plus  élevés.  La  dé&vmur  que  nous  avons  déjà 
vue  avec  regret  j^ée  sur  les  insectes  fossiles,  s'étendant  ainsi  à  pm 
tribus  d'organismes  bien  plus  inférieurs,  qui  ren^ybmit  les  dépAts 
de  divers  Ages,  comme  ceux  des  mers  actudles  et  des  kcs,  a  iansé, 
dans  la  paléontologie  de  la  France,  une  lacune  qu'il  serait  ïÀm 
temps  de  commencer  à  combler. 

En  i8/i3,  Aie.  d'Orbigny  publia,  sous  le  titre  de  Modèles  de  Fo- 
ranUniJères  vivants  et  fossiles  y  une  reproduction  du  gênera  de  182  5, 
dans  une  brochure  qui  renfermait  aussi  une  liste  de  100  espèces 
de  moules  de  sa  collection.  C'était  d  ailleurs  une  idée  fort  heureuse, 
qu'il  avait  appliquée  dès  l'origine  de  ses  études,  et  qui  a  été  imitée 
depuis  à  l'étranger,  que  la  représentation ,  par  des  moules  de  plâtre 
et  sous  des  grossissements  suffisants ,  de  cette  multitude  de  formes 
si  difficiles  et  souvent  oiéoie  impossibles  à  apprécier  à  l'œil  nu. 

L'année  suivante  le  même  savant,  dans  son  article  Forâminifèrbs 
du  Dictionnaire  universel  d^ histoire  naturelle,  adoptait  les  vues  de 
F«  Dujardin  ;  mais  ce  dernier,  dans  ses  articles  NuMMULiNEy  Oper- 

VVUNEy  ÛRYZAlREy  NoNIONINEy  RoTÀUNEy  SiDÉROUNEy  CtC,  du  même 

t*)  Voyez ,  pour  rhistorique  de  ces  ira-       tohgie,  vol.  I,  p.  q6  et  laS;  i86-j;  — 
vaux,  Introduction  à  l* étude  de  la  paléon-        Géologie  et  Paléontologie, p,  a6;  1866. 
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ouvrage,  prouva  qu'il  n'avait  nullement  étudié  les  rhizopodes  fos- 
siles au  point  de  vue  de  leurs  vrais  caractères. 

Malgré  les  travaux  paléontologiques  de  toutes  sortes  qui  l'occu- 
paient, Alcide  d'Orbigny  ne  perdait  pas  de  vue  l'objet  de  ses  pre- 
mières études,  et  la  classification  de  ses  Fai^aminifères y  sur  laquelle 
il  revint  à  plusieurs  reprises,  témoigne  de  l'intérêt  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'y  prendre.  Ainsi,  dans  les  Foraminifères  de  Vile  de  Cuba  et  des 
AnliUes^^\  où  leur  arrangement  est  fondé  sur  leur  mode  d'accroisse- 
ment, les  caractères  des  ordres,  des  familles  et  des  genres,  suffi- 
samment développés,  en  font  une  sorte  de  traité  sur  la  matière, 
et  tout  ce  petit  monde  est  placé  dans  le  voisinage  des  polypiers. 
Dans  les  Fm^aminifères  des  îles  Canaries  ^^\  il  est  encore  ramené  sur 
ce  sujet,  et  son  article  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle  ^^^ 
donne  un  tableau  général  de  la  classification  des  mêmes  corps ,  re- 
produit avec  quelques  modifications,  deux  ans  après,  dans  un 
mémoire  sur  les  Foraminifères  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  ^^K 

Dans  ces  travaux  successifs  on  conçoit  que  le  nombre  des 
genres  et  des  espèces  connus  à  l'état  vivant  et  à  l'état  fossile  s'ac- 
croissait en  raison  des  nouvelles  acquisitions  de  la  science,  et  tous 
rentraient  dans  les  six  ordres  établis  dès  1826;  mais  ce  dont  on 
se  rend  moins  compte,  c'est  comment  un  ordre  entier,  compre- 
nant ceux  de  ces  corps  qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions, 
sont  répandus  à  profusion  dans  la  nature,  étaient  connus  depuis 
aussi  longtemps  que  les  autres,  et  d'ailleurs  étaient  aussi  nettement 
caractérisés,  ne  figure  dans  aucun  de  ces  tableaux.  Ce  nest  que 
dans  le  second  volume  du  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géo- 
U^ie  stratigraphique  y  publié  en  i85i,  que  l'on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  l'ordre  des  cyclostègues ,  dont  on  peut  supposer,  quoique 
l'auteur  n'en  dise  rien,  que  l'établissement  avait  été  provoqué 
par  les  travaux  récents  des  micrographes  étrangers.  C'est  donc 

^'^  In-8*,  avec  la  pi.  in-fol.;  1889.  ^*^  Dict.  universel  d'histoire  naturelle, 

^*^  In-/i%avec3pl.  {Descript.  desilesCa-       vol.  V,  p.  662;  i844. 
iuiri«r,parMM.WebbelBerlhelo^t839).  ^*'  In-4^  p.  9,  avec  ai  planches;  18/16. 
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avec  €6(1  dernières  données  que  nous  étaUirons  le  taiiietn  suivant  : 

TAtUIMI  STgrtKATiQOI  AlStet  M  U  GLâSSI  MB  BBHOram  «I.        . 

Orimt.  FbMBti.  tonM. 

I.  Miot— - 


Midftloge. 

h. 

€«9«9»  dimiddt,  à 
locetfloneeiilriqMfiini-^  t  CgMàm,  (Hârftot,  QiiftiBin^  Oi ijfcf*!, 

■HP  Ml  étafoféai  iw 
M  coûte  M  croiMBt 


9  «iHinMin  iM»  Ml  ■laivinair 


il". 
Go^iAblftni.rigs- 
oèra»  éywliléfiit»        )      jfimyHMk 
•*.  ImoraunuiiM.      ) 
ComiiSeSM,in^gii-{  IPUMSk, 

— -  \     /WJaÉ^B^a^lM        Mm&mB^mm         J^^^^K^^        H^^.^^^^^^ 


viBliiiiêipir0,diM i»  j  ,».  ToiMnna.  l  i>,.^if^  ^.,._.  >__  «._  _^  ^  , 


^^^^^^^^^^^^^u|^^  ^V^^^2^^^^^M^^^^^M  ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

^     SMH^^^^^^W^      Vn^^BWvMMvj^    «T^^WHHHSji 


n^  ifAra  «nroaéeoMî- 

.^_  _^ ,    _           Côtés inégaiix;  aller- r  /tefterfiiMi,  ÂMterigerinM,  AmpkiiUgma,  ffirtmi- 

di«;;Sée8s;r5e«iai«.\     n«j««»    <te  lojes  «é-  ^•^. 
altemaot  entre  elles  ou  1     S*     *                             I 

8*eoroulant  en  spirale.    \  a*.  CASstBCURiDf .             /  CoffûblitM. 

l'*.   POLTHOIPHIIIIDA. 

Coquine  i  cotés  iné-  l  Dimorphina,  GuttuUna,  GMtdnui,  Polymorpkhui. 
VI.  ÉHALLOs-rikoDEs.  1     gaux ,  sans  parties  pai- 

,     .      .,  I     res:  test  souvent  vitreux, 

Loges  réunies»  alternes;     non  perforé, 
sur  deux  ou  trois  axes  \ 
distincts ,  sans  spirale.  J  a*.  Tixtolabiba. 

Coquille  à  côtés  égaux,  l  Bigen$rina,  BoUvina,  Segrina,  OtmeHna. 
formée  de  parties  paires  ; 
t<*st  poreux. 

'  i'*.  MiuoubjB. 

VI!.  ÂGATBisTÉeuxs.  1         CoquiUc  équilatérale,  }  BiloeuKna,  Fabukria,  S/riroktculim. 

hûgea  pelotonnées  sur  j     *»™^  <*«  P«^«"  P*^«- 
un  axe  commun,  cha-  ; 
cune  occupant  la  demi-  \  >'•  MuLTiu>cuLu>iB. 

circonférence  ;  lest  lisse ,  i         Coquille  inéquilaté-  \   TrihcuUna ,  Sphœroi£na ,  QmnqurioenHna ,  Adeh- 
non  poreux.  f     raie,  formée  de  parties  \       «no. 

\     impaires. 

(')  La  coonaisAance  des  animaux  eil  encore  reslreiole  à  un  trop  petit  nombre  de  genres  pourqn^on  ailpu  la  faireenlrer 
dam  la  caractéristique  générale  de  ce  tableau. 

n  Cet  ordre,  le  dernier  crée  et  le  plus  important  pour  la  géologie,  est  encore  un  compose  fort  liélérofèDe,  qui 
demande  une  révision  complète. 


V 


^^^    cei 
^KraJ 
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Simple ,  commodt'  dans  la  pratique ,  i-e  tableau ,  malijré  les  défauts 
hfîreiits  au\  [irincipes  systématiques  de  son  auteur,  pourra  toujours 
itre  utile,  jusqu'il  ce  que  les  physiologistes  microjjraphcs,  qui ,  depuis 
inc  vingtaine  d'a«nées,ont  tant  avancé  la  connaissance  de  ces  petits 
inimaus  H  de  leurs  constructions,  aient  étendu  leurs  recherches  A 
ius  les  genres,  et  aient  pu  établir  par  suite  une  classification  mé- 
lodique générale,  fondée  sur  de  véritables  caractères  zoologiques. 
Mais  si,  prise  dans  son  ensemble,  cette  classe  de  corps  occupait 
ipeu  les  paléontologistes  français,  il    n'en  était  pas  de   même  de 
certains  types  particuliers,  remarquables  par  leui's  formes,  leui-s 
ilimensions  relativement  considérables,  par  leur  fréquence   dans 
certaines  couches  à  des  niveaux  géologiques  déterminés,  et  pouvant 
par  conséquent  servir  de  repère  pour  les  caractériser. 

Ici  encore  une  connaissance  superficielle  de  ces  organismes,  une 
irtaine  ressemblance  dans  leurs  contours  ou  leur  forme  géné- 
irale,  les  faisaient  souvent  confondre  ou  prendre  les  uns  pour  les 
autres;  d'oii  résultaient  une  foulo  de  méprises  et  d'erreurs  dans  leur 
application  à  la  détermination  des  terrains.  Tels  sont  surtout  ceux 
qu'une  étude  attentive  a  fait  distinguer  depuis  sous  les  noms  géné- 
riques deNummulites,  Operculines,  Amphislegùm.  Alvéoiines,  Orbi- 
tolitbes,  Orbitoïdes,  (hbilolina  et  Cydolina. 

Le  premier  de  ces  genres  a  été,  de  la  part  de  MM.  Jolv  et  Lev- 
merie.  l'objet  d'un  mémoire  publié  en  iSiS*".  dans  lequel,  après 
un  aperçu  de  quelques-uns  des  travaux  de  leurs  prédécesseurs,  ils 
ont,  par  l'examen  attentif  d'un  certain  nombre  do  Nummulitcs, 
constaté  de  nouveau  les  caractères  de  la  structure  du  test,  tels 
qu'ils  résultaient  des  observations  antérieures,  depuis  Scheuchzer 
jostpi'ù  M.  Ehrenberg.  Mais  la  distinction  de  deux  parties  dans  ce 
niâine  test,  l'une  désignée  sous  le  nom  de  substance  rorticale,  cons- 
tituant la  presque  totalité  de  la  lame  spirale  et  des  cloisons,  l'autre 
80U9  celui  de  substance  vitreuse,  plus  compacte,  moins  épaisse,  revê- 


irles  JViimmuliteK  coimittèrèeii 
wlogiqueiiiint    et  jjruliigitpiemmil.  (Mrm. 


Je  l'Aend.  de  Tou(on»e,  3"  s^rie,  vol,  IV, 

•i  t.land.es;  iS'iS.i 
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tant  là  surfilée  extérieure ,  nous  paraît  être  un  des  m^lmirs  rémltats 
de  leurs  recherches.  Vers  le  même  temps^  les  études  de  lAf  •  W.  CL 
WiOiamson,  Garpenter  el  Carter  ayançaient  ffingiditeemeoi  la  cchih 
naissance  de  la  structure  des  Nummulites,  des  Àm^UOÊgùm,  ém 
Opereulines  et  des  Oribitoîdes^  de  sorte  quWdreaiâHf  Je  catalogue 
delafaune  nummulitique  en  tSBo,  nousfàlnes  natursHemeirt  porté 
à  nous  occuper  de  ces  corps  et  particdièrèment  des'  Ntammolites^ 
dont  nous  donnàmM  en  même  temps  une  aorte  de  prodrome  (p, 
'Mais  il  y  avait  loin  de  cm  essais  partiels  à  ce  q[ue  Ton  pouvait 
attendre  de  f  étude  comparative  d'un  grand  nmEnbre  d'écbanlâions 
provenant  de  tous  les  pays  où  des  Nummulites  avaient  été  a^imdéea^ 
en  Europe»  en  A»e  et  en  Afrique,  de  Texamen  atfamtif  de  hum. 
caractères  extérieura  ^intérieurs,  puis  de  la  structure  et  de  la 
compositicm  intime  de  leur  test,  réduit  en  lames  minoes  aoumiseâ 
au  microscope.  Il  fidlait  cherdier  si  les  différences  rt  les  ressens 
blances  déduites  dé  ces  divere  modes  d'observation  CMCordaint 
dans  chaque  espèce,  seuls  moyens  de  s'assurer  de  la  réalité  et  de  la 
valeur  de  celle-d.  C'est  ce  que  nous  wtreprtmes  avec  la  coilafaor 
ration  de  notre  ami  J.  Haime,  qui,  dam  le  travail  exécuté  en  corn* 
mun,  se  chargea  de  l'examen  microscopique  du  test  des  espèces 
et  des  considérations  physiologiques  qui  s'y  rattachaient.  Il  y  avait 
en  outre  un  intérêt  géologique  à  contrôler  ainsi  scrupuleusement 
les  caractères  de  ces  corps,  qui  apparaissent,  à  un  moment  donné 
de  la  vie  de  laterre,  occupant  une  vaste  zone,  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui s'étendre,  à  travers  tout  l'ancien  continent,  depuis  les  côtes 
occidentales  de  l'Europe  jusqu'au  Japon  et  aux  îles  Luçon,  et  qui 
se  représentent  encore  à  l'ouest,  dans  le  nouveau,  à  l'île  de  la  Ja- 
maïque, sans  dépasser  beaucoup  au  sud  le  tropique  du  Cancer,  ni 
au  nord  le  62®  degré  de  latitude. 

La  Monographie  des  Nummulites  ^^^  est  divisée  en  deux  parties  : 
La  première  comprend  quatre  sections:  i^  Histoire  critique  des  tra- 

^'^  D'Archiac,  Histoire  des  progris  de  la  ^*^  Grand  in-4'  de  i64  p.  avec  11  pi. 

géologie,  vol.  III,  p.  aS/i;  i85o.  Ce  travail,  placé  en  tète  de  la  Desrripûon 
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vaux mr  les Nummuliies ,  divisée  en  cinq  époques;  9.ol\  ouvrages,  notes 
ou  mémoires ,  dus  à  1 3  2  auteurs ,  ont  été  analysés  et  comparés  dans  ce 
travail  ;  —  2®  Caractères  généraux  des  Nummuliles;  caractères  extérieurs 
et  intérieurs;  considérations  physiologiques;  —  3**  Classification,  mode  de 
conservation  et  d'altération;  —  U^  Distribution  stratigraphique  et  géogra- 
phique générale^  suivie  d'un  tableau  de  la  répartition  des  espèces 
dans  2  3  régions,depuis  l'ouest  de  l'Europejusqu'au  centre  de  l'Asie, 
et  auxquelles  il  y  en  aurait  deux  nouvelles  à  ajouter  aujourd'hui. 
Tune  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest. 

La  seconde  partie  de  cette  monographie  est  consacrée  à  la  descrip- 
tion des  espèces  et  des  variétés,  et  terminée  par  une  table  alphabé- 
tique de  toutes  les  espèces  réelles  ou  nominales,  quels  que  soient  les 
noms  sous  lesquels  chacune  d'elles  ait  été  précédemment  désignée. 
Nous  reproduisons  (p.  626)  le  tableau  des  espèces  de  Nummulites 
que  nous  avons  donné  en  1 853,  en  tenant  compte  de  quelques  chan- 
gements et  additions  que  nous  y  avons  introduits  depuis  ^'l 


des  animaux  fossiles  du  groupe  nummuli- 
tique  de  l'Inde  (gr.  in-/!'',  avec  aS  pi. 
1 853-1 85A) ,  forme  avec  celle-ci  le  complé- 
meot  de  la  première  partie  du  tome  III 
de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
publiée  en  i85o. 

^'^  Aux  5  9  espèces  du  premier  tableau 
de  la  Monographie  (p.  86),  les  iV.  placen- 
tula,  Carteri  et  miscella  ont  été  ajoutées 
dans  ÏAppendice  qui  termine  Touvrage. 
Depuis  lors,  nous  avons  rétabli  la  N,  Ru- 
timeyeri,  décrite  par  nous  précédemment, 
et  nous  avons  admis  l'espèce  désignée  par 
M.  Carter  sous  le  nom  de  N,  obesa ,  en  subs- 
tituant h  ce  nom,  déjà  employé,  celui  de 
N.  Orbignyi.  Nous  avons  distingué ,  sous 
le  nom  deN.nicensis,  les  var.  a,  d,  e  de 
la  N.  striata,  et,  sous  celui  de  N.  vapen- 
censis,  la  var.  c  deGap.  Une  petite  ejpècc  de 
Couiza  (Aude)  a  reçu  le  nom  de  N,  couizen- 
sis;  quoique  de  la  dimension  et  de  raspocl  do 
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la  N.  Leymeriei,  elle  appartient  au  groupe 
des  striatœ,  et  une  autre  excessivement 
plate,  du  groupe  des  eœplanalœ,  provenant 
de  Biaritz ,  a  reçu  celui  de  N.  Thorenli.  Ainsi 
61  espèces  de  Nummulites  et  35  variétés 
décrites  et  figurées,  en  tout  96  formes 
distinctes ,  nous  sont  aujourd'hui  connues. 
(Voyez  Paléontologie  de  l'Asie  Mineure, 
p.  399,  nota,  1866.)  Les  deu\  espèces 
nouvelles,  non  encore  figurées  ni  décrites, 
sont  étiquetées  dans  la  collection  de  pa- 
léontologie du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, où  se  trouvent,  réunis  et  classés  à 
part,  tous  les  types  qui  ont  servi  pour 
nos  planches  et  nos  descriptions.  Mt  Mcne- 
ghini  {Voyage  en  Sardaigne,  par  A Ib.  de 
la  Marmora,  vol.  II,  p.  ()95 ,  atlas,  pi.  9 , 
fig.  8,  1857)  a  désigné,  sous  le  nom  de 
N.  Lamarmorœ,  la  N.  Ramondi  sar,  d,  h 
laquelle  nous  avons  restitué  le  nom  de 
N.  Ruiimeyeri  donné  par  nous  en  18^0. 
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TABLBàlI  DB  KOliMIILinS. 


graupo.  L/MM  sbI 


lM^i|<>#Awiûttl.lL 


r«  #Afilb  #1.  M. 


t*  gTMM.  BmesMTJi. ï  Wefcl*,  MieiwiyMi, 


s*  flVMM. 


CkiMM 

6iri>fMniitot 

lilnt  on  flMiat  Indinéet 

et 

arquées. 


k*  groaiw.  PmionuTA 


MHVRert^  ULf  M. 

MMMipHlf  ML  CK  ••  II. 
#MM0f  ••  oS  G.  BOW* 

r«iiiMiM,4'AidL  «t  J.  H. 
r;«.,id. 


I         . 

\   5*  groupe.  Plicata  vel  stkiat«.  . . 


Cloisons 
noD  embrassantes 

et 
presque  droites. 


(,  d'Arob.elJ.  B. 

JlflMtMBf  Dvr. 

Gmttardi,  d*Âreb.  et  J.  H. 
McriCzeiMtt^  îd. 
BioumoiUi,  d*Areh.  et  J.  H. 
o6tsa,  Leym.  et  Jol. 
Orhigwfi,  d*Arch. 
êiriata,  d'Orb. 
m'osims,  d*Arcb. 
vapencenns,  id. 
contorta,  Desh. 
iVam',d*ArchetJ.  H. 
iÊurehûoni,  Bmnn. 
ÛTtgvJUariiflhth, 
Vicaryi,  d'Arch.  et  J.  H. 
dtteor6tna,  d*Arch. 
Vi^uêênêH,  d*Areb.  et  J.  H. 
pUamltta,  d*Orb. 
oose»,  Jol.  et  Leym. 
variolaria,  Sow. 
Aft^rft,  d'Arch.  et  J.  H. 
couixêntiê ,  d'Areh. 

expontnê,  J.  de  C.  Sow. 
Carleri,  d*Arch. 
gramdoia,  id. 
6*  gronpe.    ExPLAHATJt   (  sepla  et]  placmtula ,  ïieêh. 

spira  plus  minnsve  prom inentes).  \   Leymeriei,  d*Arch.  et  J.  H. 

fnamiUata,  d*Arch. 
spira  t  de  Roissy. 
T^orwifi,  d*Arch. 
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l}wti  qu'un  \assc  |tour  simplilior  la  iliUormiiialion  spécilique  des 
Niiiiimulites,  il  faudra  toujours,  pour  (|H'clle  soit  exacte,  u»  examen 
l'orl  attentif  lie  tous  letn's  caractères,  fuit  sur  un  très-grand  nombre 
d'échantillons  de  ])rovenances  diverses.  Ce  n'e-st  qu'après  s'être  bien 
pénétré  de  leur  valeur  que  Ton  peut  prononcer  en  toute  sécurité 
sur  celle  des  espèces  elles-nn^nies.  Procéder  comme  quelques  na- 
turalistes anglais  l'ont  essavé  dans  ces  derniers  temps  nous  semble 
une  pure  abstraction  de  cabinet,  qui,  au  lieu  de  conduire  à  une 
distinction  rationnelle  des  espèces  et  à  d'utiles  applications  à  la 
géologie,  ne  peut  que  ramener  l'ancienne  confusion  où  ces  corps 
sont  restés  si  longtemps  et  leur  ôler  tout  intérêt  relativement  à  l'Age 
des  couches  si  puissantes  et  si  complexes  qui  les  renferment  et  qu'ils 
caractérisent  sur  près  de  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  terre. 

Nous  avons  aussi  traité  incidemment  de  quelques  autres  genres 
de  rbizopodes  les  plus  utiles  à  la  gi'ologie,  tels  que  les  Opercu- 
lines,  les  Alvéoiines,  les  Orbitolithcs,  les  Orbitoïdes,  les  Orbito- 
lines,  les  Cyclolines,  etc.  Mais  ces  genres  exigeraient  également 
d'être  l'objet  de  monographies  particulières'''. 

Quant  aux  autres  protozoaires,  nous  avons  bien  peu  de  travaux 
à  mentionner,  leur  étude  étant  encore  moins  avancée  en  France 
que  celle  des  rbizopodes.  Nous  parlerons  plus  loin  d'un  travail  assez 
étendu  sur  la  spongiaire  de  l'Algérie  et  mentionnerons  seulement 
ici  la  Noie  récemment  publiée  par  M.  P.  Fischer  sur  quelques  spon- 
friaires  fossiles  de  la  craie,  apparlemuil  au  groupe  des  Géodies'^''.  Nous 
ne  connaissons  d'ailleurs  aucun  travail  sur  les  polycystinées. 

Il  en  est  à  peu  près  de  mânie  des  protophytcs,  sauf  une  notice 
jfleM.  J.Girard  qui  traite  de  quelques  diatomacées  fossiles  !".  Mais 

'  Voyez  aussi  d'Arcliiflc,  OiMrtnwd'ons 
riliques  mr  la  dislributîùa  slraliffrnphique 
^  la  synonymie  de  quelque»  rliizopodex 
f/.Soc.y^/.,i'wir.,¥ol.XVIII.p.48o; 
—SurVEotoon  du  Canada  {Complet 
tadu*  de  l'Académie,  vol.  LXI ,  p.  i  gu  ; 
[iSfi.'il;  —  Note  mu-   lu   paléoMoIngir  du 


terrain    primaire.    (Ann.    Soc.    Liitit.    de 
Maliie-el-Loire ,  8'  annëe,  p.  aS;  i86S.) 
'''  Aciet  de  la  Soc.  Linn,  de  Bordxiaux, 
vol.  XXVI,  1  pi.;  .867. 

'''  Étudei  imcrographiques  :  lea  dinlo- 
m^ex fosnilex ,  brochiirc  in-8°,  aver  k  pi.: 
18G7. 
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en  reproduisant  les  figures  d'un  certain  nombre  d'eqpëees  déjà 
connues,  il  omet  d'indiquer  les  auteurs,  qu'il  sraïUe  d'aflleurs 
n  avoir  pas  suffisamment  étudiés.  Nous  en  sommes  dime  réduit,  pour 
ces  organismes  végétaux  comme  pour  quelque  autres  se  rapportant 
encore  au  règne  animal ,  à  rappler  ce  que  dit  M«  Ehrenbei^,  dana 
sa  Mikrcgeologie^^^  des  corps  provenant,  soit  de  diverses  parties  de 
la  France,  soit  de  nos  colonies.  M.  P.  Fischer,  qui  a  extrait  de  cet 
ouvrage  les  données  suivantes,  fait  remarquer,  avec  rakdn»  qa6  le 
«.vant  micrographe  de  Berlin  n^emploie  point  rexpresrion  de  di^ 
mée$  ou  diatomacées  pour  les  algues,  qu'il  confoùd  avec  les  anipiaux 
infusoires  (protozoaires)  et  les  rhixopodes ,  soiis  la  dénoniinatîon  gé^ 
nérde  de  pafygastriqwi. 

Les  phytoUdiarieM  comprennent  aussi  des  débris  de  vitaux  et 
des  spicules  d'épongés  ou  SfongoKthes. 

• 

Ugnites  de  Saint-Amand ,  3  diatomacées. 

Schistes  siliceux  de  Ceyssat  (Pay-de-DAme),  67  diatomacées,  t  PhfkSààarm. 

Schistes  de  Menât  (Puy-de-Ddme) ,  5  diatomacées,  1 9  PhjfÊolUima. 

Graiede.Meodon,  6&^iEopodes,  A  PAyfcrfàAorîa. 

Schistes  à  polir  d*Oran  (Algérie),  &o  diatomacées,  7  polycystinées,  16  rhi- 
zopodes,  35  PhytoUtharia. 

Limon  moderne  des  fleuves  du  Sénégal,  JI9  diatomacées,  36  Phytolitharia. 

Roche  siliceuse  {Kieselgukr)  de  Tile  de  France,  36  diatomacées,  97  Phyto- 
Utharia. 

Roche  siliceuse  de  Tile  Bourbon,  ilx  diatomacées,  i5  PhytoUtharia. 

Limon  et  terre  de Pondichéry,  Ai  diatomacées,  Ao  PhytoUtharia. 

Limon  et  terre  de  Cochinchine ,  lâ  diatomacées, 3 1  PhytoUtharia. 

Cendres  volcaniques  de  la  Martinique,  i5  diatomacées,  17  PhytoUtharia. 

Cendres  volcaniques  de  la  Guadeloupe,  7  diatomacées,  3  PhytoUtharia. 

Limon  ramené  avec  Teau  sortie  du  sol  lors  du  tremblement  de  terre  de  1 8A3 , 
9  diatomacées,  18  PhytoUtharia. 

^'^  Mikrogeologie  das  Erden  und Felsm  Leipzig,  i85/i,  vol.  I,  pi.  1;  vol.  II, 
nhaffende,  etc.  2  vol.  in-fol.  avec  ûo  pi.        pi.  t ,  7,  9,  qi  et  97. 
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l'ALEOI'lIVTOLOdlK. 
I  a  VU  qu'en  18-28  M.  Ad.  Hroiiguiart  avait  douiié,  daus  sou 
l'rwlrojHe  dt^végélaiij^  fossiles,  un  lalili;au  de  l'iilat  des  cunuaissanccs 
d'aloi'S  sur  les  divenses  flores  qui  avaieul  successivement  recouverl 
la  sufl'ace  du  globe.  Viugt  ans  après,  le  même  savant,  reprenant 
(-e  isujet,  nous  a  utis  à  mt^me  d'apprécier  le  mouvement  cl  les 
acquisitions  de  la  science  pendant  ce  laps  de  tenqïs'''.  Ce  second 
Iravail  a  toutes  les  qualités  qui  distijiguaient  son  aînù,  et  l'auteur 
a  suivi  à  peu  près  la  nitïme  marclie,  qui  d'ailleurs  était  très-ration- 
nelle. Ecoutons-le  exposeï'  lui-mi^me  le  plan  qu'il  a  adopté;  car 
ce  sont  de  ces  travaux  sérieux  qui  marquent  les  grandes  étapes 
de  la  science  el  qui  sont  une  bonne  foi-tune  à  rencontrer  ]iour  qui- 
conque cherche  à  en  apprécier  les  progrès. 

"Sous  ce  litre  dv  végétaux  fossiles,  Jq  nie  propose,  dit-il,  de  passer 
en  revue  les  diverses  lorincs  végétales  dont  les  recherches  géolo- 
giques ont  constaté  l'existence  aux  ditl'érentes  époques  de  la  lijruia- 
lion  du  globe  r|ui  ont  précédé  celle  à  laquelle  il  a  pris  les  carac- 
tères de  végétation  que  nous  lui  voyons  actuellement,  et  d'iiidi(iucr 
l'ordre  dans  lequel  elles  se  sont  succédi.^  ù  la  surface  de  noire  terre. 

«On  pourrait  étudier  séparément  cliacune  de  ces  flores  succes- 
sives, el  faire  ainsi  le  tableau  chronologique  du  règne  végétal;  mais 
sous  le  rapport  botanique  cette  marche  auiail  l'inconvénient  de 
nous  obliger  à  revenir  un  grand  nombre  de  fois  sur  les  caractères 
des  diverses  ramilles,  sans  pouvoir  les  f  raitcr  jamais  d'une  manière 
générale;  je  crois  donc  que  ce  tableau  doit  être  précédé  d'une 
revue  générale  des  l'amilles  qui  ont  des  représentants  dans  celte 
longue  histoire  de  notre  globe;  de  sînqdes  énuméralions,  précé- 
dées de  quelques  observations  sur  les  caractères  prédominants  de 
la  végétation  de  chaque  époque,  nous  donneront  ensuile  la  chrono- 
logie du  règne  végétal. -n 

'''  Arliclc  VÉGti/iLj  Fos.titES.  dans  lo  Uidionnaire  univirstl  d'hîiiloire  natureik, 
vd.Mllp.  a-i-iy:);  i84y. 
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Confonnément  à  ce  programme,  la  pnmière partie  du  travafl  é» 
M.  Brongoiart  comprend  YÉmmératiim  mrfAo£fi»  imjmmUm  «t  im 
gmm  4ê  vég^nuE  fonikt;  c'est  U  partie  eiMntiellemeBt  botauû^e, 
et  elle  oceape  plus  des  deox  tien  dn  mémoire.  GèM^se  fantifle  yeat 
étudiée  SOI»  le  rappwt  de  ses  genres  qui  mt  des  nipréatnttnfci  eUaa 
les  divers  toraiiw  ov  dans  on  seul ,  sons  celui  de  leor  plu  M  BMiaÉ 
de  dévdl<^ppement,  des  caraetircs  généraui  des  «spèeesà  td  ov  tel 
moment  de  la  vie  du  globe,  de  leurs  prineipalee  mo^fieatiooat  de 
l'assodation  de  eertaiu  types,  de  rimlement  de  eertaîna  autrea,  et& 

Dans  la  ifettm^M  iiorfii»,  qui  est  i  pn^rement  pader  osQe  dnpaléo* 
phy tolo^te ,  on  trouve  XExjfotiAm  ekim^ogifw  du  frfh'txfa  tk  n^- 
MfÎM  et  énfiott»  duMTSst  fM  m  aoM  pêcoM  à  ia^uufau  ih-h'tirre, 
R  Nous  verrons,  dit  faateur,  que  de  grandes  différences  ae  fontre-^ 
marquer  dans  la  natare  des  v^étaux  qui  s'y  sont  raeeeanvemeot 
développa  et  qui  reraj^açaient  ceux  dmt  les  réwdi^M  du  f^oho 
et  les  changements  de  l'état  phynque  de  sa  suifiee  ^oenait^  ia 
destruction. 

(t  Ces  différences  ne  eont  pas  seulement  dee  ^^Mnees  apéei^' 
6ques,  des  modifications  légères  des  mêmes  types;  ce  sont,  le  plus 
souvent,  des  différences  profondes,  telles  que  des  genres  ou  des  fa- 
milles nouvelles,  qui  viennent  remplacer  des  genres  et  des  familles 
détruites  et  complètement  distinctes;  ou  bien  encore  une  famille 
nombreuse  et  varlt^equi  se  réduit  à  quelques  espèces,  tandis  qu'une 
autre,  qui  était  à  peine  signalée  par  quelques  individus  rares,  de- 
vient tout  à  coup  nombreuse  et  prédominante. 

«t  C'est  ce  que  l'on  remarque  le  plus  habituellement  en  passant 
d'une  formation  géologique  à  une  autre  ;  mais ,  en  considérant  ces 
transformations  dans  leur  ensemble,  un  résultat  plus  général  et 
plus  important  se  présente  d'une  manière  incontestable  :  c'est  la 
prédominance,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  des  végétaux  cryp- 
togames acrogènes  (fougères  et  lycopodiacées);  plus  tard  la  prédo- 
minance des  dicotylédones  gymnospermes  (cycadées  et  conifères), 
sans  mélange  encore  d'aucune  dicotylédone  angiosperme;  enfin ,  pen- 


» 
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dantia  fortiiatioti  crétaci^e,  rapparitioii  el  bientôt  la  prédominance 
des  végétaux  angiospermes,  tant  dicotylédones  que  inoiiocotjlé(loiit.is. 
Ces  dili'érences  si  remarquables  dans  la  composition  de  la  végéta- 
tion de  la  terre,  que  j'ai  déjà  signalées  il  y  a  longtemps,  et  qne 
toutes  les  observations  récentes  bien  appréciées  me  paraissent  con- 
firmer, montrent  qu'on  peut  diviser  la  longue  série  de  siècles  qui 
a  pi-ésidé  à  cet  enfantement  successif  des  diverses  formes  du  "règne 
végétal  en  trois  longues  périodes,  que  j'appellerai  :  le  rè/fue  des 
acrogène$,  le  règne  des  gymnospermes,  le  règne  des  angiospermes. 

nCes  expressions  n'indiquent  que  la  prédominance  successive 
de  chacune  de  ces  trois  grandes  divisinns  du  règne  végétal,  et  non 
l'exclusion  complète  des  autres.  Ainsi ,  dans  les  deux  premières  ,  les 
acrogèneset  les  gymnospermes  existent  simultanément;  seulement 
les  premières  l'emportent  d'abord  sur  les  secondes  en  nombre  et 
en  grandeur,  tandis  que  l'inverse  a  lieu  plus  tard  ;  mais,  pendant  ces 
deux  règnes,  les  végétaux  angiospermes  me  jjaraissent  au  contraire 
ou  manquer  complètement,  ou  ne  s'annoncer  que  par  quelques 
indices  rares,  douteux  et  très-différents  de  leurs  formes  arlufîlles, 
signalant,  du  reste,  plutôt  la  présence  de  quelques  nionocotyiédoncs 
que  celle  de  dicotylédones  angiospermes. 

fT  Chacun  de  ces  trois  règnes,  ainsi  caractérisé  par  la  prédominance 
d'un  des  grands  embranchements  du  règne  végétal,  se  subdivise,  le 
plus  habituellement,  en  plusieui-s  pi^riodes,  pendant  le.squelles  des 
formes  très-analogues,  appartenant  3ux  mêmes  familles  et  souvent 
aux  mêmes  genres,  se  perpétuaient;  puis  ces  périodes  elles-mêmes 
comprennent  plusieurs  époques  durant  lesquelles  la  végétation  ne 
paraît  pas  avoir  subi  de  changements  notables.  Mais  souvent  ces 
matériaux  manquent  encore  pour  préciser  ces  subdivisions.  11 

Ces  généralités  posées,  M.  lirongniart  admet  les  divisions  sui- 
vantes comme  pouvant  èlre  justifiées  par  l'état  des  connaissances 
■paléopliytologiques  alors  qu'il  écrivait  : 

1.  Replie  des  acrogènes  :  1"  période  carloiii/ère  (nou  eiicoro  subiliviHÎIjJi'  en 
djioi|iii'>  ilislincli's);  v."  fièrimh' fteimicuiie. 
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2.  Règne  des  gfmwmpetmm  :  3*  jiMmb  fmgmm;  4*  fimék'jmmtifm,  ^m 
diYÎBant  en  quatre  époques  :  keupérique,  liasique,  oditlii^pie  et  weel^îtwng. 

3.  R^fue  des  angiospennes  :  5*  jiArJMb  aràaeiet  se  dm«utt  entmb  ^^poqnes; 
sous-crëtaoée,  crétacée  et  fucoidi^mie  ;  6*"  férioi»  Urtiain,  se  dfnsant 
trois  époques  :  eocène,  miocène  et  pliocène. 


-'♦• 


Cette  ciaeeification  chronoiogique ,  propoeée  par  h  iMiPil  bofaiH* 
luste^peut  donner  lieu  à  des  objBervations  de  deia«pftos,^|e9 imesje 
rapportant  aux  diseordancee  qu  eUe  montre  avee  la  ciaawficitiatt 
déduite  de  la  répartition  des  animaux,  les  autres  aux  iegoiaitiaBS 
de  la  science  depuis  sa  publication,  et  qui  dont  naturdIraMftt  |dar 
cées  en  dehors  de  toute  req[>onsabilité  de  la  part  de  l'auleiir;  Bip 
ce  motif  nous  rejetterons  ces  dernières  dan^  des  «otei»  qui  mettront 
le  lecteur  au  courant  des  données  les  plus  importantes  réeemm^ 
acquises. 

Par  une  circonstance  bien  romarquable  de  Thistoln.  de  la  terret 
ce  sont  ses  couches  anciennes  qui  <mt  les  prenûèrea  H^Ué  f^eodsteiMse 
des  flores  fossiles,  et,  aujourdliui  encore,  ce  sont  edSes  qui  nMs 
offipent  lensemble  le  plus  complet  de  végétaux  ayant  cmyeti  les 
parties  émergées  de  notre  planète  à  un  moment  donné. 

M.  Brongniart  résume  comme  il  suit  la  Flore  de  la  période  carbo- 
nifère : 

Cryptogames  amphigènes.   ...       6  (algues,  &;  champignons,  3). 

acrogènes 346  (fougères,    260;   lycopodiacfîes,    83; 

équisétacées,  i3). 

Dicotylédones  gymnospermes  .  .   i35  (astérophyllitées,  kU;  sigillariées,  60; 

noîggerathiées,  1 2;  cycadées,  3;  coni- 
fères, 16). 

Monocotvlédones  très -douteuses.     i5 


Total 5o2 


(rLe  premier  fait  qui  frappe  dans  ce  tableau,  c'est,  dit-il,  le  petit 
nombre  des  végétaux  qui  constituaient  cette  flore  de  l'ancien  monde. 
Il  est  vrai  que  ce  relevé  des  végétaux  fossiles  de  la  période  carboni- 


l'ALKOPHYTOLOClE.  G33 

r^re  ne  comprend  pres(|ue  que  des  espèces  du  terrain  liouiller  do 
TEtirope;  mais  cependant  celui  de  l'Am^rinue  du  Nord  a  fourni  d<^jji 
un  contin{;ent  nssez  considérable,  et  les  observations  laites  jusqu'i'i 
ce  jour  suffisent  pour  établir  que  la  plupart  des  espèces  sont  iden- 
tiques avec  celles  de  l'Europe. 

nLa  fiore  de  la  période  carbonifère  comprenait  au  plus  un  ving- 
tième du  nombre  des  végétaux  qui  croissent  actuellenient  sur  le  sol 
de  l'Europe,  et  encore  ce  nombre  d'espèces  correspond-Il  à  toute 
une  longue  période  pendant  laquelle  diverses  espèces  se  sont  suc- 
cédé ;  de  sorte  qu'on  peut  admettre  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  jamais  plus  de  loo  espèces  n'ont  existé  simultanément.  On  voit 
quelle  était  la  pauvreté  et  surtout  l'uniformité  de  cette  végétation, 
eu  égard  principalement  au  nond)re  des  espèces,  comparée  à  l'abon- 
dance et  à  la  variété  des  formes  de  la  période  actuelle. 

ff  L'absence  complète  des  dicotylédones  ordinaires  ou  angiosper- 
mes, celle  presque  aussi  complète  des  monocotylédones,  expliquent 
du  reste  cette  réduction  de  la  flore  anciejuie;  car  actuellement  ces 
deux  embranchements  du  règne  végétal  forment  au  moins  les  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  espèces  vivantes  connues.  Mais  aussi 
les  familles  si  peu  nombreuses  existant  à  cette  époque  renferment 
d'une  manière  absolue  beaucoup  plus  d'espèces  qu'elles  n'en  oU"rent 
maintenant  sur  le  sol  de  l'Europe.  Alusi  les  fougères  du  terrain 
liouiller  en  Europe  comprennent  environ  a5o  espèces  différentes, 
et  l'Europe  entière  n'en  produit  actuellement  que  5o.  De  même 
les  gymnospermes,  qui  maintenant  ne  comprennent  en  Europe 
qu'environ  a5  espèces  de  conifères  et  d'Ephédrées,  renfermaient 
alors  plus  de  lao  espèces  de  formes  Irès-différentes.  n 

ff  Cette  végétation  de  la  grande  période  carbonifère,  dit  plus 
loin  le  même  savant,  disparaît  presque  complètement  avec  elle;  la 
période  permienne,  qui  lui  succède,  n'en  j)résente  qu'une  sorte  de 
résidu  déjà  privé  de  la  plupart  de  sos  genres  les  plus  caractéris- 
tiques, et,  pendant  la  période  vosgienne  ou  du  grès  bigarré,  nous 
a'en  trouvons  plus  aucune  trace.  i 
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Quant  à  ce  qse  dit  encore  H.  Brongniwrt  d»  certarai  gÏMiBanto 
de  plantes  carbonifères  des  Alpes  et  d'antres  àa  Portngd,  oa:pMÙ«^ 
rait  s'étwinêr  qa'après  tontes  les  exerçâtes  Tavons  ^^  n^pdk^ 
y  compiis  e^ea  qu'il  avait  données  lui-même  dès  t8*8,  3  fMiisa 
encore  rester  dans  son  esprit  le  moindre  doute  sur  na  princ^ 
justifié  par  cinquante  ans  d'expérience  sur  tons  les  pôirts  o^ilarés 
de  la  terre,  et  que  formulait  ainsi  avec  une  eoBTietion  pv^Mda  sm 
tHvstre  père  ea  1 8»  :  /«  regarde  àme  ht  tan^èrm  ëéftfm  4ffai^ 
hhMïoii  Min  de  itMuogto  utt  €orpt  orgtutum  toHtiM w$  prttuin'ttlÊiÊt 
'm  géogmiM  M  comme  dmwu  fsijwrtor  tur  MifBS  b$  artm  rf^wnsi, 
qutiqm  gnmin  ft^Mm  pâtmiâmi. 

Le  r^é  végétal  ne  commence  encwe  ici,  pow  H.  BnMgnbrtt 
qu'avec  la  période  carbonifère,  et  il  ne  lui  paraît  pas  SBaceptihle 
d'être  divisé  en  ^HMjnes  distinctes.  Voyons  ce  que  f on  pouvait 
déjft  ftémmier  dors  et  ce  que  l'rai  amt  aujomtTtni.  L'sJMeBCJB'de 
plantes  terre^«8  reconnues  ne  pouvait  impliquer  FabeMice  ^de  vég^* 
tation ,  et  Ton  pouvait  affirmer  à  priori  et  avec  tontis  oertîtnde  qè*3 
avait  dA  exister  une  série  de  flores,  au  moins  nuuims,  eoire^M»* 
dant  k  ces  innombrables  générations  d'animaux  qui ,  pendant  an 
laps  de  temps  probablement  plus  oonsidérable  que  toutes  les  séries 
secondaires  et  tertiaires  prises  ensemble,  ont  peuplé  les  mers  cam- 
bt'iennes,  siluriennes  et  dévoniennes.  C'est  un  point  de  théorie  oi^ 
ganique  générale  qui  n'admet  pas  d'objection  et  que  les  faits  ont 
démontré,  comme  ondevaits'y  attendre.  La  faible  étendue  des  terres 
émergées,  la  rareté  ou  l'absence  même  de  masses  d'eau  douce 
pendant  que  se  déposaient  les  deux  plus  anciens  de  ces  systèmes, 
y  rendent  compte  du  manque  de  végétaux  terrestres,  au  moins 
jusqu'à  présent''' . 

<"  D^iiis  le  grès  de  Potsdam  jusqu'il  commuoe  aux  deni  coutinents.  (Voyes 

l'étage  BUpàieur  de  Ludiow,  90  genres  J.  J.  Bigsby,  A  brie/  aeeount  ofAe  Ùit- 

de  plantes  BODt  aujourd'hui  connus,  coni-  xavnu  tilwieiu.  —  Pneeed.  Rogai  So- 

prenont  50  espèces  en  Amérique  el  ao  cielyof  Lomton,»' go,ifi6-j.)lje:TabieaM 

en  Europe,  en  tout  76;  «ir  aucune  n'est  de  la  fore  tihn'enne  d'Angklerre,  puUié 


PALKOPHYTOLOGIt:.  «35 

Les  doutes  de  M.  Ad.  Broiifîniart  sur  la  i-onteiiipoi'aiiéité  dos 
végétaux  peniiiens,  situés  à  d'aussi  grandes  distances  qur  le  midi 
de  la  France,  la  Tlniringe  et  ia  Russie,  étaient  bien  justifiés  jiar 
les  faits  connus  alors  ;  et ,  pour  ce  qui  concerne  la  France ,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  h  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (p.  68). 
Nous  avons  traité  ailleurs  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  cette  llore  considérée  en  général'"'. 

Si  le  règne  des  acrogènes  ne  s'étendait  encore  qu'à  deux  des  périodes 
de  transition ,  ses  divisions  concordaient  du  moins  avec  celles  qui  sont 
admises  par  les  géologues  et  confirmées  par  les  caractères  des  faunes. 
Mais  dans  le  règne  des  gymnospermes  il  n'en  est  pins  ainsi  ;  il  se  di- 
vise en  deux  périodes  :  la  jitinode  vosgienne,  qui  ne  correspond  pas, 
comme  son  nom  le  ferait  croire,  au  iVn'toAfc^rà  ffc»  Fosges,  maîs  bien 
au^m  bifrarré  des  Vosges,  qui  a  fourni  la  totalité  des  plantes  énu- 
inérées;et  la  )JCT^WcyM7■(^ssM/«e,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  se  subdivise 
elle-même  en  quatre  époques,  keupériqiie,  liastque,oo}ilhtque  elweat- 

a{)partienDeii[  au  groupe  houiiler  propre- 
ment <tit,  les  outrée  au  calcaire  carboni- 
fère. On  ne  comprendrait  pas,  en  effet, 
ijiie  le  règne  v^l'IbI  fût  reste  station- 
naire  pendant  que  touL  le  ii^gnt'  animal 
avait  élé  inti'gralenient  renouvelti. 

M.  Gœppert,  île  hoq  cAlé.  reconnail 
({tii;  les  iu8  espèces  du  calcaire  carboni- 
itvc  constituent  une  flore  trèg-diffiSrcnte 
de  celle  des  dépAls  houillei-s  proprcinenl 
dits,  où  il  en  compte  8ift.  Enlin  les  der- 
nières recherches  de  M.  Dainlree  i^lablis- 
sent  que  la  flore  carbonifère  de  l'Australie 
et  probablement  celle  de  le  Nouvelle-Zr- 
lanrle  diflèrcnt,  au  moins  de  celles  de  Th^ 
misphère  nonl.  par  la  présence  de  genres 
qui  ne  sont  connus  ailleurs  que  dans 
les  di!pAts  secondaires.  (Voyez  d'Arcfaiac. 
Géoiogie  el  Paléontologie,  p.  5n3.) 

">  Voyez  Géologie  el  Pnlé<mlolngie , 
p.  5-3n;  i86fi. 


en  iSSg,  comprenait  8  genres  et  i3  es- 
pèces. {Bvllelin  de  la  Société  géologique  de 
France,  a*  wSrie,  vol.  \VI,  p.  Û5i.) 

Dans  la  période  suivante,  ou  ddvo- 
iiicune,  le  groupe  d'Hamitlon  montre 
quelques  traces  de  végétaux  terresL'es 
( Lepidodeitdron,  Sigillaria ,  conifères,  Pti- 
lophgîoH,  Cordaitei ,  i  Tongèi-e  \Cych- 
plens\,  Slerixbefgia);  mtixi  il  n'y  a  aucun 
dépôt  d'eau  douce  ])ro]u-ement  dit,  pas 
plus  eu  Amtîrique  qu'en  Europe.  En  i85;(. 
(iù  espèces  avaient  été  décrites  dans  ce 
système;  depuis  iors  les  recberches  de 
M.  DansoQ  ont  beaucoup  élevé  ce  cbifFre. 
Voye^  Ricliter  pour  la  Tfiurinjje,  et  Unger. 

I^  système  carbonifère  de  l'Amérique 
du  Nord  a  présenté  3âa  espèces  de 
plantes,  distribuées,  suivant  M.  Lesqne- 
reux.è  cinq  DÎveaun  différents,  caracté- 
risés chacun  par  des  associations  d'es- 
pèces particulières.  Trois  de  ces  iiiveauv 


k 


J 
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éiémie.  Ainsi  le  second  ternie  du  trias»  le  miûM^helkalk,  lie  [dus  rkhe 
en  débris  organiqnes^  animani  et  le  mieui  ^raetérîsé^  nVptt  d« 
flore  correspondante,  et  ce&e  dn  froisième  on  dea  maniis6;iriaécfe 
s'en  trouve  détachée  pour  être  associée  à  la  forôiati^a  joriisifue. 
D'un  autre  cAté,  la  flore  weiddienne  ^  distraite  da  la  forou^ioii 
o^étacée  pour  être  encore  rattachée  à  ce  r^e  des  gfooiiioqperâies; 
qui  chevauche  ainsi  sur  les  trois  formations  secondaires*  Mab  Ses 
données  paléophytologiques  s<mt  encore  û  fisdUes;  eoidpanSts  à 
celles  que  les  faunes  et  la  géologie  fournissent,  les  UeuiraB  atrati» 
graphiques  et  géographiques  que  ces  qodqttes  jdons  laâmîit 
entre  eux  sont  si  vastes,  qu'aucune  chronolc^  suivie  ne  pciiiafe^ 
core  être  établie  sur  ce  seul  mode  de  comparaiton,  et  Foiu  peut 
même  présumer  qu'dle  ne  le  sera  jamab,  ear  la  pénbde  houAr 
1ère  semble  être  la  seule  pendant  laquelle  les  cmiditions  des.  terres 
émergées  aient  présenté  sur  tout  le  globe  une  ptireiUe  uniformité 
traduite  par  sa  flore. 

Nous  avons  déjà  (çi-dessus,  p.  76)  traité  des  végétaux  du  grès 
bigarré  ;  nous  n'y  reviendrons  donc  pas  û  ce  n'est  pour  ajoî^r  que 
cette  première  période  des  gymnospermes  voit  prédominer  les  coni-^ 
fères  et  montre  à  peine  quelques  cycadées,  tandis  que  ces  derniers 
végétaux  vont  régner  dans  la  suivante  par  le  nombre  des  espèces, 
'eur  fréquence  et  la  variété  des  formes  génériques. 

(rDans  cette  période  jurassique,  qui  pour  M.  Brongniart  s'étend 
des  marnes  irisées  inclusivement  aux  dépôts  wealdiens,  on  voit, 
dit  ce  savant,  les  Pterophyllum  du  keuper  se  montrer  de  nouveau, 
avec  de  légères  différences  spécifiques,  dans  les  couches  weal- 
diennes  ;  les  Equtsetiles  du  keuper  s'étendent  jusqu'au  groupe  ooli- 
thique  moyen;  les^at^a  du  lias  se  retrouvent  aussi  dans  ces  mêmes 
couches  wealdiennes  du  nord  de  l'Allemagne;  les  Sagenopteris ^ 
les  Camptopteris ,  se  montrent  également  dans  le  keuper,  le  lias  et 
l'oolithe.  •»  , 

L'époque  keupérique,  la  première  de  celles  que  l'auteur  dis- 
tingue dans  celte  période ,  ne  repose  que  sur  des  éléments  em- 
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pruntés  à  une  région  encore  nssez  reslreitile  de  l'Allemajjnc  occi- 
denlaie  el  A  quelques  poinis  de  l'esl  de  la  France.  Elle  ne  com- 
prend que  97  genres  et  55  espèces.  Sa  flore  n'aurait  de  commun 
avec  celle  du  grès  bigarr»?  que  le  genre  Palœoxyris,  tandis  qu'elle 
ressemble  à  celle  du  lias  ou  des  groupes  oolilliiques  par  les  fou- 
gères, les  Nihsonia  el  les  Pterophytlum'-^K 

La  llorc  du  lias,  qui  comprend  une  centaine  d'espèces  provenant 
du  Wurtemberg,  de  la  Franconie  et  d'un  petit  nombre  de  locaIil<?s 
.  de  France  et  d'Angleterre,  renferme  67  fougères  et  autres  crypto- 
games acrogènes,  5o  dicotyk-doues  gymnospermes,  dont  3o  cyca- 
dées,  et  1 1  conifères.  Ses  caractères  essentiels  sont  de  nombreux 
genres  de  cycadées,  surtout  les  Zamiles  et  les  M7ssonifl,  et  l'exis- 
tence, parmi  les  fougères,  de  l)eaucoup  de  genres  à  nervures  réti- 
culées, qui  se  montraient  î\  peine  dans  les  époques  plus  anciennes, 
sauf  dans  celle  des  marnes  irisées. 

La  Hore  oolitliique,  comprenant  nos  trois  groupes  :  inférieur, 
moyen  et  supérieur,  a  fourni  des  élémeiils  provenant  de  divers  points 
delà  France  dont  nous  avons  parlé,  puis  du  nord  et  du  centre  de  l'An- 
gleterre, et  de  quelques  parties  de  l'Allemagne.  Mais  ces  diverses  lo- 
calités, appartenant  à  des  niveaux  dJËfércnls,  pourront,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Brongniart ,  constituer  plus  tard  des  flores  distinctes. 
Prises  dans  leur  ensemble,  elles  ont  ofl'ert  3()  genres  et  environ 
lao  espèces,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  rareté  des  fougères 
à  nervures  réticulées,  si  fréquentes  dans  le  lias,  puis  la  grande 
quantité  d'Otozamilcs  et  de  Zamiles,  ou  de  cycadées.  se  rapprocbant 
le  plus  de  celles  de  nos  jours,  la  diminution  des  Ùenix,  des  Plero- 
phyllnm,  des  Nilssoma,  qui  sont,  au  contraire,  bien  plus  éloignés 
des-genres  vivants,  enfin  la  fréquence  plus  grande  que  dans  le  lias 
des  conifères.  Brachyphyllum  el  Tlniilex''^\ 


*''  Pour  la  dore  trinsique  des  versanla 
sud  el  nord  des  Alpes,  de  i'Iiidc  et  îles 
Ëtals-UnU,  voyez  d'Arcliinc.  Hùloire  des 
projfrh  (le  lit  jféologif,   viil.  VIII.  18O0; 


—  Géologie  et  Pnlmitolo^e,  p.  5S3  el 

55i;i86ti. 

'"  Voyeï.  pour  lelnblcnu  de  lu  flore  ju- 
rassique d'Anglelerrc  (ièoliijfii:  el  Pnléii}i- 


à 
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La  flore  wealdiennne,  dont  In  plus  grande  païtieéts 
proviennent  du  Hanovre  et  qaelqaes-iins  du  and  de  f An^tafi^  et 
même  du  pays  de  Bray,  comprend  6 1  espècea,  proprea  à  ce  «veM ^ 
une  aeule  exceptée;  mais  leurs  formes  généri^piea  sont  j/nmpm 
toutes  les  mêmes  que  ceUes  du  lias  et  des  groupes  «Atlâ^pMii 
cependant  les  cycadées  y  seraient  déjà  moim  nombreuses*  rdalH 
vement  aux  fougères.  Avec  ces  sédiments  d'eau  douée  on  suatmibre 
se  terminerait  le  règne  des  gymnospermes.  Ils  se  Uerwenft  «iué 
par  Tensemble  des  caractères  paléophytologiqpies  au  iweâ  juna- 
siques,  se  distinguant  au  confaraire  des  flores  crétacées  par  Taliaenee 
complète  de  toute  espèce  pouvaioit  rentrer  dans  les  diootyiédoiiaa 
angiospermes,  tant  en  France  qù en  Ao^eterre  et  dana  iés  àêptttii 
dé  TMemagne  septentrionale ,  si  riches  en  eqpèees  variées.  Au  tmh 
traire  9  dans  la  craie  inférieure ,  glauconieuse,  le  QmdBrmmi^m  ék 
le  PUmer  de  F  Allemagne,  on  trouve  de  suite  plusieurs  acNrtas  db 
feuâles  appartenant  évidemment  à  la  grande  divisûm  dea^dicoty^ 
doues  angiospermes  et  quelques  restes  de  palmiers,  dont:  ou  m  vuît 
au  contrait^  aucune  trace  dans  lés  dépAts  weddieua^').  *  > 

BègiKi  cr  Le  caractère  dominant  de  cette  dernière  transformation  de  la 

végétation  du  globe,  cest  l'apparition  des  dicotylédones  angio- 
spermes ,  de  ces  plantes  qui  constituent  actuellement  plus  des  trois 
quarts  de  la  création  végétale  de  notre  époque  et  qui  paraissent 
avoir  acquis  cette  prédominance  dès  le  commencement  des  dépôts 
tertiaires.^  L'ère  des  angiospermes  est  divisée  par  Tauteur  en 
deux  périodes  :  la  période  crétacé  y  qui  est  une  sorte  de  passage,  et  la 
période  tertiaire  y  où  dominent  les  angiospermes  dicotylédones  et  mo- 
nocotylédones. 

M.  Brongniart  applique  aux  plantes  crétacées  des  diverses  loca- 
lités ce  qu'il  avait  dit  avec  raison  de  celles  des  groupes  oolithiques. 
Par  rénumération  qu'il  en  fait  en  France,  en  Allemagne,  en  Angle- 

(ologie ,  p.  5 62  ;  pour  celles  d  autres  pays ,  ^'^  Voyez  d'Archiac ,  Géobgie  et  PaUonkh 

Hist,  des  profprh  de  la  géologie  y  vol.  VI ,  logie,  p.  6 1 5 ,  et  Touvrage  de  M.  Credner, 
passim,  Ueber  die  Gliederung,  etc.;  i863. 


i'U.i-;ui'iiYTof.o<;ii-:.  caii 

Ifirre  et  en  Scanie,  on  voilquc  cesvégi'^taiix  proviennent  lous,  à  l'ex- 
ception peut-^tre  de  ceux  de  Graiulpré  (Ardeiuies),  de  couches 
suptW'ieiires  au  gault;  il  y  a  par  conséquent  ici,  dans  la  flore  secon- 
daire, un  de  ces  grands  hiatus  dont  nous  ]>arlions  tout  ù  l'heure. 
Vêpoque  sous-a-étacc'e  du  savant  botaniste,  qui  comprend  les  lignites 
de  l'île  d'Aix,  est  probablement  plus  récente  que  le  gault  et  serait 
tout  au  plus  la  base  du  groupe  de  la  craie  tulTeau. 

La  flore  crétacée,  provenant  des  localitt'S  citées,  toutes  aussi  plus 
récentes  que  le  gault,  comprend  60  à  70  espèces  connues  alors,  et 
remarquables  en  ce  que  les  dicotylédones  angiospermes  égalent  k 
peu  près  les  dicotylédones  gymnospermes,  et  par  l'existence  d'un 
nombre  eiicore  assez  grand  dp  cycadées  bien  caractérisées,  qui 
cessent  presque  complètement  pendant  la  période  tertiaire  infé- 
rieure'". Le  genre  Crednena,  présentant  des  feuilles  dicotylédones 
d'une  neivation  très-particulière,  mais  dont  les  allinltés  sont  dou- 
teuses, est  aussi  un  des  types  très-caracléristiques  de  cette  époque 
dans  beaucoup  de  localités'^'. 

M.  Brongniart  place  dans  sa  troisième  époque  ou  Juroitlienm  une 
douzaine  d'algues ,  signalées  dans  iejlyseh  et  les  {jrès  macignos  de  la 
région  des  Alpes,  i? époque  qui  lui  semble,  dit-il,  former  la  limite 
naturelle  entre  la  période  crétacée  et  ta  période  tertiaire  infé- 
rieure, n  Cette  manière  de  voir  se  concevait  lorsque  l'auteur  écrivait 
ce  passage,  car  c'était  précisément  en  18/19  ^""^  ^'''  ^-  Murchîson, 
après  avoir  étudié  les  Alpes,  les  Apennins  et  les  Carpathes,  venait 
jeter  une  si  vive  lumière  sur  ce  sujet  et  placer  le  flysch,  les  schistes 
à  fucoïdes  et  les  macignos  de  ces  diverses  régions  au-dessus  des 
couches  niimmulitiques.  et  par  conséquent  sur  l'horizon  du  calcaire 


'''  On  H  vu  précéilernment  qu'une  Cy- 
codée  tertiaire  avait  M  trouvtfe  récem- 
ment en  Fraiiw. 

'"'  Voyeï,  pour  la  flore  ci-étac<*e  d'Aix- 
la-Chapelle,  où  M.  Debey  a  Ji'cril  85  es- 
(lècps  de  jilnnles,  l'et-l-à-diri-  plus  que 


dons  toutes  Ira  autres  lociiliti^s  réunies, 
HUloirp  lUs  pi-ogrèi  de  lagéologie,  volume 
IV,  p.  1.^8;  —  Géologie  et  Palèonlvlogie , 
p.  I>ç)8,  et  d'autres  mt^nioires  plus  ré- 
cents   de  MM.  Endiicher,  Miquel.   Coe- 
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laeasbre  moyra  avee  gypse  du  bauin  de  k  Seine,  n^HwheiiNiit 
qne  tous  les  travaux  sabséqaents  ont  confirmé.  Alnâ.se  tnitiTe 
expliqué  rétonnenient  du  savant  botaniste  lorsqu'il  ajoutait  >  qne 
ces  algues  n'avaient  rien  de  commun  ni  avec  Tes  algues  ^  l'^to^pie 
crétacée  ni  avec  celles  de  la  période  tertiaire  inféneure  on  «ee^ 
marine  et  surtout  du  mont  B^^ea^  n  C'est  qu'en  effet  dlee  sont  ^os 
récentes  que  les  unes  et  les  autres^^ 

c  L'ensemble  des  vitaux  de  la  période  tertimn,  et  qui  se  ocmtiniie 
même  encore  dans  la  végétation  qui  couvre  la  surbce  acta^ 
de  ta  terre,  est,  dit  plus  loin  l'auteur,  un  des  mieux  caract^isés. 
L'abondance  des  végétaux  dicotylédones  angiospennes,  cdle  des 
monocot^édones  de  diverses  familles,  mais  surtout  les  palaùras* 
pendant  une  partie  an  moins  de  celte  période,  la  dirtinguoit  im- 
médiatement des  autrra  jdus  anciennes.  Cependant  les  observa- 
tions faites  sur  l'époque  crétacée  ont  prouvé  une  sorte  de  paasage 
entre  les  formes  secondaires  et  tertiaires  qu'on  ne  présumait  paa  il 
y  a  quelques  années.  Mais,  tandis  qu'alors  les  angiospermes  parai»* 
saient  égaler  à  peu  près  les  gymnospermes ,  pendant  l'ère  tertiaire 
elles  les  dépassent  de  beaucoup;  tandis  qu'à  l'époque  crétacée  il  y 
a  encore  des  cycadées  et  des  conifères  voisines  des  genres  habitant 
les  régions  tropicales,  pendant  la  période  tertiaire  les  cycadées 
ont  presque  complètement  disparu  de  l'Europe,  et  les  conifères 
appartiennent  à  des  genres  des  régions  tempérées." 

Tout  en  reconnaissant  que ,  malgré  cet  ensemble  de  caractères 
communs,  on  pouvait  distinguer  des  différences  notables  dans  Tas- 
sQciatlon  des  genres  et  des  espèces  et  dans  la  prédominance  de 
certaines  familles,  M.  Brongniart  admet  ici,  pour  leur  distribu- 
tion, les  trois  divisions  habituelles  du  terrain  tertiaire  en  mjériewr, 
moyen  et  supérieur,  divisions  qu'il  prévoit  devoir  se  multiplier  par  la 
suite.  Quant  awx  caractères  généraux  qui  résultent  de  l'examen 


'''  Voyez  ce  ijtie  nous  avons  dit  h  ce  snjet,  Hiêitùiv  dei  progrèt  de  la  gâJogit, 
l'ai.  III,n.  3t6;  t85o. 
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comparatif  de  ces  trois  (lores,  tf  oii  voit,  dit-il,  que  les  nombres  des 
esjtèces  des  (;rands  eiii  branchement  s  se  trouvent  r^parlis  connue  il 
suit  dans  chacune  d'elles  :■" 


Cryptogames    ampliigènes i6 

-^—    acrogùncs 17 

Phanérogames  moiiocotylMonw 33 

dicotyk'doncB  gymnospermes. .   .  lio 

(iicolyit'doiH's  angiospermes.  .   .  to3 
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M.  Brongniart  résume  comme  il  suit  les  caracti^res  les  plus 
remarquables  des  trois  flores  tertiaires  : 

«Pour  Ytnféneure.  la  présence,  mais  la  rareté  des  palmiers,  bor- 
nés à  un  petit  nombre  d'espèces;  la  prédominance  des  aljjues  et 
des  monocotylédoties  marines,  que  l'on  doit  attribuer  à  ia  grande 
étendue  des  dépôts  marins  pendant  celte  période;  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  formes  extra-i."uropéennes,  résultant  surtout  de 
la  présence  des  fruits  fossiles  de  Sheppey; 

ffPour  la  période  moyenne,  l'abondance  des  palmiers  dans  ia  jdu- 
parL  des  localités  qui  lui  a|ipartiennent  incontestablement;  l'exis- 
tence d'un  assez  grand  nombre  de  formes  non  européennes,  et  par- 
ticulièrement du  genre  Steiiihanera,  qui  paraît  être  une  rubiacée 
voisine  des  Nanclea; 

irPour  la  péinode  supérieure,  la  grande  prédominance  et  la  va- 
l'iété  des  dicotylédones;  ia  rareté  des  monocotylédon  es  et  l'absence 
surtout  des  palmiei-s;  enfin  l'analogie  générale  des  formes  de  ces 
plantes  avec  celles  des  régions  tempérées  de  l'Europe,  de  l'Amé- 
rique septentrionale  et  du  Japon. 

n  Un  caractère  négatif  commun  à  ces  trois  flores,  mais  plus  frap- 
pant encore  pour  la  dernière,  où  les  plantes  dicotylédones  sont 
plus  répandues,  c'est  l'absence  des  familles.les  plus  nombreuses  et 
PsléonlDlo);ii;.  '1 1 
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les  plus  caractérirtiqttes  de  la  division  des  gamopâaies.  Ainsi,  pami 
les  empreintes  si  abondantes  à  OEningen,  ParaeUiig,  Hanriiigi 
Radoboj,  etc.,  rien  n  annonce  Teiistence  des  composées,  des  caoH 
panulacées,  des  personnées,  des  labiées,  des  solanées,  des  bor»* 
ginées,  etc.  Les  seules  monopétales  citées  en  grand  nombre  mmt 
des  éricacées,  des  ilicînées,  <piel<pies  sapotées  et  des  .stpiaeée*, 
famiUes  qui  tiennent  presque  autant  des  dialyp^aies  que  des  ga- 
mopétales. Dans  la  flore  tertiaire  moyenne  seulement,  il  y  a  jàw- 
sieurs  apocynées  et  le  genre  de  rubiacées  déjà  cité,  n 

Quant  à  Texamen  de  ces  trois  (aunes  successives  et  aux  listes 
des  espèces  de  chacune  d'eUes,  comme  représentant  Tétat  de  k 
science  à  ce  moment ,  nous  nous  bornerons  à  y  renvoyer  le  lecteur, 
car  les  nombreuses  publications  £Gdtes  depuis,  et  particafièreaMtt 
en  France,  comme  on  Fa  vu,  leur  itéraient  beaucoup  de  Fintétèt 
qu'elles  avaient  il  y  a  vingt  ans. 

En  terminant  son  remarquable  travail,  M.  Brongniart  insiste 
sur  ce  que,  malgré  les  analogies  générales  qui  existent  entre  les 
végétaux  de  la  période  tertiaire  supérieure  et  eem  qui  meut 
actuellement  dans  les  régions  tempérées,  aucune  espèce  ne  paratt 
identique ,  du  moins  avec  les  plantes  qui  croissent  encore  en  Eu- 
rope, et  que,  s'il  y  a  quelques  identités  complètes,  ce  serait  avec 
des  espèces  vivant  en  Amérique,  cr  Ainsi  la  flore  de  l'Europe,  même 
à  l'époque  géologique  la  plus  récente,  était  très-difl*érente  de  la 
flore  européenne  actuelle. t?  Mais,  en  réalité,  ce  que  l'on  prenait 
alors  pour  la  dernière  flore  était  Y  avant-dernière  y  et  la  flore  quater- 
naire ^  qui  est  venue  depuis  combler  l'hiatus,  montre,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  des  rapports  beaucoup  plus  intimes  avec  la  vé- 
gétation de  nos  jours. 
TemïMjniiurc  Lcs  influenccs  directes  qu'exercent  la  température,  l'humidité 
pIi«>phyioio.  de  l'air,  l'intensité  de  la  lumière  et  les  conditions  physiques  du  sol 
sur  la  végétation  de  nos  jours  ont  appelé  de  bonne  heure  l'at- 
tention des  naturalistes  sur  celles  qui  ont  dA  afl'ecter  les  végéta- 
lions  anciennes,  et  l'on  a  cherché  à  déduire,  par  analogie,  des 


(pquw. 
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caractères  tic  ces  ileriiières,  Télal  clim.ilo!ogique  de  la  siii-race  de  la 
lerre  alors  qu'elles  la  recouvraient. 

C'est  cette  question  qu'a,  tout  récemment,  traitée  M.  G.  de  Sa- 
porta  dans  un  uiéiooire  Sur  la  lempéralure  des  temps  géologiques,  d'après 
des  indices  tires  de  l'observation  des  plantes  fossiles  ''',  mémoire  qui  vient 
clore  en  quelque  sorte,  et  d'une  manière  fort  heureuse,  les  considé- 
rations générales  et  particulières  que  nous  avons  rappelées  sur  tes 
llores  anciennes,  soit  de  la  France,  soit  d'autres  pays. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail  l'auteur  examine  ce  qui 
avait  été  écrit  par  ses  devanciers  sur  ce  sujet;  dans  la  deuxième  il 
s'attache  à  rectifier  et  à  compléter  ces  premières  données  par  les 
recherches  plus  récentes,  et  dans  la  troisième  il  déduit  les  consé- 
quences (|ui  lui  paraissent  ressortir  de  cet  ensemble  de  documents. 
C'est  de  cette  dernière  seule  que  nous  reproduirons  quelques 
passages,  pour  l'aire  apprécier  l'intérêt  de  cet  ordre  de  considéra- 
tions. 

rLes  végétaux,  envisagés  relativement  au  temps  où  ils  ont  vécu, 
se  rangent  assez  naturellement,  dit  l'auteur,  en  un  certain  nombre 
de  périodes  phytologiques. 

«  Dans  la  freinière,  ou  la  plus  reculée  ,  on  ne  peut  signaler,  d'une 
manière  certaine,  aucun  des  genres  actuels;  les  dicotylédones  et 
les  monocotylédones  sont  absentes;  on  observe  exclusivement  des 
cryptogames  vasculaires  et  des  gymnospermes;  une  partie  de  ces 
plantes  seulement  rentre  dans  des  familles  encore  existantes,  et  les 
indices  tirés  de  l'observation  de  ceiles-ci  semblent  annoncer  une 
température  tiède,  humide,  égale  et  uniforme  sur  tout  le  globe. 

«Dans  la  deuxième  pêi-iode,  qui  comprendrait  presque  toute 
l'époque  secondaire,  c'est-à-dire  le  trias,  la  formation  jurassique 
et  une  partie  de  celle  de  la  craie,  les  caractères  de  la  végétation 
ciiangent  sensiblement.  On  peut  déjà  signaler  un  petit  nombre 
de  genres  identiques  avec  cens  du  monde  actuel:  les  végétaux  se 

'"   Arehiffs  des  trioicef  de  In  RMoàhpie  uuii-rysi-tlf  ilc  G<-nlre ,  f.iiTicr  1 867. 
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classent  daos  des  fomilles  encore  existantes;  mais  les  dieotj^édtmes 
sont  toujours  absentes ,  et  les  monocotylédones  se  moatrrat  i  peine. 
Les  indices  appréciables  marquent  une  température  rapprochée  de 
celle  des  régions  australes  près  du  indique,  entre  90  et  3o  d^rés 
de  latitude  sud,  et  évsliiée  en  moyenne  i  so  degrés.^ 

Vers  le  milieu  de  la  formation  crétacée  commence  une  i 
période,  semblable  à  la  précédente  par  la  persistance  dès  i 
genres;  mais  les  cycadées  tendent  à  décliner,  les  pandanées  et  les 
palmiers  se  dévdoppent,  et  enfin  les  dicotylédones  se  montrent  et 
se  multiplient  rapidement.  Il  y  a  cependant  qndqaes  anoDuGes 
apparentes,  comme  le  fait  remarquer  M.  dé  Saporta,  mais  ^es 
peuvent  résulter  de  l'état  encore  bien  incomplet  des  matérûini 
connus,  relativement  à  ce  qui  a  dû  exister,  et  des  întennédiaireB 
qui  manquent  aussi  pour  donner  la  raison  de  ces  mélanges.  Dès 
types  franchement  tropicaux,  comme  les  pandanées,  sont  assoô^ 
à  des  types  sub-tropicaui  australiens,  comme  les  protéacées  et  lei 
Aravearia,  borétdiens,  comme  les  &jW)M  et  les  C»Am$,  im  encore 
cosmopolites ,  comme  les  myricées.  Toutes  ces  données  annoncent 
une  température  tropicale  modérée,  probablement  variable,  selon 
le  temps,  mais  d'une  manière  diOîcile  à  apprécier  exactement. 

La  formation  tertiaire  inférieure,  dans  laquelle  l'auteur  com- 
prend les  grès  de  Fontainebleau,  constitue  une  quatrième  période  de 
végétation,  où  les  genres  restés  depuis  caractéristiques  de  la  zone 
boréale  se  montrent  juxtaposés  à  des  genres  d'affinités  tropicales 
ou  sub-tropicales;  mais  les  premiers  demeurent  stationnaires  ou 
subordonnés,  tandis  que  les  seconds  ne  cessent  de  se  développer 
et  de  maintenir  leur  prépondérance.  Selon  tous  les  indices,  la  tem- 
pérature était  alors  celle  des  régions  tropicales  actuelles;  mais  le 
climat,  c'est-à-dire  la  portion  d'humidité,  la  distribution  et  l'écono- 
mie des  saisons,  a  dû  varier  à  plusieurs  reprises,  comme  le  montre 
l'aspect  de  la  végétation,  qui  dîiTère  d'un  étage  à  l'autre,  tandis 
que  celles  des  diverses  localités  d'un  même  étage  se  ressemblent 
généralement.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  prédominance 
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et  l'exclusion  alterna lives  des  protéacées,  l'ampleur  et  le  rétrécisse- 
ment successifs  du  limbe  foliacé,  h  travers  les  ffroupes  des  sables 
inférieurs,  du  calcaire  grossier  et  des  sables  supérieurs'". 

La  formation  tertiaire  moyenne,  moins  ce  dernier  horizon, 
constitue  à  elle  seule,  pour  M.  de  Saporla,  une  cinquième  période 
de  végétation,  oiî  celle  de  l'Europe  atteint  son  plus  grand  dévelop- 
pement. Cet  état  de  choses,  sans  toutefois  rester  stationnaire,  se 
continue  et  se  maintient  jusqu'au  déjiAt  d'OEningen  '^'.  Les  types 
caractéristiques  de  notre  zone  ne  cessent  de  se  développer  et  de  se 
compléter,  ainsi  que  les  types  sub-tropicaux  ;  les  types  tropicaux 
et  australiens  tendent  au  contraire  à  s'éloigner  et  à  disparaître. 

R  Enfin  la  ybnnalio»  supérieure  nous  présente  une  sixième  période, 
pendant  laquelle  les  types  tropicaux  sont  définitivement  écartés; 
les  types  sub-tropicaux  persistent  encore,  mais  la  prédominance, 
désormais  acquise  aux  genres  européens,  tend  à  devenir  de  plus  en 
plus  exclusive,  tandis  que  la  température  s'abaisse  graduellement 
pour  se  rapprocher  de  plus  en  plus  aussi  de  celle  que  nous  avons 
maintenant. 

ffEn  résumé,  la  température  aurait  éprouvé,  dans  la  série  des 
temps  et  sous  nos  latitudes,  des  oscillalions  difficiles  à  préciser 
rigoureusement,  tout  en  conservant  néanmoins  une  élévation  à 
peu.  près  égale  à  celle  qui  existe  actuellement  sous  les  tropiques, 
et  cela  jusqu'après  le  milieu  de  l'époque  tertiaire.  C'est  à  partir  de 
ce  moment,  alors  que  se  déposait  la  mollasse  de  la  Suisse,  qu'elle 
aurait  commencé  à  s'abaisser;  et  cependant,  bien  longtemps  au- 
paravant, de  continuelles  transformations  avaient  eu  lieu  dans 
l'ancienne  végétation  de  l'Europe,  changements  corrélatifs  d'une 
marche  pour  ainsi  dire  régulière  à  travei's  toutes  les  périodes'''. 

''' NoiisaïioQs, comme  OQ  l'a  ïupi-da!-  (Géologie  e(  Patéonlologie ,  p.  Goû-636; 

<leromenl.  déduit  ces  oscillalions  ck  lem-  t866.) 

p^alui'e  lies  ciracl^res  des  Tannes  succès-  '''   Voyez    Géotogie    et    Palèontulngie , 

xives  dans  le  basain  de  la  Seiue  et,  à  la  p.  655;  iHCG. 

fois,  des  caractères  des  faunes  fil  des  llopes  '*'  On  a  vu.  [wr  les  dernière*  i-eclii-rclies 

lions  ceux  de  la  Tiutiisci'ldN  Hampsliire.  di'M.deSa|)ortn(cHles8US.p.5a'i).(iu'uii 
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«n  font  donc  bien  se  garder  de  ccNDiÎKidre  les  effets  de  la  tei 
pératnre  avec  eea\  de  révolotîoa  oi^aniqfBe  qui  «  àiMaé  fqipB- 
ritlon,  puis  le  dévelof^tement  des  divers  types  de  WgftMi.  Les 
deux  phénomènes  sont  loin  d'être.  Ton  vi»-irVB  de  îmàn,  dans  k 
rdation  de  Y^et  à  la  cause;  tout  an  fdns  si  les  modificatiimB  de 
-  la  température  ont  constitué  des  eire(»iBtaDces  oceaâonDfAw  mt- 
qndles  ont  pu  correspondre  certaines  év<rfQttcHM  végétsles;  « 

Cette  «mdnnon,  à  laquelle  anive  H.  de  Saporta  pw  la  om» 
dération  des  plantes  fossiles,  est  absolument  la  mtaw  que  «lAe  qM 
nous  avions  déduite  de  l'étude  des  animaux,  etqoe  non»  «rafla 
exprimée  depnis  longtemps  et  i  diverses  r^ràei  ^.  Le  prini^ 
essentiel  des  changements  qu'ont  éprouvés  les  ttres  nrf  nhén  i 
travers  la  série  des  temps  doit  résider  surtout  dans  i'wgamifl 
lui-même. 

ArpniDICI    mUMUPHIQDI. 

Ad.  Bnmgakrt,  Comidératioiu  mr  Iw  tigéum*  tpù  omt  MNMrt  !■  iiwftw  A 
globe  a»x  Jwavêi  ipoqKM  ia  m  fimalion,  (  Om^itm  roulw  éU  fAeâdtmk,  toL  V, 
p.  4o3;  1837.) 

Ad.  Urongniart,  Mémoiret  tur  la  niations  du  genre  NtKGCBBÂniÀ  avec  ki  plante* 
vwaatet.  [Ann.  de»  te.  natur.,  Botanique,  3*  série,  vol.  V,  p.  5o;  18&6.) 

Ad.  Brongniart,  Sur  let  changementi  du  règne  végétal  aux  dàertei  ^nquee  géo- 
logiques. [L'Inttitut,  18^7,  p.  389;  extrait  d'un  fragmenl  lu  dans  la  séance 
publique  des  cinq  Académies,  le  3  mai  181(17.) 

Ad.  Brongniart,  Recherches  sur  Us  Leptdadendron  et  tur  les  affinités  de  ces  arbres 
fossiles,  précédées  de  l'examen  des  principaux  caractères  des  lycopodîacées  [les 
PsaroUÛes,  Astirolithet ,  HebnintboUthe»  et  Psaronius  rentreraient  dans  les  Lepido- 
den^wi],  (Comptes  rendwde  l'Académie,  vol.  VI,  p.  879;  l838.) 

V.  Reulin,  Sur  les  transformations  de  la  Jbre  de  F  Europe  centrale  pendant  la 
période  tertiave.  [Atm.  des  se.  natur..  Botanique,  3*  série,  vol.  X,  p.  igS;  18218.) 

ensemble  de  végétaux  plus  récents  encore  {Trantact.  geol.  Soc.  çfLondon,  9*  série, 
que  ceux  de  sa  sixiime période  avait  pré-  vol.  VI,  p.  33&;  iSâa.)  — Hist.  <iu pro- 
cédé la  flore  actuelle  :  c'est  la  flore  quater-  gris  de  la  géol.,  vol.  V,  p.  6-13;  i853. 
naire,  restée  si  longtemps  inconnue.  —  Introdueiion  à  l'étude  de  la  paléonto- 
''' On  ihefoss.  of  the  older  deposils,  elc.  Jï^V,  vol.  Il,  p.   !t.  tao.  i9vt  et  i38. 
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OUVRAGES  GÉxNÉRAUX. 

Nous  ne  pouvons,  on  le  conçoit,  nous  occuper  ici  qu'à  titre  de 
documents  bibliographiques  des  ouvrages  généraux  (Cours^  Trai- 
tés y  etc.)  qui  ont  eu  particulièrement  chez  nous  pour  objet  l'en- 
seignement ou  la  propagation  des  connaissances  paléontologiques 
et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Par  leur  but,  ces  livres  sortent  du 
cadre  dans  lequel  nous  devons  nous  renfermer,  et,  quant  à  leur 
appréciation,  elle  exigerait  un  espace  que  nous  ne  pouvons  leur 
donner.  D'un  autre  côté,  ces  ouvrages  étant,  par  leur  nature  môme, 
à  la  portée  de  chacun,  ce  dernier  point  de  vue  n'aurait  aucune 
utilité.  Nous  les  indiquerons  donc  seulement  par  leurs  titres  et 
suivant  la  date  de  leur  publication,  avec  quelques  remarques  expli- 
catives, s'il  y  a  heu. 

Dufrénoy  et  E.  Bayle,  Explication  des  planches  de  fossiles  qui  accompagnent  le 
cours  Uthographié  de  géologie  professé  à  F  Ecole  des  ponts  et  chaussées,  in-6°,  9^  P-' 
12  pi.  très-bonnes  par  Thiolat;  1847. 

É.  Bayle,  s'  partie  du  Cours  de  géologie  professé  dans  le  même  établissemenl , 
in-/i%  191  p.;  i85o.  Dessins  sur  bois,  en  assez  grand  nombre,  insérés  dans  le 
texte  et  représentant  les  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

Ces  publications,  réservées,  à  ce  quil  semble,  aux  élèves  qui  suivent  les 
cours  de  TÉcole  des  ponts  et  chaussées ,  sont  simples ,  claires  et  doivent  atteindre 
le  but  proposé.  Elles  sont  comme  le  développement  de  l'idée  émise  et  exécutée 
par  M.  Deshayesen  i83o. 

Aie.  d'Orbigny,  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stratigraphiques , 
iu-18.  Vol.  I,  299  pages;  18^9  :  i"*  partie,  Éléments  divers;  2*  partie,  Éléments 
stratigraphiques;  3*  partie ,  Éléments  zoologiques.  —  Vol.  II.  1"  fasc. ,  1 85 1 ,  suite 
de  la  3*  partie;  k*  partie,  Succession  chronologique  des  âges  du  monde. ^^  fasc, 
8Ù7  pages,  1862,  suite  et  fin  de  la  4*  partie.  626  figures  gravées  sur  bois,  et 
généralement  fort  bonnes,  sont  insérées  dans  le  texte  de  chaque  partie.  Un 
atlas  in-quarto  comprend  17  tableaux,  indiquant  la  distribution  des  fossiles 
dans  les  terrains. 

Aie.  d'Orbigny,  Prodrome  de  paléontologie  stratigraphique  universelle  des  animaux 
mollusques  et  rayonnes,  faisant  suite  à  l'ouvrage  précédent,  in-18  :  vol.  I,  1869, 
39/i  pages;  vol.  U,  i85o,  427  pages;  vol.  III,  i852,  avec  table  générale, 
385  pages. 
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Aie.  d'Ortii^y,  Btditnlm  tQthgijwm  tut  la  MiTti 
à  ta  VK^BM  du  gJobt,  iepm»  Im  Umf»  totlegifm  Iw  jiu  tmâm»  jmffà  f^ffit  ' 
MtwO».  (Cmyto  tmAu  tb  fÂeatUwi»,  vol.  XXX.  p.  807,  iSGb.;  ToL.lIXI, 
p.  igSet  6A8>  18S0.) 

A.  d'Archiac,  héroAtetitm  iitit»i»  ie  b^<Jfeittotyitjlrwly^yfclpiB,iBoôi«|H»- 
fesaécu  Hnsënm  d'bistoira  naturelle,  in-8*.  Vcrf.  I,  &91  pi^t  iStf*'^  :  MmM 
if9iiHrtiir«,d^iiisMDtle8canie(ires,  IflbatetlflslinûteBdefalMieàM,^  tn- 
çant  la  nurche  à  suivre  dam  son  (Htseignement  an  Mosëaai  ;  iWni  A  PAhInp* 
dthfaUmOoiagwttniigrafiàqiie, — ^VoLII,6i6pagea,3oiTtei0tdeniHniaMi 
dansleteste,  t86&  :  CbnMaûsoMMfAiAvJMjwdDmiifff^etiff 
Cd&^,  tt  ^vênmhm  orgamquet  dt  Ffyoqiu  aetitSi  fiit«*y  rottwAMrt.  Sapidâneat 
dn  Tolame  I,  rdatif  aux  conDaissances  des  Grées  et  des  Romains  sur  Tbuture 
de  la  tare. 

A.  d'Archiac,  Lèfont  «r  lafinmê  fuaenmn,  pnfiuém  m  MwÊAm  Jtimkirt 
MlMvB>;  18&3.  Publia  d'abord  dans  U  Rntu  étt  amt  aùmli^ftmiB  i864, 
elles  oDtétë  réunies  en  uDTO)imiein-8*  de  sgaiMges;  i865,  CetiTnesthpn- 
iniire  application  des  principes  exposés  par  l'auteur  dans  l'ouvrage  firéc<<dent. . 

A.  d'Archiac,  CMi^«tPaUnitoîi:^,gr.in-d%8o7p^«e;  1866  :  i'*[iartiflj 
flîiCDn  eomfarie;  s*  partie,  Sdtnet  moJenm,  Cette  Jtuxàme  partie  peul  être  r&s 
gardée  i  la  fois  cooime  on  résumé  très-condensé  des  8  volumes  de  VI]uioin\ 
iMjingrildê  iagMogie,  publié  de  18&7  à  1860  et  dont  chaque  rajet  est  ans 
au  niveau  de  la  science  jusqu'à  1866,  puis  comme  le  cofiqiMMnt  de  cet  onrra^, 
dont  le  base  manquait  encore. 

H.  G.  Bronn.  En  i85o,  l'Académie  des  sciences  de  Tlnstilut  de  France 
metUit  au  concours,  pour  i853,  la  proposition  suivante  :  Etudier  Ut  lois  de  la 
distribution  des  corps  organisés  fossiles  dans  les  différents  terraitu  tédimentairet ,  tui- 
vant  Tordre  de  leur  superposition.  Discuter  la  question  de  leur  apparition  <ut  de  leur 
disparition  tuccettioe  ou  limullanée.  Rechercher  la  nature  des  rapporti  qui  exiitent 
entre  Vétat  actuel  du  rkgne  organique  et  ses  états  antérieurs.  Aucun  travail  n'ayant 
été  jugé  digne  du  prix,  le  coucours  fut  proroge  jusqu'en  18S6. 

S'il  y  avait  alors  en  Europe  un  savant  que  la  nature  de  son 
esprit,  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances  et  l'habitude  des 
spéculations  élevées  désignaient  pour  cette  lutte,  c'était  à  coup  sûr 
H.  G.  Bronn.  Mais,  si  la  lutte  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces, 

"'  Ce  premier  volume  avait  paru  sous        naturelle,  qui  o  été  change  Jors  de  la  pu- 
le  titre  de  :  Cours  de  paléontob^e  strati-        blicalion  du  second  volume. 
graphique  professé  au  Muséum  d'hislotre 
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cYtaîent  les  armes  qui  lui  faisateut  d(5faut.  Malgré  le  sentiment  par- 
faitement juste  de  la  science  que  révélaient  les  questions  posées 
par  l'Académie,  on  ne  pouvait  pour  les  résoudre  suppléer  à  l'in- 
suffisance notoire  des  matériaux  existants;  car  les  matériaux  bien 
plus  nombreux  que  l'on  possède  aujourd'bui  sont  loin  de  fournir 
encore  les  éléments  pour  une  solution,  même  partielle,  que  pré- 
voyait aussi  le  programme. 

H.  G.  Bronn  entra  résolument  dans  îa  lice,  avec  sa  vaste  éru- 
ition  et  ses  bautes  facultés  de  synthèse;  et  l'Académie,  en  cou- 
ronnant son  œuvre  en  i856,  fit  acte  de  justice  sans  doute,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  questions  proposées  par  elle  aient 
été  résolues;  elles  ne  pouvaient  pas  l'être  ;  la  science  n'était  pas 
mûre  pour  cela.  Ce  travail,  publié  d''abord  en  allemand,  sous  le 
litre  :  Des  lois  du  développement  du  monde  oi-ganiqve''^\  parut  en  fran- 
çais en  1861.  sous  celui  èi^Euai  d^iine  réponse  à  la  queslion  de  prix 
proposée  par  t Académie  '*'. 

Nous  ne  pouvons,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  essayer  de 
donner  même  une  faible  idée  de  ce  prodigieux  labeur,  de  la  pro- 
fondeur et  de  l'originalité  des  vues  et  des  principes  que  Bronn  a 
déduits  de  ses  tableaux,  résumant  numériquement  l'étal  de  la  science 
à  ce  moment;  mais  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  qu'on  se  laissât 
influencer,  ce  qui  est  assez  naturel,  par  ces  longues  listes  de  fossiles 
dressées  à  grands  frais  de  lectures  et  de  comparaisons,  car  tout 
cet  appareil,  fût-d  exact  dans  ses  détails,  n'est  encore  qu'une  re- 
présentation excessivement  mesquine  de  la  nature  éteinte.  Si  l'on 
y  regarde  de  près,  on  aperçoit  partout  d'immenses  lacunes  zoolo- 
giques, botaniques,  géologiques  et  géograpbiques,  non-seulement 
dans  l'histoire  du  passé,  mais  encore  dans  ta  connaissance  du 
présent,  qui  doit  nous  servir  de  terme  de  comparaison.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  saurait  trop  recommander  la  méditation  attentive  de 

'''  Unlernuekungeu  nehtr  die  Entwtcke-  '-'^  Supplément  aux  Cotnptei  rendm  de 

hatffe-GeteUe  def  organitehen  Wetl,  iii-8',  l'Atadémit  de»  tcience»,  vol.  Il,  p.  5i  1  ; 
Stnllgnifl.  t858.  ,g(,. 
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cette  cravre  d'une  haute  portée;  die  agrao^t  lesidéetf  luiieiitffe-^ 
Yoir  des  aperça» naaveaux,  des  voies  mexplorées,  et  pir  nUséipMrit 
df»t  contribuer  aux;  progrès  de  l'histoire  bk»logi^pie  de  k  terre- 

Ainsi  que  nous  Tavims  dit,  fl  n  a  manqué  à  Broan^riL  <^  natane 
liste  penseur^  pour  réagir  davantage  sur  les  esprits  de  apn  temps 
et  en  dehors  de  son-  j^pre  pays,  qu'une  meilleujre  métliode  dans 
l'exposition  et  rarrangement  des  laits,  plus  de  darté  daasl^  déyor 
loppement  et  renchainement  des  pensées,  et  Tem]^  d'wie  lofpM 
dont  les  difficultés  ne  seraient  pas  venues  s'ajoqier  à  ceUes  du  sujet 
lui-même.  Aym  ces  qualités  r  indépendantes  de  la  valeur  des  idées, 
son  nom  eût  acquis  une  popidarité  que  d'autres  ont  détenue  de  leur 
vivant  à  beaucoup  moins  de  titres,  mais  que  peutrètre Ja  justice 
tardive  de  l'avenir  ne  lui  refusera  pas(0. 

COMITÉ  DE  LA  PALÉONTOLOGIE  FBANÇAI8S. 

Un  comité  spécial  s'est  formé  au  mois  de  mai  1 86  ti  p^ur  conti- 
nuer la  publication  de  la  PêUmUok^Jranfttm,  inteirompue,  di^piûs 
1857,  par  la  mort  de  son  fondateur,  Alcide  d*Orbigny.  Ce  comité, 

composé  de  douze  membres  (^),  a  rédigé  un  règlement,  soumis, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  à  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique.  La  nouvelle  publication  comprend  tout  le  grand 
embranchement  des  animaux  sans  vertèbres.  Depuis  la  fin  de  1861 
jusqu'au  mois  de  novembre  1867,  38  livraisons  ont  été  publiées, 

^'^  D'Archiac,  Introduction  à  l'étude  de  par  MM.  Delesse,  Laagel  et  de  Lappa- 

la  paléontologie  f  vol.  IL  p.  a;  186&.  —  rent,  formant  aujourd'hui  quatre  volumes 

Outre  les  ouvrages  spéciaux  que  nous  des  plus  utiles  à  consulter  pour  suivre 

venons  de  rappeler,  nous  mentionnerons  les  progrès  de  la  science  dans  tous  les 

encore  comme  renfermant  d'utiles  rensei-  pays. 

gnements  paléontologiques  :  1  *"  les  Rapports  ^*^  Les  membres  fondateurs  composant 

sur  les  progris  de  la  géologie  en  France,  ce  comité  étaient  :  MM.  d'Archiac,  pr^i- 

que  M.  G.  Cotteau  publie  annuellement,  dent;  Danglure,  secrétaire;  de  Vemeail, 

depuis  iS^S,  dans  Y  Annuaire  de  l'Institut  Hébert,  Cotteau,  Ébray,  de  Ferry,  de 

des  provinces;  a"  la  Revue  de  géologie,  Fromentel,  Koechlin-Schlumberger,  Pic- 

publiée  annuellement  aussi  depuis  1860,  tel,  Piette,  Triger. 
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accompagnées  de  i&g  plancties.  Sur  ce  nombre,  on  a  vu,  aux 
faunes  secondaires,  que  M.  Cotteau  avait  donné  1 7  livraisons  d'échi- 
iiîdes  crétacés,  avec  198  planches,  et,  plus  récemment,  9  livrai- 
sons d'écliinides  jurassiques,  avec  ai  plancfies;  M.  de  Fromentel, 
7  livraisons  de  polypiers  crétacés,  avec  8i  planches;  M.  Piette, 
,3  livraisons  de  gastéropodes  jurassiques,  avec  3G  planches;  M.  Eug. 
E.  Desloiigcliamps,  5  liwaisons  de  brachiopodes,  également  juras- 
siques, avec  69  planches;  enfin  MM.  de  Fromentel  et  de  Ferry, 
k  livraisons  de  polypiers  jurassiques,  avec  liS  planches.  Cette 
œuvre  collective  devant,  en  outre,  compléter  par  des  SH^/>/emeTi/»  les 
parties  déjà  parues,  semble  pouvoir  assurer  l'avenir  de  la  science 
dans  cette  direction. 

INSTITUTIONS  SCIEKTI PIQUES. 

Après  avoir  mentionné  les  noms  des  auteurs  qui  ont  pris  pail 
aux  progrès  de  la  science,  il  nous  semble  juste  de  rappeler  aussi  les 
eucouragements  qu'ils  ont  trouvés  dans  les  diverses  institutions  qui 
partout  ont  accueilli  leurs  travaux.  En  eiïet,  les  recueils  des  aca- 
démies, des  sociétés  savantes,  et  d'autres  publications  périodiques, 
ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par  nos  citations  bibliographiques,  ont 
concouru,  de  la  manière  la  pins  efficace,  au  développement  et  ii  la 
propagation  des  recherches  paléoutologiques. 

Pour  les  recueils  publiés  à  Paris,  \esMénoires  et  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  qui,  dès  sa  fondation,  en  i83o.  avait 
bien  compris  sa  double  mission  ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  Tavancement  de  ces  recherches ,  par  les  avantages  que  les  auteurs 
étaient  sûrs  d'y  rencontrer.  Les  Mémoires  de  la  Société  ^histoire  na- 
turelle de  Paris,  les  Annales  des  sciences  naturelles,  les  Archives  du 
Muséum,  continuation  de  ses  Annales  et  de  ses  Mémoires,  qu'avaient 
illustrés  Cuvier,  de  Lamarck,  Alex.  Brongniart,  Brard  et  de  Blain- 
vilie;  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  les  Annales  des 
sciences  géologiques,  le  Magasinde  zooloffie,  Ir  hiinml  de  conchijliolugie 
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et  la  Rmme  de»  SotUtk  savante»  renferment  maà  oae  midtHiide  de 
documents  sur  les  corps  organisés  fossiles  des  deux  r^es^ 

Nos  provinces  ne  sont  pas  non  plus  restées  en  arrière  du  mou* 
vement  :  les  Mémaire$  ifes  acdiémie$  de  Mmi^^eliier,  ^  Taubmie,  i$ 
Meta,  de  Dijon,  de  Bardeaux  sonjt  là  pour  en  témoigner.  PaJrmi  les 
sociétés  savante,  la  Sodàé  Lkméetme  de  Narnumdie  doit  èbre  citée 
au  premier  rang;  ses  MAnoireê,  dépuis  leur  fondation^  qui  remonte 
à  près  d'un  demi-siècle,  et  ensuite  son  BuOelm,  sont  une  source 
de  documents  précieux  sur  ce  pays.  La  SœM  JthieUmre  nâtmreOe  de 
StroÊbawpg  n  a  pas  montré  moins  d'empreœement  à  mardier  dans 
cette  voie  que  hiSoeiMLiniiiienm  de  Bordeaux;  puiSf.suceéssivfflaenl^ 
les  Sodétée  mentjfiquw  et  UttàxAm  de  f  Auvergne  et  du  Ay,  la  Saeiài 
et  Agriculture  de  Lyon,  les  Société  ihietoire  natareUe  de  la  ÈhetMe^  de 
tYœme  et  de  Cherbourg;  la  SodAé  de  sUUiêtique  de  tleère;  les  SadMe 
^émulation  du  Doubs,  du  Jura^  des  Voegee  et  de  MonAêhrd;  les  So^ 
ciétés d»  ecienms  art$ et belh$4Mree iOrUaue ti^A^^^^ 
néenne  de  Maine-et-Loire,  la  Sœiàé  hietorique  H  êdemififuede  Soieeem/ 
la  Société  académique  de  Bouhgne-eur^Mer,  la  Soeiéli  dm  àam  4m 
sciences  naturelles  de  Rouen  y  etc. ,  comprenant  tout  l'intérêt  de  Tétude 
particulière  des  pays  dont  eJJes  reflètent  les  goûts  et  les  aptitudes 
scientifiques,  ont  apporté  leur  tribut  à  la  masse  commune.  De  même 
le  Congrès,  auquel  chaque  année  M.  de  Gaumont  convie  successive- 
ment les  naturalistes  et  les  archéologues  sur  les  divers  points  de  la 
France,  enregistre  dans  ses  Comptes  rendus  les  résultats  des  obser- 
vations et  des  recherches  locales. 

Enfin  la  création,  à  peu  près  en  même  temps,  de  deux  chaires 
de  paléontologie ,  l'une  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  l'autre  à  Y  Ecole 
impériale  des  Mines,  en  permettant  de  coordonner  et  d'exposer,  pour 
le  haut  enseignement,  l'ensemble  de  toutes  les  connaissances  qui 
s'y  rattachent  dans  les  autres  régions  du  globe ,  a  prouvé  que  cette 
nouvelle  branche  des  sciences  naturelles  avait  conquis  chez  nous  le 
rang  auquel  elle  a  droit  par  l'importance  de  son  rôle  dans  l'histoire 
générale  de  la  Terre. 


TROISIEME    PARTIE. 


PALEONTOLOGIE  ETRANGERE. 


Avant  d'alleiiidre  celle  ilernit'i-e  partie  de  noire  lAche,  noua 
espérions  la  trailer,  comme  les  préct'-dentes,  avec  les  développe- 
ments que  méritent  \e  nombre  et  l'importance  des  travaux  qu'elle 
est  destinée  à  rappeler.  Quoique  ceux-ci  ne  fussent  pas  coqi- 
pris  dans  le  titre  même  du  livre,  nous  devions  celte  justice  au 
dévouement,  au  zèle  éclairé,  aux  sacrifices  comme  aux  talents  des 
voyageurs  et  des  naturalistes  qui,  en  portant  le  flambeau  de  la 
science  moderne  sur  tant  de  points  de  la  terre,  en  ont  révélé  les 
ricliesses  paléontologiques.  Ces  travaux  sont  les  preuves  authen- 
tiques de  l'activité  et  de  l'initiative  qui  existent  chez  nous;  ils  font 
voir  ia  grande  part  que  la  France  a  prise  dans  le  mouvement 
général,  et  nous  ne  pouvions  omettre  de  signaler  celle  qui  revient 
à  chacun  de  ses  enfants. 

Mais,  tout  en  nous  renfermant  dans  les  ternies  de  notre  pro- 
gramme, nous  avons  vu  nos  prévisions  dépassées  <}uant  au  nombre 
et  à  l'étendue  des  recherches  publii^'es  exclusivement  sur  notre 
propre  pays  ou  sur  les  diverses  parties  de  la  zoologie  et  de  la  bota- 
nique fossiles;  de  sorte  que,  pour  ne  point  sortir  des  limites  qui 
nous  sont  imposées,  nous  sommes  obligé  de  présenter  ici,  sous  la 
forme  d'un  Catalogue  bibliographique  raisonné,  les  publications  de  nos 
compatriotes  relatives  aux  fossiles  des  diverses  régions  du  globe, 
soit  que  ces  corps  aient  été  recueillis  par  eux-mêmes,  soient  qu'ils 
l'aient  été  par  d'autres  personnes.  Cette  liste,  disposée  suivant  un 
ordre  géographique,  aura  du  moins  l'avantage  de  mettre  en  évi- 
dence l'importance  matérielle  de  ces  recherches  et  de  constater  sur 
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quels  pays  ont  porté  les  investi^tiom  des  jfaUonUAoffeim  fraiH 
çais.  Quelque  remarques,  quelques  chiffres,  qudques  taUeaiUL  et 
quelques  citations,  ajoutés  çà  et  là  au  litre  des  ouvrages,  ocmt  les 
seuls  détails  que  nous  puissions  nous  pennettre.  Nous  renverrons 
aussi  le  lecteur  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  nos  puUieations  précé- 
dentes. 

S  1^.    BOROPB  MOTSflNB  BT  SBFTMTBIONAU. 

I 

A9iftÊm9.  H.  Miine  Edwards  et  J.  Baime,  A  Mcmgrtfkif  9f  lh$  MUkJmmh  tmnih. 

1**  partie, /iilr^MiiKft(m»Cbivni«  7^P-9 

pi. I-XI;  1 85o.  Uintroduction comprend  ane  olassifiettîon générale  des pdlypes: 
ie  chapitre  i*',  les  polypiers  da  crag :  &  genres  et  &  espèces;  ehapiire  u,  tmt 
du  London-day  :  i8  genres  et  39  espèces;  cbapitoe  m,  ceux  de  la  criie  sapé* 
*  rieure  :  3  genres  et  7  espèces;  dhapitre  it,  ceux  de  la  craie  infifmore  :  9  genres 
et  s  espèces;  chapitre  t,  ceux  du  grès  vert  supérieur,  h  genres  et  &  efl|ièess{ 
chapitre  vi,  ceux  du  gault  :  5  genres  et  8  espèces;  ehapibe  vu,  ceux  du  grès 
vert  inférieur  :  1  genre  et  1  espèce. 

9*  partie,  Cotaux  ie  UformaAm  ooKciUfiie,  p.  73-t&8,  pL  XEt-XXI;  18&1. 
Chapitre  vni,  pdypiers  du  Pordand-stone  :  i  genre  ^t  1  eqièce;  chi^iitre  ix, 
id.  du  coral-rag  :  1 1  genres  et  1  &  espèces;  chapitre  x,  id.  de  la  grande  oolithe  : 
i3  genres  et  ^3  espèces;  chapitre  xi,  id.  de  Toolithe  inférieure  :  10  genres  et 
9&  espèces;  chapitre  xii,  id.  du  lias  :  3  genres  et  3  espèces. 

3*  partie ,  Coraux  de  la  formation  pemUenne  et  du  calcaire  de  montagne^  p.  1  Ag- 
210,  pi.  XXXI-XLVI;  1862.  L'une  comprend  2  genres  et  7  espèces,  l'autre 
26  genres  et  81  espèces. 

i"  partie,  Coraux  de  la  formation  dévonienne,  p.  211-244,  pi.  XLVII-LVI, 
i853  :  19  genres  et  48  espèces. 

5*  partie,  Coraux  de  la  formation  silurienne  y  p.  245-299,  pi.  LVII-LXXII, 
i854  :  29  genres  et  72  espèces. 

J.  Barrande,  Note  sur  la  faune  primordiale  d'Angleterre»  (Bull.  Soc.  géoL  de 
France,  2*  série,  vol  VIII,  p.  207^  i85i.) 

rr  En  résumé,  l'Angleterre  nous  offre  deux  contrées  siluriennes  géographi- 
quement  isolées,  où  la  faune  primordiale  de  Bohême  est  représentée  dans  une 
position  géologique  exactement  semblable,  c'est-à-dire  occupant  l'horizon  le 
plus  bas  où  l'on  ait  jusqu'ici  constaté  l'existence  de  restes  organiques.  Cette 
faune,  presque  totalement  composée  de  trilobites,  dans  toutes  les  régions  où 


EUBOPF,  MOYENNE  ET  SEPTENTHHINALE. 


G55 


elle  est  connue,  renferme,  cependant,  presque  pnrloitt  aussi  quelques  repri'- 
senlanlsdela  classe  des  brachiopodes  {Orlhia,  Lingiila).- 

A.  d'Archiac,  Tableau  de  ta/aune  crétacée  d^ Angleterre.  {Util,  det  progrès  de  la 
géologie,  vol.  IV,  p.  109;  i85i.) 

A.  d'Archiac,  Tableau  n«nim(/ue  rfe  la/auru  et  de  la  fiore  jurtmique»  d'Angle- 
terre. (/i.(/.,ïol.VI,p.  i5ù  bU;  i856.) 

Ce  tableau,  reclifié  et  complôlc^,  a  é\é  reproduit  par  Tailleur  dix  ans  après, 
{Géologie  et  Paléontologie,  p.  569.) 

A.  d'Archiac ,  Tableau  tiumérique  de  la  Jlore  et  de  la  faune  siluriennes  d'Angle- 
terre. {^'ote  sur  la  3'  édit.  de  Slluria.  Jiiill.Soe.géol.  de  France ,  a"  série,  vol.  XVI, 
p.  UBlii  1869.) 

Ce  tableau  a  aussi  6lé  reproduit,  [Géologie  et  Paléontologie,  p.  Ù09;  1866.) 

G.  de  Saporla,  Note  sur  une  collection  de  plantes  fossiles  provenant  de  la  craie  à 
Befomniles  mucronatus  delialdau.  [Bull.  Soc.  géal.  de  France,  a's<irie,  vol.  XXIV. 
p.  33^  t866.) 

Celte  note  est  donnée  à  l'appui  d'observations  de  M.  [Iiîl»ert,  .Sur  Vûge  des 
grèt  du  Platenberg,  près  de  Blankenburg,  dans  te  llarz.  [Ibid. ,  p.  Zl.) 

A.  d'Archiac  et  E.  de  Verrieuil,  Memoir  on  thefossils  ofthe  aider  depasits  in  the 
Benish  provinces,  prFCvdedb}j  a  gênerai  surveijof  ihefaunaofthe  paUeoioic  rocks,  and 
follorted  by  a  tabular  llil  of  the  organic  remains  nf  the  devonian  si/item  in  Europe. 
{Tramael. geol.  Soc.  ofLondon,  a' série,  vol. VI,  p.  3o3-ùio,  pi.  XXV-XXXVIII; 
1 8^13.)  Ce  travail  n  été  traduit  en  allemand  par  M.  G.  de  Lëouhard  et  publié 
à  Slutlgard  en  tSfià. 

C'iîlait  la  première  fois  qu'on  essayait  de  réunir,  de  discuter  .et  de  coor- 
donner tous  les  éléments  connus  des  diverses  faunes  de  transition  ;  aussi 
crojons-nous  devoir  reproduire  le  lahleau  ainsi  que  les  résultats  généraux  de 
cette  élude,  qui  marquent  Tétat  de  cette  partie  de  la  science,  alors  qu'elle 
sortait  de  l'obscurité  et  du  vague  0^  elle  étail  resiée  jusque-là. 

Les  listes  de  fossiles  assez  complètes  insérées  dans  la  traduction  française 
du  Manuel  de  De  la  Bêche,  publiée  en  i833,  comprenaient  589  espèces,  ré- 
parties dans  \iigroupe  houiller  proprement  dit,  celui  du  calcaire  carbonifère,  et  le 
groupe  de  la  grauwacke.  Le  liibleau  que  nous  avons  donné  dans  ce  Mémoire 
renferme  le  résumé  de  f'énuméralîon  des  fossiles  du  même  ensemble  de  cou- 
ches, constituant  alors  les  systèmes  carbonifère,  dévonien  et  silurien,  et  il  montre, 
comme  on  le  voit  ci-contre,  et  abstraction  f'iiito  des  doubles  emplois  reconnus  et 
éliminés,  3698  espèces  d'animaux,  appartenant  à  3^6  genres  et  distribuées 
dans  ces  trois  systèmes. 


PALÉONTOLOGIE  ÉTRAMGÈUI. 


TAILIâO  SOHIIAIM  Bl  LA  FABHI  OK  TBilSITIOI  (l«M). 


=». 

^^" 

^^" 

™ 

-^ 

. 

If 

(i 

. 

* 

F 

1 

il  =lll 

OLABSBS  ET  ORDRES. 

i 

îi 

f 

V 

i 

S^ 

i' 

il 

11 

■ 

u 

78 
3I« 

1)6 

w 

33 

» 

3A 

36 

CiwlMb 

30 

U8 

83 

10 

m 

168 

SI 

64 

16 

It 

«H    PliimpMln    , 

11 

A 

W 

SAS 

6i 

116 

16 

S3S 

10 

668 

3)0 

su 

les 

33V 

■1 

»H  MniH>n;>in 

161 

t) 

eo 

77 

»-i  ni.«y.i». 

» 

309 

&!) 

I6E 

13« 

a 

11 

6 

S 

lUdbiM 

U 

163 

as 

69 

10 

ladA. 

-InM. 

lullt. 

. 

Co>Ta4.dM>(iinirtilM..... 

S90 

30 
3698 

35 
807 

114 

W4 

79 

I 
1073 

33 

IB 

" 

Saas  doute  les  recherches  incessantes  faîtes  depuis  lors  dans  les  diverses 
parties  du  globe  ont  prodigieusement  accru  nos  connaissances  sur  ces  faunes 
anciennes;  mais  on  peut  dire  que  les  données  théoriques  que  nous  avions  dé- 
duites alors  n'en  ont  reçu  qu'une  plus  éclatante  confirmation.  Aussi  croyons- 
nous  devoir  les  reproduire  ici. 

irLes  détails  précédents  sur l'anîmalisalion  des  premières  mers,  disions-nous, 
montrent  qu  il  n'y  a  point  eu  de  changements  brusques  ni  complets  dans  l'oi^ 
ganisatîon  des  animaux  qui  les  peuplaient^  et  que  les  trois  systèmes  se  relient 
entre  eux  par  un  petit  nombre  d'espèces  communes.  Cependant  les  modifica- 
tions ont  été  telles  que ,  non-seulement  la  plupart  des  espèces ,  mais  encore  beau- 
coup de  genres  ont  successivement  cessé  de  vivre,  pour  être,  successivement 
aussi,  remplacés  par  d'autres,  qui  ont  disparu  à  leur  tour.  Quelques  genres 
cependant,  persistant  à  se  montrer  dans  les  diverses  périodes  géologiques, 
vivent  encore  dans  nos  mers,  comme  pour  nous  permettre  de  mieux  comparer 
les  produits  les  plus  extrêmes  de  la  création. ^ 

Ces  résultats  montraient  aussi,  contrairement  à  ce  que  l'on  avait  cru  jus- 
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que-là,  qui!  l'aiiiiiialisiilion  dus  mers  «siluriennes,  dt^vonieiines  el  carbonifères 
ôlail  déjà  très-variée  et  n'avait  point  ce  cariiolère  d'uniformilé  gi^nt^rale  qu'on  lui 
avait asseK  graluilenient  supposé.  Cerlains  geares  Daviiietil  vécu  qu'à  certaines 
époques  et  sur  des  csjieiccs  liès-circonscrils,  consliluunl  des  faunes  locales, 
comparables  à  ce  que  l'on  observe  dans  les  dépôts  plus  récents  et  dans  les  mers 
actuelles,  ce  qui  nempécliait  pas  d'aulres  geurcs  et  d'autres  espèces,  qui  vi- 
vaient dans  ces  mêmes  localités,  de  se  montrer  en  même  temps  sur  les  points 
les  plus  éloignés  de  la  terre  ut  sous  les  latitudes  les  plus  dilTérentes. 

tSi  certaines  divisions,  telles  que  les  mollusques gasttîropades,  monomyaires, 
dimyaircs,  elles  annélides,ont  eu  comparativement  peu  de  représentants  dans 
les  premiers  dépdis,  d'autres,  telles  que  lea  polypiers  el  les  céphalopodes  poly- 
thalames,  s'y  trouvent  en  aussi  grande  quantiti^  que  dans  aucune  des  périodes 
suivantes;  et  quelques-unes,  telles  que  les  crustacés,  les  bracbiopodes  et  les 
rrinoïdes,  y  présentent  des  types  infiniment  plus  variés. 

■rEiilin,  si  l'on  considère  le  développement  de  l'organisme  de  transition 
dans  le  sens  de  l'épaisseur  des  couches,  ou  dans  le  lentpg,  on  voit  :  i°  ^ue  le 
nombre  total  des  espèces  tend  à  s'accroître  de  bas  en  haut;  a"  jue  la  progression  est 
Irès-dijféretite  dans  chaque  ordre  ou  dans  chaque  famille ,  et  que  souvent  même  cette 
progression  est  inverse,  soit  dans  les  divers  ordres  dune  même  classe,  soit  dans  les 
divers  genres  duii  même  ordre.  Si  l'on  considère,  au  contraire,  ce  même  déve- 
loppement dans  le  sens  honiontal,  géographiquement  ou  dans  l'espace,  on  re- 
connaît :  1  "  que  ks  rspices  qui  se  trouvent  à  la  fais  sur  un  grand  nombre  de  points 
et  dans  des  pays  tr^s-éloignfs  les  uns  des  autres  sont  presque  toujours  ceUei  qui  ont 
vécu  pendant  la  formation  de  plusieurs  sijsthnes  successifs;  a"  que  les  espèces  qui  ap- 
partiennent h  un  seul  systènte  s'obsei-vent  rarement  à  de  grandes  distances,  et  quelles 
constituent  alors  des  faunes  particulihres  à  certaines  contrées;  doit  il  résulte  qtte  les 
espèces  réeltemenl  caractéristiques  dun  système  de  couches  sont  d'autant  ntoint  nom- 
breuses qu'on  étudie  ce  système  sur  une  plus  vaste  échelle,  n 

Enlin  une  dernière  conséquence  importante  de  ces  premières  études,  et 
en  opposition  avec  ce  que  beaucoup  de  personnes  admettaient  encore,  consé- 
quence que  tous  les  faits  acquis  depuis  lors  ont  sanctionnée,  c'est  l'induonce 
complètement  nulle  des  phénomènes  dyuamiques  qui  ont  accidenté  la  surface 
de  la  terre  sur  la  marcbe  générale  et  le  développement  des  phénomènes  bio- 
logiques, et  par  conséquent  l'indépendance  complète  des  uns  des  autres. 

E.  Bayle ,  Notice  sur  le  Listbiodou  splb.idehs  et  quelques  autres  mamnifères  dé- 
rouverts dans  la  mollasse  miocène  de  la  Chaux-de-Femds.  (BuU.  Soc.  giol.  de  France, 
■1°  série, vul.  XIII,  p.  ai;  i855.) 

Sous  le  nom  de  Lopklochierus ,  établi  par  M.  Lartel,  l'auteur  propose  de  réunir 
tes  Listriodon  splendens.  11.  de  Mey.  et  Ijirteti,  Gerv.,  les  Cali/doniua  trux  et  tener, 
Pal^ntologir.  ù-j 
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H.  de  Mey..  les  TtfùvAmmK  Larttti,  Gerv.  et  iUmwfln.  LhL, «ÎMiqoe Je  Im- 
pinodim,  Nicolet,  et  il  en  conclut  le  {wnUëlitme  de  la  BKdluie  éê  U.Qmmk- 
de-Fonds  aTec  les  dépAts  de  Simoire  et  de  Suma,  awe  b»  Uimt  ^))a 
Tonraine,  etc. 

Eug.E.'Deslong;ehainpa,5Hrri4acff.nn-MrTLfnecuMfB4,H.éellc^iM4, 
ou  oiseau  fossile  de  Solenhofen;  Nmi  pcléontaiagiqmm,  i  ^;  i  MX  (ML  aie, 
Lùm.  ie  Nomaaàù,  vol.  Vm.) 

Ce  fossile  a  été  nominé  avun  Gri^uMmnu  frMtmsànt  ((anm.  éaigM^r 
tique)  par  A.  Wagner,  Grifkorm»  hmgecoàdKtu  (mseau  éaignatign  i  lu^fM 
qaene),  par  M.  Owen,  plos  tard  jlreAsoptoyx  iiweninH,  ut  ilitrrit  épiliMiil 
par  H.  Woodward.  Il  semble  résulter  de  mn  exaam  plna  eeoplat ^aa  1m 
pattes,  la  fourehelte,  les  ailes' et  les  plumes  ne  permetteot  pas.de  Ja  >ng« 
ailleun  que  dons  la  dasse  des  oieeanx.  Ce  qoi  semUa  ie  plus  extrtMdmne 
dans  cet  animal,  c'est  que  tes  ]dnmes  de  la  qneue,  an  lies  de  s'iiuérapjHlsHr 
d'un  coccyx  raeeoarcî  et  en  éventail,  sont  insérées  sur  les  oAlés  des  vartàhree 
caudales  et  produisent  une  queue  rdativunent  éoon&e.  Getta  pariïeaUriMi<a' 
encore  cela  de  remarqnaUe,  qn'elle  a  ilti'  nhnrnilf  pm  M  fiiiiin  iliiiii  riimlwjf 
de  l'Autruebe  actuelle,  o&  die  s'alro^^iie  et  dûparah  avec  i'tge. 

9*  série,  Yol.  XX,  p.  £78;  i863.) 

L'auteur  insiste  sur  cette  drconstance,  que  cette  localité,  ma^ré  aon  w* 
sinage  de  la  Bohême,  a  présenté  des  difFérences  tr^notables  avec  la  faune 
contemporaine  de  ce  dernier  pays,  tandis  que  ses  fossiles  ont  oflert  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  de  la  Scandinavie  et  d'autres  régions  anciennes  du  Nord 
appartenant  au  même  horizon. 

Aie.  d'Orbigny,  Foramiaifireg  fouilei  du  bauin  tertiaire  de  Vienne,  in-&', 
3is  p.,  91  pi.;  texte  français  et  allemand;  t8A6. 

Sous  la  forme  d'Introduction,  ce  travail  comprend  une  classificalio»  de  la 
classe  entière,  telle  que  la  concevait  alors  l'auteur,  et  un  tableau  que  nous 
avons  reproduit  ci-dessus  en  le  complétant  et  le  condensant  à  la  fois.  La  der- 
nière planche  représente  des  genres  qui  n'appartiennent  pas  au  bassin  de 
Vienne.  Des  couches  de  ce  dernier  9<i8  espèces  sont  décrites,  c'est-i-dire 
plus  que  n'en  présente  aucune  des  mers  actuelles,  ce  qui  rend  très-probable 
qu'elles  proviennent  de  plusieurs  niveaux.  Considérées  dans  leur  ensemble,  ce 
qui  a  peu  d'inconvénients,  puisque  toute  la  série  d'où  ces  fossiles  proviennent 
appartient  à  la  formation  moyenne,  il  y  a  33  espèces  ou  i&pour  100  des  dépôts 
tertiaires  supérieurs  du  Sîennois.  De  part  et  d'autre  dominent  les  sticho- 
stègues  elles  genres  £ui»nma,  Criêtelhma,Bobutina,  Polifttomdla,Itolalina,Textii~ 
laria,  etc.  De  plu»,  37  ou   la  pour  100  vivent  encore  dans  l'Adriatique  ou 
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dans  lit  Mi^cliteriaiic't'.  Mais  on  ne  peut  pas  conclure  do  ces  données  que  les 
argiles  lerliaires  du  bassin  de  Vienne  (Tegel)  soient  de  Ir-formalion  tertiaire 
supérieure.  Ce  n'est  pas  de  la  comparaison  des  fossiles  d'une  seule  classe,  et 
surtout  de  la  plus  înTérieure  de  la  séri<!  animale,  que  l'on  peut  tirer  quelque 
ronclnsion  un  peu  certaine  à  cet  égard, 

J.  Barronde,  Notice  préliminaire  nir  le  tysthne  silurien  et  les  IrUobites  de  la 
Bohême,  În-S",  97  pages;  i8ù6. 

C'est  le  premier  exposé  complet  de  la  classification  qui  sert  de  base  au  grand 
Iravail  de  M.  Barrande  ;  il  établît,  dans  le  bassin  de  transition  de  la  Bohême, 
trois  divitioru  princi|>alGS  et  sept  élaget,  désignés  par  les  sept  preniiÈres  lettres  do 
Talpliabet.  Los  étages  A  et  B,  dt?  la  division  inférieure,  ne  renferment  point  de 
fossiles;  les  cinq  autres,  C,  D,  E,  F,  G,  sont  ici  caractérisés  par  des  genres  et 
des  espèces  do  Irilobiles  dont  l'auteur  avait  déjà  fait  une  étude  spéciale.  Après 
une  description  sommaire  des  caractères  géologiques  et  paléonlologîques  de 
ses  divisions,  il  les  compare  avec  celles  élablica  en  Angleterre,  et  conclut  de  ce 
parallèle  qu'en  Bohême,  comme  dans  les  Iles-Britanniques ,  les  étages  se  distin- 
guent bien  les  uns  des  autres  par  les  espèces  de  trilobitcs  et  la  prédominance, 
dans  chacun  d'eux,  de  certains  ordres  de  mollusques;  néanmoins  le  dévelop- 
pement des  diverses  familles  est  fort  différent  de  part  e(  d'autre.  Les  Irilobitea 
seuls  présonleraient  une  concordance  remarquable,  et  leur  maximum  de  déve- 
loppement se  trouve,  dans  les  deux  régions,  vers  le  bas  du  système.  Si  l'on 
pousse  plus  loin  l'étude  détaillée  des  étages,  la  correspondance  alors  ne  s'ob- 
serve plus,  l'unité  n'existe  que  dans  l'ensemble.  M.  Barrande  ne  connaissait  en- 
core, dans  toute  la  série  silurienne  do  la  Bohême,  qu'environ  600  espèces, 
dont  ia5  trilobites,  i5o  céphalopodes,  100  bracbiopodes ,  5o  gastéropodes, 
1 00  dimyaires,  etc.  On  va  voir  ce  que  des  recherches  continuées  pendant  vingt 
ans  ont  ajouté  à  ces  premiers  chiffres. 

J.  Barrande,  Notweattx  tnhbite»;  Supplément  à  la  Notice  préliminaire ,  etc.,  in-8°, 
ho  pages;  i8/i6. 

J.  Barrande,  Pbcicscvlvs,  einfomlet  Pteropoden  Gescklecht,  trnouveau  genre 
de  Ptéropodes  fossiles."  {Neu.Jahrb.,  18/17,  P-  55û.) 

J.  Barrande,  Ueber  dot  Htpostok*  undEpisToiià,îœei,  etc.  tsur  l'hypostome 
et  i'épistomc,  deux  organes  des  trilobites. n  (ZfrtW.,  p.  385.) 

Veber  die  Breekiopoden  der  sibiriscluti  Sckichten  von  Bôhmen,  in-i".  i"  partie, 
i8  pi.  (ÏVfltUTOw*.  Abhan^.  geiamm.  wid  dwcK  Subscrip,  herausg.,  von  W.  Hai- 
dinger,  vol.  !,  p.  357:  18/17.} 

Après  avoir  reproduit  le  tableau  de  la  classification  des  genres  de  bracbio- 
podes à  charnières  articulées,  l'auteur  décrit  et  figure  71  Térébralules  et 
10  Pentamères.  Il  annonce  qu'il  donnera  ultérieurement,  pi-ovenant  des  mêmes 


660  PALÉONTOLOGIB  ÉTRANGÈRE.  ' 

gisements,  38<^wyèr,96  Orthù,  99  Ltptawi,  GOriieiJa,*  LhigA,iO»mlÊtr, 

en  lout  176  espbccflde  bracfaiopode§,  dont  i36  sonlnoBTellM. 

9' partie,  g  pi.  {Ibid.,  yoI.  Il,  p.  i53;  18&8.) 

i.  fiarninde,5iIynKk«  TrUiAîtm  atu  BÔImfn.{Oet«rr.BM.firUtttr.,  1848^ 

J.  BarraDde,  Ophalapoden  tau  ^  nlwûcim  Sdt.  miBL  BUmm.  (AU.,  tShj, 
p.  901.) 

J.  BamDde,  Gn^toHAu  de  Boiémê,  io-S*,  7&  p.,  h  pi.;  18S0. 

L'auteur  pense ,  avec  MM.  Beek ,  Nilseon  et  J.  Hall ,  qae  ces  corps  éugm- 
liqnes  doivent  se  ranger  dans  le  voiûnage  des  Vii;giilaire8.  Il  les  étudie  soas 
tous  les  points  de  rue,  en  donne  one  classification,  indique  leur  dïstftfmliaa 
géc^rapfaique  et  stratigraphique  générale,  et  en  décrit  91  espèces  pnmauA 
du  systime  silurien  de  la  BohAme;  16  sont  du  genre  GnpIolitfaiB ,  divM  «a 
ifoMoprûm  et  D^riim;  puis  i)  y  a  &  Autrâvi  et  1  GlaHeUlket. 

J.  Barrande,  Syilime  nbnra  i&i  etnin  de  In  BeUme,  t"  partie.  Rechapes 
paléontologiques ,  vol.  I,  gr.  inr&V  936  p.,  5o  pi.;  i86ft.  Introdadion  kîtfo* 
rique.  Esquisse  géologique  avec  carte  et  coupe  générale  du  bassin.  Quee  4m 
cnistacéa ,  1  "  tribu ,  TrOii&àw. -~  Vol.  n ,  qpibiîipodM ,  I  "  sâie ,  pi.  1-GVn  ;  1 8 
tÔL  n,  Ophabjmh,,  9*  série,  pi.  CVni-CCXLIV;  1866;  vol.  II,  OfkthpÊJn, 
texte,  719  p.;  1S67.  — CipkeiopodtênlimaMdtla  Bokêmt.  /NfrmAieliNi,  extnit 
do  volume  précédent, in-8",  48  p.;*rémer  1867. 

Dans.l'imposnbilité  où  nons  sommes  d'apprécier  convenaMemeot  ici  cequ 
a  pwu  de  ce  m^nifique  travail ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler,  pour  en 
caractériser  au  moins  l'originalité,  que  les  trilobiles ,  comme  les  Limules  de 
nos  jours,  subissaient  des  métamorphoses  depuis  l'état  embryonnaire  jus- 
qu'à l'état  complètement  adulte.  Dans  le  genre  Sao,  par  exemple,  l'auteur  a 
pu  distinguer  jusqu'à  18  états  de  développement,  dont  chaque  phase  est 
marquée  par  l'a  lamentation  des  anneaux  du  thorax.  On  conçoit  que,  avant 
cette  constatation ,  plusieurs  de  ces  états  aient  donné  lieu  à  l'établissement  de 
genres  particuliers.  Dans  r,4retAunna  Kotànchi  il  a  pu  signaler  également 
99  changements  successifs.  Le  phénomène  a  d'ailleurs  été  observé  sur  3/i  es- 
pèces, et,  dans  les  Trinueieui,  7  métamorphoses  ont  été  reconnues.  Aujourd'hui 
3&0  espèces  de  trilobites  sont  constatées  en  Bohême;  et,  avec  les  autres  types 
de  la  classe,  on  peut  évaluer  à  Aoo  les  espèces  qui  s'y  rapportent.  Poursuivant 
ses  recherches  dans  d'autres  classes,  M.  Barrande  a  montré,  par  exemple,  les 
modifications,  au  nombre  de  90,  que  subissaient  certains  Nautiles,  depuis  l'œuf 
jusqu'à  Tétat  adulte. 

La  monographie  des  mollusques  céphalopodes  n'occupera  pas  moins  de 
35o  planches , dont  a&ù  ont  déjà  paru  en  deux  séries,  représentant  A/i?  formes 
désignées  nominativement,  non  compris  les  Orthocératites  et  autres  formes 
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droites  vu  nombre  à  pou  près  é^^a].  Lu  seul  sysLëme  silurien  de  la  Boliùrtie  aura 
(liinc  fourni  à  un  seul  observateur  plus  de  8&o  espèces  d'aniui«ux  d'une  même 
sous-classe  ou  d'un  ordre.  Nous  n'avoua  pas  besoin  d'nuli'e  citation  pour 
prouver  combien  (!lait  fondée  la  remarque  ci-dessus  de  finsiiOisaucc  de  nos 
connaissances  pour  répondre  !i  des  questions  conmie  colles  qu'avait  uborddes 
Broun  il  y  a  dix  ans. 

Le  volume  III  du  5y»(nii#  tihirien  du  cenîre  de  la  Bohème  {in-i"  avec  iC  pi., 
iStij)  traite  de  l'ordre  îles  pléru[)odes.  Aux  8  jrenres  déjà  établis  par  divers 
auliturseldansdivei-spay.s  {Conalaria,  roinprenaul  83  espèces;  TentacuUlei,  5a; 
tfijulilhes,  84;  Hemiceras,  3;  Coleoprio»,  6;  l'Cerolliwu,  7;  Stillerella,  3;  Styliola, 
y),  M.  Barrande  en  ajoute  un  neuvième,  le  genre  Pla-agmoiheca ,  ijui  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce.  La  distribution  verticale  de  ces  9Ù6  formes 
est  très-remarquable  ;  ainsi  il  y  on  a  178' siluriennes,  60  dévoniennes, 
5  carbonifères,  1  permiennes  et  1  du  lias.  II  faut  remonter  ensuite  jusque 
dans  les  déjiâts  tertiaires  el  les  mers  acluelk-s  pour  retrouver  quelques  types 
cunq)arablos,  mais  toujours  do  dimensions  inlinimeut  moindres  que  ceux  des 
couches  silurionnes. 

J.  Barrande,  Parallèle  entre  les  dépoia  tituriem  de  la  Bohème  et  de  la  Seandi- 
tiavie.  {Abhandl.  der  Km.  Bohm.  Ce»,  der  WUa.,  vol.  IX,  in-fi",  G7  p.;  i856.) 

Sur  aSoo  à  3ooo  espèces  connues  alors  dans  les  deux  pays,  M.  Barrande 
trouve  qu'if  y  eu  a  fort  peu  de  communes.  Ainsi  les  trilobiles,  qui  ont  présenté 
35o  espèces  en  Scandinavie  el  976  en  Bobâme  (aujourd'hui  ce  chilTre  est 
aussi  de  35o),  ou  6-j5  en  tout,  n'auraient  offert  que  6  espèces  communes  ou 
un  cenlièmo,  el  il  en  serait  de  même  pour  les  autres  classes,  sauf  les  brachio- 
podcs,qui  en  ont  un  vingtième.  Les  six  faunes  parlieltesdelafiobâme(unétage 
H  ayant  él^ajouléaux  cinq  premiers)  se  groupent  naturellement  par  leurs  affinités 
dans  trois  fauues  générales,  ot  il  en  est  de  même  des  sept  de  la  Scandinavie.  Or 
ces  faunes  générales  des  deux  contrées  se  correspondoul  exactoment  une  à  une 
par  leur  composition  zoologique  comme  par  leur  ordre  de  succession. 

En  Bolii^mo,  la  faune  dite  prinwrdiale  est  brusquement  interrompue  par 
l'apparition  des  porphyres, et  ta  faune  suivante  l'a  été  par  l'arrivée  dos  Irapps; 
en  Scandinavie,  les  trois  fauues  qui  se  sont  succédi^  sans  inton-uption  appa- 
ronlo  sont  tout  aussi  nettement  distinctes  et  caractérisées,  bien  qu'en  outre 
l'épaisseur  totale  du  système  soit  infiniment  moindre,  c'est-à-dire  de  600  mè- 
tres au  lieu  de  10000  à  laooo.  fil  faut  donc,  dit  M.  Barrande,  qu'une  loi 
générale  de  la  nature  ail  réglé  avec  une  certaine  rigueur  les  époques  fixées 
pour  l'apparition  el  l'extinction  des  faunes  qui  ont  successivement  animé  les 
mers  du  globe.  ^ 

L'apparition  de  cliacuno  des  trois  faunes  générales  de  la  Bohême  coïncide 
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vrec  «Q  dépôt  sëdimentaire  parlMmlîer;  YéHémeni  aqfOeiu  doniiM  pour  la 
pfemière,  la  silice  et  Targile  pour  la  deaiikne,  le  cacboiiitedeeliMx  pour  la 
trmaièmel  de  sorte  qu'on  serait  ea  étmi  d'attribuer  une  eertaûie  nflueiiee  aux 
bus  sur  les  autres;  mais,  en  Scandinavie,  le  passage  d'une  tniBeJ  l'autre  se 
fait  dans  des  couches  de  même  nature,  de  sorte  que  l'iaiuenee  dttJuSien  est 
nulle,  ce  qui  confirme  la  loi  précédente. 

irLe  parallUe  entre  les  faunes  siluriennes  de  la  Bohéma  et  de:  1*  âcaiMii* 
narie  nmis  montre  donc  que  le  rmouvdlemenl  général  des  étrea  dans  les  mers 
a  été  généralement  indépendant  et  des  révoiutîons  de  la  sufiMe  du  globe  et 
des  variations  dans  la  nature  des  dépôts  sédimentaires.  n 

Les  deux  premières  fiiunes  sent  plus  ridies  en  Scandmavie  qu'en  Beliftme  ; 
non-seulmnent  les  espèces  et  les  genres  sont  plus  non^reux^mais  il  y  a  eneiNre 
antériorité  d'apparition  de  diverses  classes,  fannlles  ou  gloires  en, &mid^vie, 
et  il  en  serait  de  même  des  fiiunes  siluriennes  inférieures  des  Iles-BrikaattiqpieB 
et  de  l'Amérique  du  Nord,  relativement  &  celle  de  la  B<diénie.  Enfaiauit centrer 
ensuite  la  France  et  la  péninsule  Ibérique  dans  la  eomparaiscm.  M»  Barraiide 
eroit  iqpercevoir  deux  centres  de  création ,  les  deux  derniers  pays  se  ratla<Aant 
à  edui  dont  la  Bobéme  fitit  partie. 

Les  êtres  anciens  ont  été  soumis  à  des  lois  de  dîiAribotian,  de  eÊaaSimnimmA 
on  de  localisatiim,  comme  ceux  des  mers  actudUes,  et  e^  pour  toutes  les 
dmsés*  Les  trilobites,  pendant  les  trois  périodes  siluriennes,  étaient  même 
plus  resserrés  dans  les  limites  de  leur  habitat  que  ne  le  sont  les  ^u^cés  de 
nos  jours,  et  plus  aussi  que  les  mollusques,  leurs  contemporains.  Les  brachîq- 
podes  faisaient  exception,  car  il  y  avait  18  espèces  communes  à  la  Scandinavie 
et  à  la  Bohême  pendant  la  faune  supérieure,  et  99  entre  ce  dernier  pays  et 
rAngleterre.  On  trouve  aussi  dans  TOural  i3  espèces  communes  appartenant 
au  même  horizon.  Cette  diffusion  géographique  est  d'iailleurs  conforme  à  la 
répartition  verticale,  ainsi  que  nous  l'avions  établi  précédemment. 

J.  Barrande,  Note  sur  quelques  nouveaux  fossiles  découverts  aux  environs  de  Ro- 
kitzan^  dans  le  bassin  silurien  du  centre  de  la  Bohême ,  6  pages.  {BuU.  Soc,  géol.  de 
Fraiw»,  2*  série,  vol.  XIII,  p.  539;  i856.) 

J.  Barrande ,  État  actuel  des  connaissances  acquises  sur  la  faune  primordiale  y  3o  p. 
{BuU.  Soc.géol,  vol.  XVI,  p.  5i6;  iSôg.) 

Le  tableau  qui  termine  cette  note  comprend  17/1  espèces  et  38  genres 
(18  trilobites,  3  crustacés  divers,  1  céphalopode,  1  ptéropode,  5  brachiopodes, 
3  annéfa'des,  9  bryozoaires,  3  cystidées,  9  fucoïdes);  19  genres  se  continuent 
dans  la  faune  suivante,  mais  une  seule  espèce  serait  commune  (Agnastus), 
Cette  indépendance  des  deux  faunes  a  été  confirmée  dans  une  note  ulté- 
rieure. {Bull.  Soc.  gioly  toi.  XVII,  p.  549;  1860.) 
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J.  BarraiiJe,  Ohervations  »ar  tes  Gruptolithcs  et  ttatUtique  des  fossiles  trouvés 
iliiii»  le»  colonies.  [Bull.  Soc.  géoL,  a'  MffrÎL',  vùl.  IX,  p.  3oi;  iSâa.) 

J.  Barrande,  Colotùes  datts  le  bnssin  silurien  de  la  Uoiiètne,  C/i  pugeti.  {Ibid.. 
»ol.  XVII,|..  6o9;  i8Co.) 

J.  Barrnndt!,  Difetue  des  colonies.  III.  lùude  générale  sur  nos  étages  li,  U,  avec 
application  spéciale  aux  environ»  de  Hltihocep ,  prêt  Prague,  Îii-H",  367  pages,  avec 
I  carte  eL  des  profils.  Prague,  iS65. 

hcsKayes,  Description  des  coquilles  fossiles  recueUUes  eu  Crimée  par  M.  de  Ver- 
neuil,  33  p.,  (i  pi.  (Mém.  Soc.  géol.  île  France,  t"  S(?ne,  vol.  III,  p.  37;  i838.) 

L'aulcur,  après  des  coiisidéralions  géiii^rales  sur  l'udaplatiou  des  espèces 
du  genre  CartUum  pour  vivre  dans  des  eaux  sautuâtres  ou  loul  à  fait  douces, 
décrit  el  (igure  90  espèces  ou  plutôt  30  formes  de  ce  genre,  recueîliies  dans  le 
calraire  des  steppes,  et  s' éloignant  de  plus  en  plus  du  type  du  geuif  par  leurs 
cliarnières,  jusqu'au  C.  aeardo,  <]ui  moutre  à  peine  quelijues  traces  de  sus  ca- 
ractères. Ces  coquilles  vivaient  avec  des  .Vytibu,  9  Lininces,  1  Paludiue, 
I  Nériline.  M.  Destiayes  décrit  aussi  5  espèces  du  Nuiuiiuilites,  dont  3  sont 
lestées  dans  la  science  (A',  distans,  irregularis,  placentula),  les  aulres  sV'tant 
trouvées  (Mre  des  doubles  emplois,  puis  l'0*(re«  tatissima,  var. ,  devenue  depuis 
\'().  rarilamella,  et  VOmUi  tuberciilusa. 

L.  Rousseau,  Detcnpb'oH  des  principaux  fossiles  de  la  Crimée.  Voijage  dam  la  Russie 
méridionale  et  la  Crimée,  tous  la  directioa  de  M.  Deniidtif,  vol.  Il  et  atlas,  1 3  pi. 
i8ùo-i8/ia.  (Voy.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  III,  p.  176-177,) 

Aie.  d'Orbigny,  Paléontologie  du  voyage  d'Himimairr  de  Hell  dans  les  stejipe»  de 
la  mer  Caspienne,  etc.,  in-8°,  5  pi.  fui. 

E.  de  Verneuil  et  H.  I.  Murcliison,  ÎVotc  sur  Us  équivalaitt  du  système  per- 
mien  en  Europe,  suivie  d'un  coup  i^œil  général  *«r  f  ensemble  de  ses  fossiles  et  (fwt 
lableaudesespkes,  ti'i  pagvs.  {Huit. Soc. génl.deFrance,^' série, \o\.], p. '4-} B;tSlili.) 

La  partie  paléonlologique  de  ce  travail  peut  être  regardée  comme  le  com- 
plément de  celui  que  l'un  des  auteurs  et  nous  avions  donné,  deux  ans  aupa- 
ravaut,  sur  les  trois  autres  fauues  du  terrain  de  transition.  (Voy.  supra.)  Le 
labkau  général  de  cette  quatrième  faune,  telle  qu'elle  était  connue  alors  en 
Europe,  comprend  66  genres  et  166  csjtèces  (5  reptiles,  ti'i  poissons,  a  crus- 
tacés, 9  annélides,  97  mollusques,  a  écbinodermes,  1 5  polypiers).  Les  1 5  es- 
pèces de  plantes  étudiées  par  M.  Ad.  Hrongniail  faisaient  dire  à  ce  savant  : 
R  Botanique  meut  parlant,  le  système  permien  diflère  peu  du  gi-oupe  houiller, 
et  les  plantes  qu'il  renferme  paraissent  être  la  suite  d'une  végétation  de  même 
uature.B 

É.  de  Verneuil  et  le  comte  A.  dekey.serliug,  Tlie  Geologij  of  ftusiia  in  Europe  and 
ràff/r(j/moHnioiiM,vol.ll,3*partie,Pflieow(o/(^V.iu-i",  SgSp.,  pi.  IXXVII;  i8ù5. 


«M  PALÉONTOLOGIE  ÉTRiNGillC. 

Lt  palëouologie  des  îavert^brëB  da  terrain  de  Inaaitioa,  éuBê  I0  gBMd«i- 
vnge  de  MM.  Mnrehison,  de  Veraeuîl  et  le  comte  de  K«yHsliag,  ■  rfld  paUiëB 
en  FraBçais  pur  ces  deux  dernien  sniab.  Ole  coudbie  ï>pwti> 4»  AMwemqi 
la  plus  importante -de  la  pal^atologie  de  ce  même  ounagei  p«n  qaa-le  bai 
principal  des  anlenrs  ritsit  d'ai^Kqoer  ani  tenmiiu  aBcteBa  de  la  Bwne  Jea 
divisions  principales  qne  l'un  d'eux ,  sir  R.  Morchima ,  avait  «BcceaaiveoMDt  et*- 
blies  en  Angleterre ,  en  Belgique,  dans  le  nnd  de  la  l^no»  et  en  AlliMagna. 
Ce  qui  avait  é\é  éetit  auparavant  sor  ce  sujet  tftait  si  pen  de  ckoMt,  ^M  la 
Géologie  de  la  Auwû  tEmtfê  (ut  une  véritable  révâatioa  «1  aMW^B  Mvaat  de» 
faunes  ancïentiee  de  ce  vssle  em{»re. 

La  description  des  fossiles  dn  terrain  de  transition  eat  suine  d'an  taUe» 
général  des  espèces,  rangées  loologîquMDenl,  avec  l'indicalioii  é»  lear  r^ar- 
tition  dans  les  systèmes  silurien ,  dévonien ,  carbonif^  et  pennioi.  La  eosi^a- 
raisOD  de  (ous  ces  éléments,  dans  une  large  synthèse,  sffire  A  l'enrit  d«  le^lMV 
le  réeultat  final  essenlid  de  tout  cri  immense  travail.  Nv  pouvant,  oa  le  ooo- 
çoit,  la  reproduire  ici ,  i  cause  de  son  étendue,  nous  doanerons  au  asDis*-  le 
passage  suivant,  qui  pourra  faire  juger  de  la  grandeur  du  sujet  «t  de  l'înpop- 
tance  des  résultats  obtenus.  C'était  en  effet  la  première  fois  que  des  géologoea 
ayant  porté  le  marteau  i  travers  tonte  l'Europe,  des  cAles  dlilande  aux- fnA-- 
tîères  de  l'Asie,  comparaient  les  fossUee  des.  couches  anciennes  aar  «taoesi 
vaste  e^ace. 

«D'après  nos  propres  observations,  disent  MM.  de  Vemeufl  et  de  Keyser- 
Hn[r<",  la  faune  du  terrain  paléozoîque  de  la  Russie,  comprenant  les  sauriens, 
les  poissons  et  tous  les  animaux  infërieurs,  moins  les  polypiers  1^',  renferme 
399  espèces,  et,  en  y  ajoutant  celles  qui  sont  cil^sparles  auteurs,  le  nombre 
s'élève  à  environ  56o.  Ce  nombre,  qui  n'équivaut  pas  au  cinquième  de  la 
faune  générale  du  terrain  paléozoîque,  ne  nous  indique-t-il  pas  combien  il 
reste  à  faire  dans  cet  immense  empire?  Cependant,  quelque  incomplet  que  soit 
le  tableau  que  nous  venons  de  présenter,  il  peut  fournir  déjà  d'utiles  matériaux 
pour  l'histoire  de  la  vie  aux  diverses  époques  du  globe.  Lorsque ,  embrassant  une 
surface  notable  de  la  terre  comme  celle  de  l'Europe  entière ,  on  voit  à  ses  deux 
extrémités  la  succession  des  changements  qu'y  ont  éprouvés  les  êtres  animés, 
on  est  frappé  de  la  simultanéité  des  principaux  phénomènes  anxqueU  ils  ont 
été  soumis,  tels  que  l'apparition  et  l'extinction  des  espèces. 

nQuellesque  soient  les  différences  que  présentent  les  plaines  presque  bori- 

'*'  Ontp  d'ail  général  tur  la  faune  pa-  par  M.  Lonsdale,  et  quelques  autres  in- 
léozùiqite  Je  la  Runie.p.  ïxiï,  déterminés,  ce  chiffre  s'élèverait  à  Sûoe»- 

"*  En  ajoutant  38 polypiers,  reconnus        pëces. 
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^  lontafes  de  la  llussie  avec  les  coniré?»  de  l'Oecident,  la  succession  des  espècea 
*  s'y  produit  dans  ie  même  ordre,  L'éfage  inferieui'  du  système  silurien  y  est  ca- 
[  niclérisé,  comme  dans  les  autres  contrées  déjà  connuus,  par  l'abondance  des 
Orthis  el  des  Ltptœna ,  àes  Orlhocëratitea  et  des  IrilobiteH.  et  l'étage  supérieur, 
par  une  grande  masse  de  polypiers,  tels  que  les  Caténiporcs  el  les  Favosites. 
Le  système  dévonien  y  présente,  comme  en  Ecosse,  un  développement  remar- 
quable de  la  classe  des  poissons,  et  l'on  y  voit,  comme  dans  le  Devonsliirc, 
apparaître  les  Productus  et  se  multiplier  les  Spirifcrs. 

"La  plupart  des  espèces  qui  formaient  la  population  sous-marine,  pendant 
ces  deux  premières  périodes,  s'élant  éteintes  successivement  en  Russie,  de  même 
que  dans  nos  contrées,  elles  sont  remplarées  par  d'autres,  parmi  lesquelles 
e  distinguent  ces  formes  innombrables  de  Productus  qui,  dans  tous  les  pays, 
caractérisent  les  roches  carbonifères.  Eniiii  les  couches  permieuues,  quoique 
déposées  sous  les  eaux  d'une  mer  bien  plus  étendue  que  celles  de  l'Europe 
occidentale,  présentent  cependant  avec  elles  une  concordance  remarquable 
^  dans  l'apparition  dos  repliles  sauriens  et  dans  l'extinction  complète  des  trilo- 
biles,  des  Goniatites,  des  Orthucéralitcs  et  des  Belléroplics,  dont  ou  n'aperçoit 

js  aucune  trace. 

«Si,  frappé  de  cette  suite  d'événements,  on  porte  ses  regarda  jusque  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  si  l'on  y  aperçoit  encore  une  succession  analogue,  on 
sera  convaincu  alors  que  toutes  les  modifications  des  espèces,  leur  exlinclioo  et 
leur  renouvellement  ne  sont  pas  dus  à  des  changements  de  courants  ou  à 
d'autres  causes  plus  ou  moins  locales  ou  k'mporaircs,  mais  dépendent  de  lois 
plus  générales ,  qui  gouvernent  le  règne  animal  tout  entier.  i 

Aie.  d'Orbigny,  loco  ni.,  p.  S  i  g ,  Terrain  secondaire.  Système  jurassique  (  étage 
d'Oxford),  Mollusques,  63  p.,  i5  pi.  —  Système  crélacé,  p.  /i8()  (craie  blan- 
che), m  p.,  i  pi. —  Terrain  tertiaire,  p.  ùgS,  a  p.,  3  espèces.  (Voyez  Histoire 
des progrh  de  la  géolo/fie,  vol.  Vil,  p.  .^7  1-579,  if*^?;  '^"'-  *"'■  V,  p.  3^7, 
i»53.) 

Ad.  Brongniarl ,  loeo  cit.,  p.  i-i3,  7  pi.  (A-G). 

L'aulcur,  Irailant  des  végétaux  du  sysli^me  permien,  en  donne  un  tableau 
qui  comprend  97  espèces,  dont  8  Neuropl^rii  douteuses,  et  en  déduit  la  con- 
clusion rappelée  ci-dessus. 

J.  Barrande,  Sur  une  découverte  de  fossiles Jnite  dirns  lu  partie  iiiférieure  du  lir- 
rain  sibirieti  de  la  Russie,  parle  docteur  Pander,  9  p.  (Bull.  Soc,  géot.  de  France , 
a'  série,  vol,  VIII,  p.  aâi  ;  )8IJi.) 

E.  de  Venieuil,  A'ole  tur  quelques  braehiopodes;  A'ole  sur  quelques  LepUenn  à 
efixiiet  perforé ,  1  i  p.,  1  1)1.  [Bull.  Soc.  géol.,  a*  série,  vol.  V,p.  SSg;  i8ft8.) 

Kug.  Bidierl ,  Atlo»  génlogique  itu  viiyiiffr  rfc  la  Comwission  seienlifijiic  ibi  \ord. 


ose  paUontologie  étbaiwèrk. 

pi.  IWMltt,  rt  Mytiirtiii  d^jlwribi;  tarie  :firtff»,iiiiiifii%n 
Jbjfir,  p.  94$  at  sfio  ;  16&&. 

de  Bàfl-Sond  et  ^*il  nppeita  n  nkun  earboBiAn,  M  wwyal  itwSÊmm 


L.4»KmàaA,  /Met  mr  fmIfÊii  Jmilm  Jb  S^thkrf.  (WL^M^Mf:* 
A«âiA«,TCl.Xinii8U.) 
■    L'Hitenr,  ayantraconaa,  àmàê  Jw  laiaM pfécrtaata, Iw JMilir ^iwàhi, 

CwMMttetXf^.pdi  1  TMbntala.  1  Splrifar,  i  ftwdh*  i:iftiiiijiiii  1, 
ne  davte  pu  qna  I0  bwt  a'apptrtienaB'i  la  Icaae  yeràui— . 

L.  de  lamjuk,lkmÊaÊ»ÊÊiÊimrUfimm4mafib*trg.{mi.,  TCl.XVf.  ■  pLt- 
18&9,  —  ML  te.  ^  dk  JVm»,  i«  aMe,  vol.  VI,  p.  &191  fe&9.) 

En  a^HwihiÎBant ia«  daaaiiis  paUiJBpar  M.  E.  Bdiert^  et  i^iiia  bm  MMtaHa 
Aude  des  éeluBlilIoiis,  raoteoreiteonfaBrf  diuaMt^iiiiiaM  et4éttil,MAM 
laïaapèMaprMdflDtH,  ia  iyaàtimRÊkirlimmêf]B.^jh'  ilÊimMS^tHiiÊimt 
le  f^AmwMMfMi  rffnMM'  et,  w  x'Mani  uMntnanBt. 

En  1 8^9,  M.  J.  LuDOnt  est  revan  à  rt^inkm  de  M.  B.  RiAart^.  jTArUm;/ 
CMoJi^  et  AiMmuoIe^,  p.  A8& ) ,  et,  plas  r<eemiD0Dt,  les  racbenihea  H  iriiAw- 
aantes  de  HH.  Uuutrand,  Norden^ilU  et  Torell  l'Hit  appayA  de  WNweaa. 
IMaïuuHiia  ces  demien  admelient  que  la  fauae  penaiome  pest  ifoir  qaolqMi 
mpriBentantBaBrd'aBtimpoàEsdeeeatte»,aoBnMlBaaapf»«DÛtll.Mlar.lhHi 
faune  triagiqne  et  une  faune  jurassique  (cei)e  de  l'Ox^tn^Ioy)  sont  ^galemait 
constatées  dans  ces  régions  glacées.  Quant  aux  empreintes  de  plantes  mentionnées 
et  figurées  par  M.  E.  Robert,  comme  étant  des  SiffiUana  et  des  Le^dodenAvn  du 
terrain  houillcr,  les  voyageurs  que  nous  venons  de  citer  nient  formellement  le 
fait,  et  les  empreintes  de  plantes  qui  accompagnent  le  cliarbon  du  pays  appar- 
tiendraient à  ia  flore  tertiaire  moyenne  de  l'Europe.  (Voyez  Sketch  <^lhe  gft^ogy 
i^.SpiUberg,  par  E.  Nordenskiold ,  in-S",   avec  carie  et  coupes.   Stokholm, 

.867.) 

S   ti.    KURUPË    U^UiniOKALG. 

E.  de  Verneuil ,  \ole  tur  le  PenTRBmTgs  Paiubttbi  deicaleairet  déoometu  de  Fer- 
roue»  et  liste  des  18  espèces  connues  de  ce  genre,  a  p.,  1  pi.  (Bull.  Sx.  géoL, 
3*  série,  vol.  1,  p.  3i3;  i8àâ.) 

E.  de  Verneuil  et  A.  d'Archiac ,  Note  iw  le*  fonUei  tbt  terrûitt  palévtoiqiie  det 
Atturiet,  33  p.,  3  pi.  [Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t*  série,  vol.  Il,  p.  &58;  iSù^.) 
Appendice  sur  la  classification  des  OrthU.  (/Aùj.,  p.  &80.) 

3i  espèces,  dont  31  brachiopodes  provenant  de  Ferrones  et  de  Pelapaya, 
ront  décrites  et  figurées.  Le  plus  grand  nombre  proviennent  des  roches  dévo- 
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lïeniies,  et  les  formes  de  T^rûbralulcs  el  de  Spiriliers  ailés  y  sont  très-vai'i(!es. 
•a  moitié  sont  nouvelles. 

É.  de  Verneuil ,  LUtet  de»  fottiles  carboni/hes  de  Pola  de  Lena  et  de  lUierèi  del 
Cam»o{/istixvi(i&) ,  ^  p.  {Bull.  Soc.  gèot.  de  France .  a'sërie,  ïul,  III.p.  hïtli;  iSAIi.) 

Les  matériaux  de  ces  diverses  noies  avaient  élé  recueillis  par  A.  Faillelte,  et 
de  leur  étude  M.  de  Verneuil  conclut  qu'il  existe  une  concordance  complète 
entre  l'Espagne  et  les  autres  parties  de  l'Europe,  sous  le  rapport  de  la  succes- 
sion des  êtres  dans  les  systèmes  dévonien  et  cerbouifêre. 

E.  de  Verneuil,  Note  tur  legjbg»iles  dévomem  du  dùlriel  deSabero  (Léon),  3i  p., 
3  pi.  doubles.  {Bull.  iW.,  vol.  VU,  p.  i&5;  i85o.) 

La  liste  de  ces  fussiles  recueillis  par  Casiano  de  Prado  et  l'auteur  roni- 
prend  77  espèces  dévoniennes,  dont  33  sont  propres  à  l'Espagne,  lu  com- 
munes à  la  Bretagne,  à  la  Normandie  et  à  l'EiTel,  7  ou  8  îi  TAmérique  du  Nord 
et  un  même  nombre  à  l'Asie  occidentale. 

A.  d'Arcliiac,  Liste  dee  Nummulitee  recueUlies  pnr  M.  de  Verneuil,  tuivie  de  leur 
répartition géogra/ihique  comparée ,  3  p.  {Uull.  id.,vo\.  X,  p.  86;  i85a.) 

É.  de  Verneuil,  Litte  des  foinlef  crétacés  de  Cett  et  dit  sud-est  de  VEspagne. 
ilbid.,p.  toi.) 

E.  de  Verneuil,  Ltfte  det/oesUeê  jurasstqaee  de  leti  et  du  lud-esl  de  l'Espagne. 
{Ibid.,  p.  111,1  pi.  triple.) 

P.  Gervais,  Description  des  oetementi fossiles  de  matnml/hrcs  rapportés  ifEtpagne 
par  MM.  de  Verneuil,  Colhtidt  et  de  Lorlère,  20  p.,  3  pi.  triples.  (Ibid.,  p.  1Û7.) 

Ces  ossements,  qui  proviennent  des  (lépàts  tertiaires  moyens  de  Concud 
(Aragon),  d'Alcoy  (royaume  de  Valence)  el  de  San-Isidoro,  près  de  Madrid,  se 
rapportent,  d'après  l'auteur,  aux  genres  et  espèces  qui  suivent ://y(nutrct(M,-^iis- 
todon  anguttidens,  Cuv.  [M.  longiroitris ,  Kaup);  Rhinocéros  îndiSt.;  Àncbilherium 
aurelianeuse  [A.  Eiquerra,  H,  ÎAey.);Hipparion;  Antilope?  boodon,  P.  Gerv.;  peut- 
être  deux  autres  ruminants;  Palœomeryx;  Cnriuindét.;  Cainolherium  indél.; 
Sus palteochterus ;  Stts  indét. 

Ces  quatre  documents  paléozoologiques  l'ont  partie  du  nn'moire  de  MM.  de 
Verneuil  et  Collonib,  intitulé:  Coup  d'œil  sur  la  constitution  géologique  de  quelques 
provinces  de  VEspagne.  (Ibid.,  p.  (ii,  avec  cuupes.) 

É.  de  Verneuil  el  J,  Bairande,  Description  des  fossiles  trouvés  dans  les  leiraltui 
siUirien  el  dévonien  d^Almaden ,  d'une  partie  de  la  Sierra  Morena  H  des  montagnes  de 
Tolède,  60  p.,  7  pi.  (Bull.  Soc.  géot.,  a°  série,  vol.  XII,  p.  ^OA;  i8â5.) 

Dans  ce  travail,  les  auteurs  mentiouncnt  ou  décrivent  56  espèces  silu- 
riennes, dont  1  (Ellipsocepkalus  l'radoaîotsy  proviendrait  de  l'étage  le  plus  inft'- 
rieur(grès  dePolsdam),  les  autres  de  l'étage  de  LIaudeilo,  car  33  s'y  retrouvent 
dans   d'autres  parties  de  l'Europr,  Sur  ces  55  espèces,  il  y  a  33  Irilobilcs. 


à 


MS  PAtÉONTOLOOlE  ÉTRANG&aS. 

d«atS,  bon  «wipriB  VB,  Praiotmwt ,  partiaaent  nwirani  m  pny  à  fS** 
pagne,  8  w  relrooTent  dans  l'ooMt  da  U  France  et  6  n'BoMaM.  QaelfMa 
aqtèêea  dea  fdns  oominniMS  w  BMlfflnt  an  Porlt^.  Lfl»cdphal«ptdM  aoDt  ^ 
nombranXidaiDénie  que  lea  BdMropboaa  et  lea  gtattfrapodaaï  il  j  à i« ■m4' 
liuqoflB  kmeUifanacbea,  point  de'lMvehiapodaa,  r  SdlimÊfkmràm,  A  Gêh^ 
lolHheA,  1  Teatftcnlite,  et,  parmi  lea  TJgÀaox,  daa  BOaMat  dm  4aa,f>èa 
ttfffiuiéà  ià  an  giia  de  Candoc  Par  plaças,  des  aekirta*  «HpditoaK  ame 
Graptotithee  et  Cardisls  iiilmy**  iadiqaeot  l'euslence  de  la  partie  mfé- 
rienre  dn  systtoie  dans  la  Siem  Monma. 

69  flspÀeea  soat  signalées  dans  le  syalfane  démaien ,  dont  ellea  ftnneiieuit 
la  partie  inC&tieiire;  3S  d'entre  dles  s'y  rencontrent  «  aflet  daae  la  rjye» 
dauiqDe  des  bords  du  Hlùn  ;  qti^quea  antres  «ai  iàai  lenra  «iiakgnes  dnna 
ratage  moyen  de  l*Eifel,  mais  il  n'y  en  a  aoeone  dn  scqtérieor.  Ifli^  conaMa  par- 
toQl,  les  trilobites  dinunvent  en  nombre;  les  c^thaltyodaa  M  les  gastfcopodee 
sont  rares.  D  7  a  la  lamdlibnuiebes,  dont  6  Avienles.  La  Cnawayss  faaàb»- 
«MiM  s'y  troQTe  comme  sur  noe  maltitnde  d'anlree  poiola^W  prdséMe  de 
'  ig  brachit^Kides  sanUe  cohtàdet  avec  edle  dn  eakaite,  aKNDs  mre  qM  dans 
les  dépdls  antérieurs;  les  criofûdes  et  les  polypiers  sont  pan  nombreUi  eMir 
le  PhmndielpmfnilmalieiKm,  et  les  [dantes  y  sont  encofe  inctmnaee. 

Qunt  1  la  faune  eariiouiiïre,  die  n'est,  jnsqn'l  présent,  eametMaée -iius 
coite  r^ion  que  par  nn  petit  nombre  de  ses  Prodnctna  les  (dos  halnlti^  ■ 

É.  de  Verneoil  tA  S.  Barrande,  Dacr^itkm  ietfouUei  dé  It  famt  frmmrSaU 
dmu  la  chaîm  cantidm^,  16  p.,  3  pi.  [BuU.  Soc.  géoL,  3°  série,  vol,  XVII, 
p.  696;  1860.) 

GasiaDo  de  Prado  ayant  cooglaLé  que  des  calcaires  et  des  schistes  rouges,  se 
prolongesDl  sur  100  kilomètres  de  long,  étaient  recouverts  immédiatemeDl , 
d'une  manière  concordante,  par  des  roches  à  fossiles  dévoniens,  les  auteurs  de 
cette  note  out  reconnu  que  les  fossiles  des  couches  rouges  annonçaient  la 
faune  de  l'élagc  inférieur  ou  de  Polsdam  (faune primordiale  de  l'un  d'eux); 
17  espèces  y  ont  été  découvertes,  dont  7  Irilohitcs,  5  brachiopodes,etc. 

É.  de  Vemeuil  cl  L.  Larlel,  Note  fur  k  calcaire  à  Lychnut  de»  ciivirom  de  Se- 
^iira( Aragon),  17  p.,  l'pl.  {Bull.  Soc.  géol.,  a" série,  vol.  XX, p.  68ù;  i863.) 

Le  genre  Ltfchnuê  n'ayant  encore  été  signalé  que  dans  le  groupe  des  ligniles, 
inférieur  aux  gypses  de  la  Provence,  les  auteurs  pensent  que  les  uouvellus 
espèces  qu'ils  ont  découvertes  appartiennent  au  même  horizon  que  leurs  con- 
génères. 

É.  de  Verneuil  et  L.  Lartet,  Note  nu*  un  ùlex  tmiiè  tromé  daiu  le  diluvium  des 
emm^tfu  de  Madrid,  h  p.,  1  pi.  [BuU.  Soc.  géol.,  p.  698.) 

Ce  spécimen  de  Vindusine  humaine,  comme  ceux  qui  out  été  trouvés  depuis 
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V^ns  le  nn^ine  il(?|)ùl,  y  i'iail  associe  avec  des  ns>i<>meiils  du  llipuf.  do  Clicval, 
1  de  Hhinocéros  et  de  l'Hlk'pliiinl  ctAfrique. 

Kuff.  E.  Dcslongcliamps ,  lirachiopotles  recueillis  par  M.  de  VerKeiiil  daiu  le  liai 
de  l'Espace,  i  a  p.,  a  pi.  {!tull.  Soc.  Litm.  (U  Normandie,  vol.  VlU.) 

Ce  soiil  li  espaces  des  genres  Tereln-aliila ,  Spiriferina  et  Rhymhonella ,  pro- 
venant de  i'étflge  à  Perten  mjuwalvis,  Harpax  Parkiiuoni.  etc. 

Alex.  Véiian ,  Mollusque»  et  loophytes  des  terrains  ttutnmuUtitjue  et  tertiaire  marin 
de  la  province  de  Barcelone,  iii-4'',  hl>  p.  Montpeitier.  iSfjÔ,  (liull.  Soe.  génî., 
2' série,  vol.  XIV,  p.  387;  1867.) 

G.  Cotleau ,  Note  sur  ht  éckinideg  recueillis  en  Espagne  par  MM.  de  Vemeuil  et 
Triger,  h  p.,  1  pi.  {Bull.  Soc.géol.,  a*  série,  vol.  XVJI,  p.  37a;  1860.) 

Ce  sont  3  espèces  lerliaires  inférieures  et  7  crétacées,  les  unes  apparlenani 
au  groupe  numraulitique,  (es  aulresà  la  craie  blanche  et  à  la  craie  tulVeau. 

J.Haîme,  Notice  sw  la  géologie  de  file  Majorque ,  18p.,  i  ]^\.{Bull.Soc.giol.. 
a-série,  vol.  XIl,p.  78'!  ;  i855.) 

L'examen  des  fossiles  de  cette  )te  y  a  révélé  l'exisleuce  du  lias  et  de  rOnford- 
clay,  du  groupe  néocouiien  et  de  la  craie  Luiïeau,  du  groupe  tertiaire  num- 
mulitique,  des  fomialions  lerliaires  moyenne  et  supérieure  et  des  dépclls 
quaternaires. 

De  Itaynevol ,  Van  den  Hecke  et  Ponïi ,  Catalogue  de» fossiles  du  Monte-Mario, 
près  Rome,  ia-li°,  ùh  p.,  sans  date. 

Ce  catalogue  renferme  370  espèces,  dont  aïo  vivent  dans  la  Méditerranée 
et  60  seraient  éteinles.  Mais  les  espèces  les  plus  communes  dans  celle  colline 
seraient  rares  à  l'état  vivant, et  réciproquemenl  ;  ao  espèces  seulement  seraient 
abondantes  de  part  et  d'autre.  On  compte  dans  celte  liste  i3i  gastéropodes. 
107  bivalves,  quelques  crustacés  (Balanes,  l'ollicipet),  C  écbinides,  10  bryo- 
zoaires, 3  polypiers  et  1  Vioa.  Il  y  a  des  inexactitudes  dans  le  résumé  des  ta- 
bleaux, comme  le  montrent  d'ailleurs  les  publications  ultérieures  de  l'un  des 
auteurs,  M.  Ponzi. 

Van  den  Hecke,  Note  sur  les  fossiles  île  la  colline  du  Vatican,  3  p.  (Bull.  Soc. 
^.,  a' série,  vol.  XV,  p.  87;  i858.) 

E.  Lartet,  Observatiom  à  propos  des  débris  fossiles  de  divers  Eléphants,  dont  la 
découverte  a  été  signalée  par  M.  Ponzi,  aux  environs  de  Borne,  5  p.  (Bull.  Soc.géol., 
9' série,  vol.  XV,  p.  5G6;  i858.) 

La  présence  de  VElephas  primigenius  et  de  \'E.  antiquus  serait  conslalée  dans 
ce  pays,  ainsi  que  celle  des  E.  meridionalis  <■  I  africanus  sur  d'autres  poinls  de  la 
péninsule. 

H.  Michelin,  Polypiers  tertiaires  du  Piémont,  de  rAstesan,  elc.  Voyez  son  Icono- 
graphie xoophytolngique .  p.  3i-8o,  pi.  VIII-XV,  in/i";  iSùo-iHiy. 
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.   È.  Bayie,  Sm  kjmm  i$  Stml  Canim  (Tyrrt  irtritfwirf).  (Ji*  A»,  ghk^ 

rol.VI.p.  3s3;i8&9.) 

Babby«  et  Viikt,  GMigit  tt  wiiifrdyiAfiiiijiWiiiii  iiiiiii^hi  Ajm*, 
U-&*,  aûu  ÎB-ftd.  avec  7  {ri.  de'JÔHQw;  i883. 

«L'«UMi  dM  eoquUfls.  moHWM  dit  (IKk  émfn0rMtUgUL,ia.  H. 
p.  8g6),  aa  nombre  dé  pièi  de  aoo  eiptaw,  iimieiBieB  en  HorA^  qki'Mri: 
M  dAanamAes  et  dteîlae  wne  aeiii  par  H.  Deik^pe  aoSt  peor  ioàÊmer 
le«r  grande  aaakgie  rt  la  eonlMaponaâtf  dea  d^iAtaqeilea  wufcr— M«we 
cflta  qae  nous  avoiu  nu,  es  Italie,  servir  de  type  à  II  fimaatioD  teitkife  ai^ 
nenfe.* 

Alb.  Gaudry  et  E.  Lartat,  Sm  Im  fiwKaft  im  rtdmdm  fMmmlvijàm  imm 
tAxàfÊt,  tnéomêm  tmu  ifêmÊfim  i»  fàmthm.  {Omftm  fmAm,  toI.  XUD, 
p.  971-378;  t8S6.) 

Ces  doiiD<es,  ainn  qae  de  iwhwaeae  mAm»  imMbi  ptwtasd  par  \k  pre- 
mier des  aatenra,  soit  diiis  les  Oamfkm  rmàm  Àt  FAeaiiwm,  aùA  dSM  le 
flefirtiN  dt  k  &eM  jr'a^^M  d*  AeiMs,  ayant  toirtai  M  repriaes  dau  f  «nr% 
suinnit,  il  aérait  anpcrin  de  les  rapprfer  ici. 

AU).  Gandiy,  Àmmmuifamilm  ttgéêhgii  d»  FAt^,  tfapria  lae  wchawhes 
fiùtBSMii8&&-i856eti86o,8oasleaatttpice8derAcftdtfmtedeesàeseea;gMKd 
in-&*,  &&e  p.et  66  pt.  de  fewlei  (60  d'animara  vertAr^,  3  dlnvarlébrfa et 
a  de  plaatee),  7  jd.  de  coupes  et  1  carte  gM^qoe;  i66a<i8C7. 

Le  gisement  ossîftre  de  Pikennt,  qui  a  ét^  le  but  spécial  des  fouilles  de 
M.  Gaudiy,  donne,  avons-ROUsdit  (C^fti^el  Paléontologie,  p.  66g),  une  id^ 
très-satisraisanle  de  la  population  de  l'Altique  dans  ces  deniiers  temps  de  l'é- 
poque tertiaire,  de  celle  multitude  de  carnassiers,  de  grands  pachydermes  (Mas- 
todontes, Dhinocéros),  dWi^iparùm  et  surtout  de  ruminants  (GiraTe,  Antilopes, 
HeUaÂolherium),  parcourant  les  pentes  de  l'Hymète ,  du  Pentélique  et  la  plaine  de 
Marathon.  Cette  faune  comprend  :  1  quadrumane,  th  carnivores,  1  rongeur, 
1  édenté,  U  proboscidiens,  7  pachydermes,  i5  rumiuanls,  &  oiseaux,  3  rep- 
tiles,en  tout  33  genres  et  5o  espèces,  pour  la  détermination  et  l'établissement 
desquels  près  de  5ooo  échantillons  ont  pu  être  consultés.  Il  n'y  a  point  d'insec- 
tivores, d'Eléphant,  de  Cheval,  de  Bœuf,  d'Hippopotame,  et  la  prédominance 
des  carnassiers  et  des  ruminants  rapproche  cette  faune  de  celle  de  la  forma- 
tion supérieure.  Cest  d'ailleurs  le  plus  important  jalon  que  la  paléontolc^ie 
moderne  ait  encore  posé  sur  les  limites  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Le  travail  de 
M.  Gaudry  se  recommande  en  outre  par  des  études  comparatives  sur  les  rela- 
tions de  certains  types  de  vertébrés  qui  peuvent  jeter  par  la  suite  beaucoup  de 
jour  sur  des  affinités  zoologiques  longtemps  méconnues.  Ces  relations  sont 
rendues  faciles  h  saisir  par  tes  tableaux  que  l'auteur  a  dressée  à  cet  elTet. 
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Quant  aux  fossik^  iiivort^br^s,  M.  P.  Piscliei*  n  coucouru  aussi  à  leur  dé- 
I  lerminalion  et  à  tour  description  dans  cet  important  ouvrage. 

Ad.  Brongniart ,  A'ole  nu-  wte  collection  de  plantes fosnles  recueittiet  en  Griee  par 
{  M.  A.  Gaudiy,  7  [}.{Coinptei  rendu»  de  ÎAtadémie,  vol.  LU,  p.  laSs;   i86i.) 

irSÎ  nous  romparons,  dît  l'auteur  en  terminant,  los  plante»  fossiles  de 
Koumi  et  d'Oropo  avec  celles  d(5criles  dans  d'autres  dépôts  tertiaires  de  l'Eu- 
rope (Solzka,  Parsclilug,  Radoboj,  OËningen,  etc.),  on  voit,  par  leur  ana- 
lo^e  avec  ces  dernières,  qu'elles  doivent  appartenir  à  la  formation  tertiaire 
moyenne.  71 

G,  àe^a^QT\a,  Notice  »ur  les  plante»  fossiU'S  de  Koumi  et  d' Oropo ,\n-h'' ,  17  p., 
3  pi.;  1867.  (Extrait  de  l'ouïrage  de  M.  A.  Gaudry.) 

L'auteur,  complétant  la  note  prc'cédente  par  de  nouveaux  documents,  donne 
un  tableau  de  G6  espèces  de  plantes,  et,  précisant  davantage  leur  horizon,  les 
re(;ardc  comme  contemporaines  du  calcaire  lacustre  supérieur  du  bassin  du 
la  Seine. 

V.  Haulin,  Detariptioti  phytiijiie  de  l'île  de  Crète ,  ia-S' ;  iSSg. 

L'auteur  signale  quelques  ludistes,  aniiunçant  la  priWnce  de  la  formation 
crétacée  (p.  5/i8),  quelques  Numniuliles  (jV.  complanata,  var.,  le  plus  grand  des 
spécimens  connus,  N.  perforata  et  liamondi),  prouvant  celle  de  la  formation 
tertiaire  inférieure  (p.  533  et  5^18), et  donne  une  liste  de  80  espèces,  dont  les 
analogues  se  trouvent  dons  les  dépâts  tertiaires  moyens  et  supérieurs.  Leur  asso- 
ciation dans  les  mêmes  couches  peut  faire  hésiter  sur  leur  véritable  niveau; 
maïs  ^\.  Itaulin  ne  doute  pas  de  leur  conlcmporanéifé  avec  ceux  de  la  Morée. 
tl  l'ait  remarquer  d'ailleurs  qu'en  général  les  polypiers  et  les  mollusques  gas- 
téropodes sont  des  espèces  tertiaires  moyennes,  et  l<^s  acéphales,  des  espèces 
tertiaires  supérieures. 

Aib.  Gaudry,  Géologie  de  Titc  de  Chypre,  gr.  in-/i°,  160  p.,  avec  cartes  el  coupes 
géologiques,  {^e'ni.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série,  vol.  Vil;  1869.) 

La  troisième  partie  de  cet  ouvrage  comprend  le  catalogue  raisonné  et  des- 
criptif des  fossiles  tertiaires  que  l'auteur  a  recueillis  au  nombre  de  1  ^o  espèces 
d'invertébrés.  Les  crustacés  cl  les  polypiers  y  sont  à  peine  représentés.  La  faune 
tertiaire  inférieure  semble  mauquer  jusqu'à  présent  dans  cet  ile,  et,  quant  aux 
faunes  plus  récentes,  M.  Gaudry,  d'accord  avec  ce  qui  vient  d'iître  dit,  pense 
que,  dans  le  midi  de  l'Europe,  les  changements  organiques  se  sout  produits 
insensiblement,  peu  à  peu,  pendant  les  périodes  tertiaires.  Chaque  l'ois  que 
l'on  découvre  les  fossiles  d'une  localité  du  bassin  tertiaire  méditen'anéen  rcstt!s 
inconnus,  on  voit  de  nouvelles  preuves  du  passage  des  espèces  d'un  étage  à  un 
autre.  Chypre  en  fournit  plusicui's  exemptes,  et  ce  que  l'un  vient  de  dire  de 
l'Ile  de  Crète  t«nd  encore  à  le  confirmer. 


1 


«7i  PALÉONTOLOGIE  ÉTRAMGf':)!!-:. 

Aaf.  Viqneuid,  hmmd  tm  wê^i^  Jm>  l*  TWfNw  /Am^p*:  {Mém.S»$,  fM 
itFrmu,  {"série,!».  3&,  roi.  V;  i8&s.) 

L'antenr  s^ad*  quelques  foasilee  terlûires  d'Albtue. 

Aug.  Viqnend,  tht»  «r  Vtmf\atmmt  et  Bmfkm  A  r^pofw  éM^^Nii»> 
wwhlifMw.  (Bwfl:  &c.  giol.  JÊ Fram»,  l' lArie,  vol.  Vil.  p.  fii8;  1660.) 

Noos  y  tvons'  donoë  li  lîsle  des  foantes  recaeîIlU  par  TaiMeor  le  Imf  dn  Ift»- 
dc^,  de  II  mer  de  Hemunetde  la  mer  t^.  {yojttiBùt..imprtgiitéfh 
fM.,  ToL  m.  p.  173,  17&.) 

A.  d'Archiee,  m  Pierre  de  Tdûhelcfa^,  D^  wMwiJilijws  «f  lUunmr  ilr 
JejmfH'tbiIt  nroM.  (BHB.&e.  ^,  s*s«fifl,ToI.Vin,  p.  3ofi;  iS&t^ 

Cest  une  premi^  liste  des  fosses  nnmmMlitiqoes  des  Niriroiu  de  Snafr- 
GMuigesde  Kadin-Eeri  (Hadin-Koi).  de.  —Voy.  aussi  AiS.  Sw.  gitL,  s'sMe, 
ro).  Vn,  p.  60&,  &06,  1860,  pour  quelques  fbsules  recoaUlu  par  BomaMiKe 
de  Bdl  lar  le  littoral  de  la  taw  Noire.  * 

A.  d'Archiae,  m  Viqnesad,  Voj/agt  An»  l*  Twqme  JEmafê,  JtmnfHn  fkg- 
Mfw  et  géoiegiqKe  th  fa  Tirëe»,  gr.  in-&*,  allas  in-ibL  de  3o  ^.;  i8G>&^'i867. 
Les  fdanches  XXIV  et  XXV  reprdsenlant  des  fosûles  tertiaires  de  diTCrs  êf/Bt, 
dont  la  description  ainsi  qw  la  liste  gâuërale  des  eqiiees  recneSUes  par  ^ 
qoesoel  seront  publiées  A  la  fin  dn  second  volume,  qni  est  sons  juresee. 

S  3.    ABU. 

M.  Pierre  de  Tchihatcheff  avait  rapporté  de  ses  voyages,  exécutés 
de  1867  îi  1 863 ,  dans  la  presqu'île  Anatolique  et  les  parties  adja- 
centes de  la  Turquie  d'Europe  et  de  l'Arménie,  de  nombreux  fossiles 
provenant  de  divers  terrains.  Ces  fossiles  ont  été,  à  partir  de  1 85o  et 
jusqu'en  1 866,  l'objet  de  publications  partielles  successives,  insérées 
dans  le  BuUcUn  de  la  Société  géologique  de  France,  et  dont  les  principaux 
résultats  ont  été  reproduits  aussi  dans  les  divers  volumes  de  l'His- 
toire des  jirogrèi  de  la  géologie,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  que  M.  de 
Tcliibatcheffa  publié  en  i86âsou8  htilreAe:  LeBosphore  et  CotuUm- 
/inopfe.  Mais  ces  matériaux,  ayant  dû  être  repris  à  nouveau  pour  être 
soumis  àun  examen  comparatifplus  complet,  ont  donné  Heu  à  la  pu- 
blication collective  suivante ,  comprise  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  de 
Tchihatcliefi"  intitulé  Àste  Mineure,  description  physique  de  cette  contrée  : 

A,  d'Archiac,  P.  Fischer  et  É.  de  Vemeiiil,  Paléontologie  de  VAne  Minewt, 
■  vol.  gr.  in^S'de  âaâ  p.  et  allns  gr.  in-&°  de  -lo  pi.;  Pnris,  1866. 
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Ouircces  trois  auteurs,  plusieurs  savants  ont  aussi  concouru,  chacun  dans  sa 
spécialité,  à  la  rédaction  de  diverses  parties  de  ce  livre;  tels  sont  :  MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Haime,  pour  tes  polypiers;  Ad.  Bron^iart  et  Unger,  pour  les 
plantes;  Ehrenberg,  pour  les  organismes  microscopiques.  Nous  reproduisons 
ci-dessous  le  tableau  rica^talaùf  du  corpt  organisés /ottilet  de  F  Asie  Mineure: 

nÉCAPlTULATION 

CORPS    ORGANISÉS    FOSSILES    DE    L'ASIE    MINEURE. 

FOIlMAT10^■S 


CnnUcéi  Irilubiln 

: âiapoâa 

lidti 

MolIllKlDIS  c^pbilDpodM 

RX'^H" 

- — -  bnrhïopcKki. ....... 

hfl»™™ 

Ridiiim  échJnidfi 

Conlliaim 

cjrlcHiigBfm, 

TotiDl 

ÏÉfiÉTAKX. 
lODén^mei  moiioToljtMonei., 

Cryploganm 

.».  .lg»«(d;.Wd,.t*=),., 

Phjlolilluim 

Tinii]i»i<i.L-id<-> 
oryjniHUL-ï   .... 

Pat^onlolnfiic. 
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Ca  taUeia  est  l'M^ntùon  ntunërîqm  U  |diu  mwifia  àm  rfaritah  tlUmm 
(wr  rAode  de<  foMiliN  qu'avait  reenttllù  H.  de  Telubatebeff  r  «Btn  Im  méàr- 
dieu  d'Eneroiim(Anii^aie)etdeDeiAiie(Thiaoe),  entre  les  cMm  de  ii  aar 
Noire  «n  nord  et  criles  de  la  Méditemnfe  an  ind,  foaaUat  xuijatb  Ban 
•TOM  joint  oeoi  qa'avut  rajqxntfr  ^^eMemment  M.  C%.  Tenar. 

Les  fanaes  d^Tonienae,  crétaeëe,  tertiaire,  inffrieiire  et  Bkayeaae  «oat  de 
beaneoap  celles  qui  ont  offert  la  pins  grande  eitenaion  gâograp)iiqae;)aafiiaaee 
jurassique  et  carbonifère  n'ont  été  observées  que  sur  des  pdats  trhi  im!iiirinln, 
la  faune  quaternaire  manque  eacore  de  ses  masunilkes  les  'jibu  candMiis- 
tiqnes;  enfin  les  faunes  silurienne,  peraùenne  et  triasiqnea'Mitdtf  a^ipaUe) 
ndle  part 

A.  d'Arcbiac  et É.  de  Vemeuît,  Nota  mr  lajnau  ilinmttim  imrèméÊ  Bm- 
>km.  {Cai^Tmdkê  JêrÀeadémê^J<A.L3a.\,  p.  1S17;  1867.)  ■ 

Non-eeidement  le  nombre  des  eqièces  énumrirëes  ei-demu  a'cet  trooié 
presque  doubla  par  la  belle  collection  qu'a  remplie  le  doctevr  AbdnBab^B^ 
•t  qu'il  a  offerte  aâ  Muséum  d'histoire  natorelle,  nuia  encore,  par  ia  podi- 
peuse  quantité  d'individus  que  renferme  chaque  fragment  dé  roche,  «a  tti 
ï  peu  pris  certain  d'avoir  sous  les  yeux  toute  la  faune  qui  pen[4«t  «lois  U* 
mers  de  cette  r^ion.  Sur  70  e^tices  déterminées,  il  y  a  8  tzât^lee  et  35  bnh 
ehiopodes,  répartis  dans  19  genres.  Malgré  la  prédomioaitM  ortinaii»  de» 
mollusques  de  ce  dernier  ordre  dans  les  faunes  anciennes,  cette  ptapaitium 
rdative  de  moitié  est  un  fait  exceptionnel. 

P.  E.  Botta,  de  ChaDCDurtois,  C.  Gaillardot,  HommairedeHell. — Des  fossiles 
tertiaires  inférieurs  et  crétacés  recueillis  par  ces  voyageurs  ont  été  déterminés 
et  rappelés  par  nous.  (Histoire  de»  progri»  de  la  géologie,  vol.  III,  p.  193, 
19Û;  vol,  V,  p.  391.  ûoi.) 

L.  Larlel,  Noteiur  la  découverte  de  tikx  tailléi  en  Syrie,  accompagnée  de  quei- 
quet  remarques  sur  l'âge  des  terrains  qui  cotultluenl  la  chaîne  du  lÀban.  {BulL  Soc. 
f^o/.,  3' série,  vol.  XXII,  p.  537;  i865,  1  p.) 

L.  Lart«t,  Note  tur  la  formation  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  sur  Us  changetnents 
survenus  dans  le  niveau  de  ce  lac.  {Ibid.,  p.  It-io.) 

I(  y  a  dans  ces  deux  notes  quelques  indications  de  fossiles  observés  par  l'auleur. 

Hommaire  de  Hell.  —  Les  fossiles  recueillis  par  ce  savant  au  nord  de  Téhé- 
ran ,  dans  te  massif  de  l'Ebourz  ou  du  Demavend ,  provenant  du  groupe  oum- 
mulitique  et  de  l'horiion  de  la  craie  blanche,  ont  été  déterminés  par  nous. 
{BuU.  Soe,  géoL,  a'  série,  vol.  VII,  p.  5o3,  5o5;  i85o. — Histoire  des  progris  de 
la  géol.,  vol.  III,  p.  igfi;  vol.  V,  p.  £108.)  D'autres,  provenant  de  dépAls  silu- 
riens, ont  été  déterminés  par  M.  de  Verneuil.  {Bull,  id.,  vol.  VII,  p.  5oo.) 

V,  JarquemonI,  Voyage  damflnde,  h  vol.  in-û' avec  atlas;  i84fi. 
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1^  paléontologie  a  peu  prolité  dea  travaux  de  ce  voyageur  ;  mai»  nous  avou» 
pu  noua  assurer,  par  les  ^cliantillons  (]u'il  avait  recueillis  et  qui  se  trouveut 
i^tiquotéR,  avec  uue  note  explicative,  dans  les  colleclîoDS  du  Muséum,  que 
ses  reclierches  à  cet  égard  no  sont  pas  restées  stériles.  Nous  réparerons  ici 
en  quelques  mots  l'oubli  des  personnes  qui  s'étaient  chargées  de  publier  les 
matériaux  laissés  par  V.  Jacquemonl,  à  qui  revient  ainsi  l'honneur  d'avoir  le 
premier  découvert  des  formes  Iriasiques  dans  l'Himalay'*- 

Les  fossiles  carbonifères  de  Gaulung-Gbnnli  et  des  montagnes  voisines  sont 
de  petits  Produeltu  rappelant  le  Productu»  Cancrinî,  de  grands  Orthù  du  groupe 
des  altemaii,  le  Spirifer  mosiiakhaiiensis ,  Dav.,  de  nombreuses  tiges  de  crinoïdes 
à  articulations  finement  et  régulièrement  granuleuses. 

Les  fonnes  triasiques  de  la  montagne  de  Hion-Brung  sont  VAthgrit  Deilong- 
ehampti,  Suess,  un  Rhyncbonclle  indél. ,  de*  Monolù  analogues  h  celles  des 
Alpes,  de  la  Californie,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Nouvelle-Caléilonip, 
et  un  Pfclen  de  forme  également  ancienne. 

Les  fossiles  jurassiques  de  Bikbnm  et  du  plateau  de  Hookio  sont,  dans  un 
calcaire  noir  compacte,  les  Ammotiile»  ojii».  lameUonui  ou  mnerocepluilu» ,  l'A. 
lorijttatu»,Sov.,  l'A.  acucinctui.  Blanf. ,  puis  un  cflne  cloisonné  d'une  très-grande 
Bélemnite  avec  une  Lime  indét. 

Aie.  d'Orbigny.  —  6  plancbes  de  fossiles  crétacés  recueillis  par  Fonlanieraux 
environs  de  Pondichéry  (Atlas  dn  Voyagf  Je  lAsIrolabe,  de  Dumont  d'fJrville). 
j  Voy.  Bull.  Soe.ghl.,  a'  série,  vol.  IV,  p.  607  ;  18^17.] 

A.  d'Arcliiac  et  J.  Haime,  Deicription  de»  Jomlet  du  groiipi-  ninnmiiliiifjiif  ik 
/'/ïKfc.gr.  in-/i°,  9o8p.,  35  pi.;  i853-i85ii"'. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  deux  livraisons;  la  première,  en  i853,  com- 
prend, avec  la  Monographie  des  N\unmuliUs  {anle,  p.  6a6),  un  résumé  ghlo- 
giqw,  puis  l'étude  des  rhkopodes,  des  poltjpe»  loanthavrt*  et  des  éckinoîdet  de 
l'Inde;  la  seconde,  fn  i85i,  renferme  les nwllmques  liryozoairei ,  les  acépluiies, 
tes  gastéropodes  et  les  céphalopodes,  quelques  annélidf»  et  quelques  cnutacé»;  puis 
un  appendice  assez  étendu,  un  rénimé  général  et  un  tahleaa  aii  sont  ^numérées 
et  rangées  zoo  logiquement  toutes  les  espèces  connues  jusqu'alors.  Celte  faune, 
comme  le  montre  la  récapitulation  du  tableau  (p.  378),  comprend  ln^  es- 
pèces, plus  5o  variétés  bien  caractérisées,  en  lout/i65  formes  distinctes,  dont 
359  son!  représentées  sur  les  plancbes.  Ces  à  1  [>  espaces  sont  réparties  dans 


'"I.nplus  grande  partie  de»  niolériaiix 
de  cet  ouvrage,  rapportés  du  Sinde  cl  dn 
Bf'toutchislan  par  le  cnpiloine  Vicnry. 
avait  été  rantiée  aux  iiuleiirs  par  la  Su- 


if" géologique  de  Lmidres  ;  d'autres 
ir  iivaieni  été  envoyés  par  plusieurs 
'<ints  voyageurs,  tels  que  MU.Tbonip- 
1,  Hnoker.  A.  Flrniing  et  R.  SlrnHn'y. 
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116  genrw  et  comprennent  :  3s  riÛKqmdes,  17  polypien,  As  Miinidei. 
7  bryonaires,  iSa acéphales,  i7*(|attéropode8,&eépfaaiopodM,&«aB4iilM, 
'  3  crusUcés,  t  poisson,  1  rept^e;  197  de  ces  e^ièees  rfUient  aaafdle*,  30s 
toient  pn^rea  an  pays,  qoelqoee-nnee  sont  naiées  indélariBiaAta. 

QntHqne  le  plus  gnnd  nomlffe  d'entre  elles  apputiemunt  1  U  v^gm  occi- 
dentale, celle  du  Sinde  et  do  Béloutdùstan,  les  eqifecei  qni  pn>maB»t  im 
Penjab,  de  la  proviaçe  de  SimU,  des  haates  ralUes  aitiiéBS  aa  nord  de'  THn 
malaya,  jnsqu'à  &876  mitres  d'altitnde,  et  da  Bengale  orîentd,  <tiMisecMt 
suffisamment  la  contemponuiâltf  de8.dépdte  sur  ct-lte  va^lc  Jlendue  de  paya.^ 
36  ^  ces  espèces,  retrooT^  sur  la  e&to  orieblalc  de  l'Arabie ,  dann  le  nord' 
'  'de  la  Perse,  l'Armée,  l'Aûe  Hineore,  la  haule  Syrie,  nu  dans  le  nord  i». 
rJÉgypte,  proarent  encore  la  présence  de  cas  mêmes  di^\»)\f.  dan§  res  direetionSf, 
comme  69  autres,  ou  an  siiième  dn. total,  tes  rattachent  inconteslablemeiit  h 
cenx  de  l'onest  et  da  snd  de  PEan^, 

La  comparaison- de  ces  69  eqiècee,  iâenlîqnes  aôx  deax  etirémiéê  de  la 
lone  asiatico-européenne,  montre  encore  qae,  dans  ehaqne  daasé,  iear 
ttomlnre  est  très^fférent  et  décroît  1  mesnre  qu'îles  appaitiennent  1  4af 
anûnaax  pbs  élevés  ;  de  telle  sorte  qne  le  syaehnNUBms  des  «HidiM,  i  d* 
très-grandes  distances,  est  partienlièrement  établi  par  les  rtuMfwdee  et  Iw 
polypes  Eoantbairee.  Les.Nmnmidites  forment  k  elles  seoleB  an'  sapliiMe  da- 
total  de  ces  espèces  communes. 

L.  de  Koninck,  Notice  ittr  deux  etpieet  de  braehiopodeg  du  tnratii  fialéotMqm  de 
la  Chine.  {BuU.  Acad.  roy.  de  Belgique,  vol.  XIII.) 

Ces  fossiles,  rapportés  par  M.  Itier,  sont  le  Spir^er  Cheehiel  et  la  Teréiratuia 
yuennamenm,  trouvés  dans  un  calcaire  grisâtre,  argileux  de  la  province  de  Yuen- 
nam,  à  cent  lieues  environ  au  nord  de  Canton.  De  ces  deux  formes,  qnî  pa- 
raissent être  dévoDJennes,  le  Spirifer  a  é\é  retrouvé  à  la  terre  de  Van-Diemen, 

A.  David, /oumal  dunvotjage  en  Mon^Iie.fait  en  1866.  (iVouveUet  Archioetdit 
AfiM^um,vol.lll,  &*  fascicule;  1867.J  Ce  missionnaire  si  zélé  pour  la  science  a  re- 
cueilli, àsoixante  et  dix  lieuesau  nord  de  Pékin ,  dans  un  dépôt  de  transport  recou- 
vrant les  collines  à  1000  mètres  d'altitude ,  des  ossemenisse  rapportant  au  AAtno- 
eeroi  tichorhimu,  au  Bttonpritcus,  à  un  Bœuf  de  taille  ordinaire,  au  Cheval  (£. 
rabattue)  et  k  plusieurs  Cerfs,  à  en  juger  par  les  bois ,  dont  quelques-uns  atteignent 
de  très-grandes  dimensions.  Ces  fossiles  se  trouvent  dans  la  collection  de  paléon- 
tologie du  Muséum.  L'ouvrage  que  vient  de  publier  M.  B.  Pumpelly  nous  donne 
d'ailleurs  des  renseignements  beaucoup  plus  complets  et  plus  étendus  que  toutce 
que  l'on  connaissait  sur  cette  partie  orientale  du  continent  asiatique.  [Rechenket 
giologiquei  eur  la  Chine,  le  Mongol  et  le  Japon,  m-b°,  avec  cartes  et  planches  de 
coupes;  Washington  ,  1 866  [en  anglais]  ;  publiées  par  VlnelitutionSmilheonienne.) 


s   i.     \KHI(JIJK. 

De  UoTAkrua ,  Descriptioniie  CEgypte;  llUtoîie  natureUe,  vol.  Il,  p.  700.  Atlas, 
vol.  Il,  pi.  V:  181 3.  Calcaire  avec  Niiiiimulites  de  la  pyramide  de  Oizeli. 

F.  Cailliaud,  Vot/age  àMéroé,  elc,  vol.  IV,  p,  267;  allas,  vol.  Il,  pi.  XLV; 
1837. 

L'auteur  a  figuré  des  Numtnulitesde  re  pays. 

Lefèvre.  —  Les  fossiles  rapportas  de  l'ÉgypIa  par  Lefèvri"  n'oni  pas  Alf: 
l'objet  d'une  élude  parlirulière.  Ils  ont  élé  déposés  dans  les  collertions  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Nous  y  avons  Ironvé  de  nombreux  matériaux  qui  se 
rapporlaieni  à  la  Monographie  des  /Vumniu/i'l» ,  et  que  nous  avons  utilisés  dans  ce 
travail.  (Voyei  aussi  une  note  de  ce  voyageur,  publiée  en  i83i).  Bull.  Soc.géol., 
i"  série,  vol.  X,  p.  iA4.  —  Hist.  des  jirogrès  de  la  géol.,\ol.  111,  p.  3o3  ;  iS5o.) 

C.  (îailtardot.  Coup  d'tril  sur  let  calcnires  crétacés  des  environs  du  Caire.  (Ann. 
de  la  Soc.  iCémuialion  des  Vosges,  vol.  V,  p.  7o3;  iS&5.  —  Hist.  des  progris  île 
la  gèol.,  vol.  Ilf,  p.  S06.) 

Il  n'y  a  en  réalité  jusqu'à  présent,  aux  environs  du  Caire,  aucune  couche 
caractérisée  par  des  l'ossiles  crétacés,  et  l'assertion  de  l'auteur  ne  semble  pas 
<?tre  plus  fondée  que  celle  de  Lefèvre. 

L.  Vaillant,  Observations  sur  ta  constiUition  géologique  dr.  ifurl'iues  Irmiins  aus, 
envirOTU  de  Suez.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  a' série,  voi.  XXII,  p.  577;  i865.} 

L'auleura  constaté,  dans  la  coupe  de  la  montagne  d'Altaka,  uni;  .série  de  cal- 
caires caractérisés  par  les  Hippurites  comu-vaccinum  el  organisaiu;  plus  haut, 
d'autres  calcaires  avec  Per.ten  sexangularis  [Janira),  Ostrea  laroa,  et,  vers  te 
sommet,  des  roches  caractérisées  par  des  fossiles  du  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Paris,  mais  sans  Nummuliles. 

Delanoûe.  —  La  collection  de  roches  el  de  fossiles  recueillis  en  i8t')7  par 
M.  Dclanoûe,  depuis  les  environs  du  Caire  jusqu'au  delà  des  calaracles  de 
Syène,  et  ofTerle  par  lui  au  Muséum  d'hîsloire  naturelle,  est  une  des  plus  in- 
téressantes que  nous  connaissions  de  ce  pays ,  et  son  mérite  est  augmenté  par 
les  coupes  géologiques  que  l'auteur  a  relevées  avec  soin.  Celles-ci  font  con- 
naître les  relations  slrati graphiques  de  faunes,  les  unes  tout  à  fait  nouvelles, 
les  autres  encore  mal  déterminées  jusqu'ici.  L'étude  qui  sera  faite  de  ces  fos- 
siles, surtout  de  ceux  des  collines  situées  sur  les  rives  opposées  du  Nil,  à  la 
hauteur  de  Thèbes,  donnera  pour  la  première  fois  une  idée  exacte  de  l'âge  de 
ces  roches  d'aspect  crétacé,  dans  lesquelles  ont  été  creusés  les  tombeaux  des 
rois,  comme  de  celles  qui  les  surmontent  el  que  caractérisent  des  Nummulites, 
landis  que  celles  qui  le.s  supporlenl  n'eu  renferment  pas. 
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Nous  avons  déjà  en  occasion  de  pailer  des  recheiche»;  palé-1 
ontologiqDes  Caites  dans  noe  nonvdles  possessions  du   nord  de  1 
i'Â&ique.  Ainsi  les  ossements  fossiles  des  brèches  d'Oran  et  de  i 
MerB-d-Kd)ir,  signalés  par  M.  Milne  Edwards  (  voy.  Histoire  tien  jtro-  I 
gri$dé  lagéeiogie,  vol.  H,  p.  SSg),  la  liste  des  coquilles  tertiaires] 
des  environs  d'Alger  donnée  par  M.  de  Veincuil  {ibid.,  p.  i  ooâ),  f 
les  indications  pins  on  moins  nombreuses  de  Roitet,  <ie  Bnblaye, 
de  Medoni,  de  Valenciennes,  de  M.  Ehrenberg,  de  M.  Itenoii  dansJ 
sa  GéoU^  de  t Algérie,  où  les  détermination»  spécifiques  sont  dues  il 
M.Deshaye8(i6û{.,  vo].Il,p.ioo5-ioo6;vol.  III.p.  sio);  celtes del 
M.  H.  Fonrnel,  qui  ont  été  l'objet  d*an  bvvail  particulier  de  M.  É.  J 
Bayiet')  {ibid.,  vol.  V,  p.  437^59;' vol.VII, p.  658-663),  ooiutitaeiit 
une  masse  de  documents,  plus  on  moins  importants,  sur  kwpnis 
nous  n'avons  point  à  revenir  ici,  puisqu'ils -sont  déjii,  comme  on  le 
voit,  entrés  dans  le  domaine  de  l'histoire.  Les  travaux  suivaab  ont 
été  publiés  depuis. 

H.  GoquBDd,  Dnajptim  gMagiqiÊi  ie  la pnme»  Ji  CoattÊKlim ,  lU  ^  ^J^ 
da  fwsilee.  (Màn.  Soe.  gM.  ie  Fraaet,  9*  aéne,  Tol.  V,  p.  1;  18&&.) 

Le  résumé  du  tableau  des  fossiles  recueillis  par  l'auteur  indique  i&o  es- 
pèces (lâ  jurassiques,  109  crétacées,  17  tertiaires).  Lesifi  espèces  juraBsiques 
se  retrouveraleot  toutes  en  Europe  :  U  dans  le  lias  inférieur,  3  dans  le  moyen, 
3  dans  ie  groupe  oolithique  inférieur  et  5  dans  le'  moyen.  Des  log  espèces 
crétacées,  a 3  sont  néocomiennes  et  toutes  d'Europe;  6  des  calcaires  à  CAonut 
ammonia,  dont  1  nouvelle;  aS  des  argiles  à  Plicatules,  dont  tt  propres  au 
pays;  10  du  gault,  dont  g  d'Europe;  3o  de  la  craie  tulTeau,  dont  la  moitié 
d'Europe  ;  1 5  de  la  craie  blanche ,  dont  1  It  d'Europe.  Des  1 7  espèces  tertiaires, 
13,  dont  II  Nummulites,  seraient  de  la  période  inférieure  et  10  communes  à 
l'Europe;  'i  de  la  formation  moyenne  sont  également  d'Europe,  et,  dans  la 
supérieure,  sont  indiqués  des  restes  de  Matlodon  brevirostris ,  saa»  aaeuae  men- 
tion de  leur  gisement  ni  de  leurs  caractères  particuliers.  L'aut«ur  décrit  1 7  es- 

'■'  Nous  avions  annoncé  dans  Vlnlro-  nable  encore  d'en  traiter  ici  à  sa  place 

duction,  p.    ai,  qu'un  Appendice  b  la  géographique  naturelle. 
Paléontologie  de  la  France  serait  consacré  '*'  Dans  la  Riehesee  minérale  de  FAlgi- 

b  celle  de  nos  possessions  du  nord  de  ne,  par  H.  Fournel.  p.  SSg,  pi.  XXII- 

i'Afrique;  mais  il  nous  a  paru  plus  conve-  XXIII  de  l'atlas;  18Ù9. 
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s  qu il  regarde  comme  nouvelles  (i  Aptijchtu.  7  Ammonites,  i  Torrililhe, 
I    Trochu»,  a  Nututes,  a  0*trea,  1  Uaio,  t   Anodonte). 

H.  Coquand,  (îèologis  et  paléontologie  de  Ut  région  sud  de  la  provirue  de  Cona- 
tanline,  1  vol.  iu-8°,  et  atlas  de  fossiles  de  35  pi.  {Mém.  de  la  Soc.  f  émulation 
de  Provence,  vol.  II;  186a.) 

La  partie  paléuntologique  de  ce  livre  comprend  :  1°  la  description  particulière 
des  espèces,  sur  laquelle,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  nous 
n'avons  pas  à  nous  prononcer  ici  ;  a°  le  catalogue  des  fossiles  recueillis  dans 
l'Afrique  française.  Ce  dernier,  quoique  beaucoup  plus  étendu  que  ceux  que  l'on 
possédait  sur  ce  sujet,  ne  justifie  pas  cependant  son  titre,  car  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  comprenne  ce  que  l'on  sait  des  faunes  tertiaires;  el,  d'un  autre 
c6té,  des  fossiles  de  transition,  au  nombre  de  t3,  sont  cités  en  dehors  des 
limites  de  nos  possessions,  soit  à  l'ouest,  soit  à  l'est. 

L'auteur  aurait  reconnu,  dans  les  collections  d'autres  géologues,  5ù  espèces 
uppai'lenaut  à  huit  horizons  de  la  formation  jurassique,  depuis  le  troisième 
étage  du  lias  jusqu'au  Kimmeridge-clay ,  87  aux  divers  étages  uéocomiens, 
973  au  gault  el  au  groupe  de  la  craie  tufTeaii,  loa  à  celui  de  la  craie  blanche 
et  6g  tertiaires,  en  tout  GgS.  Ces  cliiilres  ne  sont  point  d'ailleurs  comparables, 
un  certain  nombre  d'espèces  de  Iransilion  et  secondaires  provenant  des  diverses 
parties  de  l'Algérie  et  même  du  Maroc  el  du  Fexzan,  tandis  que  les  listes  ter- 
tiaires se  rapportent  seulement  à  la  province  de  Constanline,  sans  tenir  compte 
de  ce  que  l'on  connafl  dans  celles  d'Alger  et  d'Oran.  La  même  observation 
s'applique  aux  988  espèces  qui,  sur  les  5g8,  seraient,  d'après  M.  Coquand, 
particulières  à  cette  partie  du  nord  de  l'Afrique.  Dans  un  supplément,  placé 
ù  la  lin  de  rou>Tage,  le  total  des  espèces,  toujours  dans  les  mêmes  termes, 
est  élevé  à  6â6,  quoique  le  tableau  de  la  page  3Ui  n'en  port«  que  6à6,  des- 
quelles 309  ont  été  figurées  dans  l'atlas  et  sont  propres  au  pays,  tandis  que 
3^7  ne  retrouvent  dans  diverses  parties  de  l'Europe. 

É.  Bayle  et  L.  Ville,  .\ole  géologique  mr  (es  provinces  d'Oran  et  ijUger.  (Bull 
.Soc.  géol.  deFratice,  a* série,  vol.  XI,  p.  Ù99  017;  i85'i.) 

Les  listes  de  fossiles  jurassiques,  crétacés,  tertiaires  moyens,  supérieurs  el 
qualernaires  y  sontasses  étendues  el  montrent  la  correspondance,  dans  le  nord 
de  l'Afrique,  des  horizons  paléonloiogiques  les  mieux  caractérisés  du  sud  de 
l'Europe. 

K,  Bayle,  IVote  «ur  des  osteinenU  fossilet  trouvé*  par  M,  Thibacq  dans  une  argile 
iiii-deMous  d'un  traeertin  el  reposant  sur  les  couches  redressées  de  la  craie,  dan»  une 
tranchée  du  plateau  de  Matisaurah,  au  sud-e»t  de  Constanliw.  {Ihid. ,  p.  3/i3.) 

Ce  sont  des  reslesde  Cheval,  de  Bœuf,  d'Antilope  et  d'Hippopotame,  grande 
espèce  voisine  de  17/.  major;  ces  derniers  sont  très-abondanls. 
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J.  B.  Bour^ignat,  P^mtolagm  tUn  nwlla«qaei  lerrettivi  et  JtumtiUs  de  CÀl- 
gérie,  ia^S",  196  p.,  6  pi.  ;  1869.  gS  espi'cessont  d<*critea,  dont  6a  lerreslres  et 
3s  flafiatiles.  (Voye««uMi  Buft  Sor.gM..  g's^rie,  vol.  XX,p.  aS;  1869.) 

P..  Gênais,  Sw  ia  ptémiçe  à  Jitat  fomile.  dam  l'AlgMe,  des  genret  Éléphant  et 
Mntodtmti.  {Comptai  rtiiAu  il  fAeatirmir,yQ].X\Vm,jt.  Un;  iSfig.  —  Voy. 
Stt.  in  frogr^  alla  gid.,  Yol.  II,  p.  1007,  l'I  y,i>r,\.i-t  PaUont.  français*,  9*  éd., 
p.  71-76;  1869.) 

-  (Hlivier,  Dnm^iM  iwn  tràHe  feuûi  ie  Biiffle  i»  !■  frwmm  iê  CiitÊtÊHtm. 
(Ceiift»imiiHidefAeadhm,m\.XhWl,f.  1091;  18&9.) 

H.  Crosse,  DiagHoia  ^BSieiau  fiimhi  in  mrirom  ie  Cmulmlàu.  (AotmI 
&WM%iK4D^,Tol.  IX,p.  3&6-3&7,  i  ^.;oct  1861.) 

-  Aaspiees. 

É.  Broasàrd,  E$iai  «w  la  cBMti'iiilîan  fijwyt»  et  ghbgifiK  ii  b  rigiim  «M 
:iiimahiilanJ>iiriti(mitSét^.{Mim.Soe.gM.iiPrm»,»'tint,t6^ 
p.  177;  1866.) 

On  y  troave  des  listes  de  fossiles  des  divers  AsgM  tevtuâres,  ttéttek  «t  jor- 
nsslqaes  de  ce  peys. 

P^ron.  Notiu  g4ohgiqiu  Mr  fas  tminm  tAimab.  {BO.  Stc.  géiL  i»  Ffmet, 
9*  série,  T<4.  XXm,  p.  686;  t866.) 

On  y  tronre  des  listes  de  fbsnlet  crétacés. 
.  A.  Pomel,  PaUofttèio^  m  ftwerylipi»  dm  mmmafotmlmiÊ  hprame»  fOrm^ 
in-&",  2(Mp%le«,  a'fascicDle;  fieAÔHMfariMf,  &3  pi.;  1867. 

L'explication  des  planches  indique  3  Cotioclypeui ,  1 1  EchmAanpat,  s  Am- 
phiopes,  3  Scutelles  et  35  Clypéastres.  Le  texte  descriptif  n'a  pas  encore  paru. 

-  &*  fascicule,  Spongiairei,  10&  p.,  35  pi.;  1867.  Non  terminé.  Ces  fossiles 
proviennenl  tous  de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  pays. 

On  doit  désirer  la  continuation  de  cette  publication,  encore  trop  peu 
avancée  pour  qu'on  se  fasse  une  idée  des  caractères  généraux  de  la  faune  ou 
des  faunes  qu'elle  CRt  destinée  a  faire  connaître.  Elle  fait  partie  de  l'Explication  de 
la  carte  géologique  de  la  province  d'Oran ,  exécutée  par  deux  ingénieurs  des  mines. 

J.  B.  Bourguignat,  Note  mr  un  Urmi  ttoutimu  découvert  dam  la  grande  ca- 
verne du  Thay  a  (province  de  Conslaaliiie).  {Ann.  des u.natar..  Zoologie,  6' série, 
vol.  Vil,  p.  Ai;  1867.) 

Cette  espèce,  qui,  d'après  les  ossemeuts  recueillis,  serait  aussi  nouvelle  pour 
M.  E.  Lartet,  aurait  vécu  dans  le  pays  même  avec  d'autres  du  même  genre, 
pendant  les  temps  historiques.  L'auteur  la  nomme  U.  Faidherbiamu. 

H.  Coquand,  Deicription  géologique  de  la  partie  leptentrionale  de  tetiyire  de 
Maroc.  (BttU.  Soc.géol.  de  France,  "x"  série,  vol.  IV,  p.  1 188;  18Û7,) 

L'auteur  signale  quelques  fossiles  de  transition ,  crétacés  et  nummulitiques. 
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(Voy.  aussi  Complet  rendus  de  l'Acadénie,  vol.  XXIV,  p.  867  ;  18/17;  —  ^"'■ 
des  progrès  de  k  géologie ,  vol.  Il,  p.   loog  ;  vol.  [Il,  p.  an  ;  vol.  IV,  p.  ù8i.) 

V.  Jacquemonl.  Voyage  dans  C Inde  (Journal,  p.  6&,  1  82^-1829),  décrit  les 
environs  du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  ne  nienlionce  pas  de  fossiles. 

J.  Itier,  Notice  tur  la  constitution  géologique  du  cap  de  Borme-Eipérance.  {Compt. 
rendus  de  rAcadémie,  voi.  XIX,  p.  960;  18&Û.) 

L'auteur,  qui  signale  des  fossiles  de  transition  dans  ce  pays,  semble  igno- 
rer lout  ce  qui  a  élé  dit  avant  lui  sur  co  sujet. 

Isid,  GeofFrov  Sainl^Hiiaire,  Note  sur  des  ossetnenfs  et  des  œufs  trouvés  à  Mada- 
gascar dans  des  allaviom  modernes,  et  provenant  d'un  oiseau  gigantesque.  [Comptes 
rendus  de  rAcadémie,  vol.  XXXII,  p.  101  ;  1  STu.  —  Ann.  des  se.  nat.,  vol.  XIV, 
p.  ao6;  t85o.) 

M.  Abadie  avait  envoyé  deux  de  ces  œufs  en  i85o,  et  leur  étude  attentive 
a  montré  que,  bien  que  de  même  volume,  ils  étaient  de  formes  asseï  diffé- 
rentes, comme  le  prouve  le  tableau  ci-joini  de  leurs  dimensions  : 

OlDlde.  ElUpHulf. 

Grand  diamètre o'^,Zh  o^jS-i 

Petit  diamètre o  ,3a5  o  ,93 

Grande  circonférence o  ,85  o  ,8û 

Petite  circouférence o  .71  o  ,72 

Volume o   ,008887 

L'épaisseur  de  la  coque,  de  9  millimètres,  est  plus  considérable  que  celle 
de  l'œuf  d'Autruche.  Sa  capacité  est  de  8  litres  -,  égale  à  celle  de  6  œufs 
d'Autruche  ou  de  ihS  œufs  de  Poule  ordinaire.  Les  portions  d'os  qui  ac- 
compagnaient cet  envoi  étaient  l'extrémité  inférieure  d'un  grand  métatarsien 
gauche  et  3  apophyses  en  poulie.  Ce  type  d'un  nouveau  genre,  rapproché  des 
Dinomis  de  la  Nouvelle-Zélande,  vient  se  placer  dans  le  groupe  des  rudipennes 
ou  brévipennes,  et  a  reçu  le  nom  générique  d'vfijjyomw,  souvent  travesti  et  par 
conséquent  faussé  dans  sa  signification,  avec  l'épithète  spécifique  de  maximus. 

N.  Joly,  Sur  un  œuf  ^Mpyornis  maximus.  (Comptes  rendus  de  [Académie, 
vol.  LXV,  p.  Ùa3;i867.) 

Alfr.  Grandidier,  Observations  sur  le  gisement  des  œufs  de  CjEpyomis.  [ïbid., 
p.  Ù76.) 

Les  recherches  allentives  que  ce  zélé  voyageur  a  faites  dans  la  partie  sud  de 
l'Ile,  en  lui  faisant  connaître  l'âge  presque  moderne  du  dépdt  qui  renferme  si 
abondamment  ces  œufs,  mais  où  il  n'a  point  trouvé  d'ossements,  l'ont  convaincu 
que  l'oiseau  dont  ils  proviennent  s'est  éteint  depuis  peu,  peut-^lrc  m^me  lors 
de  la  première  apparition  de  l'homme  dans  le  pays. 
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P.  GoYaii,  DuMasoMnana  Tanenawê,  nftOi/mSiJi  tA/nfmmutrék.  (Cwy. 
rmhu  i»  TAtad. ,  yoL  LX.  p.  ggo  ;  1866.) 

Empreinte  sur  un  schiate  «rdoiae,  rapporté  pu  M.  A.  Vtrimai  dv  pifi  des 
Griquu,  w  nord  de  la  mihn  Onoge,  d'un  Murien  de  petite  tulle  pivmMDt 
pndMUement  d'une  période  seecHidiire  tneienne. 


S  5.    FAUNE  RDUIDUTIQDK  Bl  L'AMCUN  Cl 

Jusqu'en  18&9,  ïes  relations  stratigraphiqnes  des  d^p^  onm- 
mnlitiques ,  ma]  comprises  ou  mal  interprétées  dans  l'Europe  occi- 
dentale, avaient,  quant  à  leur  véritable  niveau  gé(rfogiqne,  laissé 
t>eeucoup  d'incertitude  dans  l'esprit  des  personnes  qui  n'ont  pas 
une  conCance  absolue  dans  les  données  pidéontologiques  :  aim  ces 
mêmes  données  étaient-eUes  restées  pour  la  plupart  isolées  et  ssas 
application  générale  directe.  Mais  dès  que  les  études  de  sir  R.  Har- 
ehison  eurent  démontré  que,  quels  que  dissent  les  ra|^iis  des 
dépôts  en  question  avec  les  sédiments  crétacés,  lear  place  dans  le 
terrain  tertiaire  inférieur  ne  pouvait  plus  être  Fobjet  d'an  doute, 
nous  recherchâmes  tous  les  éléments,  soit  connus  alors,  soit  encore 
inédits,  qui  pouvaient  servir  à  constituer  la  faune  caractéristique  de 
cette  période,  et  nous  trouvâmes  qu'elle  s'étendait,  avec  des  carac- 
tères comparables,  sur  près  d'un  tiers  de  la  circonférence  de  la 
terre. 

Des  circonstances  heureuses  nous  ayant  permis  d'étudier  et  de 
comparer  directement  la  presque  totalité  des  fossiles  recueillis  dans 
ces  couches,  depuis  les  côtes  de  l'Atlantique  jusqu'au  fond  de  l'Inde, 
nous  avons  pu,  après  une  discussion  non  moins  attentive  de  toutes 
les  données  stratigraphiques,  établir,  en  i85o,  dans  le  tome  111  de 
XHistoiredes  progrès  de  h  géologie  (p.  aaS-Soi'),  le  Tableau  général 
de  la  faune  nummuliiique,  tel  qu'il  résultait  de  l'examen  de  tous  ces 
matériaux.  Nous  reproduisons  ci-contre,  sans  y  rien  changer,  ie 
résumé  numérique  de  ce  tableau  (p.  3o/ik),  qui  a  servi  de  premier 
jalon  dans  cette  voie  et  de  point  de  départ  pour  ce  qui  a  été  fait 
depuis  sur  ce  sujet. 
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S  6.    UfrflIQGB  BD  MORD. 

F.  de  Castelmn,  Bum  «m-  U  jyrthw»  jîhriwi  A  fÂmàifm  «ylwyriwwb,  ro-A% 
56  p.,  S7  pi.;  i8&3. 

Ce  mémoire,  fréeéàé  d'un  rapport  i  l'Acad^nue  dei  MUDcat,  ■^ntjfniw 

'  1 38  espèces  fossiles  «ppartenant  à  &8  genres. 

É.  deVeroenil,  NoUtwr  me  OrAaeératite g^atUe$qiit  fUê TmOtm- tUtigm têtu 
h  mmttO.  Hmjkvijuiiv»  et tromie  par  bâ  Jmiu  Im  eobaim  iiliiriHii  mfirkm'»  (Une 
limestone)  Ji  Gaima,  dtHubnonlJ»  tÉtat  iT/IbM».  (SéB.  Socgiei.  et  Fimm, 
a*  série,  vol.  IV,  p.  556;  i8&7.) 

Cette  espèce,  qni  devait  avoir  an  moins  3  mitns  de  long,  lo  à  sa  etoati- 
mitres  de  diamètre  è  la  dernière  chambre,  était  divisée  par  «dvwod  95o  doi- 
soQS  et  avait  na  siphon  marginal  bis-graod. 

É.  de  Vflroeuil,  NoU  mm-  b  fordlSùme  iu  rodm  êm  iéjfi*»  pdéutpfmt  it 
JAmériqaa  sapCntinonafa  aete  ceux  de  fEmyi,  nùnB  fm  wMiw  im  nj^tf/m- 
«flw  eowmwiei  aux  deux  cautmenu,  mee  rùidieatîim  dte  itagm  «A  tBm  m  rmam 
Mut,  et  termimi»  par  kk  examen  erùiqae  Je  eliaemu  de  tee  eefkm;  6A  p.  {RU., 
'p.  646.) 

Depnis  envin»  dixana,  le  terrain  de  transition  était,  de  part  et  d'antre  de 
f  AUantiqae,  le  sajet  d'étndes  méthodiques  très-approfoodies.  M.  ds  VacimmU 
avait  pris  ane  part  très-active  à  ce  monvemeol  eh  Europe,  et  des  observations 
suivies  depuis  l'Irlande  jusqu'à  l'Oural  le  reodaieut  plus  apte  qu'aucun  autre 
paliSontologtsle  à  rechercher  ce  que  les  faunes  anciennes  pouvaient  avoir  d'ana- 
logie dana  l'ancien  et  dans  le  nouveau  contiaent.  Ce  mémoire,  publié  au  retour 
d'un  vuyagc  dans  les  Etats-Unis  de  l'est  et  du  centre,  a  complètement  répondu 
à  ce  que  l'on  pouvait  altendre  de  ia  spécialité  que  l'auteur  s'élait  acquise  par  ses 
travaux  précédents. 

Après  avoir  examiné  la  composition  des  dépdls  anciens  de  l'État  de  New- 
York,  tels  qu'ils  venaient  d'être  classés  par  les  géologues  du  pays,  puis  ceux 
des  Etats  de  l'Ohio,  du  Kenlucky  et  d'Indiana,  débrouillés  tout  récemment 
aussi,  M.  de  Verneuil  passe  à  l'objet  particulier  de  ses  recherches,  le  parallé- 
lisme des  divers  systèmes  du  terrain  de  transition  de  l'Amérique  du  Nord  avec 
ceux  de  l'Europe ,  et  i|  termine  par  un  tableau  des  espèces  communes  à  ces  deux 
contrées.  Ce  tableau ,  comme  il  le  dit ,  permet  de  se  rendre  compte  de  la  dur^ 
variable  des  espèces  et  de  distinguer  celles  qui  traversent  plusieurs  systèmes 
de  celles  qui  sont  limitées  è  un  seul.  On  peut  encore,  ce  qui  est  tout  aussi 
essentiel ,  constater  la  succession  de  ces  dernières  dans  les  divers  étages  d'un 
même  système  et  l'on  reconnaît  alors  que  les  espèces  n'ont  presque  jamais 
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vécu  pendant  loule  la  durée  du  sysléiue  dont  ou  les  i-egarde  comme  caraclé- 
risliquee.  qu'elles  y  sont  réparties  à  divers  niveaux,  il'oii  rësultenl,  enire  les 
[iremières  el  les  dernières  couches,  des  différences  qui  semblent  préparer  l'ap- 
parition des  faunes  du  système  suivant. 

ffLe  tableau,  coulinue  M.  de  Verneuil,  renferme  1 17  espères  ou  environ 
un  cinquième  de  toutes  celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  pendant 
notre  voyage.  Les  quatre  cinquièmes  des  espèces  fossiles  du  lerraiu  paléo- 
Eoïque  de  l'Amérique  du  Noi-d  paraissent  donc  être  propres  à  ce  continent,  el 
viennent  nous  prouver  ainsi  que,  dès  les  premiers  temps  de  la  création,  les 
animaux  observaient,  dans  leur  distribution  géographique,  des  lois  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  qui  les  régissent  aujourd'hui. n 

Malgré  les  progrès  qu'a  faits  celte  partie  de  la  science  depuis  vingt  ans  dans 
les  deux  continents,  ces  conclusions  n'onl  pas  été  sensiblement  modifiées,  et  le 
travail  où  elles  étaient  si  nettement  exprimées  a  conservé,  ce  qui  est  assez  rare, 
tout  f  intérêt  théorique  qu'il  avait  lors  de  sa  publicalion. 

J.  Marcou,  Agfoiogical  map  oftbe  United  States  and  British  provinces  of  North 
Ammca,  wîth  an  explanalory  text,  geological  secliont  and  plates  oflhe/ossiU  which 
charaeterite  ihe formations,  in-8°,  99  p.  et  8  pi.  de  fossiles  des  divers  terrains^ 
Boston,  iS53. 

J.  Marcou ,  îiéswné  explicatif  (Cuiie  carte  géologique  des  États-Unis  el  des  pro- 
vinces anglaises  de  C Amérique  du  Nord,  etc.,  i3i  p.,  1  pi.  de  fossiles.  (Bull.  Soc. 
géot.  de  France,  2'  série,  vol.  XII,  p.  81  3;  i855.) 

J.  Marcou,  Geohgtf  of  North  America ,  mitk  two  reports  on  tfie  prairies  of  Arkansai 
and  Texas,  the  Rocky  mounlains  oJNeeu  Mexico ,  and  tke  Sierra  Nevada  of  Califomia, 
originally  tnade/or  the  United  States  govemment,  in-/i",  1  lili  p.,  3  cartes,  7  pi.  de 
fossiles;  Zurich,  i858. 

Bien  que,  dans  ces  divers  ouvrages,  l'auteur  ne  se  soil  pas  proposé  l'étude 
paléonlologique  spéciale  d'un  groupe  d'animaux  ni  d'un  terrain  donné,  on  y 
trouve,  surtout  pour  les  fossiles  de  Iransilion,  des  listes  et  des  citations  qui 
peuvent  être  utiles  à  consulter.  Les  planches  de  corps  organisés  sont  destinées 
à  représenter  les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  diverses  formations. 

i.haTT!inde,Céphalopode4  fossiles  du  Canada.  {Bull.  Soc.géol.,  a' série,  vol.  XIV, 
p.  A98;  1857.) 

C'est  l'annonce  des  travaux  de  M.  Billings  avec  quelques  considérations  Bur 
la  distribution  de  ces  coquilles  dans  le  système  silurien  inférieur  el  supérieur 
de  ce  pays. 

J.  Barroiide,  E.vtension  de  la  faune  firimordiale  de  In  Bohème,  i5  p.  {Ibid., 
p.  i38.) 

C'est  l'hislnriquc  de  celte  «pieslion  depuis  i8/it').  conlinui^  jusqu'en  iK.'i'7. 
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A  cette  dernière  date ,  cette  fauoe  ne  comi^enait  encore  qne  1 6  : 

1 9&  Irilobites  on  plus  des  trois  quarts,  les  hraehiopodes  en  f<mnatent  ua  nea- 

Tïteie,  les  pt^podes  on  Tingt-troiùème,  pan  U  y  aftit  3  cm  &  fimnes  à!Mà- 

Dodermes  et  de  bryoïoaires.  i 

J.  Barrandeet  J.  HarcoD,  OnAefnmûréialfiiimaefamtttmeigàm,tif. 
{Pnettd.  BiMmSoc.  ^noftir.  Autwy,  vd.  VD;  d^  t86o.) 

CestiuiererendiGation,eii  bvenrdii  g^logne  EmnoDS,  de  la  v^eitaUe  post- 
tioD  inférieure  de  son  m/àhm  toosm^,  dëdnite  de  U  présence  de  eeriaiaa  tri- 
lobites. 

J.  Barrande,  i)<»cii««itt  awciww rt  nmtotnx  nr  UJmm  ftmtràMi al  haynhne 
Uuomqtu  m  At»én^,  lao  p.  (BuU.  Soe.  gM.  ia  Fra»u,  s*  série,  T<d.  XVIIl. 
p.  9oS  ;  1 86 1  ;  i  {^  quadruple  de  .trikdMtaa.) 

Ce  travail,  divisé  en  huit  chapitreB,  est  im  exposé  comi^M  dé  la  qnastioa 
locale  qni  a  longtemps  divisé  quelqoes  géologues  éi  pays  et  U  con&iaatîiHi 
du  principe  de  la  subordination  e«n[dilfl  des  earaet^ee  stiatigni)khîqaM  am 
caractères  déduits  des  fossHes  bioi  inlerprélés. 

J.Harcon,ZM(a«U>tMMHft  4ê  fiê^m  du  Untm  faww'f  >  tk  tÀmJnqm  lk 
AM,  7 p.  (Ibid.,  vd.  XIX,  p.  7&6;  1869.) 

Cette  note  fait  suite  an  mémoire  de  M.  Barrande.  Elle  est  eabaite  d\ui 
travail  deTantenr,  intitulé:  Htt  tacome  and  laatr  mknm  rmb  tf  Ymmmmt^iid 
CeNOifa;  Boston.  1869.  (Voyes aussi /«tto-to  ¥.  y.Bwrandi  en  tfcfAnsMBfwii 
of  VertHont  and  Canada,  i5;  p.  1869.) 

J.  Marcou,  Beamnaigêance  géotogi^ue  au  Nebradca,-  ili  p.  (Ibid.,  vol.  XXI, 
p.  i39;  186/1.) 

Énum^ration  dea  focsiles  carbonifères  et  secondaires  observés  par  l'auteur 
dans  son  voyage,  mais  dont  une  élude  comparative  plus  approfonilie  et  plus 
complète  ddus  semble  nécessaire  pour  appuyer  ses  conclusions. 

A.  d'Archiac ,  Noîe  fur  VEoioos  câHâdbssb  dt  M.  Dawson ,  ^aprii  M.  Carpenttr. 
{Comptée  rendus  de  t  Académie,  vol.  LXI,  p.  \^i\  i865.)  —  NoU  tur  lafaUon- 
tologie  du  Urrain  primaire.  (Ann.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Maine-et-Latre,  S'anoée, 
10  p.;  i865,) 

C'est  le  développement  de  la  précédente. 

Deshayes.  Note  mr  quelque» fosàh» rapportée  da  Ymata»  (Amérique  centrale) 
par  M.  Morelet,  6  p.  (Bufl,  Soc.  géolde  France,  a"  série,  vol.  X,p.  Sofi;  i853.) 

De  9&  coquilles,  la  plupart  à  l'état  de  moules,  et  de  U  écbinides,  ou  de 
99  espèces  en  tout,  9  auraient  leurs  analogues  vivantes,  d'nil  M.  Deshayes 
conclut  que  les  couches  qui  les  renfennenl  appartiennent  à  la  formation  ter- 
tiaire moyenne. 
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Aie.  d'Orbigny,  Coquillei  et  échinod^rmet /otsiles  àtt  ta  Colombie  (Nouvelle-Gro- 
nadc)  recueilli»  de  iSai  à  j833  par  M.  Bovssingauti,  in- !i",  6fi  p.,  6  pi.;  Pnris, 
iSia.  {Complei  rendui,  vol.  XV,  p.  û88;  18/19,  —  Bull.  Soc.  géol.  de  Frottée, 
i"  série,  vol.  XIV,  p.  367;  i8Ù9.}  Voyez,  pour  l'exposé  des  résultats  de  ce 
travail,  Hitl.  dei  progrès  delà  géologie,  vol.  V,  p.  [)â  1;  i^63. 

Dulrénoy  et  Valencieiines,  Ra/iport  sur  les  collections  faites  datu  la  Nouvelle- 
Grenade  par  M.   Levitj.    {Compte»  rendus  rfe  l'Académie,  vol.  XXXHi,  p.  33i; 


'•) 
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Une  magoifiijue  espèce  de  Crioceras  esl  désipnéii  par 
sotis  le  nom  de  C,  lAwyanus. 

Cornette,  Extraits  de  différentes  lettres  adressées  à  M.  Dtshnyes.  (Bull.  Soc.  géol., 
9*  série,  vol,  IX,  p.  5o();  i8Sa.) 

Aucune  délermioation  des  fossiles  mcnLionués  par  l'auteur  ne  justifie  sulli- 
samment  ses  conclusions.  (Voy.  Hist.  des  progrés  de  la  géologie,  vol.  V,  p.  &/i5.) 

Aie.  d'Orbigny,  Paléontologie  de  C  Amérique  méridiotuile ,  t  vol.  gr,  iu-i",  188  p.: 
99  pi.;  18/12. 

Ce  livre  esl  divisé  en  dix  chapitres  :  le  i"  comprend  l'histoire  paléontolo- 
gique  de  l'Amérique  méridionale  ;  nous  en  Bvons  traité  dans  le  premier  volume 
de  V Introduction  à  r  élude  de  la  paléontologie ,  p.  3a6;  1863;  le  chapitre  9*  contient 
l'indication  de  1 0  espèces  de  coquilles  et  de  crustacés  siluriens;  le  3',  7  fossiles 
dévoniens;  le  i°,  26  carbonifères;  le  5',  1  du  trias;  le  6%  a  jurassiques;  le  7', 
&6  crétacés  :  le  8',  a  mammifères  et  /i  1  invertébrés  tertiaires  ;  le  9°,  5  mam- 
mifères des  pampas,  décrits  avec  Laurillanl;  le  10',  33  espèces  provenant  de 
dépôts  diluviens;  en  tout  17a  espèces  d'animaux  décrits  et  figurés.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  rendre  compte  et  d'apprécier  ces  diverses  parties  des  re- 
cherches du  savant  yoyageur;  nous  no  pouvons  donc  que  renvoyer  le  lecteur  à 
m  que  nous  en  avons  dit  daus  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  les  trois  faunes  de  transition,  voyez  Géologie  et  Paléontologie,  p.  S4o- 
/i/i3,  /166,  /19g;  pour  le  trias.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  voi.  VIII,  p.  669; 
pour  la  faune  jurassique,  ibid.,  vol.  VU,  p.  689  ;  pour  la  faune  crétacée,  ibid.. 
vol.  V,  p.  55/1  et  585;  pour  la  faune  lertiaire,  ibid.,  vol.  II,  p.  1060-1089, 
passim;  enfin,  pour  la  faune  quaternaire,  iJ>id.,  p.  iigG  et  ùo8-ù  l'i. 

Ë.  Bayle  cl  fl.  Coquand,  Mémoire  sur  le»  fossiles  secondaires  recweillis  au  Chili 
par  M.  J.  Domeyko,  et  sur  les  terraitis  auTqueis  ils  apparliennenl ,  in-/i",  67  p.,  8  pi. 
(!Uém.  Soc.géol.  de  France,  a'  série,  vol.  IV;  i85i.—  Ah//.  Sœ.  gM..  a'  série. 
vol.  VU,  p.  939;  iH.^n.) 
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Notu  av<HiB,  à  planean  repriaet,  expoa^  les  r^sultaU  de  ce  mémotce  et  les 
conBéqnences  dédnitM  des  eonduions  des  auteurs  relativumifnt  à  ce  qui  avait 
été  ^crit  préeédemmeot  sur  le  m^se  anjet;  nous  ne  pouvons  donc  encore  qu'y 
renTOyerle  lectenr.  (Voyei  flirt.  liMjmi^  delagéoL,  vol.  V,  p.  685;  vol.  VIT, 
p.  68s.) 

L  CrOBiiier,  Notiea  uir  bi  MfartmntM  iHmncavetka  et  (CAyanuh» ,  m  Pérou. 
{An.  dlMiKtM*,  6*BJrie,Tol.  II,  p.  i  ;  i8t-j.) 

Qn^quei  fossiles  jamasiqueB  d^tennioés  par  M.  Bayle.  (Vove£  HUt.  de»  pro- 
grkJelagM.,  Tol.  Vn,  p.  68o.) 

Cl.  Guy,  FouttM  AkméltAi  (Mi  {Cow^lei  mufiu  de  FAcad. ,  voL  VI,  p.  9 1 6  ; 
i638.) 

a.  Gay,  AwmoHÙti  tt  TérOnDibê  àt  ia  CorUBin  iBfd.  {OU.—  Kn.  ém 
fngrùiblagM.,Jo\.\,f.hb3.) 

P.  Gorrais,  RtiAtnlm  aàr  h»  mammûfire»  fouHei  de  l' Amérique  méridionale, 
in-&",  Q3p.,  iop1.;i856.— jliiii.d((w.iM(.  &-8ér.  vo).  11l,p.33o,  i  pi.  1 865. 

Les  matériaox  de  ce  travail  aTaieat  ét^  surtout  recueillis  par  M.  Weddell, 
aiu  ennrons  de  Tarija,  qnelqnes-nns  par  MH.  Dnpolei  et  Villai-debo,  dans  les 
pampas,  et  un  petit  nomlwe  par  M.  de  Castelnao  dans  les  Andes  du  P^rou ,  à 
iooo  mètres  d'dtitude.  Noos  avons  traité  avec  détail  de  ces  études  de  M.  Ger- 
•vais  dans  nos  Leçauim-  ia/amuftMttniair«,f.  aSa-aBs,  i86S,  et^osscm- 
mairement,  GMogiê  tt  PaUimtahgie ,  p.  791;  1866. 

P.  Gervais,  Sur  de§  ottemenu  (ftme  eipèce  mûine  da  flinataitnt,  ncm^à  m 
CHU  far  M.  Cl.  Gay.  {HùujU.  y  polit,  de  Chile,  par  Cl.  Gay;— fiWI.  de  VAead. 
des  K.  de  Montpellier,  1 85o ,  p.  1 7.) 

M.  Gervais  a  inséré  dans  c«  même  ouvrage  plusieurs  notes  aur  des  mammi- 
fères fossiles  du  pays. 

Nodot,  Description  d'un  nouveau  genre  ^édenté  fossile  renfermant  plusieurs  e$- 
;>ècM  votriMwAiGirproBoj»,  in-8%i66  p.;  i  pL;  aUas  in-fol.  la  pi.; Dijon,  i856, 

A.  YAoSe,LeiÉdentisfost^,GLrPTODO!ietScBisTOFLBJiitJiis,'iXï-%'',^  pi.;  1869. 

L.  Séuéchal ,  Notice  sur  {armure  ou  le  dermato-$queUtte  et  le  sy»tàme  dentaire  du 
GirPTODOs  CLATiPBS ,  et  particularités  biologiquei  de  cet  animal,  déduites  de  létude  de 
setrestesfiariletjitif.;  i865. 

G.  Pouchet,  ConOibution àFanatomie des Edentés  {Glyptodok  clavipbs,  Ow.,  et 
GieAKTSVs,  Serres).  —  1"  mémoire,  16  p.,  a  pi.  [Joum.  de  Tanatomie  et  de  la 
physiologie  de  Ihomme  et  des  animaux,  1"  mars  1866).  —  9*  mém.  [Hoplopho- 
rus euphractus) ,  Lund;  18  p.,  9  pi.  (Ibid.,  i"  juillet  1866). 

La  carapace  complète  qui  existe  au  Muséum  a  conservé  ses  rapports  nor- 
maux avec  la  seconde  moitié  de  la  colonne  vertébrale,  ainsi  qu'avec  les  os  du 
bassin,  en  sorte,  dit  l'autfiur,  que  l'on  peut  juger,  pour  la  première  fois,  avec 
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exactitude,  dus  relations  du  squiilcllf  profond  ol  du  s(|uclulli-  tëgumen taire, 
t'hez  un  animal  appartenant  au  groupe  des  GlyptodooK.  Les  figures  i  el  9  de  la 
planche  IV  mettent  celte  connexion  dans  tout  son  jour,  comme  celles  de  li< 
planche  III  repnïsenlent  le  dessus  de  la  carapace. 

Serres,  A'ole  sur  ikux  nrlieulaliona  giiiglimotdaîet  nimvctlps  r.tisuint  chet  le 
CiLYPTODon,  ia  première  entre  lit  ilevxihneel  la  bvinimc  vertèbre  dorsale.  In  seconde 
entre  la  première  et  la  deuxième  pièce  du  utemum.  {Comptes  rendus  de  F  Académie, 
vol.  LVI.p.  885:  .863.) 

Serres,  Notice  sur  le  développement  de  l'articulatiott  vertcbro  stemak duGivPTOBox 
et  les  momemetUs  de  Jlexion  et  d'extension  de  la  tète  chez  cet  animal  fossile.  (Ibid. , 
p.  1038.) 

Serres,  Detuième  noie  sur  te  Gi.yvtodou  i:lavipes.  {Ihid.,  vol.  LXI,  p.  iÔy; 
t865.) 

Serres,  Noie  sur  le  Glyptouo^  orhàtiis;  de  sa  viirapnce  et  de  nés  rapports 
normaux  avec  le  squelette.  Caractères  différentiels  des  ns  dn  tiMsiti  arrr  ceux  du 
G.  cLAYiPES.  {!bid.,  p.  537.) 

Serres,  Deuxiètne  note  sur  le  G.  or^iatus.  {Ihid.,  p.  065.) 

Serres,  Noie  sur  une  nouvelle  espèce  de  Giyptodou  (G.  gigauteus).  {Ihid,, 
vol.LXII,  p.  307;  1866.) 

Serres,  Noie  sur  w»e  collection  d'ossements  fossiles  recueillis  par  M.  Seguin  dans 
FAmérique  du  Sud.  {Comptes  rendit»  de  FAeadéuiie,  vol.  XLIV,  p.  gSi  ;  1857.) 

Après  avoir  donné  quelques  di^tails  sur  les  genres  de  manimin>re5  di^jà 
connus  dans  cette  re^'ion,  l'auteur  en  signale  un  nouveau  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Mesotherium  { Tijpkotherium ,  Brav.).  Il  lîlaît  de  la  taille  d'un  petit  Clie- 
vai,  se  rapprochant,  par  plusieurs  caractères,  des  édeut(5s  et  des  rongeurs,  et, 
par  d'autres,  des  pachydermes.  Comparé  d'abord  au  Toxodon,  il  a  été,  dans  ces 
derniers  temps,  étudié  spécialement  encore  par  Serres,  qui  en  a  fait  l'ohj'ct 
de  plusieurs  communications  à  l'Académie.  Nous  nous  bornons  à  les  rap- 
peler ici,  l'ensemble  du  travail,  avec  les  planches  qui  doivent  l'accompagner, 
n'étant  pas  encore  publié. 

Serres,  De  VOstéographie  du  Mesotherium  et  de  ses  affinités  zoologiques.  —  Pie- 
mier  mémoire.  Colonne  vertébrale.  (Comptes  reniliis  de  l'Académie,  vol,  LXV,  p.  6; 
1867.)  —  Deuxième  mémoire ,  Description  de  la  tête.  {Ihid.,  p.  \ho.)  —  Troi- 
sième mémoire.  Description  de  la  lète  (suite).  {Ibtd.,  p,  973.)  —  Quatrième  mé- 
moire, Syslhie  dentaire.  (Ibid.,p.  iag.)  —  Cinquième  mémoire ,  Système  dentaire 
(suite).  {Ibid.,  p.  SgS.)  —  Sixième  mémoire,  Membre  anlérictn:  {Ihid. .  p.  7'io.) 
—  Septième  mémoire.  Membre  postérieur.  {Ibid. ,  p.  Slio.) 

Bravard,  Catalogue  des  rs]tlri-s  iTahiiiuiuT  fonsiles  rrrndltin  dans  l' Amiriijiie  du 
Sud;  Parana,  1860. 

PBléonlolii){ic  '1  '1 
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P.  (Wrais,  Sm-  mh  iMnsflf  uiBtetim  «filiw— irti  Je  mammijh-r»  renwiili»  par 
M.  Fr.  Sêgum  imm  fa  CH^tUraliM  Ârgmààm.  {Ctmftm  rwto  *  râaêéimm, 
Tol.  LXV,  p.  379;  1867.) 

Cette  note  est  ràiiiin^tîon  das  prineiptlM  jëkak  yèieto  ptf  M.  Boyiin  à 
l'Exposition  dn  Champ^ifrMui  :  It^wrtwMwi,  Hjkim,  SaUeéirimm,  C^tfli 
<fai> ,  ScAiiftyiwriwt,  ahiiyfirtii  iwi ,  un  grmd  Taton  (ITiililw  %dwi) ,  M 1 1  lii 
riMM,  raxodoii,  MwnMeiaNW  jMt^giMÎM  ( CyâUrtâMw  f ■hMww ,  Bnv.),  £fiH», 
JKutnJoR  jliidwM,  ^tieAmùi  (fttwtowa) ,  3  espèce*,  Cmm,  de*  roajpean, 
fi  cunaasten  (9  Cmû,  1  UomSMt,  Mëemném  ÉÊigmwt,  tfrm»  i«MriÎMai). 
âne  Toctne  âe'très-graadfl  tailte. 

Outre  lea  fossiles  précédents,  M.  Gerrais  cite,  d'apris  Bnvard,  i 
eapèees  d'oiseaux  et  6  reptiles  (1  Croeodile,  1  ophîdiMa  «t  3  Éaydes). 

Hombron  et  Grange,  FomSm  trHaeh  ranMO»  à  k  Ttm  A  Fm.  (Voyei  Bùb 
imrfvgri,  6>hgé«bgi,,  toi.  V,  p.  68^) 

S  8.  COL0111B8. 

Martin  Dunean,  Or  ti«;%«itlMn60^fAs»ss(MHMMfaHdi.  «?tart.  JnÉni. 
^  Sm.  o^Zoïidon,  Tol.  XIX.p.  &06;  t863.) 

Dpchaiâaiag,  OhmirtisM  swr  Iw/awaliiM  wsJirtiis  A  ffa  ds  h  JSmaèkHft^ 
(&&Ste.f^llL,%'a6no,1oL'al,f.^5^^,  1866.) 

Aux  fossiles  énnmérés  par  rautear  dans  ces  rocbea,  H.  Hidif^n  a  jmbA'  on 
tableau  des  ^chinldes  vivants  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique. 

Damour,  FotiUet  trouvés  par  M.  Payen  aux  mvirmu  de  la  Bn»ê  Tem.  [BtiU. 
Soe,giol.,yo\.XX,p.  Ifji;  i863.) 

H.  Michelin,  Mouies  de  Jeux  échmiJei  (Amblypygus  americanus,  Conody- 
peus  jamaicensis)  det  eouehei  lupra-eritaciei  de  la  Jammqiie.  {Ibid.,  itA.  XIII, 
p.  aaa;  i856.) 

Ces  formes  aononçaient  bien  les  découvertes  faites  depuis  dans  ce  pays. 

Eug.E.  Deslongchamps,  Docutaenta  tur  la  géologie  delà  NouMlIe-Caiédome;/*»- 
ntet  Iriasique»  recueiUù  à  nie  Hugm  par  MM.  Joaan  et  E.  Déhanche»,  69  p.,  1  pi. 
triple.  (Bull  Soc.  lAnn.  de  Normandie,  vol.  VllI;  1860.) 

Le  fossile  le  plus  remarquable  par  ses  caractères  et  son  abondance  dans  ta 
rochi- rakaire  csl  une  Avicule,  qui  parait  n'être  qu'une  variété  deri4.  ou  Afoao- 
tû  M/iNAn'a,  Goidf.,  déjà  trouvée  à  la  Nouvelle-Zélande  et  décrite  par  M.  Zittel 
sous  le  nom  de  var.  Bichemondiana.  Il  y  a  en  outre  a  Spîrigera,  1  ^rifer  el 
quelques  autres  formes  moins  déterminables. 
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Nous  avons,  dans  la  preiniè-e  partie  de  ce  Hvre,  exposé,  suivant 
un  ordre  chronoiogique,  tout  ce  que  les  rechepches  avaient  jusqu'A 
présent  fait  connaître  de  restes  organiques  dans  ks  roches  sédimen- 
taires  de  la  France.  Dans  chaque  formation,  groupe  ou  étage,  nous 
avons,  pour  les  animaux  invertébrés,  exprimé  par  des  chiffres  les 
derniers  résultats  acquis,  puis  énuméré  les  familles,  les  genres  et 
les  espèces  tes  plus  caractéristiques  de  chaque  localité,  tandis  que, 
pour  les  vertébrés,  nous  avons  pu  donner  des  tableaux  et  des  listes 
de  toutes  les  espèces  signalées  dans  les  diverses  régions  naturelles, 
et  nous  avons  fait  à  peu  près  de  môme  pour  les  végétaux. 

Dans  la  deuxième  partie  nous  avons  analysé  et  résumé  ce  qui  nous 
a  paru  le  plus  essentiel  dans  les  ouvrages  publiés  aussi  chez  nous 
sur  les  fossiles  des  diverses  classes,  mais  considérés  alors  d'après 
leurs  caractères  ostéologiques,  zoologiques  ou  botaniques  ,  eu  nous 
plaçant  au  point  de  vue  des  auteui-s  eux-mêmes. 

Enfin  la  troisième  partie  a  été  consacrée  à  l'énnméi'ation,  avec 
quelques  remarques  et  quelques  citations  succinctes,  des  travaux 
relatifs  aux  fossiles  recueillis  sur  divei's  poitiLs  de  la  terre,  puis 
étudiés  et  décrits  par  des  naturalistes  frani^ais,  afin  de  compléter 
le  tableau  général  de  ce  que  la  paléontologie  doit  à  leur  initiative, 
à  leur  dévouement  et  h  leiii'  «avoir.  Nous  avons  donc,  autant  que 
le  permettait  l'étendue  de  notre  sujet,  envisagé  successivement  la 
science  sous  ses  trois  asperls  ;  (fénlogiqnc  ou  dans  le  lemps,  orga- 
tufjv/-  ou  tiiologiqup.  frroirrnpln'tjvr  ou  dans  l'csparc. 
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Notre  livre  peut  ainsi  fournir  k  chacun  les  moyvDA  de  retrouTcr  ] 
tout  ce  qui  a  été  dit  des  fossiles  de  notre  pays  comme  de  ceux  àm4 
autres  contrées,  soit  que  Ton  considère  la  série  dt^s  Icrrain»  depui 
les  grès  à  Lingoles,  à  Scolitfaes  et  i  Bilobites  jusqu'aux  dépôts 
quaternaires  et  aui  cavernes  k  ossements,  soit  que  l'on  considèrt> 
la  série  organique  depuis  l'homme  jusqu'au  infusoires ,  depuis 
les  dicotylédones  les  plus  levées  jusqu'aux  plus  humbles  agames  ^'K 

Aussi  le  lecteur  pourrait^  s'attendre  à  ce  que  nous  cherchions 
actuellement  si,  de  cet  ensemble  de  feits  compai-és,  il  ae  résiU- 
terail  pas  quelque  chose  de  plus  qu'une  suite  d'analyses  nùsMuiées 
et  dé  synthèses  limitées,  rangées  niéthodiqaeinffiai,.e*«st*èKUre  la 
démonstration  de  quelque  princqw  nouveau,  de.qnciqQe  Iqperçw 
fécond,  applicable  au  reste  de  la  nature. 

A  la  fin  des  chapitres  et  des  sections,  ou  en  terminant  l'exanmi 
des  faunes  et  des  Bores  de  chaque  terrain  ou  formatkih^  naos 
n'avons  pas  manqué  de  &ire  ressortir  le8;Con8éqaencet  sciflatifiqnts 
qui  radiaient  naturdlement  des  &its  mentionnés',  et  n«u,«Tnft 
surtout  insisté  à  cet  égard  en  terminant  le  chiqiitre  ni,  pazce  i^- 
les  faunes  et  les  flores  tertiaires  nous  ont  offert  une  richesse  tdlè' 
qu'aucune  autre  partie  de  la  terre  n'en  a  encore  révélé  de  sem- 
blable. Mais  un  exposé  plus  général  des  résultats  déduits  de  la  pa- 
léontologie stratigraphique  de  la  France  ne  pourrait  être  que  la 
simple  reproduction  de  ces  résumés  particuliers.  Pour  essayer  d'aller 
au  delà,  il  aurait  fallu  embrasser  une  surface  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  de  notre  pays,  laquelle  peut  bien  servir  de 
terme  de  comparaison,  mais  non  de  critérium  absolu  pour  le  reste 
du  globe.  Aussi  n'est-ce  qu'après  avoir  tenu  compte  de  l'ensemble 
des  faits  connus  sur  chaque  sujet,  dans  les  divers  continents  et  les 
principales  îles,  que  nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  en  présen- 

'"  On  n'a  point  dû  chercher  dons  <x  Ce  dernier  travail  avnit  an  tout  autre 

livre  un  Catalogue  général  de»  genre»  cl  bul ,  et  il  est  bien  ii  désirer  que  l'on 

de»  etpices,  comme  le  catalogue  des  fos-  s'occupe  d'en  Taire  un  semblable  pnui- 

silcsd'Anjjlelrrreqn'a  pnbli<i  M.  J.  Morris.  la  France. 
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1er  un«  syiithùse  géinîraie  à  la  lin  d'un  ouvrajjfi  [mltlii-  réceiiiiHfiil 
et  auquel  nous  renverrotis  le  lecteur  '''. 

Ce  qui  est  vrai  jiour  les  sujets  traités  dans  la  première  partie  Test. 
h  plus  forte  raison,  pour  les  sujet.s  trallés  dans  les  deux  autres,  où 
nous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  A*.\  travaux,  plus  ou  moins  tHeii- 
dus,  sur  certaines  ciasses  ou  l'amilles,  sur  certains  ordres  et  ml^iiie 
sur  certains  genres ,  ou  bien  encore  particuliers  à  certains  pays  ou  i"! 
certains  terrains,  tous  laissant  entre  eux  de  plus  ou  moins  vastes 
lacunes,  qui  ne  permettaient  point  de  généralisations  bien  motivées. 

D'ailleurs,  tout  en  essayant  dcrépondre  i\  la  pensée  si  lieurcuse 
et  si  juste  de  M.  le  MiuisLre  de  l'instruction  publique,  pensée  dont 
la  réalisation  peut  i^tre  si  féconde  pour  l'avenir,  nous  avons  aussi 
considéré  ce  livre  comme  l'application,  A  un  pays  donné,  des  prin- 
ci|)es  contenus  dans  \ Introduction  à  télutle  (le  la  palétmlologif ,  puis 
développés  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  rappeler,  et  qui 
déjà  nous  guidaient  dans  l'Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  Ces  trois 
publications  représentaient,  ù  la  vérité,  un  ensemble  de  travaux 
ayant  des  buts  divers  et  exécutés  dans  des  directions  différentes, 
mais  ayant  aussi  entre  eux  une  véritable  solidarité,  coordonnés  au 
même  point  de  vue,  et  dont  l'ouvrage  actuel  peut  être  regardé 
comme  la  dernière  expression,  venant  compléter  cette  tétralogie 
sur  les  époques  anciennes. 

C'est  la  prcmit^re  fois,  à  ce  que  nous  croyons,  qu  un  pareil  essai 
est  tenté  pour  établir  le  bilan  raisonné  de  la  science  d'un  gi'and 
pays,  sous  une  forme  méthodique  et  dans  un  cadre  tel  que  l'on 
puisse  bien  apprécier  tous  les  éléments  essentiels  qui  entrent  dans 
sa  composition,  leurs  rapports  naturels,  la  certitude  ou  le  doute  qui 
ressort  de  leur  discussion.  Il  constitue  ainsi  une  base  à  partir  de 
laquelle  il  sera  facile  de  juger  de  la  marche  ultérieure  du  progrès 
et  de  mesurer  l'espace  parcouru  après  une  nouvelle  étape.  C'est 
aussi  l'absence,  jusqu'à  présent,  d'un  point  de  départ  bien  établi. 


'  Grologk  H  Palmntohni'e,  p.  y.îfi:   i8lifi. 
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d'an  dwmp  de  ncherdut  Mttemenl  limilé  ot  d'un  bul  bïvii  d<^Xuù 
qui  oomt  a  obligé  de  remoDter  à  l'origine  do  (a  tirience  et  d'en 
oqKWW  iommuremeiit  les  premières  phases  avant  de  uoiis  occuper 
da  cdle  de  m»  jours  (4. 

U  Mt  permis  de  peiuw  tn  outre  que,  si  l'impuision  ainsi  donnée 
fÊT  h  GoiiT«iieDnnt  te  traiumet  à  VHran^ev,  il  devr.i  eu  résidtcr 
■ne  iqipréeiBtitm  plus  «acte  et  plus  facile  du  mouvement  [;<^néral 
de  cbsenne  des  bnncba  des  connaissances  humaines,  el  en  même 
tnnpe,  po«r  fchtcan  de  ceux  qiu  les  cultivent,  la  possibilité  de  se 
tenir  au  connut  de  ces  ùmombrables  publications  de  dt^tail  dont 
rMcroissement  imessuit  rend  les  recherches  de  plus  tm  plus  pé- 
■lUefl. 

Hais,  à  défiMt  de  dïMonées  setentifiques  générales  ou  théoriques 
Bovvdies,  qnit  eomme  on  vient  de  le  dire,  ne  semblent  pas  se  dé- 
duire des  fiùts  contenu  dans  m  livre,  où  nous  avons  vu  seulement 
cm  detmers  ooi^nner  les  princes  déjà  établis .  nous  avons  cherché 
si) ponr rendre  pïw  frappants  hm  progrès  accomplis,  depuis  environ 
^Mrant^^ànqoBsM,  par  te  ««cours  des  géologues  et  des  paléon- 
tologistes français,  dans  Tétade  des  corps  organisés  fosnles,  U  ne 
serait  pas  possible  de  trouver  quelque  expression  qui  fût,  du  moins 
approximativement,  la  représentation  matérielle  de  ces  mêmes 
progrès. 

L'énumération  des  auteurs  qui  y  ont  concouru,  et  dont  on  trou- 
vera ci-après  (p.  7o5)  la  liste  complète,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  5&7  noms,  de  même  que  celle  des  ouvrages,  notes  ou  mémoires 

<'>  C'est  paiement  parce  molif  que  nous  '"  Nous  avons  dit  silleun  que  l'histoire 

d'svoos  pas  désigné  notre  travail  sons  le  de  la  pal^ntologie  s'arrêtait  pour  nous 

titre  de  Aapporl,  dont  le  sens  restreint  en  A  iSan,  avec  la  publication  de  la  se- 

eât  donné  une  idéeiànsse  on  insuffisante,  conde  élition  des  Reekerthet  nr  la  o»~ 

iù&i  qu'il   fôt  destiné  h   prendre  rang  «emnitt/Mnto /c'est  pourquoi  nom com- 

panni  des  puUicetioiis  auxquelles  ce  mot  prenons  dans  le  tableau  ci-A[ffès  (p.  696} 

est  parfaitement  adapta,  par  cela  mSme  tout  ce  que  nous  avons  pu  relever  il  partir 

que  ces  dernières  se  trouvent  scientifique-  de  celle  date, 
ment  dans  des  conditions  dilTérentes. 
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publias  peiitlaiit.  ce  laps  de  temps,  eussent  été  sujettes  à  hcinicoup 
Irop  de  motifs  d'erretir;  mais  noua  avons  pensé  que  les  planches  de 
dessins  représentant  les  fossiles  pouvaient,  avec  plus  d'exactitude, 
être  considérées  comme  les  éléments  d'une  sorte  de  statistique  pa- 
léontologique  dans  laquelle  cliacune  serait  prise  pour  ujnté. 

Partant  de  cette  idée,  nous  avons  construit  des  tabiciiux  où 
toutes  les  planches  de  fossiles  rappelées  dans  ce  livre  sont  rangées: 
1°  suivant  leurs  formats,  2°  suivant  les  terrains  et  les  formations 
géologiques  auxquels  elles  se  rapportent,  3"  suivant  la  classe  d'ani- 
maux ou  de  végétaux  dont  elles  représentent  les  restes,  Nous  avons 
dressé  ces  tableaux  séparément  pour  chacune  de  nos  trois  parties 
et  pour  ïlnlroduclion,  en  ayant  soin  d'éviter  les  doubles  emplois, 
et  ils  montrent  dans  quelles  directions  les  recherches  ont  été  le 
plus  fructueuses.  En  réunissant  ensuite  et  dans  le  môme  ordre  les 
chiffres  des  colonnes  de  chacun  d'eux,  et  les  additionnant,  on  ob- 
tient la  somme  de  toutes  les  planches  ou  l'expression  numérique 
la  plus  simple,  mais  aussi  la  plus  positive,  de  la  part  que  les  natu- 
ralistes français  ont  prise  à  l'accroissement  de  nos  connaissances 
sur  les  êtres  organisés  anciens. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ces  tableaux  eu  détail,  parce  que  cela 
nous  mènerait  beaucoup  trop  loin,  et  que  l'intérêt  principal  qui  s'y 
attache  se  trouve  compris  dans  la  récapitulation  ci-contre,  dont  les 
chiffres  ont  à  peine  besoin  de  quelques  cxpUcations. 

L'évaluation  des  planches,  pourcliaque  terrain,  système  ou  foi"- 
mation,  de  même  que  pour  chaque  classe,  a  dû  ôtre  faite  approxi- 
mativement dans  les  ouvrages  où  les  anteuis  avaient  réuni  sur  une 
même  planche  des  fossiles  de  divers  âges  ou  de  classes  différentes. 
Quant  aux  doubles  emplois  résultant  de  la  reproduction  de  figures 
déjà  connues,  on  conçoit  qu'ils  ne  peuvent  affecter  sensiblement 
les  déductions  générales. 
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Le  total  des  planches  de  fossiles  in-folio,  iii-quarto  et  in-octavo, 
publiées  pendant  ce  laps  de  quarante-cinq  ans  est  de  577^  {on 
mieux  5859  ''  ),  et  peut  donner  li«u  aux  remarques  suivantes  : 

La  première  colonne  de  gauche  du  tableau  montre  que  le  nombre 
des  planches  publiées  de  1828  à  1 887,  dans  la  période  de  quinze 
ans  qui  a  précédé  celle  dont  nous  nous  sommes  particulièrement 
occupé,  est  de  bhh,  tandis  qUe  dans  les  trente  années  suivantes  ce 
chiffre  s'est  élevé  à  593o  ou  quatre  Ibis  plus  que  si  la  propor- 
tion était  restée  la  mi^me. 

Si  nous  considérons  les  nombres  des  trois  parties  dans  lesquelles 
nous  avons  divisé  l'exposition  des  progrès  de  la  science,  nous  voyons, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  que  la  paléontologie  strali- 
grapliiquc  est  de  beaucoup  celle  quï  a  apporté  le  plus  de  matériaux 
(3566).  Elle  en  a  fourni  presque  cinq  fois  plus  que  la  paléonloiogie 
Uénêrak  (756).  Quant  à  la  paléontologie  étrangère,  le  chiffre  908 
prouve  son  importance  et  le  rôle  qu'ont  joué  les  naturalistes  fran- 
çais en  dehors  de  leur  propre  pays. 

Eu  égard  à  la  répartition  des  nombres  dans  les  terrains  et  dans 
leurs  subdivisions,  ou  remarquera  l'exlrème  faiblesse  de  ceux  qui 
représentent  les  travaux  exécutés  en  France  sur  les  fossiles  de  tran- 
sition, d'ailleurs  peu  fréquents  dans  les  couches,  tandis  qu'ils  re- 
prennent une  partie  de  leurs  avantages  pour  les  travaux  publiés 
sur  les  fossiles  étrangers  à  notre  sol,  Comme  partout,  l'organisme 


'''  De  nouvelles  recherches  et  des  ma- 
Uriaux  qui  noua  sont  parvenus  après  la 
rédacLion  des  tableaux  nous  ont  l'ail  trou- 
ver encore  78  planches  de  fossiles.  Les 
ouvrages  dont  elles  font  partie  ojant  élé 
mentionnds  soit  dans  les  Appendiee»  bililio- 
graphiquea,  soit  dans  les  Ad^tion*  et  Cor- 
reclioiu  cî-sprès,  il  nous  suflit  d'indiquer 
les  principales  modifications  qu'occasion- 
nerait dans  les  cliiflres  de  la  itéeapttu- 
labOH  radjooction  de  ces  78  planches 
(3in-fol.  i6in-&',ct59in-8°).  3  sont  silu- 


riennes, to  dévoniennes,  7  carlmnil^res, 
ce  qni  ^lève  le  nombre  des  planches .  pour 
le  terrain  de  transition,  h  788.  C  du 
trias,  7  jurassiques  et  a5  crélaciies  dlÈvent 
h  3367  le  chiffre  dn  terrain  secondaire, 
conimeai  («rtiaires  élèvent  à  1877  celui 
de  ce  dernier  terrain.  Dans  la  répartition 
par  classe,  toutes  appartiennent  à  l'em- 
brancheraenl  des  invertébrés,  représentés 
par  le  chiiïrc  âSAg.  les  mollusques  en 
oITranl  31^6.  les  radiaîrcs,  751.  et  les 
crustacés,  1Ù9. 
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èa  ta  péiiode  permiesiM  <Maote  ià  vn  lalentissenieiil  irappaiii 
Auu  son  énergie  fitale;  cdoi  d«  teist  annonce  une  sorte  de  re- 
naisMBce,  «ceasée  par  le  «èi&e  71,  tandis  qui'  It;  diilTre  3^58 
téttoigne  i  la  fbii  d*  la  rieheete  des  iuneH  jurassiques  et  créUtcues 
et  de  l'activité  ^nt  le«r  étude  a  été  rd>jet.  Ce  chitVre  est,  «n  cD'cl. 
pina  du  double  de  etim  de  l'époque  tertÎHire,  qui  a  fourni  i5i}6 
plaoehea,  ia  plupart,  k  la  véiité,  dn  format  in-quarto,  t^indis  qiii> 
1»  plus  grand  non^K  dee  [^ncbea  aecondaires  sont  iti-octrivn.  Le 
nombre  restreint  de  lao  pour  la  faune  cjualernaire  s'explique  en 
ee  qn'i^e  a'a  presque  foiotii  que  des  restes  d'une  seule  classe*. 

Considérées  par  rapport  aux  grukdea  divisions  des  ri^iptes  orga- 
nques  dont  elles  nous  repiéwntent  les  dâ  ris  fossiles,  les  6u8  plan- 
ches de  Tertâffés  en  comprranent  897  de  man]mif<^rcs,  presque 
tontes  in-folio  oa  inH]aarto,  qui  accusent  l'importance  des  recher- 
ches aussi  bien  que  la  ricbeese  des  gisements  explorés.  Ce  (ïhilfrc 
«Bt  d'ailleurs  loin  de  représenter  tout  ce  que  l'on  connaît  actuel- 
lement,  beaucoup  d'espèces  et  an  certain  nombre  de  genres  n'ayant 
piB  encore  été  figurés,  mais  seulement  décrits  ou  indiquc«  sotn- 
mairement  par  les  auteurs.  Le  chiffre  des  oiseaux  ne  s'est  élevé  que 
depuis  peu;  celui  des  reptiles  pourra  s'accrotlre,  d'après  ce  que 
l'on  sait  exister  dans  les  collections,  et  celui  des  poissons  ne  com- 
prend pas  les  espèces  figurées  dans  les  Recherches  sur  les  poiêsons 
fossiUi  {ante,  p.  572),  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  en 
évaluer  avec  ~une  certaine  exactitude  la  représentation  en  surface. 

Dans  les  ^771  plancfies  d'invertébrés,  le  chiEfre  de  celles  des 
crustacés  s'est  élevé  récemment  pour  des  formes  tertiaires  et  pour 
des  trilobites  de  localités  étrangères,  mais  celui  des  autres  articulés 
est  resté  nul.  C'est  la  plus  grande  lacune  de  la  paléontologie  de  la 
France,  et  elle  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  matériaux  ne 
manquent  pas  et  que  nos  voisins  nous  ont  donné  à  cet  égard  de 
bons  exemples  à  suivre.  La  classe  des  mollusques,  au  contraire. 
est  représentée  par  337a  planches,  et,  comme  les  radiaires  échi- 
nides  et  les  polypieT's,  elle  prouve  des  efforts  constant*  couronnés 
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de  succès.  L'étude  des  rhizojiodes  est  encore  Irop  peu  cultivée  chez 
nous,  eu  égni'd  à  sou  intérêt  et  à  sou  utilité.  Ëiifiu ,  ta  paiéopliy- 
tologie,  demeurée  statioouaire  pendant  un  certain  temps,  puisque 
le  chiffre  de  ces  trente  années  n'a  guère  fait  que  doubler  celui  des 
quinze  années  précédentes,  semble  avoir  repris  depuis  peu  une 
heureuse  activité,  qui  lui  promet  une  ère  nouvelle  et  féconde. 

Mais  ces  résultats,  quelque  imprévus  qu'ils  soient  pour  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  attentivement  suivi  les  progrès  de  la  science, 
ou  qui,  attardées  dans  les  voies  du  passé,  restent  étrangères  au 
mouvement  qui  se  fait  autour  d'elles,  ne  doivent  point  nous  faire 
illusion  sur  leur  importance  absolue.  lis  ne  sont  encore  qu'une 
sorte  d'introduction  à  ce  que  l'avenir  ne  peut  manquer  de  révéler, 
un  encouragement  à  des  recherches  de  plus  en  plus  assidues,  et 
nous  pouvons  répéter  ici,  en  l'appliquant  au  sol  de  la  France,  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  dans  un  sens  plus  général  : 

La  paléozoologie,  en  exhumantd'înnombrables  générations  d'ani- 
maux éteints,  est  destinée  à  dominer  un  jour  la  zoologie  propre- 
ment dite,  au  moins  dans  la  plupart  des  classes.  Elle  est,  parmi  les 
sciences  naturelles,  la  moins  avancée  relativement  h  ce  qu'elle 
deviendra  plus  tard,  lorsqu'elle  aura  fait  connaître  tout  ce  que 
le  temps  a  épargné  des  organismes  animaux  qui  se  sont  produits 
depuis  l'origine  des  choses.  Si  en  outre  la  conservation  des  végé- 
taux avait  été  aussi  générale  que  celle  des  parties  solides  provenant 
de  l'autre  règne,  il  en  serait  de  môme  de  la  paléophytologie  par 
rapport  à  la  botanique,  et  la  connaissance  de  tous  les  organismes 
vivant  aujourd'hui  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  ne  représenterait 
en  réalité  qu'une  simple  unilc  de  temps,  dans  l'ensemble  des  pro- 
duits de  la  vie  durant  la  série  des  âges  de  In  nature. 
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Page  a  ,  ligne  G,  au  lieu  de  :  elle  romjiike  la  jiremiire  et  jette  une  vive  lumi'hv 
varia  teeonHe,  lisoî  :  lei  deux  premtire$  jettent  mie  vive  lumière  sur  la  troisième,  etc. 

Page  6,  ligne  3o,  au  lieu  de  :  Sauvage,  lisez  :  F.  Boisiier  de  Sauvage». 

Page  ià,  ligne  la,  au  lieu  de  :  Ladevize,  lisez  :  Devize  de  Chahriol. 

Page  ai ,  ligne  9,  supprimez  la  dernière  phrase  du  paragraphe. 

Page  Qi,  ligne  a5,  après  :  les  plat  essentieU ,  supprimez  le  resie  delaplirase. 

Page  34.  —  Des  empreintes  observées  par  M.  de  Brébisson  sur  la  grauwaïkc 
schisteuse  de  Noroii,  près  de  Falaise,  et  regardées  avec  doute  comme  des 
algues  {Buil.  Soc.  Linn.  de  Normandie,  voi.  V,  p.  aûi  ,  pi.  XII,  1861),  ont  él^ 
attribuées  par  M.  J.  \V.  Salter  à  des  Iraccs  de  crustacés  {Pellocaris).  (Quart, 
jûum.  geoî.  Soc.  of  London,  vol.  XIX,  p.  ga;  i863.) 

Page  38.  —  La  priSsence  du  Cahjmene  Tristam,  inditfuée  d'abord  par  Phi- 
lippe, non  loin  du  cirque  de  Gavarnie  el  r(!vo(jiiëe  en  doute,  vient  d'y  être 
constatée  de  nouveau  par  M.  E.  Frossard.  Elle  prouve  ainsi  l'enislence  dn  sys- 
tème silurien  inférieur  dans  cette  région  centrale  des  Pyrénées.  {Bull,  de  la 
Soc.  Rammtd,  3"  année,  p.  33;  t868.) 

Page  66,  ligne  a6,  au  lieu  de  :  Archegngatirm  Internlit,  \hn  :  ArchegomiuniH 
latirotlrii. 

Page  68.  —  Éd.  Bureau,  A'ole  sur  les  plantes  du  dépôt  houHler  de  la  lihune 
(Basses-Pyrénées).  (BuU.  Soc.  géol.,  a'  série,  vol.  XXIII,  p.  8ù6,  i  pi.;  1866.) 
L'absence  ou  la  rareté  relative  des  lépidodendrées  et  des  Sphenopterit;  la  pré 
sence,  au  contraire,  des  Sigillaria,  des  Dictyopleris  et  des  Atimilaria  avec  des 
formes  de  Pecopterit,  étrangères  aux  couches  carbonifères  inférieures,  font  placer 
ce  dépât  vers  le  milieu  ou  la  Gn  de  la  période  houillère. 

Page  81.  —  Levallois,  Indication  de  poissons  el  de  sauriens  dans  la  dolomie 
inférieure  des  marnes  irisées  du  déparlement  do  la  Meurthe,  de  plantes  el  de 
mollusques  marins  dont  plusieurs  sont  communs  au  musrheikalk,  dans  le  grès 
schisteux  placé  sous  celle  dniomie.  (Bull.  Soc.  géol. ,  a' série,  vol.  XXIV,  p.  7Û8; 
1867.) 

Page  98.  mit.- (3),  au  lieu  df.  Olier^  riMeilunji,l.-x  An7«T«  (/,t /1//«j ,  qui  est 
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la  titre  d*iiii  omnge  de  M.  Gfimliei,  luei  :  Dk  CmÊfrUhZêm^  jlrr  IMnkÊmg 

md  ikre  orgamtekm  EkmUSimf  Manidi,  1866,  qui  est  eehi  de  TùwmgB  de 

M.  Mtfh.  de  Dittmir. 

Page  lio, ligne  tS^aalieii  de:  tat Boiriwaii, Bee» :  tat ftafaMaii, 
Page  ii3.  — >  Ridai  Petfcwyhampa,  jfajt  <t  fc>  MÊÊmrimmt ia-S*,  t  pL; 

iSe^.  —  Eiig.  E.  Dedongebasps,  jfawjwlfaiiirfyfaii,  9*  et  3*  art  (C^^ 

iofodei  et  Gastéropodes,  î»S\  t  pL;  1867). 

JrlgO  1  lO«  "^^  V»   JmVlWBIy  FwWKmW  JUHIMrV  MIT   IW   fSrVMRHWW  Mi  J^HBlv 

satU^MT,  iii-8%  i38  p.,  8  pi.;  1867. 

Paae  lao*— -E*  Sawafle*  ffjffffrfantf  dnaaiiMiaa  Ainiia  dv  AnaaliiM  aiaiiH 
ifawvf  db  iof  Boahawait,  iiH8%  avee  4  pi.  khk\  tSCS. 

Uautenr  éaamère  67  mfècm^  tant  jvraieiqiiea  que  o^tacéee,  eldont  %y  mmi 
lUHifdes. 

Page  t36.  —  Mare,  de  Senei,  HbfiMfiMi  iiMwiwyr  (IW,  Ifim).  {Aom 
dehSoe.  Ikm.  i$  Bmêmm,  rd.  XD,  p.  83,  toS,  i  jd.) 

Pafl^  ft6oà&88.«^Safde«  Aipiu  Fane,  BêémtlmgiÊtigifmitUÊi  iet  jmi  H'h 
4$  k  Soooîi,  da  AAnoar  «t  ithSmmewmÊkméimÊiiiBkm^Z  y^lL  iii-8*,  1867, 
et  adaa  in-foi.  de  3a  pL  dont  3  de  fbsnlesaeeondaiieadQpMntSdUffe,  décrite 
par  H.  de  Lorid  (yoL  I,  p.  3io-4o&).  Dee  liatea  de  Iwsiea  jimfxmsfllktm 
qne  tontes  celles  qne  f on  possédai  sa  troufent  en  ontae  insérées  dana  la  des- 
enpAoa  des  terrains,  à  dbaqœ  lœdilé.  La  leotnre  de  eet  ontrege  peni  dimc 
tenir  lien  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  josqn'à  présent  snr  ce  si^ 

Page  176.  —  6.  Cotteau,  FossUes  aUnens  et  cénomanienêy  de  Saint -Florentin 
(Yonne),  28  p.,  1  pi.;  1867. 

Page  193.  —  Roulland,  Observationê  sur  les  IchthyosarcoUthes ,  etc.  {Act,  Soc. 
Linn.  de  Bordeaux,  vol.  III,  p.  197;  vol.  IV,  p.  16&;  3  pi.) 

Page  196,  ligne  1 5 ,  et  page  1 98 ,  ligne  1  o ,  au  lieu  de  :  Scoletia ,  lisez  :  Sco- 
Ucia,  (De  Quatrefages,  Ann.  des  ec.  mit,  vol.  XII,  p.  966;  18&9.) 

Page  9 06.  —  D'Hombres-Firmas,  Descriptions  de  Nérinées,  de  SphéruHthes  et 
d'Hippurites.  {Ibid.,  vol.  XI,  p.  1/17,  1  pi.) 

Page  311,  note  (3),  au  lieu  de  :  Annuaire  y  lisez  :  Annales. 

Page  933.  —  De  Fromentel,  Paléontologie  française  y  Zoophytes  crétacés  y  f.  1 9 
(121,  pi.  LXXIII-LXXXIV;  nov.  1867. 

Page  939.  —  Ch.  d'Orbigny,  Sur  diverses  couches  entre  la  craie  et  t  argile  plas- 
tiqucy  in-8®,  1  pi.;  1839.  {Magas.  de  zool.  1837.) 

Page  339.  — r-  6.  Michaud,  Description  de  coquilles  fossiles  de  la  Champagne , 
{Act.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux  y  vol.  X,  p.  i53,  1  pi.) 

Page  393.  —  Des  Moulins,  Monographie  de  la  Clavagelle  couronnée.  {Ibid., 
vol.  III,  p.  939,  1  pi.) 
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Page  SaS.  —  Des  Moulins,  Description  de  deux  tumveaux  genres  {Gratelvpia 
et  JovANNSTiA,)  {Ibid.y  vol.  Q,  p.  336,  2  pi.) 

Page  39  3.  —  Sander-Rang,  Description  d'un  genre  nouveau  {Spiricslla), 
[Ihid.y  vol.  II,  p.  996,  1  pi.) 

Page  370,  ligne  5,  au  lieu  de  :  AlvéoUnCy  lisez  :  un  nouveau  genre  de  rhizo- 
pode  non  décrit  (  Corbierina). 

Page  485.  —  Ed.  Lariei,  Faune  du  sud-ouest  de  la  France  pendant  F  époque 
quaternaire.  {Comptes  rendus  de  T Académie,  vol.  LXVI,  p.  i&o;  1868.) 

Page  609.  —  Marc,  de  Serres  et  Jean-Jean,  Sur  les  brèches  osseuses  et  la 
caverne  à  ossements  de  Bourgade,  {Ann,  des  sciences  naiur.,  3'  série,  vol.  XIV, 
p.  91;  i85o;  vol.  XV,  p.  71;  i85i.) 

Page  6&6.  —  6.  de  Saporta,  Remarques  sur  les  genres  de  végétaux  actuels  dont 
T existence  a  été  constatée  h  Vétat  fossile ,  leur  ancienneté  relative ,  leur  distribution , 
leur  marche  et  leur  développement  successif .  {Bull.  Soc.  botanique  de  France,  vol.  XIII, 
p.  189,  1866;  imprimé  en  mai  1887.)  Ce  titre  indique  tout  l'intérêt  du  sujet, 
qui  fait  suite  à  celui  dont  nous  avons  traité  en  terminant  la  paléophytologie 
générale.  Le  passage  suivant  contient  en  substance  ce  que  Fauteur  a  déduit 
de  ses  études  comparatives  : 

(t Ainsi,  dit-il  (p.  907),  diffusion  originaire  et  acquise  très-grande,  retrait 
(t successif  et  partiel  des  pôles  vers  Téquateur  et  la  zone  australe,  adaptation  et 
(T  cantonnement  par  régions ,  et  inégalité  croissante  de  Timportance  relative  : 
(ttels  sont  les  caractères  généraux  imprimés  à  la  végétation  dans  sa  marche. 
frEn  résumé,  les  événements  géologiques  ont  eu  pour  résultat  la  dissociation 
fT  croissante  des  groupes  originairement  réunis  et  leur  appropriation  successive 
(rà  des  conditions  nouvelles  très-diverses  et  très-inégalcs.  ^ 

Page  690.  —  É.  Leguillou.  Des  fossiles  carbonifères  ({Productus,  Spirifers, 
Peignes  et  plantes)  ont  été  rapportés  par  ce  voyageur  des  environs  d'Hobart- 
Town  (terre  de  Van-Diemen),  et  déposés  dans  les  collections  de  géologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  y  a,  d'ailleurs,  encore  dans  ces  collections 
et  dans  d'autres  du  même  établissement,  beaucoup  de  fossiles  rapportés,  par 
des  voyageurs,  de  divers  points  de  la  terre  et  qui  n'ont  jamais  été  décrits  ni 
mentionnés  nulle  part.  Ils  prouvent,  comme  tout  ce  qui  précède,  que  les 
recherches  des  naturalistes  français  ne  sont  pas  restées  en  arrière  de  celles 
des  savants  étrangers,  quoique  les  circonstances  leur  aient  été  souvent  moins 
favorables. 
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Bronud  (K.),  680. 
.Bmâlet,  5o4. 
Bra^imère,  7,  600. 
Bran  (V.),  507. 

Bodi  (L  de),  54,  599,  694,  598, 600. 
BiKklnid(W.),  493,537. 
Baflon  (De),  5, 399,  493. 
Bama,  5i,  59  ».  701. 
Boq^nel,  S8o. 
Bateoi,  467,  468. 
Bangnier  (A.),  43,   109,  119,  t9&«ts9, 

i33,  174*177,  178. 


Giffio,  6o8. 

€ailUaiid(Fr.),  98,  37,  5a,  59,  986*  «87, 

991,  993,  677, 
Galland,  947,  95i. 
Camper,  538. 
Campiche,  318. 
Canat,  488,  697. 
Carpenler  (W.  B.),  Cy^fi,  G86. 
Carter,  6s/i,  GaS. 
Gasiano  de  Prado,  667,  668. 
Ca6telnau(De),  686,688. 
Gaumont  (De),  13,  a85,  65a. 
GauUey,  36o. 
Ghalande,  631,  63a. 
Ghancourtois  (De),  676. 
Ghantre,  5oo. 

Ghaudruc  de  Grazannes,  i5,  5o6. 
Ghenu,  601. 
Ghevillard,  53. 
Ghopard,  81. 
Christol  (J.de),  la,  i5,  39,360,60s,  6o3, 

538. 
Christy,  5o5. 
Goche,  616. 
Gocq  (H.  le),  600. 
Goemans  (E.),  639. 


OrikDol(I.J:),495. 

Gmmb (Éd.),  471  »  489»  H^4  667, 669. 

CoiiMm(P.)»«.   '     '     ■ 

Coiiibea(L;),5o8. 

Compaoyo  (L.),  4oo-4oi. 

Gontejean,  i56,  157. 

Goquand,68,i68,i57, 161, 193,910,678- 
679,  680,  687. 

Gomet,  180. 

Gometle,  687. 

Gomuel,  i33,  171-173,  178,  i83. 

Cotteau  (  G.  ) ,  90 ,  116,116,  118, lai,  196, 
i33,  166,  16a,  176,  175,  ]85,  197, 
iio5,  310,  33o-333,  336,376,  379-380, 
695,  605-607,  65o,  65i,  669,  703. 

Gourtellier,  190,  699. 

Gredner,  638. 

Groizet,  16,  3o3. 

Grosnier  (L),  688. 

Grosse  (H.),  680. 

Grova,  600. 

Gurtis,  619. 

Guvier(F.),337. 

Guvier  (G.),  7,  11 ,  16, 16,  366,  361,  389, 
333-3a6,  338,  36o,  698-699,  53o-567, 
568,556,559,651. 


TABI.K  ALPlmiÉTIOUK  DES  AliTEUKS  (;|TÉS. 


Diinlree,  635. 

k8.  110,113,  131,1 3u.  16^.  196.  :i9<i, 

Dalimier,  37,3/1.37,  à'.,  5q. 

600,  6i5,  65o, 658, 669, 690,709. 

Dalii»D.  57 A. 

De«m9re>t(A.G.),9,  i3.  968. 193. 

DalUtn.  538. 

D«n«.r.G90. 

476,  Û93. 

Dinshm,  65o. 

Donr  (E.),  399,  liU,  601,  6o3,  6ol>. 

Itanialo,  %S. 

DevèiedcCtinbriDl,  lâ,  3o9,3o8,  791,. 

Dtnib«iiloa,358.Ag3.r.A^. 

Daubr4«,  7/1, 75,80,  i6a,â3i-fi5I>,  Ago 

.563. 

Ditlroar(De},  98,703. 

D«>eHC,  5ii.      ^ 

Dollfus{A.),  191,  130.157,178. 

D«nd  (.*.),  676. 

D«Yid»n(T.),n8,86,ii3,6oo. 

Domejko(J.),  687. 

Datoiul,  6t. 

DoribK,3og. 

Dbwwd.  635,  686. 

UounKt,  556. 

Ddbaj,  639. 

Dubocq,  679. 

Uefày,  6,  089. 

Dubreuil,  i5. 

Defrtmee.g.ii,  17,  19,  18a,  57a. 

Dek.ï,.7- 

Diifrenoy,  98,  37,  68.  S06,  647.  G87. 

DeUbsyc.  GA .  G5. 

DujardiD  (F.),  .3,   i84,   388,  995,  356, 

Del.noûe,G77. 

608,690. 

Dtiaaaaj,  5d3. 

Duizw.(É.),609. 

Delbw(J.),  169, 196, 330,331,339, 

3&6. 

Dumonl,  3S7. 

3&9-35i,&ig,  !>53,âgi,fi98. 

Dumortier(E.),  i38-i'i'i,  196.  90a,  90.I, 

DdMM,  71,473,650. 

ao5.  ftùi. 

Dupom(Éd.),  57-59. 

DMchient,  i8*,95r>. 

Dupotel,  688. 

D<«haï««(G.  P.),  10,11,131,   170, 

399. 

Dnp«ï,  359. 

«1,  .48,  9*9  «56,  968,  971,  »73 

-977- 

UuraDd,36o. 

373,600.  663.  670,678,  686. 

Dumber.  97. 

.111, 

DD<al,  38. 

n!>-ii3,i78,  709. 

Duï.l-Jou*e,  9o5,  585.  586,  689,  ^'9^- 

.  86, 

Duvernoy,  493,  5'i5.  554,  556.57-;. 

Ébray,  178.599,607,  65o. 

Eggsna,955,3'i9. 

Edi»^   (Aipb.  Miine).   ,89.    -.59, 

960, 

a6&,  389,  3oo,  335,  358,  AgS, 

5l9. 

Eichwald,537.5'i.5. 

51(1,555,560-567,  575-583. 

Eloffe(A.),68a. 

Émeric,  585. 

EdonnJsfH.  Milnr:).  160,  396.330, 

35o, 

Endlicher,  689. 

5o7,  57/1,  .'.86,  r.90.  fioo,  611- 

616, 

Eaper,  534. 

65^.  673,67)1. 

Ébllan.  74,  i^i 8-15.1. 

Fibre.  -aHH. 

F 

F.ilr»in-r,  36o.'.6ri,  '178. 
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Faisan,  i&i,  &&i,  5oo. 
furge^  ii5,  190. 
Faudd,  agi. 

Faujas  de  Sunt-Fond,  6«  9,  989,  &98,  ^9. 
Fanre-Biguet,  6. 

Fan«  (Alph.),  161,  9ii,9i5,  ào6,  70s. 
Ferry(De),9&,  139,  i&&,i&5, 167,650, 65i. 
Fënia8ae(De),7,  588. 
Fiehtel.(L.  de),  11. 
FiUiol  (H.),  507, 5i8, 519,  5ai. 
Fiaclfèr(J.  B.),t69. 

Fîacher (P.),  996, 898,  kSg.kht,  4&9,  556, 
557. 697,  698,  671, 679. 


Flemîqg(A.),675. 

Fleumii  (de  BeDevue),  198. 

F«ilao,S55,5i3. 

Forbes  (Edw.),  189, 157.  - 

Foorcj  (De),  97. 

Foiiniei(H.)«678. 

Foaroet,  87,  68,89. 

Froma^,  987. 

Fromentel(De),  i58,  157, 167, 176, 

6i6-6i9,65o,65i,  709. 
Froflflard  (Ém.),  198,  701^ 
FrMiard(Gb.)«65,570.   ' 


Gaiilardot,  79. 

6aiIiardot(G.)«67&,677. 

Garrigou  (F.),  197,  871,  507,  5t5,  5i8, 
590-593. 

Gandin  (Gh.).s88, 806. 

Gandry  (Alb.),  66,  t85,  95i,  687,  55^^ 
570,670,671. 

Gay(Gi.).688. 

Geoffroy  SaintnHilaire  (tt),  i5,  111  ,,998. 

Geo&oy  SaintpHiiaire  (Ud.),  681. 

Gervaîs  (P.),  38,  67,  70,  89,  ii5,  191, 
i3o,  189,  169,  160,  i83,  911,  987, 
9^6,  969,  953,  95/t,  a55,  966,  961, 
969,  989,  990,  3oo,  393,  397,  398, 
399,  358,  360,377,383-385,389,399, 
398,  /ioo,  /io9,  ^119,  /i93,  /i36,  6/19, 
659,  656,  698,  509,  569,  556,  558, 
559,  56o,  567-570,  573,  589,  667, 
680,689,688,-689. 

Gerville  (Du  Hérissierde),  9. 

Gesner (Conrad),  6,  576. 

Giebel,  969. 

Girard  (J.),  697. 


Hagenow  (F.  de)  998. 

Haime  (J.)»    n^»   «53,    166,  998,  960, 

996,  33o,  338,  35o,  879,  609,  608, 

696,  656,  669,  678,  675. 
Hall  (J.),  97,  99,  660. 
Haray(T.),666. 
H(?berl,  61,  i90,  tai,  199,  199,  187,  173, 


Goppert,  67,  68S. 

G<ddfiM,  991,  539. 

Goaaeiei,  ht ,  56,  67, 177. 

GonbeK(É.)rt9i,  959, 958,  968. 

Gfiaf,  87. 

Grandidîer(Alfr.),68i. 

Grange,  690. 

Gvae  {ASb.)i  «86, 187,  to5,  |M,  6a4. 

Gtaa  (Sc^),  4i4,  &98,.&83. 

Gmldoi^,  iB,  196^  3t8,  899, 3So,  386, 

848. 
Gratiolet,  678. 
Graves  (L.),  i3o,  178,988,967,969,953, 

958,  670. 
Gray,  965. 
Gruner,  69,  3 10. 

Guéranger,  61 ,  88 ,  116,  1 9 1 ,  1 86. 
Guërin,  95 1. 

Guettard,  6,6,  989,  618,  698,  678,  610. 
Guibal,8i. 
Guirand,  166. 
Gûmbel,  709. 


H 


180,  189,  908,  938,  989,  966,  95i, 
956,  956,  961,  970,  985,  619,  678, 
607,  65o,  655. 

Heck  (Van  den),  669. 

Heer,  988,  3o6,  817,  65o. 

Hennezel(D'),i85. 

Hérault,  35. 
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Hogard,  73,  80. 

Hollmann,  538. 

Hombres  (Finnas  d*),  ao6,  703. 

Hombron,  690. 

Hommaire  de  Hell,  67  a,  676. 

Hooker,  675. 

Hoppeiiiu,  UiS. 


Illiger,  3 60. 


Hiigounenq,83. 
Hugtienin,  37. 
Humbert  (A.),  i5i!i. 
Huol  (J.  J.),  19,  385. 
Hupë(H.),6o8. 
Hiisson,  697. 


1 


Hier,  676,  08 1. 


Jaocard  (A.),  i33,  161. 
JacqaeinoDl(V.),  676-675,  681 
Jacquot,  33i,  338,  3&0-365. 
Jaubert,  s  09. 
Jean-Jean,  i5,  703. 
Jeflreys,  kho. 


Kaup,  83,537,  538,556. 
Keyserling  (Comte  de),  663-665. 
Kœchlin-Schlumberger,  67,  163,  36 0,  ^19, 
65a,  691,  65o. 


K 


Jobert,  16,  3oa. 

Joly  (N.),  5o3,  555,  638,  681. 

Jouan ,  690. 

Jourdan,  38,  53, 6a,  160,  3oo,  63o-633, 

668,  687,500. 
Jussieu  (A.  de),  6,  563-566. 


Koninck  (L.  de),  666,  676. 
Kruger  (J.  J.),  57a. 


Lacépède  (De),  3a8. 

Lachmund,  6. 

Laiier  (De),  16,  3o3. 

Lajoye,  176. 

Lamanon  (P.  de),  5,  618. 

Lamarck  (De), 6, 11,  189,  9a6,  a35,  600, 

606, 65i. 
Lambert  (E.),  a68,  369,  671. 
Lamont  (L.),666. 
Lamouroux,  7,  610. 
Langius,  6'. 

Lapparenl(De),  71,  65o. 
Lartel(E.),a38,3a5, 337,  330,365,356, 

358,  670,  671,  678,  5o6-5o6,  5ii-5i6, 

5a6,538,  569-553,  669,  670,  680,  70a. 
Lartet(L.),668,676. 
Lastic  (De),  507. 
Latreille,  11. 
Laugel,  676,  65o. 
Laurillard,  387,  36a,  3a8,  358 >  699,  567, 

556,  559,  567. 


Lavocat,  555. 

Lebrun,  75  ,  78,  79. 

Lefèvre,  677. 

Lcguillou  (É.),  703. 

Leibnitz,  6. 

Lcjeunc,  336. 

Léonbard  (G. de),  655. 

Lesquereux,  635. 

Lesueur,  i3o. 

Levallois,  101,  161,  701. 

Léveiilé  (Ch.),  57,  179,  ao5. 

Lewy,  687. 

Leymerie,  38,  89,  116,  laa,   i3a,   i33, 

i38,   170,  175,   178,  197,  371,  376, 

675,  685,  5ii,  600,  633. 
Liais,  36. 
Lindley,  690. 
Lister,  6. 
Llhwyd,  6. 

Locard  (A.),  161 ,  6^ia,  5oo. 
Lockbarl,  989-390. 
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Longuemar  (Lfetouié  de),  89,    116,  tjh^ 

190, 195. 
Lootdale,  4o,  6&6. 
Loiîère  (De),  61,  lii,  667. 
Loriem,  97. 
Loiiol(De)»i99,  i33,i6o,  161,  9i4,ei5, 

8 17,  70t. 
L017, 137,  i58,  160,  908,  911,  4o6,  &ià. 


Menés,  i3il,  191. 

Merceeux  (De  Saint-),  937. 

lfareoa(J.),  685,686. 

Manon  (A.  F.),  509. 

Martin  (É.)»  471. 

Marllii  (l.)t  90-101,  108,  118,445,468, 

496. 
Marim  (L.),  507,  5i5. 
Martin-Dnncan,  690. 
Manrflle,  471. 
Malheron,  i36,  9o5,  348»  871,  4t6,  490, 

498,499,433,436. 
Mandnyt,  5o9. 
Ma;er(G.)«  t63,  995,899. 
Medoni,  678. 
MeOlet,  5o4. 
Melel,  83. 

Meilevilie,  368,  969. 
Meneghini,  636. 
Mercey  (De),  55. 
Merck,  536,  538. 
Mérian,  469. 
Métherie  (De  la),  6,  9. 
Meyer  (H.  de),  7/1,  79,   159,   160,  a6a, 

449,  578. 


Nerviile  (Guillebolde),  ()5,  htib. 
NilsBon,  660. 
Nodol,  a56,G88. 

Noguès,  8s,  160,  196,875-381,88/1,385, 
893. 


Ogérien,  1/16,  tiiS,  6/îâ,  689. 

OUivier,  680. 

Omalius  d'Halloy ,  7,  ^13. 


498,  499,  433,  434,  436,  439,  44o, 

487. 
LoydreaD,  496. 
Lac(J.  A.  de),  6,9. 
Lncu(H.),574. 
Lond,  S60, 545. 
Lydl((aiO,  io,985,4i8. 


M 


N 


0 


Midiaiid  (6.),  437-488,601,709. 

lfidid,34,35. 

Midielin  (H.)*  ii4,  177,  tê6,  «o5,  969, 

960,  996,  io5, 606,  609, 669*  490. 
Mididet,  969. 

MaieC,35,89,ii5,i99,i86tt90,aM,n94. 
Miqpei,  689. 
Momnc,  433. 
Mofl(De),  II. 

Monfoii(Den|ide),6,  7, 11. 
MoNiet,  686. 
Morièfo,  lit,  ii3, 191. 
Mofin,  4« 

Monia  (J.),  35o,  69t. 
Moitiliet  (G.de), 9t4,  9i5,  463, 467 ,  487, 

5o4,  5o6,  5o8,593. 
Mosley,  598. 

Mougeol,  68,  78,  76,  78,  80,  579. 
Moulins (Cb.  des),  iS,  339,  33o,6o8,  609, 

703,  708. 
MûUer,  316. 

Munier-Ghalmas,  i3i,  i45,  958,599. 
Munster  (De),  598. 
Murchison  (Sir  R.  I.),  89,  56,  63,  4i8, 

689,  663-66/i. 


Nordenskiôld ,  666. 

Nouel,  390. 

Noulel  (J.  B.),  354-357,  359,  866,870, 

383-384,385,386,387,  891,^00,  485, 

555 ,571. 


Orbigny  (Aie.  d')  11,  37,  i35,  i4a,  163, 
18a ,  i85,  aog,  319-33*j  ,  337-380, 334 , 
a5o , 379 , 396 , 33o , 35o ,  4i 3 , 435 , 587, 
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588,  693-596,   598,  599,  600,  ()oi, 
606, 608, 630,6/17, 6^8,658,663, 665, 

675,  687. 


Orbigny  (Ch.  d*),  703. 
Owcn(Ricb.),  66,  79,  160,  238,  -j/iô,  363," 
398,  /i99,  555,  570,  658. 


Paillette  (A.),  667. 
Paliny  (Bernard),  6. 
Pallaa,  538,  539. 
Panier,  538. 
PapiUon,  109. 
Pareto(L.),6i8. 
Parieu(De),  i3«3o3. 
Pariaot,  53,  169. 
Paiion,  6. 

Passy  (A.),  959,  57s. 
Pasomot,  6. 
Payen,  690. 
Payras,  399. 
Pedroni,  398,  33o. 
Peirouse  (  Picot  de  la  ) ,  6. 
Peilat  (E.),  109,  139,  161,  337,  3Ao,  3/i8. 
Pentiand,  563. 
Péron  (A.),  680. 
Perrault  (P.),  693. 
Perrin,  79. 
Perron  (E.),  3t8. 
Philippe,  5io-5ii,  701. 
Phipson,  600. 

Pictet,  156,189, 906, 309, 3 1 0,  a  1 3, 3 1 3,  iii  5, 
31 8,  363,398,361 ,556,  559,591,650. 


Pidancet,  81. 

Pielte  (Ed.),  97,  106,109,130,  166,  6.*)o, 

65i. 
PilIet(L.),6i6,688. 
Pinleville  (  De) ,  56 ,  361 . 
PlaDchon  (G.),  536. 
Plancus,  1 1. 
Poiret,  7. 

Poirrier,  998-301 ,  679. 
Pomei  (A.),  67,  197,  168,  369,  303,  363, 

380,   983,  390,  398-301,  3o3,  309, 

3i3,   358,  633,  680,   683-686,  5o3, 

566,680. 
Ponzi,  669. 
Potiex,  601. 
Pouchel(G.),688. 
Pouecb,  i36, 370,  371 ,  377 ,  517. 
Poulett  (Scrope  G.),  660. 
Pratl(S.P.),333,333. 
Prestwich,  360,  666,  666-668. 
Prévost  (Consl.),  938,  368,  673,  573. 
Prévost  (Le),  98. 
Puel(T.),5o7. 
Pumpelly  (R.),  676. 
Puton(E.),73. 


Quatrefage8(De),  665,  607,  569,  7 


0'>. 


Q 


K 


Ragut,  66. 

Raincourt(De),  359-360. 

Rambur,  996. 

Rames,  5 18. 

Rang  (Sander-),  608,  703. 

Raspail  (Eug.),  9o5. 

Ra8pail(Fr.),585,598. 

Raolin  (V.),  69,89,  116,  193,  i33,  176, 
177,  178,  196,  391,  333,  393,  33/1, 
397,  399,  33o,  675,  600,  666,  671. 

Rayneval  (De),  669. 

Réaumur  (De),  6,  357,  63 1. 


Keboux,  673. 

Reiskius,  6. 

Renevier,  1 85 ,  3 1  o ,  3 1 1 ,  ri  1 3 ,  '1 1 3 ,  6  W 

Renou,  678. 

Requien,  60 5. 

Reuss,  336. 

Reynès,  83,  311,  599. 

Ricbter,  635. 

Rivière,  571. 

Robert  (Eug.),  670,  665-666. 

Robert  (Fél.),  i6,3i3,3i9. 

Robincau-Dc'svoidy,  17^1,  696,  578. 


■.><M>n.(De),.tl!. 

■>~.(M.«3. 

1W-r(F.i).7. 

■on» (P.  <^.  •■■,«71,  «iUmiM. 

g,Ai>IdaB«i_D,»6. 

&08. 

Ikamatar,  59i. 

«».(W.)...„,8. 

BM>iilt(Ala.),8Si. 

lbiil,.o.U,..9.t„,<7S. 

Bowih  (Unie),  17.  8«,  3>,  AS, 

.99. 

BainUi. 

Ilc»««d..'3,7«.. 

ll-i*»(l).),«„. 
S«ni,  889.89.. 

SMam.  ..I. 

S».  8. 

8«_  (lbndl.),7, ...  .8,  8.,  6«,  t*. 

Siltar.  19,  6M,  701. 

S8&,3g.,S97.8»i,t«ai(i8,«i9,8M>. 

Son  (Sdn>).  SH. 

8t8,Ul.l«l,8<9.7a.,7d. 

19.4,6. 

8i«a»J>(la|.).iU,M. 

lat.  4«U|8,  itt,fit»-Si8.  «U-CH, 

8i-~'.(«»l».«.8.8. 

<»,  671, 7«l. 

8-lli(W.).i.. 

Su>in(Bk.<kJ,  ■<•,>■>. 

SoUu,  11. 

Sn«>...7. 

««V»l,i8..8«>. 

Sunp.U,  !•«,  iit,i<8,i77 

M~>(ffin.d),t. 

8«n(e(Ii>.),Ui,7... 
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